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PRÉFACE.  ^ 

La  Mufique  eft , de  tous  les  beaux  Atts  » 
celui  dont  le  Vocabulaire  eft  leplusëtendu, 

& pour  lequel  un  Di<ftionnaire  eft  , par  confe'- 
quent,  le  plus  utile.  Ainfî , l’on  ne  doit  pas  mettre 
celui-ci  au  nombre  de  ces  compilations  ridi- 
cules , que  la  mode  ou  plutôt  la  manie  des  Dic- 
tionnaires multiplie  de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre 
eft  bien  fait,  il  eft  utile  aux  Artiftes.  S’il  eft  mau- 
vais , ce  n’eft  ni  par  le  choix  du  fujet , ni  par  la 
forme  de  l’ouvrage.  Ainli  l’on  auroit  tort  de  le 
rebuter  fur  fon  titre.  Il  faut  le  lire  pour  en  juger. 

L’utilité  du  fujet  n’établit  pas , j’en  conviens  « 
celle  du  Livre  -,  elle  me  juftifie  feulement  de 
l’avoir  entrepris,  & c’eft  aufli  tout  ce  que  je  puis 
. prétendre  -,  car  d’ ailleurs, je  fensbien  ce  qui  man- 
queà  l’exécution.  C’eft  ici  moins  un  Diélionnaire 
en  forme , qu’un  recueil  de  matériaux  pour  un 
Diélionnaire  , qui  n’attendent  qu’une  meilleure 
main  pour  être  employés.  Les  fondemens  de  cec 
Ouvrage  furent  jettés  fi  h la  hâte  , il  y a quinze 
ans  , dans  l’Encyclopédie  , que  , quand  j’ai  voulu 
le  reprendre  fous  oeuvre  , je  n’ai  pû  lui  donner 
la  folidité  qu’il  auroit  eue  , fi  j’avois  eu  plus  de 
tems  pour  en  digérer  le  plan  & pour  l’exécuter. 

je  ne  formai  pas  de  moi- môme  cette  entre- 
prife  , elle  me  fut  propofée  ; on  ajoûta  que  le 
manuferit  entier  de  l’Encyclopédie  devoir  être 
complet  avant  qu’il  en  fût  imprimé  une  feule 
ligne  i on  ne  me  donna  que  trois  mois  pour  rem-, 
plir  ma  tâche  , & trois  ans  pouvoient  me  fuffire 
k peine  pour  lire,  extraire  ^comparer  6c  compilei; 
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iv  PRÉFACE. 

les  Auteurs  dont  j’avois  befoin  : mais  le  zèle  de 
l’amitié  m’aveugla  fur  l’impoflibilité  du  fuccès. 
Fidele  à ma  parole , aux  dépens  de  ma  réputation, 
je  fis  vite  & mal , ne  pouvant  bien  feire  en  fi 
peu  de  tems  r au  bout  de  trois  mois  mon  ma- 
nufcrit  entier  fiit  écrit , mis  au  net  & livré  ; je 
ne  l’ai  pas  revu  depuis.  Si  j’avo’s  travaillé  volume 
b volume  comme  les  autres , ceteflfai,  mieux  di- 
géré , eûtpûrefter  dans  l’état  où  je  l’aurois  mis. 
3 e ne  me  repens  pas  d’avoir  été  exadl  s mais  je 
me  repens  d’avoir  été  téméraire , ôc  d’avoir  plus 
promis  que  je  ne  pouvois  exécuter. 

BlefTé  de  l’imperfedlion  de  mes  articles , ù me- 
fure  que  les  volumes  de  l’Encyclopédie  paroif- 
foient , je  réfolus  de  refondre  le  tout  fur  mon 
brouillon  , & d’en  faire  à loilîr  un  ouvrage  a part 
traité  avec  plus  de  foin.  J’étois  , en  recommen- 
çant ce  travail , à portée  de  tous  les  fecours  né- 
çelTaires.  Vivant  au  milieu  des  Artiftes  & des 
Gens-de-Lettres,  je  pouvois  confulterles  uns  & 
les  autres.  M.  l’Abbé  Sallier  me  fourniflbit , de 
la  Bibliothèque  du  Roi , les  livres  & manufcrits 
dont  j’avois  befoin , & fouvent  je  tirois  , de  fes 
entretiens  , des  lumières  plus  fûtes  que  de  mes 
recherches.  Je  crois  devoir  à la  mémoire  de  cet 
honnête  & favant  homme  un  tribut  de  recon- 
noiflfance  que  tous  les  Gens-de-Lettres  qu’il  a 
pû  fervir  partageront  fûrement  avec  moi. 

Ma  retraite  h la  campagne  m’ôta  toutes  ces  ref* 
fources , au  moment  que  je  commençois  d’en  tirer 
parti.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’expliquer  les  rai- 
fons  de  cette  retraite  : on  conçoit  que , dans  ma 
façon  de  penfer,  l’efpoir  défaire  un  bon  Livre  fur 
la  Mufique  n’en  étoit  pas  une  pour  me  retenir, 
éloigné  des  amufemens  de  la  Ville,  je  perdis  bien-. 
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tôt  les  goûts  qui  s’y  rapportoient;  priv^  des  com- 
munications qui  pouvoient  m’éclairer  fur  mon 
ancien  objet , j’en  perdis  aufli  toutes  les  vues  ; & 
foit  que  depuis  ce  tems , l’Art  ou  fa  théorie  aient 
fait  des  progrès,  n’étant  pas  même  a portée  d’en 
rien  favoir , je  ne  fus  plus  en  état  de  les  fuivre. 
Convaincu,  cependant,  de  l’utilité  du  travail 
que  j’avois  entrepris  , je  m’y  remettois  de  tems 
à autre , mais  toujours  avec  moins  de  fuccès , & 
toujours  éprouvant  que  les  difficultés  d’un  Li- 
vre de  cette  efpèce  demandent , pour  les  vain- 
cre, des  lumières  que  je  n’étois  plus  en  état  d’ac- 
quérir , & une  chaleur  d’intérêt  que  j’avois  ceffé 
d’y  mettre.  Enfin , défefpérant  d’être  jamais  k 
portée  de  mieux  faire , & voulant  quitter  pour 
toujours  des  idées  dont  mon  efprit  s’éloigne  de 
plus  en  plus  , je  me  fuis  occupé , dans  ces  Mon- 
tagnes , k raffembler  ce  que  j’avois  fait  k Paris  & 
k Montraorenci  ; & , de  cet  amas  indigefte  , eft 
forti  l’efpèce  de  Didlionnaire  qu’on  voit  ici. 

Cet  hiftorique  m’a  paru  néceflaire  pour  expli- 
quer comment  les  circonftances  m’ont  forcé  de 
donner  en  fi  mauvais  état  un  Livre  que  j’aurois 
pû  mieux  faire , avec  les  fecours  dont  je  fuis  pri- 
vé. Car  j’ai  toujours  cru  que  le  refpeft  qu’on 
doit  au  Public  n’eft  pas  de  lui  dire  des  fadeurs  , 
mais  de  ne  lui  rien  dire  que  de  vrai  & d’utile , 
ou  du  moins  qu’on  ne  juge  tel  ; de  ne  lui  rien 
préfenter  fans  y avoir  donné  tous  les  foins  dont 
on  eft  capable , & de  croire  qu’en  faifant  de  fon 
mieux  , on  ne  fait  jamais  affez  bien  pour  lui. 

Je  n’ai  pas  cru , toutesfois , que  l’état  d’imper- 
fedfion  ok  j’étois  forcé  de  Ipjfler  cet  ouvrage , dût 
m’empêcher  de  le  publier  ; parce  qu’un  Livre  de 
cette  efpèce  étant  utile  k l’Art , il  eft  infiniment 
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plus  aifé  d’en  faire  un  bon  fur  celui  que  je  donne,' 
que  de  comrnencer  par  tout  créer.  Les  connoif- 
fances  néceflfaires  pour  cela  ne  font  peut-être  pas 
fort  grandes , mais  elles  font  fort  variées , & fe 
trouvent  rarement  réunies  dans  la  même  tête. 
Ainfi , mes  compilations  peuvent  épargner  beau- 
coup de  travail  k ceux  qui  font  en  état  d’y  mettre 
l’ordre  nécelTaire  j & tel  marquant  mes  erreurs  , 
peut  faire  un  excellent  Livre , qui  n'eût  jamais 
Tien  fait  de  bon  fans  le  mien. 

J’avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouffrir  que 
des  Livres  bien  fait  , de  ne  pas  entreprendre  la 
leélure  de  celui-ci } bientôt  ils  en  feroient  rebu- 
tés ; mais  pour  ceux  que  le  mal  ne  détourne  pas 
du  bien  i ceux  qui  ne  font  pas  tellement  occupés 
des  fautes , qu’ils  comptent  pour  rien  ce  qui  les 
Tachette  ,*  ceux  , enfin , qui  voudront  bien  cher- 
cher ici  de  quoi  compenfer  les  miennes , y trou- 
veront peut-être  aflfez  de  bons  articles  pour  to- 
lérer les  mauvais  , & , dans  les  mauvais  même  , 
affez  d’obfervations  neuves  & vraies , pour  va- 
loir la  peine  d’être  triées  & çhoifies  parmi  lerefte. 
Les  Muficiens  lifent  peu,  & cependant  je  connois 
peu  d’Arts  ou  la  leélure  & la  réflexion  foient  plus 
Tiéceflaires.  J’ai  penfé  qu’un  Ouvrage  de  la  forme 
de  celui-ci  feroit  précifément  celui  qui  leur  con- 
venoit , ôç  que  pour  le  leur  rendre  aufli  profitable 
qu’il  étpit  poffible , il  falloit  moins  y dire  ce  qu’ils 
favent,  que  cequ’ils  auroient  befoin  d’apprendre. 
' Si  les  manœuvres  & les  Croque-Notes  relèvent 
fouyent  ici  des  erreurs  , j’efpère  que  les  vrais 
Artiftes  & les  hommes  de  génie  y trouveront 
des  vues  utiles  dont  ils  fauront  bien  tirer  parti.Les 
meilleurs  Livres  font  ceux  que  le  vulgaire  décrie, 
^ dont  les  gens  k talent  profitent  fans  en  parler» 
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Après  avoir  expofé  les  raifons  de  la  médiocrité 
de  rOuvrage  & celles  de  Tutilité  que  j’eftime  , 
qu’on  en  peut  tirer , j’aurais  maintenant  ù entrer 
dans  le  détail  de  l’Ouvrage  même  , à donner  un 
précis  du  plan  que  je  me  luis  tracé  & de  la  ma- 
nière dont  j’ai  tâchez  de  le  fuivre.  Mais  hmefure 
que  les  idées  qui  s’y  rapportent  fe  font  effacées 
de  mon  efprit , le  plan  fur  lequel  je  les  arrangeois 
s’eft  de  même  effacé  de  ma  mémoire.  Mon  pre- 
mier projet  étoit  d’en  traiter  li  relativement  les 
articles , d’en  lier  li  bien  les  fuites  par  des  renvois, 
que  le  tout , avec  la  commodité  d’un  Diélion- 
naire , eût  l’avantage  d’un  T raité  fuivi  ; mais  pour 
exécuter  ce  projet , il  eût  fallu  me  rendre  fans 
ceffe  préfentes  toutes  les  parties  de  l’Art , & n’en 
traiter  aucune  fans  me  rappeller  les  autres  ; ce 
que  le  défaut  de  reffources  & mon  goût  attiédi 
m’ont  bien-tût  rendu  impoffible  , & que  j’euffe 
eu  même  bien  de  la  peine  a faire  , au  milieu  de 
mes  premiers  guides  , & plein  de  ma  première 
ferv’eur.  Livré  à moi  feul , n’ayant  plus  ni  Savans 
ni  Livres  à confulter  *,  forcé , par  conféquent , de 
traiter  chaque  article  en  lui-même , & , fans  égard 
h ceux  qui  s’y  rapportoient , pour  éviter  des  la- 
cunes , j’ai  dû  faire  bien  des  redites.  Mais  j’ai 
cru  que  dans  un  Livre  de  l’efpèce  de  celui-ci , 
c’étoit  encore  un  moindre  mal  de  commettre  des 
fautes  , que  de  faire  des  omilfions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur-tout  h bien  com- 
pletter  le  Vocabulaire  , '&  non-feulement  à n’o- 
mettre aucun  terme  technique , mais  h pafferplû- 
tût  quelquefois  les  limites  de  l’Art, que  de  n’y  pas 
toujours  atteindre  i & cela  m’a  mis  dans  la  né- 
cçflitê  de  parferaçr  fouvent  ce  Diélionnaire  de 
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mots  Italiens  & de  mots  Grecs  ; les  uns , tellement 
confacrés  parTufage,  qu’ilfautles  entendre  même 
dans  la  pratique;  les  autre  s,  adoptés  de  mêmepar 
les  Savans  , & auxquels  , vû  la  défuétude  de  ce 
qu’ils  expriment,  on  n’a  pas  donné  des  fynonymes 
en  François.  J’ai  tâché  , cependant , de  me  ren- 
fermer dans  ma  règle,  & d’éviterl’excès  de  Brof- 
fard  , qui,  donnant  un  Diftionnaire  François  , 
en  fait  le  Vocabulaire  tout  Italien , & l’enfle  de 
mots abfolumentétrangersà  l’Art  qu’il  traite.Car, 
quis’imaginera  jamaisque  la  Vierge , les  Apôtres^ 
la  Mejfe  , les  Morts  , foient  des  termes  de  Mufi- 
que , parce  qu’il  y a des  Muflques  relatives  à ce 
qu’ils  expriment  ; que  ces  autres  mots  , Page  , 
Feuillet , Quatre , C/»^ , Gofter  , Raifon  , Déjà  , 
foient  auflTi  des  termes  techniques , parce  qu’on 
s’en  fert  quelquefois  en  parlant  de  l’Art  ? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à l’Art  fans  lui 
être  effentielles  , & qui  ne  font  pas  abfolument 
néceflaires  à l’intelligence  du  refte , j’ai  évité  , 
autant  que  j’ai  pû,  d’y  entrer.  Telle  eft  celle  des 
Inftrumens  de  Mufique,  partie  vafte&qui  rem- 
pliroit  feule  un  Diélionnaire , fur-tout  par  rap- 
port aux  Inftrumens  des  anciens.  M.  Diderot 
s’étoit  chargé  de  cette  partie  dansl’Encyclopédie, 

& comme  elle  n’entroit  pas  dans  mon  premier 
plan , je  n’ai  eu  garde  de  l’y  ajoûter  dans  la  fuite, 
après  avoir  fi  bien  fenti  la  difficulté  d’exécuter 
ce  plan  tel  qu’il  étoit. 

J’ai  traité  la  partie  Harmonique  dans  le  fyftême 
de  la  Baffe-fondamentale , quoique  ce  fyftême  , 
imparfait  & défedlueuxh  tant  d’égards , ne  foit 
point , félon  moi , celui  de  la  Nature  & de  la  vé- 
rité , & qu’il  en  réfulte  un  rempliffàge  fourd  & 
confus  , plûtôt  qu’une  bonne  Harmonie.  Mais 

Digilizea  by  (jOOgle  j 


PREFACE.  . 

c’eftunfyftéme , enfin;  c ’eft  le  premier,  & cVtoit 
lefeul,  jufqu’k  celui  deM.  Tartini  où  l’on  ait 
hé , par  des  principes  , ces  multitudes  de  règles 
ifolées  qui  fembloient  toutes  arbitraires , & qui 
fàifoient , de  l’art  Harmonique , une  étude  de 
mémoire  plûtôt  que  de  raifonnement.  Le  lÿftéme 
de  M.  Tartini , quoique  meilleur , à mon  avis 
n’étant  pas  encore  auOi  généralement  connu , & 
n’ayant  pas , du  moins  en  France , la  même  auto- 
rité que  celui  de  M.  Rameau,  n’apas  dûluiétre 
fubftitué  dans  un  Livre  deftiné  principalement 
pour  la  Nation  Françoife.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté d’expofer  de  mon  mieux  les  principes  de 
ce  fyftêmedans  un  article  de  mon  Didlionnaire  ; 

^ du  refte  , j’ai  cru  devoir  cette  déférence  à la 
Nation  pour  laquelle  j’écrivois  , de  préférer  fon 
fentiment  au  mien  furie  fond  delà  dourine  Har- 
monique. Je  n’ai  pas  dû  cependant  m’abftenir  , 
dans  1 occahon  , des  objedUons  néceflaires  à l’in- 
telligence  des  articles  que  j’a  vois  à traiter;  c’eût 
été  facnfier  l’utilité  du  Livre  au  préjugé  des 
Lefteurs  ; c’eût  été  flatter  fans  inftruire  & 
changer  la  déférence  en  lâcheté. 

J’exhorte  les  Artiftes  & les  Amateurs  de  lire  ' 
ce  Livre  fans  défiance , & de  le  juger  avec  au- 
tant d impartialité  que  j’en  ai  mis  à l’écrire  Je 
les  prie  de  confidérer  que  ne  profeffant  pas’,  je 
n ai  d autreintérétici  que  celui  de  l’Art , & quand 
> en  aurois , je  devrois  naturellement  appuyer  en 
ûveur  de  la  Mufique  Françoife  , où  je  puis  tenir 
une  place,  contre  l’Italienne  où  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  cherchant  fincerement  le  progrès  d’un 
Art  que  j’aimois  paffionnément,mon  plaifir  a fait 
taire  ma  vanité.  Les  premières  habitudes  m’ont 
long-tews  attaché  à la  Mufique  Françoife , & 
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j’en  étois  enthouliafte  ouvertemei  t.Des  compa- 
raifons  attentives  & impartiales  m’ont  entraîné 
vers  la  Mufique  Italienne  , & je  in’y  fuis  livré 
avec  la  même  bonAe-foL  Si  quelquefois  j’ai  plai- 
fanté  , c’étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur 
propre  ton  ; mais  je  n’ai  pas,  comme  eux,  donné 
des  bons  mots  pour  toute  preuve,  & je  n’ai  plai- 
fanté  qu’après  avoir  raifonné.  Maintenant  que  les 
malheurs  & les  maux  m’ont  enfin  détaché  d’un 
goût  qui  n’avoit  pris  fur  moi  que  trop  d’empire  , 
je  perfifte , par  le  feul  amour  de  la  vérité  , dans 
les  jugemens  que  le  feul  amour  de  l’Art  m’avoit 
fait  porter.  Mais  , dans  un  Ouvrage  comme  ce- 
lui-ci , confacré  h la  Mufique  en  général , je  n’en 
connois  qu’une  , qui  n’étant  d’aucun  pays  , ef# 
celle  de  tous  ; & je  n’y  fuis  jamais  entré  dans  la 
querelle  de  deux  Mufiques  , que  quand  il  s’efl: 
agi  d’éclaircir  quelque  point  important  au  pro- 
grès commun.  J’ai  fait  bien  des  fautes,  fans  dou- 
te ; mais  je  fuis  affuré  que  la  partialité  ne  m’en  a 
pas  fait  commettre  une  feule.  Si  elle  m’en  fait 
imputer  à tort  par  les  Leéleurs , qu’y  puis-je 
faire  ? Ce  font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que 
mon  Livre  leur  foit  bon. 

Si  l’on  a vu,  dans  d’autres  ouvrages  , quelques 
articles  peu  importans  qui  font  auffi  dans  celui- 
ci,  ceux  qui  pourront  faire  cette  remarque, 
voudront  bien  fe  rappeller  que , dès  l’année 
1950 , lemanufcrit  eftforti  de  mes  mains  fans  que 
je  fâche  ce  qu’il  eft  devenu  4epuis  ce  tems-lk.  Je 
n’accufe  perfonne  d’avoir  pris  mes  articles  ^ 
mais  il  n’eft  pas  jufte  que  d’autres  mi’accufent 
d’avoir  pris  les  leurs. 

A Motiers-Travers  U 20  Vécemlre  17^4,^ 
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^^Uand  refpèce  grammaticale  des  mots  pou- 
voit  embarraffer  quelque  Leéleur , on  Ta  dë- 
figné  par  les  abréviations  ufitées.  V.  n.  verbe 
neutre,  f.  m.  fuhjiantif  mafculin , &c.*  On  nô 
«’eft  pas  affervi  à cette  fpécification  pour  chaque 
article , parce  que  ce  n’eft  pas  ici  un  Diélioa- 
naire  de  Langue.  On  a pris  un  foin  plus  né- 
ceffàire  pour  des  mots  qui  ont  plulîeurs  fens  , 
en  les  diftinguantparune  lettre  majufcule  quand 
on  les  prend  dans  le  fens  technique , & par 
une  petite  lettre  quand  on  les  prend  dans  le 
.fens  du  di/cours.  Ainfi  , ces  mots  : air  & Air  , 
mefure  & Mefure , note  & Note  , tems  & Tems  , 
portée  & Portée , ne  font  jamais  équivoques  , 
& le  fens  en  eft  toujours  déterminé  par  la  ma- 
nière de  les  écrire.  Quelques  autres  font  plus 
embarraflàns , comme  Ton , qui  a dans  TArt 
deux  acceptions  toutes  différentes.  On  a pris 
le  parti  de  l’écrire  en  italique  pour  diftinguer 
un  Intervalle , & en  romain  pour  défigner  une 
Modulation,  Au  moyen  de  cette  précaution. 
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»î  AVERTISSEMENT. 

la  phrafe  fuivante , par  exemple , n*a  plus  rien 
d*ëquivoque. 

wDans  les  Tons  majeurs , Tlntervalle  de  la 
s»  Tonique  k la  Mëdiante  eft  compofé  d*un  Ton 
N majeur  ôi  du  Ton  mineur. 
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MUSIQUE. 


A. 

la  , A Id  mi  rc  , ou  fimplement  A , fixième  {bn  de 
la  Gamme  diatonique  & naturelle  j lequel  s'appelle  autre- 
ment la.  ^ Voyez  Gamme.  ) 

A battuta.  ( Voyez  Mesuré  . ) 

A Livre  ouvert , ou  A l'ouverture  du  Livre.  ( Voyez 
Livre.  ) 

A Tempo.  ( Voyez  Mesuré.  ) 

ACADEMIE  de  MUSIQUE.  Ceft  ainfi  qu’on  appeU 
loit  autrefois  en  France  , & qu’on  appelle  encore  en  Italie  , 
une  aflemblée  de  Muficiens  ou  d’ Amateurs  , à laquelle  les 
François  ont  depuis  donné  le  nom  de  Concert.  ( Voyez 
Concert.  ) 

ACADEMIE  ROYALE  df,  MUSIQUE.  Ceft  le  titre 
que  porte  encore  aujourd’hui  l’Opéra  de  Paris.  Je  ne  di- 
rai rien  ici  de  cet  ctabliftement  célèbre  , finon  que  de  tou- 
tes les  Académies  du  Royaume  & du  Monde  c’cft  afturé- 
mcnt  celle  qui  fait  le  plus  de  bruit.  ( Voyez  Opéra.  ) 

ACCENT.  On  appelle  ainfi , félon  l’acception  la  plus 
e,énérale  , toute  modification  de  la  voix  parlante  , dans  la 
durée , ou  dans  le  ton  des  fyllabcs  & des  mots  dont  le  dif- 
cours  cft  compofé  -,  ce  qui  montre  un  rapport  très.exaéb 
V entre  les  deux  ufâges  des  Accent  ôc  les  deux  parties  de  U 
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Mélodie  , favoir  le  Rhythme  & rintonatîon.  'Accentutî 
dit  le  Grammairien  Sergius  dans  Donat  , quafi  ad  cantus. 
Il  y a autant  d'Accens  différens  qu’il  y a de  manières  de 
modifier  ainfi  la  voix  ; & il  y a autant  de  genres  d'Accens 
qu'il  y a de  caufes  générales  de  ces  modifications. 

On  diftinguc  trois  de  ces  genres  dans  ce  fimple  diieours  ; 
favoir  : l’Accent  grammatical  qui  renferme  U réglé  des 
Accent  proprement  dits , par  Icfquels  le  Son  des  (yllabes 
eft  grave  ou  aigu  , 6c  celle  de  la  quantité  , par  laquelle  cha- 
que fyllabe  eft  brève  ou  longue  : l’Accent  logique  ou  ra- 
tionel , que  plufieurs  confondent  mal-à-propos  avec  le  pré- 
cédent-,  cette  fécondé  forte  d’ Accent  , indiquant  le  rap- 
port J la  connexion  plus  oa  moins  grande  que  les  propolî- 
tions  6c  les  idées  ont  entr’elles  , fe  marque  en  partie  par 
la  ponétuation  : enfin  l’Accent  pathétique  ou  oratoire  ,qui , 
par  diverfes  inflexions  de  voix  , par  un  ton  plus  ou  moins 
élevé  , par  un  parler  plus  vif  ou  plus  lent , exprime  les  fen- 
timens  dont  celui  qui  parle  eft  agité  , 6c  les  communique 
à ceux  qui  l’écoutent.  L’étude  de  ces  divers  Accent  6c  de 
leurs  efléts  dans  la  langue  doit  être  la  grande  affaire  du 
Muficien  , ôc  Denis  d’HalicamalI'e  regarde  avec  raifon 
l’Accent  en  général  comme  la  femence  de  toute  Mufique. 
Aufll  devons-nous  admettre  pour  une  maxime  incontefta- 
ble  que  le  plus  ou  moins  d' Accent  eft  la  vraie  caufe  qui 
rend  les  langues  plus  ou  moins  muficales  : car  quel  feroit 
le  rapport  de  la  Mufique  au  difeours  , fi  les  tons  de  la  voix 
chantante"  n’imitoient  les  Accent  de  la  parole  ? D’où  il  fuit 
que  , moins  une  langue  a de  pareils  Accent , plus  la  Mélo- 
die y doit  être  monotone , languiffante  6c  fade  ; à moins 
qu’elle  ne  cherche  dans  le  bruit  5c  la  force  des  fbns  le 
charme  qu’elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété. 

Quant  à l’Accent  pathétique  6c  oratoire , qui  eft  l'ob- 
jet le  plus  immédiat  de  la  Mufique  imitative  du  théâtre  , 
on  ne  doit  pas  oppofer  à la  maxime  que  je  viens  d’établir  , 
que  tous  les  hommes  étant  fujets  aux  mêmes  pafTions  doi- 
vent en  avoir  également  le  langage  : car  autre  chofe»eft 
l’Accent  univerfcl  de  la  Nature  qui  arrache  à tout  homme 
des  cris  inarticulés,  6c  autre  choie  l’accent  de  la  Langue 
qui  engendre  la  Mélodie  particulière  à une  Nation.  La  feu- 
le différence  du  plus  ou  moins  d’imagination  5c  de  fenfibi- 
lité  qu’on  remarque  d’un  peuple  à l’autre  eu  doit  intro— 
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«duîrc  une  în6nîe  dans  l’idiome  accen®  n j’olc  parlet 
aiulL  L’Allemand  , par  exemple  , haulic  également  & for- 
tement la  voix  dans  la  colère  ; il  cric  toujours  fur  le  même 
ton  : riialien,  que  mille  mouvemens  divers  agitent  rapi- 
dement & fuccclfivement  dans  le  même  cas , modifie  (à 
voix  de  mille  manières.  Le  meme  fond  de  pallion  règne 
dans  Ibn  ame  ' mais  quelle  variété  d’exprelïions  dans  les 
jiccens  & dans  fon  langage Or  c'dt  à cette  feule  variété  , 
quand  le  Mulicien  fait  l'imiter , qu'il  doit  l’énergie  & la 
grâce  de  fon  chant. 

MaUicurcufcmcnt  tous  ces  Accens  divers  , qui  s’accor- 
dent parfaitement  dans  la  bouche  de  l’Orateur , ne  font  pas 
fi  faciles  à concilier  fous  la  plume  du  Muficicn  déjà  lî  gêne 
par  les  règles  particulières  de  fon  Art.  On  ne  peut  douter 
<^ue  la  Mufique  la  plus  parfàitc-ou  du  moins  la  plus  expref. 
five  , ne  fort  celle  où  tous  les  Accens  font  le  plus  exaélc- 
ment  obfervés'5  mais  ce  qui  rend  ce  concours  11  difficile  cil 
que  trop  de  règles  dans  cet  Art  font  fujeties  à fe  contrarier 
mutuellement , & fc  contrarient  d’autant  plus  que  la  lan- 
gue eft  moins  rauficale  ; car  nulle  ne  l'eft  parlàitement  : 
autrement  ceux  qui  s’en  fervent  chanteroient  au  lieu  de 
parler. 

Cette  extrême  difficulté  de  fuivre  à la  fois  les  réglés  de 
tous  les  Accens  oblige  donc  lôuvcnt  le  Compofiteur  à don- 
ner la  préférence  à l’une  ou  à l’autre  , félon  les  divers  gen- 
res de  Mufique  qu’il  traite.  Ainfi  les  Airs  de  Danfe  exigent 
furtout  un  Accent  rhythmique  & cadencé  , dont  en  cha- 
que Nation  le  caraélere  eft  déterminé  par  la  langue.  VAc^ 
cent  grammatical  doit  être  le  premier  confulté  dans  le  Ré- 
citatif, pour  rendre  plus  fcnfible  l’articulation  des  mots  , 
fujette  à fe  perdre  par  la  rapidité  du  débit , dans  la  refon- 
nanec  harmonique  : mais  V Accent  paflîonné  l’emporte  à Ibn 
tour  dans  les  Airs  dramatiques  ; & tous  deux  y font  fu- 
bordonnés',  furtout  dans  la  Symphonie  , à une  troifième 
fone  d’ Accent , qu’on  pourroit  appellcr  mufical , & qui  eft 
en  quelque  forte  déterminé  par  l’efpèce  de  Mélodie  que  le 
Muficien  veut  approprier  aux  paroles. 

En  effet  le  premier  & le  principal  objet  de  toute  Mu- 
fique eft  de  plaire  à l’oreille  j ainfi  tout  Air  doit  avoir  un 
chant  agréable  : voilà  la  première  loi qu’il  n’eft  jamais 
permis  d’cnficindrc.  L'on  dÿic  donc  premièrement  con-. 
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fultcr  la  Tvlflocl^  & V Accent  mufical  dans  le  deffein  d'im 


Air  quelconque.  Enfuite  , s’il  elt  queftion  d’un  chant  dra- 
matique & imitatif , il  faut  chercher  [‘Accent  paihcciquc 
qui  donne  au  fentiment  fou  cxprclfion  , 6c  [‘Accent  ratio- 
nelpar  lequel  le  Muheien  rend  avec  jufteilè  les  idées  du 
Pocte  ; car  pour  inlpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous 
fommes  animés  en  leur  parlant , il  faut  leur  faire  entendre 


ce  que  nous  difons.  L’Accent  grammatical  cft  nécellaire 
parla  même  rai  Ton -,  6c  cette  réglé,  pour  être  ici  la  der- 
nière en  ordre  , n’eft  pas  moins  indifpenfable  que  les  deux 
précédentes , puifqac  le  fens  des  propofitions  & des  phra- 
fes  dépend  abfolumei'.t  de  celui  des  mots  : mais  le  Mu- 
lîcicn  qui  fait  fa  langue  a rarement  befoin  de  fonger  à cet 
Accent-,  il  ne  fauroit  chanter  fon  Air  fans  s'appercevoir 
s'il  parle  bien  ou  mal , 6c  il  lui  fufHc  de  favoir  qu’il  doit 
toujours  bien  parler.  Heureux  , toutefois  , quand  une  Mé- 
lodie fléxible  6c  coulante  ne  cefl'e  jamais  de  fe  prêter  à ce 


qu’exige  la  langue  I Les  Mulîciens  François  ont  en  parti- 
culier des  fecours  qui  rendent  fur  ce  point  leurs  erreurs 
impardonnables  , 6c  furtout  le  traité  de  la  Profodie  Fran- 
çoife  de  M.  l’Abbé  d’Olivet  , qu’ils  devroient  tous  con- 
fulter.  Ceux  qui  feront  en  état  de  s’élever  plus  haut  pour- 
ront étudier  la  Grammaire  de  Port-royal  6c  les  favantes  no- 


tes du  Philofophe  qui  l’a  commentée.  Alors  en  appuyant 
l’ufage  fur  les  réglés  , 6c  les  réglés  fur  les  principes , ils  fe- 
ront toujours  (urs  de  ce  qu’ils  doivent  faire  dans  l’emploi 
de  [‘Accent  grammatical  de  toiite  efpècc. 

Qiiand  aux  deux  autresjbrtcsd’.^a'enj,  on  peut  moins 
les  réduite  en  réglés  , 6c  la  pratique  en  demande  moins  d’é- 
tude 6c  plus  de  talent.  On  ne  trouve  point  de  fang-ffoid  le 
langage  des  palTions , & c’eft  une  vérité  rebattue  qu’il  faut 
être  ému  foi- même  pour  émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut 
donc  fuppléer  dans  la  recherche  de  [‘Accent  pathétique  à ce 
génie  qui  réveille  à volonté  tous  les  fentimens  ; 6c  il  n’y  a 
d’autre  Art  en  tette  partie  que  d’allumer  en  fon  propre 
cœur  le  feu  qu’on  veut  porter  dans  celui  des  autres.  ( Voy. 
Génie.  ) Eft-il  qucflion  de  ['Accent  rationcl  : l’Art  a tout 
auffi  peu  de  prifè  pour  le  faifir , par  la  raifon  qu  on  n ap- 
prend point  à entendre  à des  fourds.  Il  faut  avouer  aufli  que 
cet  Accent  cfi: , moins  que  les  autres  , du  relTort  de  la  Mufi- 
que  , pasce  qu’elle  eft  bien  plus  le  langage  des  fens  qu* 
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celui  de  l’efprlt.  Donnez  donc  au  Muficien  beaucoup  d’i- 
magrt  ou  de  fentimens  Sc  peu  de  fimplcs  idées  à rendre  : 
car  il  n’y  a que  les  palTions  qui  chantent  ; l’entcndcmenc 
ne  fait  que  parler. 

ACCÉNT.  Sorte  d’agrenrsent  àa  Chnnt  François  qui  le 
notoit  autrefois  avec  la  Mufique  , mais  que  les  Maîtres  de 
Goût-du-Chant  marquent  aujourd’hui  feulement  avec  du 
crayon  , jufqu’à  ce  que  les  Ecoliers  fâchent  le  placer  d’eux- 
raêmes.  L'^ccent  ne  fe  pratique  que  fur'  une  fyllabe  lon- 
gue, Sc  (êrt  de  padàgc  d’une  Note  appuyée  à une  autre 
Noce  non  appuyée  , placée  fur  le  même  Degré  ; il  conlifte 
en  un  coup  de  gofier  qui  élève  le  fon  d'un  Degré  , pour 
reprendre  à l’inftant  fur  la  Note  fuivante  le  même  fon  d'oti 
l'on  cft  parti.  Plullcurs  donnoient  le  nom  de  Plainte  à 
V Accent.  ( Voyez  le  ligne  Sc  l’elîct  de  V Accent , Planche  B, 
Figure  I}.) 

ACCENS.  Les  Poè'tes  emploient  fouvent  ce  mot^au  plu- 
riel pour  lignifier  le  Chant  même  , Sc  l’accompagnent  or- 
dinairement d’une  épithète  ; comme  doux  , tendres  , trijles 
Accent.  Alors  ce  mot  reprend  cxaûemcnt  le  fens  de  fa 
racine  -,  car  U vient  de  cancre , cantus , d’où  l’on  a fait  Ac^ 
etntus , comme  Concentus. 

ACCIDENT.  ACCIDENTEL.  On  appelle  Accidens 
ou  Signes  Accidentels  les  Bémols  , Dièfes  ou  Béquari'es 
qui  le  trouvent , par  accident , dans  le  courant  d’un  Air  , 
& qui  , par  confoquent , n’étant  pas  à la  Clef,  ne  fc  rap- 
portent pas  au  Mode  ou  Ton  principal.  ( Voyez  DitSE  , 
Bémol  , Ton  , Mode  , Clef  transposée.  ) 

On  appelle  auffi  Lignes  Accidentelles , celles  qu’on  ajouJ 
te  au-delîus  ou  au-tlelTôus  de  la  Portée  pour  placer  les  No- 
tes qui  pallcnt  fon  étendue.  ( Voyez  Ligne  Portée.  ) 
ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes  , tiré 
à la  marge  d’une  partition  , &r  par  lequel  on  joint  enfem- 
blc  les  Portées  de  toutes  les  Parties.  Comme  toutes  ces 
parties  doivent  s’exécuter  en  même  tems  , on  compte  Jes 
Lignes  d’une  Partition  , non  par  les  Portées  , mais  par  les 
Accolades , Si  tout  ce  qui  ell  compris  fous  une  Accolade , ne 
forme  qu’une  feule  Ligne.  ( Voyez  Partition.  ) 
ACCOMPAGNATEUR.  Celui  qui  dans  un  Concert 
accompagne  de  l’Orgue , du  Clavecin  , ou  de  tout  autre  In- 
firuinencd’accempagnement.  (Voyez  AccompagnemeVit.  ) 

A iij 


6 


ACC 

Il  faut  qu’un  bon  Accompagnateur  (bit  grand  Muficien  » 
qu’il  fâche  à fond  l’Harmonie , qu’il  connoiflè  bien  Ton 
Clavier  , qu’il  ait  l’oreille  fcnfible , les  doigts  fouplcs  & le 
goût  fur. 

C'eft  à V Accompcgnaiiur  de  donner  le  ton  aux  Voix  & le 
mouvement  à l’Orcheftre.  La  première  de  ces  fondlions 
exige  qu'il  ait  toujours  fous  un  doigt  la  Note  du  Chant  pour 
la  refrapper  au  befoin  & foutenir  ou  remettre  la  Voix  , 
quand  elle  foiblit  ou  s’égare.  La  féconde  exige  qu’il  mar- 
■que  la  Baflè  & fon  Accompagnement  par  des  coups  fer- 
mes , égaux  , détachés  Sc  bien  réglés  à tous  égards , afin 
de  bien  faire  fentir  la  Mclure  aux  Coiiceruns  , fur-tout 
au  commencement  des  Airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fuivans  les  détails 
qui  peuvent  manquer  à celui-ci. 

ACCOMPAGNEMEN  r.  Ceft  l’o  écution  d’une  Har- 
monie complctcc  & régulière  fur  un  Infiniment  propre  à 
la  rendre  , tel  que  l’Orgue  , le  Clavecin  , le  Théorbe  , la 
Guirarre  , &c.  Nous  prendrons  ici  le  Clavecin  pour  exem- 
ple ; d’autant  plus  qu’il  eft  prefque  le  fcul  Inftrument 
qui  foit  demeuré  en  ufage  pour  l’Accompagnement. 

On  y a pour  guide  une  des  Parties  de  la  Mufique  , qui 
eft  ordinairement  la  Bafl'e.  On  touche  cette  Baftê  de  la 
main  gauche  , 3c  de  la  droite  l’Harmonie  indiquée  par  la  , 
marche  de  la  Baflè  , par  le  chant  des  autres  Parties  qui  mar- 
chent en  même  tems  , par  la  Partition  qu’on  a devant  les 
•yeux  , ou  par  lès  chiffres  qu’on  trouve  ajoutés  à la  Baflè. 

Les  Italiens  méprifent  les  chiffres  i la  Paitirion  même  leur 
eft  peu  néceflaire  : la  promptitude  & la  fineffe  de  leur  oreil- 
le y fuppléc , 3c  ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet 
srppareil.  Mais  ce  n’eft  qu’à  leur  difpofition  naturelle  qu’ils 
font  redevables  de  cette  facilité  , 3c  les  autres  peuples , qui 
lie  font  pas  nés  comme  eux  pour  la  Mufique  , trouvent 
à la  pratique  de  l’Accompagnement  des  obftacles  prefque 
ânfurmontables.  Il  faut  des  huit  à dix  années  pouryréuffir 
paftablement.  Qiielles  font  donc  les  caufes  qui  retardent 
ainfi  l’avancement  des  élèves  3c  embanafTcnt  fi  long-tcms 
les  Maîtres  , fi  la  feule  difficulté  de  l’Art  ne  fait  point  cela» 

Iliy  en  a deux  principales  : l’une  dans  la  manière  de 
chiffï  et  les  Baffes  : l’autre  dans  la  méthode  de  VAccompeg^ 
nem^nf.  Parlons  d’abord  de  la  première. 

' / 
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■Les  Signes  dont  on  fe  flrt  pour  chiffrer  les  Bafîès  font 
en  trop  grand  nombre  î il  y a fi  peu  d accords  fondamen— 
/aux  1 Pourquoi  faut-il  tant  de  chiffres  pour  les  exprimer  î 
Ces  mêmes  Signes  font  équivoques  , ohfcurs  , inluffifans. 

. Par  exemple  , ils  ne  déterminent  prefque  jamais  l'efpcce 
des  Intervalles  qu’ils  expriment , ou , qui  pis  eft , ils  en 
indiquent  d’une  autre  efpècc.  On  barre  les  uns  pour  mar- 
<qucr  des  Dièfes  ; on  en  barre  d’autres  pour  marquer  des 
Bémols  : les  Intervalles  Majeurs  Sc  les  Superflus  , même 
les  Diminués  , s’expriment  fouvent  de  la  même  manière  : 
quand  les  chiffres  font  doubles  , ils  font  trop  confus  ; quand 
iis  font  Amples  , ils  n’offrent  prefque  jamais  que  l’idée 
d’un  feuf  Intervalle  ; de  forte  qu’on  en  a toujours  plufieurs 
à fous-entendre  & à déterminer. 

Conament  remédier  à ces  inconvéniens?  Faudra-t-il  mul- 
tiplier les  Signes  pour  tout  exprimer  î Mais  on  fe  plaint 
qu’il  y en  a déjà  trop.  Faudra-t-’il  les  réduire  ? On  laiflera 
plus  de  chofes  à deviner  à l’Accompagnateur  , qui  n’eft 
déjà  que  trop  occupé  ; & dès  qu’on  fait  tant  que  d’em- 
ployer des  chiffres  , il  faut  qu’ils  puiffent  tout  dire.  Que 
faire  doncî  Inventer  de  nouveaux  Signes,  perfeûionner 
le  Doigter,  ôe  fa'itc , des  Signes  &c  du  Doigter  , deux  moyens 
combinés  qui  concourent  à fbulager  l’Accompagnateur. 
C’eft  ce  que  M.  Rameau  a tenté  avec  beaucoup  de  faga- 
cité  , dans  fa  Dillèrtation  fur  les  différentes  méthodes  » 
d’ Accompagnement.  Nous  expofèrons  aux  mots  Chiffres 
Sc  Doigter  les  moyens  qu’il  propole.  Paffons  aux  métho- 
des. 

Comme  l’ancienne  Mufîque  n’étoit  pas  li  compofee  que 
la  nôtre  , ni  pour  le  Chant  , ni  pour  l’Harmonie  , & qu’il 
n’y  avoit  gucrcs  d’autre  Bafic  que  la  fondamentale , tout 
. l’Jiccompügnement  ne  conHfloit  qu’en  une  fuite  d’Accords 
parfaits  , dans  lefquels  l’Accompagnateur  fubftituoit  de 
tems  en  tems  quelque  Sixte  à la  Ceinte  , félon  que  l’o- 
reille le  conduifoit:  ils  n’en  favoîent  pas  davantage.  Au- 
jourd’hui qu’on  a varié  les  Modulations  , renverfé  les  Par- 
ties , furcha.gé  , peut-être  gâté  l’Harmonie  par  des  fou- 
les de  Difl'ofmances  , on  eft  contraint  de  fuivre  d'autres 
réglés.  Campion  imagina  , dit-on  , telle  qu’on  appelle 
Réglé  de  l’Oél:aYe  ; ( Voyez  RtetE  de  l’Octaye.  ) 6c 
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c’eft  par  cette  mcthoile  que  la  plupart  des  Maîtres  cnfeî- 
gnent  encore  aujourd’hui  V Accompagnement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Réglé  de  l’Oétave 
relativement  au  rang  qu’occupent  les  Notes  de  la  Balle  , 

& à la  marche  qu’elles  fuivcnt  dans  un  Ton  donné.  Ainfi  le 
Ton  étant  connu  , la  Note  de  la  Baflc-cdntinue  aulïi  con- 
nue , le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton  , le  rang  de  la  No- 
te qui  la  précède  immédiatement  , & le  rang  de  la  Note 
qui  la  fuit  , on  ne  fe  trompera  pas  beaucoup  , en  accom- 
pagnant par  la  Règle  de  l’Octave  , lî  le  Compohteur  a 
fuivi  l’Harmonie  la  plus  (impie  & la  plus  naturelle  ; mais 
c’eft  ce  qu’on  ne  doit  gucre  attendre  de  la  Mulique  d’au- 
jourd’hui , li  ce  n’cft  peut-être  en  Italie  où  l’Harmonie  pa- 
roît  fe  (implificr  à mefure  qu’elle  s’altère  ailleurs.  De  plus , 
le  moyen  d’avoir  toutes  ces  chofes  incclfammcnt  pré- 
fentes  î &:  tandis  que  l’Accompagnateur  s’en  inllruit , que 
deviennent  les  doigts  î A peine  atteint-on  un  Accord  , 
qu’il  s’en  offre  un  autre  , &:  le  moment  de  la  itflexion  eft 
précilément  celui  de  l’exécution.  Il  n'y  a qu'une  habitude 
confomméc  de  Mulique  , une  expérience  réfléchie  , la  faci- 
lité de  lire  une  ligne  de  Mulique  d’un  coup  d’œil , qui 
puilfent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus  habiles  le 
trompent  - ils  avec  ce  fccours.  Que  de  fautes  échappent 
durant  l’exécution  , à l’Accompagnateur  le  mieux  exercé  / 

Attendra-t-on  , même  pour  accompagner  , que  l’oreille  ' 
foit  formée  j qu’on  fâche  lire  aifément  ôc  rapidement  tou- 
te Mulique  ; qu’on  puilTe  débrouiller  , à livre  ouvert  , 
une  partition?  Mais , en  fut-on  là  , on  auroit  encore  be- 
foin  d’une  habitude  du  Doigter  fondée  fui:  d’autres  prin- 
cipes à’ Accompagnement  que  ceux  qu’on  a donnés  jufqu’à 
M.  Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  l’infuffîfance  de  leurs  ■ 
réglés.  Pour  y fupplcer  ils  ont  eu  recours  à l’énumé- 
ration à la  defeription  des  Confonnances  , dont  chaque 
Diflonnance  ù prépare  , s’accompagne  Sc  fe  fauve  dans  tous 
les  dilférens  cas  ; détail  prodigieux  que  la  multitude  des 
Diflbnnanccs  Sc  de  leurs  combinaifons  fait  allez  fentir  , Sc 
dont  la  memoire  demeure  accablée. 

Plulicurs  confeillcnt  d’apprendre  la  Compolîtion  avant 
de  palier  à ["Accompagnement  : comme  li  l’ Accompagne- 
ment  n’étoit  pas  la  Compolîtion  même  , à l’invention 
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pt^ , qu'il  feue  de  plus  au  Cômpofiteur.  Ceft  comme  fi 
l’on  propofoit  de  commencer  par  Ce  faire  Orateur  pour  ap- 
prendre à lire.  Combien  de  gens  au  contraire,  veulent 
que  l’on  commence  par  V Accompagnement  à apprendre  la 
Compofition  I & cet  ordre  eft  afl'uremenc  plus  raifonnablc 
& plus  naturel. 

La  marebe  de  la  Balle , la  Réglé  de  l'0(Stave  , la  ma- 
nière de  préparer  & feuver  les  Dillbnnanccs , la  Com- 
pofition  en  général , tout  cela  ne  concourt  gueres  qu’à  mon- 
trer la  fucceflion  d’un  Accord  à un  autre;  de  forte  qu’à 
chaque  Accord,  nouvel  objet,  nouveau  fujet  de  réfle- 
xion. Qiicl  travail  continuel  ! Quand  l’cfpFit  fera-t-il  allèz 
inftruit  î Quand  l’oreille  fcra-tel’e  alTcz  exercée,  pour 
que  les  doigts  ne  foient  plus  arrêtés  î 

Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s’eft  propofe 
d’apphinir  par  fes  nouveaux  Chiffres , & par  fes  nouvelles 
réglés  ^‘Accompagnement. 

Je  tâcherai  d’expofer  en  peu  de  mots  les  j)rincipcs  fut 
Icfqucls  fa  méthode  eft  fondée^  * 

Il  n’y  a dans  l’Harmonie  que  des  Confonnances  & des 
Dillbnnances.  Il  n’y  a donc  que  des  Accords  confonnans  SC 
des  Accords  diffonnans. 

Chacun  de  ces  Accords  eft  fondamentalement  divifé 
par  Tierces.  (C’eftle  ryftêrae  de  M.  Rameau.)  L'Accord 
confonnanr  eft  compofe  de  trois  Notes , comme  ut  mi 
fol  ; & le  diffonnant  de  quatre  , comme  Jol  fi  refa:  laiffant 
^ à part  la  fuppofition  & la  fufpenfion,  qui , à la  place  des 
Notes  dont  elles  exigent  le  retranchemetit , en  inrrodui- 
fènt  d'  'autres  comme  par  licence:  mais  {‘Accompagnement 
n’en  porte  toujours  que  quatre.  ( Voyez  Supposition  &c 
SüSPtNSION.  ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  fuccèdent , ou  des  Ac- 
cords dillbnnans  font  fuivis  d’autres  Accords  diffonnans, 
ou  les  confonnans  & les  diftbnnans  font  entrelacés. 

L’Accord  conlbnnant  parfeit  ne  convenant  qu’à  la  To- 
nique, la  luccelfion  des  Accords  confonnans  fournit  au- 
tant de  Toniques  , Sc  par  conféquent  autant  de  change- 
mens  de  Ton. 

Les  Accords  dillbnnans  fe  fuccèdent  ordinairement  dans 
un  même  Ton , fi  les  Sons  n’y  font  point  altérés.  La  Dif- 
fonnance  lie  le  feus  harmonique  ; un  Accord  y feit  délire» 
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l’autre , & fentîr  que  la  phrafc  n’eft  pas  finie.  Si  le  Ton 
change  dans  cette  fuccelîion  , ce  changement  eft  toujours 
annoncé  par  un  Dièfc  ou  par  un  Bémol.  Quant  à la  tioi- 
fièmc  fiiccelTîon , favoir  rentrclacemenc  des  Accords  con- 
ibnnans  & diflbnnans , M.  Rameau  la  réduit  à deux  cas  feu- 
lement ; &c  il  prononce  en  général , qu'un  Accord  confun- 
nant  ne  peut  être  immédiatement  précédé  d’aucun  autre 
Accord  dilfonnant , que  celui  de  feptième  de  la  Domi- 
nante-Tonique, ou  de  celui  de  Sixte-Quinte  de  la  fous- 
DominantC}  excepté 'dans  la  Cadence  rompue  & dans  les 
fufpcnfions  : encore  prétend-il  qu’il  n’y  a pas  d’exception 
quant  au  fond.  Il  me  femble  que  l’Accord  parfait  peut  en- 
core être  précédé  de  l'Accord  de  Septième-diminuée , 6: 
même  de  celui  de  Sixte-fuperflue  j deux  Accords  origi- 
naux , dont  le  dernier  ne  fc  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  phrafes  har- 
moniques. 1.  Des  Toniques  qui  fe  fuccèdent  & forment 
autant  de  nouvelles  Modulations,  z.  Des  Difiônnances 
qui  fc  fuccèdent  ordinairement  dans  le  même  Ton.  5,  En- 
fin des  Confonnances  & des  Dilfonnances  qui  s’entrela- 
cent , & où  la  Confonnance  eft , félon  M.  Rameau  , né- 
ceflàirement  précédée  de  la  Septième  de  la  Dominante , ou 
de  la  Sixte-Quinte  de  la  fous-Dominante.  Que  refte-t-il 
donc  à faire  pour  la  facilité  de  V Accompagnement , imon 
d’indiquer  à l’Accompagnateur  quelle  eft  celle  de  ces  tex- 
tures qui  regne  dans  te  qu’il  accompagne?  Or  c’eft  ce  que 
M.  Rameau  veut  qu’on  exécute  avec  des  caraébères  de 
fon  invention. 

Un  feul  Signe  peut  aifément  indiquer  le  Ton,  la  To- 
nique & fon  Accord. 

De-là  fe  tire  la  connoidànce  des  Dièfes  Sc  des  Bémols 
qui  doivent  entrer  dans  U compofition  des  Accords  d’une 
Tonique  à une  autre. 

La  fucccftîon  fondamentale  par  Tierces , ou  par  Qiiin- 
tes , tant  en  montant  qu’en  defeendant  donne  la  pre- 
mière texture  des  phrafes  harmoniques,  toute  compolée 
d’Accords  confonnans. 

La  fucceffion fondamentale  par  Quintes iotl  par  Tierces, 
en  defeendant  donne  la  féconde  texture,  compoféc  d’Ac- 
cords dilTbnnans,  favoir,  des  Accords  de  Septième}  & 
cette  fucceffion  donne  une  Harmonie  defeendante. 
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L’Harmonie  afccndancc  eft  fournie  par  une  fucccilioti 
de  Quintes  en  montant  ou  de  Quartes  en  deicendant , ac  - 
compagnées  de  la  Dilïbnnance  propre  à cette  fucceflîon, 
qui  eft  la  Sixte-ajoûiée & c’eft  la  troifième  texture  des 
phrafes  harmoniques.  Cette  dernière  n’avoit  jufqu’ici  etc 
obfervée  par  perfonne , pas  même  par  M.  Rameau  , quoi- 
qu’il en  ait  découvert  le  principe  dans  la  Cadence  qu’il  ap- 
pelle Irrégulière.  Ainfi,  par  les  régies  ordinaires  , l’Har- 
monie qui  naît  d’une  lucceflîon  de  DiUbnnances , des- 
cend toujours  , quoique  félon  les  vrais  principes  , & félon 
Ja  raifon  , elle  doive  avoir  , en  montant  ,'une  progreftion 
tout  aufli  régulière  qu’en  defeendant. 

Les  Cadences  fondamentales  donnent  la  quatrième  tex- 
ture de  phrafes  harmoniques  , où  les  Confoimanccs  «Sc  les 
Diflonnances  s’entrelacent. 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées  par  des  ca- 
raéfères  lîm pies  , clairs  , peu  nombreux,  quipuillcnt,  en 
même  tems , indiquer,  quand  il  le  faut,  la  Diffonnancc 
en  général-,  car  l’efpcce  en  eft  toujours  déterminée  par 
la  texture  même.  On  commence  par  s’exercer  fur  ces  tex- 
tures pilfcs  fépaiément  -,  puis  on  les  fait  fuccéder  les  unes 
aux  autres  fur  chaque  Ton  & fur  chaque  Mode  fuccellive- 
menr. 

Avec  ces  précautions , M.  Rameau  prétend  qu’on  ap- 
prend plus  d'Accompagnemcnc  en  fix  mois  qu'on  n’en 
apprenoit  auparavant  en  fix  ans , & il  a l’expérience  pour 
lui.  (Voyez  Chiffres  & Doigter.  ) 

A l’égard  de  la  manière  d’accompagner  avec  intelligen- 
ce, comme  elle  dépend  plus  de  l’ufage  & du  goût  que 
des  règles  qu’on  en  peut  donner , je  me  contenterai  de 
faire  ici  quelques  obfervations  générales  que  ne  doit  igno- 
rer aucun  Accompagnateur. 

I.  Quoique , dans  les  Principes  de  M.  Rameau  , l’on  doi- 
ve toucher  tous  les  Spns  de  chaque  Accord  , il  faut  bien  le 
garder  de  prendre  toujours  cette  règle  à la  lettre.  Il  y a 
des  Accords  qui  feroient  infupportables  avec  tout  ce  rem- 
plinàge.  Dans  la  plupart  des  Accords  didunnans  , fur-tout 
dans  les  Accords  par  fuppofition,  il  y a quelque  Son  à re- 
trancher pour  en  diminuer  la  dureté  : ce  Son  eft  quelque- 
fois la  Septième,  quelquefois  la  Quinte  ; quelquefois  l’une 
& l'autre  £e  retranchent.  On  retranche  encore  aflèz  fou» 
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vent  la  Quinte  ou  l’Oéiave  de  la  Balle  dans  les  Accords 
diUbnnans , 'pour  éviter  des  Odaves  ou  des  Quintes  de 
fuite  qui  peuvent  faire  un  mauvais  effet , fur-tout  aux  ex- 
trémités. Par  la  même  raifon  , quand  la  Nore  fenlible  eft 
dans  la  Bade,  on  ne  la  met  pas  dans  V Accompagnement-, 
Sc  l'on  double  , au  lieu  de  cela  , la  Tierce  ou  la  Sixte  , de 
la  main  droite.  On  doit  éviter  auffi  les  Intervalles  de  Se- 
conde, & d'avoir  deux  doigts  joints;  car  cela  fait  une 
Didonnance  fort  dure,  qu’il  faut  garder  pour  quelques 
occafions  où  l'exprclTion  la  demande.  En  général  on  doit 
penfer , en  accompagnarK  , que  quand  M.  Rameau  veut 
qu’on  remplidé  tous  les  Accords , il  a bien  plus  d’égard 
à la  mécbanique  des  doigts  & àfon  fyftcme  particulier  d’y^c- 
compagnement  ,qn'h.  la  pureté  de  l’Harmonie.  Au  lieu  du 
bruit  confus  que  fait  un  pareil  Accompagnement , il  faut 
chercher  à le  rendre  agréable  &:  fonore  , Sc  faire  qu’il  nour- 
ridè  & renforce  la  Bade , au  lieu  de  la  couvrir  & de  l’é- 
touffer. 

Que  fi  l’on  demande  comment  ce  retranchement  de  Sons 
s’accorde  avec  la  définition  de  l’Accompagnement  par  une 
Harmonie  complette , je  réponds  que  ces  retranchemens 
ne  font , dans  le  vrai , qu’hypothétiques  & feulement  dans 
le  Syftême  de  M.  Rameau  ; que  fuivant  la  Nature , ces 
Accords , en  apparence  ainfi  tnutilés , ne  font  pas  moins 
complets  que  les  autres,  puifquc  les  Sons  qu’on  y lup- 
pofe  ici  retranchés  les  rendroient  choquans  Sc  fouvcnc  in- 
fupportables  •>  qu’en  effet  les  Accords  didbnnans  ne  font 
' point  remplis  dans  le  fydême  de  Jd.  Tartini  comme  dans 
celui  de  M.  Rameau;  que  par  conféquent  des  Accords 
défcékueux  dans  celui-ci  font  complets  dans  l’autre  ; qu’en- 
fin  le  bon  goût  dans  l’exécution  demandant  qu’on  s'écarte 
foiivent  de  la  régie  générale , Sc  l'Accompagnement  le 
plus  régulier  n’étant  pas  toujours  le  plus  agréable,  la  dé- 
finition doit  dire  la  réglé,  & l’ufagc  apprendre  quand  on 
s’en  doit  écarter. 

II.  On  doit  toujours  proportionner  le' bruit  de  l’Accom- 
pagnement au  caraéfère  de  la  Mufique  & à celui  des  Inflrii- 
mens  ou  des  Voix  que  l*on  doit  accompagner.  Ainfi  dans 
un  Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Accords  pleins  ; 
de  la  gauche  on  redouble  l’Oéfavc  ou  la  Quinte  , quelque- 
fois tout  l’Accord.  On’  en  doit  faite  autant  dans  le  Récita- 
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ilf  Italien  ; car  les  fons  de  la  BaHè  n*y  étant  pas  foutenus 
ne  doivent  fe  foire  aitcndre  qu’avec  toute  leur  Harmonie 
& de  matûère  à rappeller  fortement  & pour  longtems  l'il 
déc  de  la  Modulation.  Au  contraire,  dans  un  Air  lent  & 
doux  , quand  on  n’a  qu’une  voix  foiblc  ou  un  feul  Inftru- 
ment  à accompagner , on  retranche  des  Sons,  on  arpège 
doucement,  on  prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot,  on  a 
toujours  attention  que  Accompagnement , qui  n’eft  foie 
eue  pour  foutenir  & embellir  le  Cirant , ne  le  gâte  & ne  le 
couvre  pas. 

lu.  Quand  on  frappe  les  mêmes  touches  pour  prolonger 
le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une  Tenue , que  ce  iolt 
plutôt  au  commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems  fort 
que  dans  un  autre  moment  : on  ne  doit  rebattre  qu’en  mar- 
quant bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien,  quell 
que  duree  que  puilTe  avoir  une  Note  deBa(îè,il  ne  fout 
jamais  la  frapper  qu’une  fois  & fortement  avec  tout  fon 
Accord;  on  refrappe  feulement  l’Accord  quand  il  change 
fur  la  même  Note  : mais  quand  un  Accompagnement  de 
Violons  régné  fur  le  Récitatif,  alors  il  fout  foutenir  la 
Baflè  & en  arpéger  l’Accord. 

IV.  Qiund  on  accompagne  de  la  Mufique  vocale,  on 

doit  par  l’accompagnement  foutenir  la  Voix,  la  guider' 
lui  donner  le  Ton  à toutes  les  rentrées , & l’y  remettre 
quand  elle  détonne:  l’Accompagnateur  ayant  toujours  le 
Chant  fous  les  yeux  & l’Harmonie  préfente  à l’efprit,  efl: 
chargé  fpécialement  d’empêcher  que  la  Voix  ne  s’égare. 
(Voyez  Accompagnateur.)  “ 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même  manière 
la  Mufique  Italienne  & la  Françoife.  Dans  celle-ci , il  fout 
foutenir  les  Sons  , les  arpéger  gracieufement  & continuel- 
lement de  bas  en  haut , remplir  toujours  l’Harmonie , au- 
tant qu’il  fe  peut  ; jouer  proprement  la  Balfe  ; en  un  mof , 
fc  prêter  à tout  ce  qu’exige  le  genre.  Au  contraire,  en 
accompagnant  de  l’Italien  , il  fout  frapper  finiplement  & 
détacher  les  Notes  de  la  Baffe  ; n’y  foire  ni  Trills  ni 
Agrémens  , lui  confeiver  la  marche  égale  & fimple  qui 
lui  convient;  Accompagnement  doit  être  plein,  fec  & fans 
arpéger,  excepté  le  cas  dont  j’ai  parlé  numéro  j.  & quel- 
ques Tenues  ou  Points-d’Ojrgue.  On  y peut , fans  fcrupulc, 
retrancher  des  Sons  : mais  alors  il  fout  bien  choifir^ccux 
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qu'on  fait  entendre  ; en  forte  qu’ils  fe  fondent  dans  tHar- 
monie  & fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Italiens  ne  veu- 
lent pas  qu’on  entende  rien  dans  l’Accompagnement , ni 
dans  la  Balfc  , qui  puilfe  didraire  un  moment  l’oreille  du 
Chant  ; de  leurs  Accompagnement  font  toujours  dirigés  fur 
ce  principe  , que  le  plaidr  & l’attention  s’évaporent  en  le 
partageant. 

VI.  Quoique  V Accompagnement  de  l’Orgue  foit  le  mê- 
ane que  celui  du  Clavecin,  le  goût  en  eft  très-différent. 
Commfe  les  Sons  de  l’Orgue  font  foutenus  , la  marche  en 
doit  être  plus  liée  de  moins  fautillante  : il  faut  lever  la  main 
entière  le  moins  qu’il  fe  peut  ; gliffer  les  doigts  d’une  tou- 
che à l’autre , fans  ôter  ceux  qui,  dans  la  place  où  ils  font , 
peuvent  fervir  à l’Accord  où  l’on  paflè.  Rien  n’efl:  fi  défa- 
gtéable  que  d’entendre  hacher  iur  l’Orgue  cette  cfpècc 
d’ Accompagnement  fec , arpégé,  qu’on  eft  forcé  de  prati- 
quer fur  le  Clavecin.  ( Voyez  le  mot  Doigter.  ) En  géné- 
ral l’Orgue  , cet  Inftrument  fi  fonore  & fi  majeftueux  , ne 
s’affocie  avec  aucun  autre,  & ne  fait  qu’un  mauvais  effet 
dans  V Accompagnement , fi  ce  n’eft  tout  au  plus  pour  for- 
tifier les  Rippienes  & les  Choeurs. 

M.  Rameau  , dans  fes  Erreurs  fur  la  Mujîque  , vient  d’é- 
tablir ou  du  moins  d’avancer  un  nouveau  principe , dont  il 
me  cenfure  fort  de  n’avoir  pas  parlé  dans  l’Encyclopédie  ; 
lavoir , que  l’Accompagnement  repréfente  le  Corps  Sonore. 
Comme  j’examine  ce  Principe  dans  un  autre  écrit , je  me 
difpenferai  d’en  parler  dans  cette  article  qui  n’eft  déjà  que 
trop  long.  Mes  difputes  avec  M.  Rameau  font  les  chofes  du 
monde  les  plus  inutiles  au  progrès  de  l’Art , & par  confé- 
quent  au  but  de  ce  Diftionnaire. 

ACCOMPAGNEMENT  , eft  encore  toute  Partie  de 
Baflè  ou  d’autre  Inftrument , qui  eft  compofée  fous  un  Chant 
pour  y faire  Harmonie.  Ainfi  un  Solo  de  Violon  s’accom- 
pagne du  Violoncelle  ou  du  Clavecin , &C  un  Accompagne- 
ment de  Flûte  fe  marie  fort  bien  avec  la  voix.  L’Harmonie 
de,  l’Accompagnement  ajoûte  à l’agrément  du  Chant  en  ren- 
dant les  Sons  plus  furs , leur  effet  plus  doux  , la  Modula- 
tion plus  fenfible , & portant  à l’oreille  un  témoignage  de 
jufteffe  qui  la  flatte.  Il  y a même  par  rapport  aux  Voix , une 
forte  raifon  de  les  faire  toujours  accompagner  de  quelque 
Inftrumçnt , fgit  en  Partie  , foie  à l’ünülbn  : car,  quoique 


Digilized  by  GoogI 


r 

l . 


f 


A C C 15 

ploTieurS  prétendent  qu’en  chantant  la  voîx  Ce  modifie  na- 
tutelletneni  félon  les  loix  du  tempérament , ( Voyez  TtM- 
râRAMENT.  ) cependant  l’expérience  nous  dit  que  les  Voir 
les  plus  juftes  & les  mieux  exercées  ont  bien  de  la  peine  à Ce 
maintenir  longtems  dans  la  jufteflê  du  Ton , quand  rien  ne 
les  y Ibucient.  A force  de  chanter  on  monte  ou  Ton  def. 
cend  infenfiblement , & il  eft  très-rare  qu’on  Ce  trouve 
Qxaâement  en  finiflànt  dans  le  Ton  d’où  l’on  étoit  parti. 
Ceft  pour  empêcher  ces  variations  que  l'Harmonie  d’un 
Inftrument  eft  employée,  elle  maintient  la  Voix  dans  le 
même  Diapafon  j on  l’y  rappelle  aulTî-tôt , quand  elle  s’é- 
gare. La  BalTc  eft,  de  toutes  les  Parties , la  plus  propre  à 
l’Accompagnement , celle  qui  foutient  le  mieux  la  Voix , 
Sc  fatlsfait  le  plus  l’oreille  *,  parce  qu’il  n’y  en  a point  dont 
les  vibrations  foient  fi  fortes , u déterminantes , ni  qui 
laifte  moins  d’équivoque  dans  le  jugement  de  l’Harmonie 
fondamentale. 

ACCOA'IPAGNER. , v.  û,  Sc  n,  C’eft  en  général  jouer 
les  Parties  d’ Accompagnement  dans  l’exécution  d’un  mor- 
ceau de  Mufique  ; c’eft  plus  particulièrement , fur  un  Inf. 
crûment  convenable,  frapper  avec  chaque  Note  de  la  Bafïè 
les  Accords  qu’elle  doit  porter , & qui  s’appellent  l’Accom- 
pagnement. J’ai  fuffifamment  expliqué  dans  les  précéden* 
articles  en  quoi  confîfte  cet  Accompagnement.  J’ajoûteraî 
feulement  que  ce  mot  même  avertit  celui  qui  accompagne 
dans  un  concert  qu’il  n’eft  chargé  que  d’une  partie  accelToi- 
re,  qu’il  ne  doit  s’attacher  qu'à  en  faire  valoir  d’autres, 
que  fi-tôt  qu’il  a la  moindre  prétention  pour  lui-même , il 
gâte  l’exécution  & impatiente  à la  fois  les  Concertans  & les 
Auditeurs  ; plus  il  croit  fe  faire  admirer  , plus  il  fc  rend  ri- 
dicule ; & fitôt  qu’à  force  de  bruit  ou  d’ornemens  dépla- 
cés il  détourne  à foi  l’attention  due  à la  partie  principale  , 
tout  ce  qu’il  montre  de  talent  & d’exécution , montre  à la 
fois  fa  vanité  & fon  mauvais  goût.  Pour  Accompagner  avec 
intelligence  & avec  applaudiftcment , il  ne  faut  fonger  qu’à 
foutenir  & faire  valoir  les  Parties  eflèntielles  , & c’eft  exé- 
cuter fort  habilement  la  fienne  que  d’en  faire  fentlr  l’effet 
fans  la  laiffèr  remarquer. 

ACCORD,  f.  m.  Union  de  deux  ou  plufieurs  Sons  ren- 
dus à la  fois , & formant  enfemble  un  tout  harmonique. 

L’Harmonie  naturelle  produite  pat  la  réfonnance  d’un 
Corps  fonore  eft  compolée  de  trois  Sons  differens , iani. 
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compter  leurs  0£fcaves;  Icfquels  forment  entt’eux 
cord  le  plus  agréable  & le  plus  parfait  que  l’on  puiflê  en- 
tendre : d’où  on  l’appelle  par  excellence  Accord  parfait. 
Ainfi  pour  rendre  compictte  l’Harmonie  , il  faut  que  cha- 
que Accord  foie  au  moins  compofé  de  trois  Sons.  Auilî  les 
Mullciens  trouvent- ils  dans  le  Trio  la  perfêdlion  harmoni- 
foit  parce  qu’ils  y emploient  les  accords  en  entier , 


ue 


^it  parce  que  dans  les  occahons  où  ils  ne  les  emploient  pas 
en  entier  , ils  ont  l’art  de  donner  le  change  à l’oreille  , & de 
lui  perfuader  le  contraire , en  lui  préfentant  les  Sons  prin- 
cipaux des  accords  de  manière  à lui  faire  oublier  les  au- 
tres. (Voyez  Trio.  ) Cependant  l’Oélave  du  Son  princi- 
pal produifant  de  nouveaux  rapports  & de  nouvelles  Con- 
fonnances  par  les  complémens  des  Intervalles , ( voyez 
COMPLÉMENT.  ) on  ajoùtc  ordinairement  cette  Oéiave  pour 
avoir  l’enfemblc  de  toutes  les  Confonnanccs  dans  un  même 
cccord.  ( Voyez  Consonnance.  ) De  plus , l’addition  de  la 
Didbnnancc  , ( voyez  Dissonnance.  ) produifant  un  qua- 
trième Son  ajoûté  à l’accord  parfait , c’eft  une  néceflîté , (i 
l'on  veut  remplir  l’accord , d’avoir  une  quatrième  Partie 
pour  exprimer  cette  DilTonnance.  Ainfi  la  fuite  des  accords 
ne  peut  être  compictte  fie  liée  qu’au  moyen  de  quatre  par- 
ties. 

On  divife  les  accords  en  parfaits  & imparfaits.  L’accord 
parfait  cft  celui  dont  nous  venons  de  parler , lequel  eft 
compofé  du  Son  fondamental  au  grave , de  fa  Tierce  , de  fa 
Quinte , & de  fon  Oétave  -,  il  fe  fubdivife  en  Majeur  ou 
Mineur,  félon  l’efpèce  de  fa  Tierce.  (Voyez  Majeur, 
Meneur.)  Quelques  Auteurs  donnent  aufïi  lenomdepar- 
faits  à tous  les  accords,  même  Didbnnans , dont  le  Son 
fondamental  cft  au  grave.  Les  accords  imparfaits  font  ceux 
où  rèj^nc  la  Sixte  au  lieu  de  la  Quinte  , 5c  en  général  tous 
ceux  où  le  Son  grave  n’eft  pas  le  fondamental.  Ces  déno- 
minations , qui  ont  été  données  avant  que  l’on  connût  la 
BafTe-fbndamentalc,  font  fort  mal  appliquées:  celles  d’ac- 
cords  direéts  ou  renverfés  font  beaucoup  plus  convenables 
dans  le  même  fens.  ( Voyez  Renversement.  ) 

Les  accords  fc  divifent  encore  en  Confonnans  6c  Difîbn- 
nans.  Les  accords  Confonnans  font  l’accord  parfait  5c  fes 
dérivés  : tout  autre  Accord  eft  Diflonnant.  Je  vais  donner 
une  Table  des  uns  5c  des  autres , félon  le  fyftême  de  M.  Ra- 
meau. TABLE 
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TABLE 


■ De  tous  les  Accords  reçus'  dans  rHarmonîé* 


— *- 

ACCORDS  FONDAMENTAUX* 


ACCORD  PARFAIT,  ET  SES  DÉRIVÉS* 


le  Son  fondamental  > au  grave.  Sa  Tietcd' , au  grave.  Sa  Qiiinte , an  grave. 


0 ' 

0 

^ * 

y > 1 

\ ^ , 

^ ! 

i 2 1 

- 1 

,A(cord  parfair.  Accord  de  Siare.  Accord  de  ^ixre-Quarte.^^  _ 

f . . 

- Gct  Accord  conftitue  le  Ton,  & ne  fc  feit  que  foi: là 
Tonique:  fa.  Tierce  peut  être  majeure  ou  mineure j Se  ' 
Veft  elle  qui  conftitue  le  Mode*  ~* 

ACCORD  SENSIBLE  OÜDOMÎNANTi 

ET  SES  DÉRIVÉS* 


ht  Son  fondamental , Sa  Tierce  , Sa  Opiate  * Si  Septiinid* 
• au  grave.  aU  grave*  au  grave*  au  grave* 


t 


O. 


"CT 

Accord  lenlibie.  i>e  Faufle-Qiiime*  lie  petite  Sixte  DcTritod;_ 

majeure. 


ÂucuÛ  des  Sons  de  &H  lie  j^üt  s’altérer* 
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ACCORD  DE  SEPTIEME, ET  SES  DÉRIVÉS, 

le  Son  fondamental  » Sa  Tierce  , Sa  Quinte  i Sa  Septième  , 

au  grave.  au  grave.  au  grave.  au  grave. 
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Accord  de  ieptième.  De  Giande-Siate.  De  fetite  sixte  De  Seconde. 

mineure. 


La  Tierce  , la  Quinte  , & la  Septième  peuvent  s’altérer 
4ans  cet  Accord. 

ACCORD  DE  SEPTIEME  DIMINUÉE, 
ET  SES  DÉRIVÉS. 


Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s altérer, 
ACCORD  DE  SIXTE  AJOUTE’E  , ET  SES  DÉRIVÉS. 


le  Son  fondamental , Sa  Tierce  , Sa  Qjiinte  , - Sa  State» 

an  grave.  au  grave.  au  gtave.  au  grave. 
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Je  joins  ici  par-tout  le  mot  ajouté  pour  dîftirtguer  ccc 
'Accord  & Tes  renverfés  des  produâions  fcmblables  de 
l’Accord  de  Septième. 

Ce  dernier  rcnveifemcnt  de  Septième  ajoutée  n'eft  pas 
admis  par  M.  Rameau  , parce  que  ce  renverfement  forme 
.un  Accord  de  Septième  , & que  l’Accord  de  Septième  eft 
fondamental.  Cette  raifon  paroit  peu  folide.  Il  ne  faudroit 
donc  pas  non  plus  admettre  la  Grande-Sixte  comme  du  ren^ 
verfement  i puifque  dans  les  propres  principes  de  M.  Ra- 
meau ce  même  Accord  eft  louvcnt  fondamental.  Mais  la 
pratique  des  plus  grands  Muficiens  , & la  lîenne  même 
démentent  rexcluHon  qu'il  voudroit  établir. 

accord  de  sixte  SUPERFLUE. 


ires< 


.U IL- 

Cet  Accord  ne  fe  renverfe  point , & aucun  de  fes  Sons 
ne  peut  s'altérer.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Accord  de  Pe- 
cite-Sixte  majeure  , dièfée  par  accident,  Sc  dans  lequel  on 
fubftitue  quelquefois  la  Quinte  à la  Quarte. 


ACCORDS  PAR  SUPPOSITION. 

" . rVovÊi  SUPPOSITION.)  ■ . 
ACCORD  DENEUVIEME. ETSES  DERIVE'S. 


Le  Son  fnppote  . 
en  giive. 

. T . /N ^ 

Le  Son  fondamental.  Sa  Tierce  , 
au  grave.  au  frave. 

-- D_ 

Sa  S^pri^me  , 
au  grave. 

Il  m 

O 

J 
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-lO 

O 
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Accoid  ae  Neu¥»m«  D«  Sepiième  & SUte.  Pe  Sixte  Qu,rte  De  Sep»’eme 
X kQjiiuie.  ôcSeeandV 
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C’eft  un  Accord  de  Septième  auquel  on  ajoûre  un  cîn^ 
quicme  Son  à la  Tierce  au-de(Ibus  du  fondamental. 

On  retranche  ordinairement  la  Septième  , c’eft-à-dire , 
la  Qiiinte  du  Son  fondamental , qui  eft  ici  la  Note  mar- 
quée en  noir  ; dans  cet  état  V Accord  de  Neuvième  peut  fc 
renverfet  en  retranchant  encore  de  l'Accompagnement 
rOdave  de  la  Note  qu’on  porte  à la  Baflè. 

ACCORD  DE  quinte  SUPERFLUE. 


C’eft  {‘Accord  fenfîble  d’un  Ton  mineur , au-dcftôus  du- 
quel on  fait  entendre  ta  Médiantc  : ainfi  c’eft  ufi  véritable 
Accord  de  Neuvième.  Mais  il  ne  fc  renvcrle  point , à caufi: 
de  la  Quarte  diminuée  que  donneroit  avec  la  Note  fenfible 
le  Son  fuppofé  porté  à l’aigu  , laquelle  Quarte  eft  un  Inter- 
valle banni  de  l’Harmonie. 

ACCORD  D’ONZIÈME  OU  Q.UARTE. 


X.e  Son  fuppofe , Uem , en  retranchent  Le  Son  fondamental , Sa  Septième. 
au  grive.  deux  Sons.  au  grave.  au  gra#e. 


Accord  de  Neuvième  Accoid  dcQiiatte.  De  Septième  De.  Seconde 
& Quarte.  ‘ & Quarte.  & Quinte. 


C’eft  un  Accord  de-Septième,  au-deflbus  duquel  on 
ajoute  un  cinquième  Son  à la  Quinte  du  fondamental.  On 
ne  frappe  guères  cet  Accord  plein  , à caufe  de  fa  dureté  : 
on  en  retranche  ordinairement  la  Neuvième  6c  la  Septiè- 
me i 6c  pour  le  renverfer , cc  retranchement  eft  indifpea- 
lablc.  , 
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ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE. 


C’cft  raccord  dominant  fous  lequel  la  Bade  fait  la  To- 
nique. 


ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE 
*T  SIXTE  MINEURE. 


C’cft  l'yiccord  de  Septième  diminuée  fur  la  Note  fend* 
blc  , (bus  lequel  la  BalTè  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverfent  point , par- 
ce que  la  Note  Icnfible  & la  Tonique  s’entendroient  en- 
fcmblc  dans  les  parties  fupérieures  j ce  qui  ne  peut  fe  to- 
lérer. 

Quoique  tous  les  Accords  foient  pleins  & complets  dans 
cette  Table,  comme  il  le  falloit  pour  montrer  tous  leurs 
Elcmcns  , ce  n’eft  pas-à-dire  qu’il  faille  les  employer  tels. 
On  ne  le  peut  pas  toujours , Sc  on  le  doit  très-rarement. 
Quant  aux  Sons  qui  doivent  être  préférés  félon  la  place  Sc 
Pufage  des  Accords  i c’eft  dans  ce  choix  exquis  & néccflàîre 
que  confjfte  le  plus  grand  art  du  Compofiteur.  ( Voyez 
Composition  , Mélodie  , Effet  , Expression  , &c. } 

a 

Fin  de  la  Table  des  Accords. 


Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  , Basse-Fonda- 
MBNTALBi  COMPOSITION  ] Scc^  dc  U manière  d'cmployet 
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c ^ , Google 


21  A C C 

tous  ces  Accordi  pour  en  former  une  Harmonie  régulicroi' 
J'ajouterai  feulement  ici  les  obfervations  fuivantes. 

I.  C’eft  une  grande  erreur  4c  pcnfer  que  le  choix  des  ren- 
vcrfemens  d'un  même  Accord  [bit  indifférent  pour  l'Har-* 
tnonie  ou  pour  l'expreflîon.  Il  n*y  a pas  un  de  ces  renver- 
femcns  qui  n’ait  fon  caraûérc  propre.  Tout  le  monde  fenç 
l'oppofition  qui  fc  trouve  entre  la  douceur  de  la  FauflTe- 
Quinte  & l'aigreur  du  Triton,  & cependant  l'un  de  ces 
Intervalles  eft  renverfé  de  l'autre,  Il  en  cft  de  même  de  U 
Septième  diminuée  6c  de  la  Seconde  fuperflue  , de  la  Se» 
conde  ordinaire  6c  de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la 
Quinte  cft  plus  fonorc  que  la  Quarte?  L‘ Accord  de  Gran- 
de-Sixte & celui  de  Petitc-Sixte  mineure , font  deux  faces 
du  même  Accord  fondamental  j mais  de  combien  l'une 
n’eft-elle  pas  plus  hurmonieufe  que  l'aune  î L’Accord  do 
Petite-Sixte  majeure  , au  contraire  4i'eft-il  pas  plus  bril- 
lant que  celui  de  feufte  Quinte  ? Et  pour  ne  parler  que  du 
plus  fimple  de  toas  les  Accords , confidérez  la  majefté  de 
l’Accord  p^fait , !a  douceur  de  V Accord  de  Sixte , & la  fa- 
deur de  celui  de  Sixte-Qjrartc  j tous  cependant  compofés 
des  mêmes  Sons  En  général  les  Intervalles  fuperflus , les 
Dièfes  dans  le  haut , font  propres  par  leur  dureté  à expri- 
mer l’emportement,  la  colère  fie  les  pallions  aiguës.  Au 
contraire  \ les  Bémols  à l'aigu  6c  les  Intervalles  diminués 
forment  une  Harmonie  plaintive , qui  attendrit  le  coeur, 
C'eft  une  multitude  d'obfervations  Icmblables , qui , lorf- 
qu’un  habile  Mufiçicn  fait  s’en  prévaloir , le  tendent  maî- 
tre des  affeélions  de  ceux  qui  l’écoutent, 

II.  Le  choix  des  Intervalles  fimplcs  n'eft  guêrcs  moins 
important  que  celui  des  Accords  pour  la  « lace  où  l’on  doit 
les  employer.  C'eft , par  exemple , d^ns  le  bas  qu'il  faut 
placer  les  Quintes  & les  Oétaves  par  préférence , dans  le 
haut  les  Tierces  & les  Sixtes.  Tranfpofez  cet  ordre,  vou^ 
gâterez  l'Harmonie  en  laiftant  les  mêmes  Accords, 

III.  Enfin  l’on  rend  les .4ccor4j  plus  harmonieux  encore, 
eu  les  rapprochant  par  de  petits  Intervalles  , plus  convena- 
bles que  les  grands  à la  capacité  de  l’oreille.  C’eft  ce  qu'on 
Appelle  refterrer  l’Harmonie , & que  fî  peu  de  Muficiens 
^avent  pratiquer.  Les  bornes  du  Diapafon  des  voix  font 

ne  raifbn  de  plus  poqr  reftèrrçr  les  Choeurs.  On  peut  alTu- 
qu'un  Chocut  çft  îorfque  les  Accords  diver- 
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j^cni , lorfqae  les  Parties  crient , fortent  de  leur  Diapafon  , 

& (ont  Cl  éloignées  les  unes  des  autres  quelles  femblenc 
n'avoir  plus  de  rapport  entr'elles. 

On  appelle  encore  Accord  l’état  d'un  Inftrument  dont  les 
Sons  âxes  font  enir'eux  dans  toute  la  juftelTe  qu'ils 
doivent  avoir.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Inftrument  cft; 
d‘ Accord  , qu'il  n’eft  pas  d'Accord , qu’il  garde  ou  ne  garde 
pas  fon  Accord.  La  même  expreflion  s'emploie  pour 
deux  Voix  qui  chantent  enfemble  , pour  deux  Sons  qui  le 
font  entendre  à la  fois  j foie  à l’Unillbn  , foie  en  Contre* 
parties. 

ACCORD  DISSONNANT,  FAUX- ACCORD,  AC- 
CORD FAUX  , font  auunt  de  différentes  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dijfonnant  cft  celui  qui  contient 
quelque  Dilibnnancc  \ Accord  faux  , celui  dont  les  Sons 
font  mal  accordés , & ne  gardent  pas  entr'eux  la  juftelTè 
des  Intervalles  \faux  Accord  , celui  qui  choque  l'oreille, 
parce  qu'il  eft  mal  compofé  , Sc  que  les  Sons , quoique 
juftes  , n'y  forment  pas  un  tout  harmonique. 

ACCORDER  des  Inftrumens , c’eft  tendre  ou  lâcher  \ 
les  cordes  , allonger  on  raccourcir  les  tuyaux  , augmenter  * 
ou  diminuer  la  mafte  du  corps  fonore , jufqu'à  ce  que 
coures  les  parties  de  l'inftrurnent  foient  au  Ton  qu'elles 
doivent  avoir. 

Pour  ./fccorder  un  Inftruraenr,  il  faut  d’abord  fix  erun 
Son  qui  ferve  aux  autres  de  terme  de  comparaifon.  C'eft; 
ce  qu'on  appelle , prendre  ou  donner  le  Ton.  ( Voy.  Ton.  ) 

Ce  Son  eft  ordinairement  l’ut  pour  l'Orgue  Sc  le  Clavecin, 
le  ta  pour  le  Violon  & la  Balle , qui  ont  ce  la  fur  une  cord* 
à vide  8c  dans  un  Médium  propre  à être  aifément  faill  par 
l'oreille. 

A l'égard  des  Flûtes , Hautbois , Balfons  , & autres 
Inftrumens  à vent , ils  ont  leur  Ton  à-peu-près  fixé , qu'on 
ne  peut  guères  changer  qu'en  changeant  quelque  pièce  de 
rinftrument.  On  peut  encore  les  allonger  un  peu  à l’em- 
boiture  des  pièces  , ce  qui  baifle  le  Ton  de  quelque  chofej 
mais  il  doit  néccllairement  réfulter  des  tons  faux  de  ces  va- 
riations , parce  que  la  jufte  proportion  cft  rompue  entre  la 
longueur  totale  de  l’inftruroent  & le?  diftances  d\m  trou  à 
l'autre. 

Quand  le  Ton  cft  détcnainc  » on  y fait  rapporter  tous 

Bit 


Digitized  by  Google 


7^  A.  Cl  G 

les  autres  Sons  del’Inftruraent,  lefquels  doivent  être  fixés 
par  l'Accord  félon  les  Intervalles  qui  leur  conviennent. 
L’Orgue  & le  Clavecin  s'accordent  par  Quintes , )ufqu’à  co 
que  la  Partition  foit  faite,  & par  Oâavcs  pour  le  relie  du 
Clavier;  la  BalTè  & le  Violon  par  Quintes;  la  Viole  & la 
Guitarre  par  Quartes  & par  Tierces  , &c.  En  général  on 
choilît  toujours  des  Intervalles  confonnans  & harmonieux  , 
flin  que  l’oreille  en  faififlê  plus  aifémeni  la  juftellè. 

Cette  julledè  des  Intervalles  ne  peut , dans  la  pratique  , 
s’obferver  à toute  rigueur,  Sc  pour  qu’ils  puilTcnt  tous 
s' Accorder  entre  eux , il  faut  que  chacun  en  particulier 
fbulFre  quelque  altération.  Chaque  cfpèce  d’Inftrument  a 
p('urce!a  fes  réglés  particulières  ^ fa  qicthode d’.^ccorder. 
(Voyei  TtMl’tRAMtNT.  ) 

On  ol'ferve  que  les  Inllrumens  dont  on  tire  le  Son  par 
infi-iraticm  , comme  la  Flûte  & le  Hautbois , montent  in- 
fenliblement  quand  on  a joué  quelque  tems  ; ce  qui  vient  , 
félon  quelques-uns , de  l’humiilité  qui , fortant  de  la  bou- 
che avec  l’air,  les  renfle  de  les  raccourcit  ; ou  plutôt , fui- 
vant  la  Doftrine  de  M.  Euler,  c’eft  que  la  chaleur  & la 
refradion  que  l’air  reçoit  pendant  l’infpiration  rendent  fes 
vibrations  plus  fréquentes , diminuent  fon  poids , & aug- 
mentant ainfi  le  poids  relatif  de  l’Atmofphère , rendent  le 
Son  un  peu  plus  aigu. 

Quoiqu’il  en  foit  de  la  caufè  , il  faut , en  Accordant , 
?voir  égard  à l’effet  prochain , & forcer  un  peu  le  vent 
quand  on  donne  ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inftrumens  ; car 
pour  relier  d’ Accord  durant  le  Çoncert , ils  doivent  être  un 
peu  trop  bas  en  commençant. 

ACCORDEUR.  /.  m.  On  appelle  Accordeurs  d’Orgue 
ou  de  Clavecin  , ceux  qui  vont  dans  les  Eglifes  ou  dans  les 
maifons  accommoder  & accorder  ces  Inftrumens , & qui , 
pour  l’ordinaire  , en  font  aulfi  les  Faékeurs. 

ACOUSTIQUE,  j.  /.  Doéhine  ou  Théorie  des  Sons. 
( Voyez  Son.  ) Ce  mot  eft  de  l’invention  de  M.  Sauveur  , 
& vient  du  Grec  Atniu  , j’entends. 

L’AcouJhique  eft  proprement  la  Partie  théorique  de  la 
Mufique:  c’eft  elle  qui  donne  ou  doit  donner  les  raifens  du 
plaifir  que  nous  fout  l’Harmonie  & le  Chant , qui  déter- 
mine les'  rapports  des  Intervalles  harmoniques , qui  décou- 
vre les  affcéiions  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  « &C. 
(Voyez  coRixss,  Harmonie.  ^ . * 
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'jfcouJUque  eft  auflî  quelquefois  adjcârif;  on  dit, l'Or* 
gane  Acoujlique  , un  Phénomène  AcouJliquCf  Sec. 

ACTE,/,  m.  Partie  d'un  Opéra  féparée  d'une  autre  dan» 
la  reprefentation  par  un  efpace  appelle  Enir’Aéte.  ( Voyea 
Entr'acte.) 

L’unité  de  tems  Sc  de  lieu  doit  être  aufli  rigoureufement 
obfervée  dans  un  Acle  d’Opéra  que  dans  une  Tragédie  en- 
tière du  genre  ordinaire , & même  plus , à certains  égards  ) 
car  le  Poëte  ne  doit  point  donner  à un  Aéle  d'Opéra  une 
durée  hypothétique  plus  longue  que  celle  qu'il  a réelle- 
ment, parce  qu’on  ne  peut  fuppofer  que  ce  qui  fe  pafïc 
(bus  nos  yeux  dure  plus  ïong-tems  que  nous  ne  le  voyons 
durer  en  effet  ; mais  il  dépend  du  Muficien  de  précipter 
ou  ralentir  l'aâion  jufqu'à  un  certain  point , pour  augmen- 
ter la  vraifemblance  ou  l’intérêt  -,  liberté  qui  l'oblige  à bien 
étudier  la  gradation  des  pallions  théâtrales , le  tems  qu'il 
faut  pour  les  développer , celui  où  le  progrès  eft  au  plus 
haut  point , & celui  où  il  convient  de  s’arrêter  pour  préve- 
nir l’inattention,  la  langueur  l'épuifement  du  Speékateur. 
Il  n’eft  pas  non  plus  permis  de  changer  de  décoration  & de 
faire  fauter  le  théâtre  d’un  lieu  à un  autre,  au  milieu  d’un 
Aeîe , même  dans  le  genre  merveilleux  ; parce  qu'un  pa- 
reil faut  choque  la  railbn,  la  vraifemblance,  & détruit 
l'illulion  , que  la  première  loi  du  Théâtre  eft  de  favorifer  en 
tout.  Quand  donc  l’aélion  eft  interrompue  par  de  tels  chan- 
gemens,  le  Muficien  ne  peut  favoir  ni  comment  il  les  doit 
marquer , ni  ce  qu’il  doit  faire  de  Ton  Orcheftre  pendant 
qu’ils  durent,  à moins  d'y  repréfenter  le  même  cahos  qui 
régné  alors  fur  la  Scène. 

Quelquefois  le  premier  Aeîe  d’un  Opéra  ne  tient  point  à 
l’Aûion  principale  & ne  lui  fert  que  d'introduélion.  Alors 
il  s’appelle  Prologue  ( Voye^  ce  mot.  ) Comme  le  Prologue 
ne  fait  pas  partie  de  la  Pièce , on  ne  le  compte  point  dans 
le  nombre  des  Acles  qu’elle  contient  & qui  eft  fouvent  de 
cinq  dans  les  Opéra  François , mais  toujours  de  trois  dans 
les  Italiens.  (Voyez  Opéra.  ) 

ACTE  DE  CADENCE,  eft  un  mouvement  dans  une 
des  Parties , Sc  furtout  dans  la  Baftè , qui  oblige  toutes 
les  autres  Parties  à concourir  â former  une  Cadence , ou  à 
l’éviter  expreflement,  ( Voyez  Cadence,  Éviter.  ) 

AÇTÉUR.-/,  Ghwicur  <^ui  foie  w eoUç  dans  fo  ç«- 
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prcrentatlon  d'un  Opéra.  Outre  toutes  les  qualités  qui  doî« 
vent  lui  être  communes  avec  VAclcur  dramatique , il  doit 
en  avoir  beaucoup  de  particulières  pour  réudir  dans  Ton 
Art.  AinH  il  ne  fuifit  pas  qu'il  ait  un  bel  organe  pour  la 
parole , s'il  ne  l'a  tout  audi  beau  pour  le  Chant } car  il  n'y 
• pas  une  telle  liaifon  entre  la  voix  parlante  de  la  voix  chan- 
tante > que  la  beauté  de  l'une  fuppole  tou)ours  celle  de  l'au- 
tre. Si  l'on  pardonne  à un  Aâeur  le  défaut  de  quelque 
qualité  qu'il  a pu  Ce  flatter  d'acquérir  , on  ne  peut  lui  par- 
donner d'ofer  fe  defliner  au  Théâtre  > deflitué  des  qualités 
naturcUes  qui  y font  néceflaires  , telles  entre  autres  que  la 
voix  dans  un  Chanteur.  Mais  par  ce  mot  voix,  j'entends 
moins  la  force  du  timbre , que  l'étendue , la  jufleflê  , & la 
flexibilité.  Je  penfe  qu'un  Théâtre  dont  l'objet  eft  d'émou- 
voir le  cœur  par  les  Chants , doit  être  interdit  à ces  voix 
dures  & bruyantes  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles -,  &C 
que,  quelque  peu  de  voix  que  puiilê  avoir  un  Acteur , s'il 
l'a  jufte , touchante , facile , & ruffifamment  étendue , il 
en  a tout  autant  qu'il  faut  -,  il  fauca  toujours  bien  fe  faire 
entendre  , s'il  fait  Ce  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable  l’Acteur  doit  l’avoir  cultivée 
par  l'Art , & quand  fa  voix  n'en  auroit  pas  befoin , il  en 
auroit  befoin  lui-même  pour  faifir  & rendre  avec  intelli- 
gence la  partie  muficale  de  Tes  rolles.  Rien  n'efl  plus  infup- 
portable  & plus  dégoûtant  que  de  voir  un  Héros  dans  les 
tranfports  des  pafCons  les  plus  vives , contraint  & gêné 
dans  fon  rolle , peiner  & s'afTujettir  en  écolier  qui  répète 
mal  fa  leçon  ; montrer , au  lieu  des  combats  de  l'Amour 
& de  La  Vertu  , ceux  d'un  mauvais  Chanteur  avec  la  Me- 
furc  3c  l'Orcheftre , & plus  incertain  fur  le  Ton  que  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a ni  chaleur  ni  grâce  fans  fa- 
cilité , & V Acteur  dont  le  rolle  lui  coûtqi^ie  le  rendra  ja- 
mais bien.  I 

Il  ne  fuffit  pas  â l’Acteur  d'Opéra  d’être  un  excellent 
Chanteur , s’il  n'eft  eticore  un  excellent  Pantomime  ; car  il 
ne  doit  pas  feulement  faire  fentir  ce  qu’il  dit"  lui-même  . 
mais  aujfi  ce  qu'il  laiflê  dire  â la  Symphonie.  L’Orcheftre 
ne  rend  pas  un  fentiment  qui  ne  doive  fbrtir  de  fon  amc } 
fes  pas , fes  regards , fon  gefte , tout  doit  s'accor- 
der fans  cclfe  avec  la  Mufique , fans  pourtant  qu’il  pa- 
toifle  y fonger  i il  doit  intérclfcr  toujours , n^c  en  gar- 
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dam  le  filcnce , & quoiqu’occupé  d’un  rolle  difficile , s’il 
laillè  un  inftanc  oublict  le  Pccfonnage  pour  s’occuper  du 
Chanteur,  ce  n’eft  qu’un  Muficieh  fur  la  Scène;  il  n'eft 
plus  A^eur.  Tel  excella  dans  les  autres  Parties,  qui  s’eft 
fait  lîffler  pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n’y  a point  d’.dc- 
teur  à qui  l’on  ne  puifle  , à cet  égard  , donner  te  célèbre 
Chajfê  pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime,  en  met» 
tant  toujours  fbn  Art  au  delTus  de  lui , & s’efforçant  tou» 
jours  d'y  exceller  , s'eft  ainfî  mis  lui-même  fort  au  defTo* 
de  Tes  Confrères  : Aéteur  unique  & homme  eftimable , il 
lailîcra  l’admiration  & le  regret  de  fes  taletis  aux  Amateurs 
de  fon  Théâtre , & un  fouvenir  honorable  de  fa  perfonne 
à tous  les  honnêtes  gens. 

ADAGIO,  adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête  d’un  Air  défigne 
le  fécond  , du  lent  au  vite  , des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Muüque  Italienne.  ( Voy. 
Mot; VEMLNT,  ) .ddugioeft  un  adverbe  kalien  quifigniBe, 
à l'aife , pofément , & c’eft  auffi  de  cette  manière  qu’il 
faut  battre  la  Mefure  des  Airs  auxquels  il  s’applique. 

Le  mot  yldagio  fe  prend  quelquefois  fubfîantivrment, 
de  s’applique  par  métaphore  aux  morceaux  de  Mufique 
dont  il  détermine  le  mouvement  : il  en  cft  de  même  de* 
autres  mots  fèmblables.  Ainfî , l’on  dira  : un  Adagio  de 
Tartini , un  Andante  de  S.  Martino , un  Allegro  de  Loca- 
cclli , &c. 

AFFETTUOSO  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  écrit 
à la  tête  d’un  Air  indique  un  mouvement  moyen  entre 
\‘ Andante  & l'Adagio  y & dans  le  caraétère  du  Citant  une 
cxpreflion  afFeâueufe  & douce. 

AGOGÉ.  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de  l’ancienne 
Mélopée,  laquelle  donne  les  réglés  de  la  marche  du  Chant 
par  Etegrés  alternativement  conjoints  ou  disjoints , foit  en 
montant , foit  en  defeendant.  (Voyez  Melope’é.  ) 

Martianus  Cappella  donne  , après  Ariflide  Quintilien  , 
au  mot  Agogéymi  autre  fens  que  j'expofe  au  mot  Ti» 

KAOE. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle  ainfî  dans  la  Mu» 
/îque  Ftançoife  certains  tours  de  gofîer  6c  autres  ornemens 
adeâés  aux  Notes  qui  font  dahs  telle  ou  telle  pofîtion , fe» 
Ion  les  réglés  preferites  ^ te  goût  du  Cteuit.  (Voy eu 
Gqvt  dvChaîjtJ  ’ ^ 
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Les  principaux  de  ces  Agrémens  font:  I'AccenTs  le 
CouLb' , le  Flatté,  le  Martellemint  , la  Cadence 
PLEINE,  la  Cadence  brise'e  , & le  Port  de  Voix.  ( Voyez 
ces  articles  chacun  en  Ton  lieuj  & la  Flanche  B,  FU 

gureii.) 

AIGU,  adj.  Se  dit  d'un  Son  perçant  ou  élevé  par  rapport 
^ quelque  autre  Son,  ( Voyez  Son.  ) 

En  ce  fens , le  mot  aigu  eft  oppofé  au  mot  Grave.  Plus 
les  vibrations  du  corps  fonore  font  fréquentes , plus  le  Son 
eft  aigu. 

Les  Sons  confidérés  fous  les  rapports  d' Aigus  5c  de  Gra- 
ves font  le  fujet  de  l’Harmonie.  ( Voyez  Harmonie  , Ac- 
cord. ) 

AJOUTE’E,  ou  Acquife , ou  Surnuméraire,  adj.  pris Jub- 
Jlantivement.  C’étoit  dans  la  Mufique  Grecque  la  Corde 
DU  le  Son  qu’ils  appelloicnt  ProslambAnomenos.  {Voye^ 
ce  mol.) 

Sixte  ajoutée  e(l  une  Sixte  qu'on  ajoute  à l’Accord  par- 
fait , & de  laquelle  cet  Accord  ainli  augmenté  prend  le 
nom.  ( Voyez  Accord  & Sixte.  ) 

AIR.  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles  d'une  Chanfon , 
ou  d'une  petite  Pièce  de  Poéfie  propre  à être  chantée , & 
par  extendon  l’on  appelle  Air  la  Chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l’on  donne  le  nom  d'Airs  à tous  le* 
Chants  mefurés  pour  les  diftinguer  du  Récitatif,  & géné- 
ralement on  appelle  Air  tout  morceau  complet  de  Mufique 
vocale  ou  inftrumentale  formant  un  Chant,  foit  que  ce 
morceau  faftè  lui  feul  une  Pièce  entière , fbit  qu’on  puiflè 
le  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie , ôc  l’exécuter  fépa> 
rément. 

Si  le  fujet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Parties , l‘Air 
s’appelle  Duo  ; fi  en  trois , Trio  , &c. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  ara-,  5c  Bu- 
rette eft  de  fon  fentiment , quoique  Ménage  le  combatte 
dans  fes  étymologies  de  la  Langue  Françoife. 

Les  Romains  avoient  leurs  fignes  pour  le  Rhythme  ainfi 
que  les  Grecs  avoient  les  leurs  ; & ces  fignes , tirés  auffî  de 
leurs  caraélères , fe  nommoient  non-feulement  numerus , 
mais  encore  ara , c’eft-à-dire , nombre , ou  la  marque  du 
nombre , numeri  nota , dit  Nomûus  MarceUus.  Ceft  en 
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«c  Cens  <\ue  le  mot  ara  fc  trouve  employé  dans  ce  Vers  de 
Lucile  : 

Htc  tfi  TMti»  f Firverf*  tr»  1 Sup>mM  fubduBu  imfrebi  ! 

Et  Scxtus  Rufus  s’en  eft  fcrvi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement  que  pour 
le  nombre  ou  la  Mefure  du  Chant , dans  la  fuite  on  en  fit 
le  même  ufage  qu’on  avoit  fait  du  mot  numerui , & l’on  fis 
fervit  du  mot  ara  pour  défigner  le  Chant  même  ; d'où  eft 
venu  , félon  les  deux  Auteurs  cités  , le  mot  François  Air  , 
& ritalien  Aria  pris  dans  le  même  fens. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  A’ Airs  tju’ils  appel- 
loient  Nomes  ou  Chanfons.  ( Voyez  Chanson.  ) Les  No- 
mes avoient  chacun  leur  caradfère  & leur  ufage , Sc  plu- 
fieurs ctoient  propres  à quelque  Infiniment  particulier  , à-. 
peu-près  comme  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Pièces 
ou  Sonates. 

La  Mufique  moderne  a divcrlès  efpèccs  A' Airs  qui  con- 
viennent chacune  à quelque  efpècc  de  Danlè  dont  ces  Air» 
portent  le  nom.  ( Voyez  Menuet  , Gavotte  , Musette  , 
Passefied.  ) 

Les  Airs  de  nos  Opéra  font , pour  ainfi  dire  , la  toile  oa 
le  fond  fur  quoi  fc  peignent  les  tableaux  de  ’la  Mufique  imi- 
tative ; la  Mélodie  eft  le  deflein  , l’Harmonie  eft  le  coloris  ; 
cous  les  objets  pittorefques  de  la  belle  Nature  , tous  les 
fentimens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  modèles  que 
l’Artifte  imite  ; l’attention  , l'intérêt , le  charme  de  l’oreil- 
le , & l’émotion  du  cœur , font  la  fin  de  ces  imitations. 
( Voyez  Imitation.  ) Un  Air  favant  & agréable , un  Air 
trouve  par  le  Génie  & compofé  par  le  Goût  , eft  le  chef» 
d'œuvre  de  la  Mufique  *,  c’cft-là  que  fe  développe  une  belle 
voix  , que  brille  une  belle  Symphonie  -,  c'eft-là  que  la  paf» 
Con  vient  inlenfiblement  émouvoir  l'ame  par  le  fens.  Après 
un  bel  Air  , on  eft  fatisfait , l'oreille  ne  defire  plus  rien  } 
il  refte  dans  l'imagination  , on  l’emporte  avec  foi , on  le 
répète  à volonté  i fans  pouvoir  en  rendre  une  feule  Noce 
on  l'exécute  dans  fon  cerveau  tel  qu’on  l'entendit  au  Spec- 
tacle -,  on  voit  la  Scène , l’Afteur  , le  Théâtre  ; on  entend 
l’accompagnement , l’applaudiflcmcnt.  Le  véritable  Ama- 
teur ne  perd  jamais  les  Maux  Airs  qu’il  entendit  en  fa  viei 
il  foie  conuneucec  l'Opera  quand  il  veut» 
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Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toujours  de  Tuite , n« 
fe  débitent  point  comme  celles  du  Récitatif;  quoiqu'aflèa 
courtes  pour  l’ordinaire  , elles  fe  coupent  , fe  répètent , fe 
tranfpolent  au  gré  du  Compofteur  : elles  ne  font  pas  une 
narration  qui  pallè  ; elles  peignent , ou  un  tableau  qu'il 
faut  voir  fous  divers  points  de^e,  ou  un  fentimcnt  dans 
lequel  le  coeur  fe  complaît , duquel  il  ne  peut  , pour  ainfi 
dite , fe  déucher  > & les  différentes  phrafes  de  l‘Air  ne 
font  qu'autant  de  manières  d'envifager  la  même  image. 
Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un.  C’eft  par  ces  répéti- 
tions bien  entendues  , c'eff  par  ces  coups  redoublés  qu'une 
expreffion  qui  d'abord  n'a  pu  vous  émouvoir  , vous  ébranle 
enfin , vous  agite  , vous  tranfporte  hors  de  vous  , & c'eft 
encore  par  le  même  principe  que  les  Roulades  , qui  , dans 
les  Airs  pathétiques  paroiflcnt  fi  déplacées  , ne  le  font 
pourtant  pas  toujours  : le  cœur  preflé  d'un  fentiment  très- 
vif  l'exprime  fouvent  par  des  Sons  inarticulés  plus  vive- 
ment que  par  des  paroles.  ( Voyez  Neume.  ) 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  cfpèces.  Les  petits  Airs 
font  ordinairement  compofés  de  deux  Reprifes  qu'on 
chante  chacune  deux  fois  ; mais  les  grands  Airs  d'Opéra 
lônt  le  plus  fouvent  en  Rondeau.  (Voyez  Rondeau.  ) 

AL  SEGNO.  Ces  mots  écrits  à la  fin  d'un  Air  en  Ron- 
deau , marquent  qu'il  faut  reprendre  la  première  Partie  , 
non  tout'à'fait  au  commencement  , mais  à l'endroit  où 
cfi  marqué  le  renvoi. 

ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  marque  une  forte 
de  Mefure  à deux  Temps  fort  vite  , tC  qui  fe  note  pour- 
tant avec  une  Ronde  ou  femi-breve  par  'Temps.  Elle  n’efl 
plus  guéres  d'ufage  qu'en  Italie  , & feulement  dans  la  Mu- 
fique  d'Eglife.  Elle  répond  affez  à ce  qu'on  appelloit  en 
France  du  Gros-fa. 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  annonce  on  mouve- 
ment contraint , & fyncopant  entre  deux  Temps  , fans 
fyncoper  entre  deux  Mefures;  ce  qui  donne  aux  Notes  une 
marche  inégale  & comme  boîteufè.  C’eft  on  avertiflement 
que  cette  même  marche  continue  ainfi  jufqu'à  la  fin  d* 
l'Air. 

ALLEGRO , aàj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien 
écrit  à la  tête  d'un  Air  indique , du  vite  au  lent , le  fé- 
cond des  cinq  principaux  de  grés  de  Mouvetnent  diftiogtfés 
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dftns  la  Mufique  Italienne.  Allegro  , (tgnifie  gai  ; & c'cft 
au(U  l'indÎGuion  d'un  mouvement  gai  > le  plus  vif  de  tous 
après  le  prejlo.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce 
mouvement  ne  foit  propre  qu’à  des  fujcts  gais  j il  s’appli- 
que  fouvent  à des  tranfports  de  fureur  , d'emportcmet^ 
SC  de  défcfpoir  , qui  n'ont  rien  moins  que  de  la  gaiété. 

( Voyez  Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Allegretto  indique  une  gaieté  plus  modé- 
rée , un  peu  moins  de  vivacité  dans  la  Mefure. 

ALLEMANDE  / /.  Sorte  d’Air  ou  de  Pièce  de  Mufi- 
que  dont  la  Mufiquc  eft  à quatre  Temps  & fe  bat  grave- 
ment. Il  paroît  par  fon  nom  que  ce  caraékère  d'Air  nous 
eft  venu  d’Allemagne  , quoiqu'il  n’y  foit  point  connu  du 
coût.  L’Allemande  en  ^nate  eft  par-tout  veillie  , & à 
peine  les  Muficiens  s’enfervent-ils  aujourd’hui  : ceux  qui 
s'en  fervent  encore  , lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE,  eft  aufli  l'Air  d'une  Danfe  fort  com- 
mune en  Saille  Sc  en  Allemagne.  Cec  Air , ainli  que  I4 
Danfe  , a beaucoup  de  gaieté  : il  fc  bat  à deux  temps. 

ALTUS.  Voyez  Haute-Contre. 

AMATEUR. , Celui  qui , fans  être  Muficien  de  prolèt 
(ion  , fait  fa  Partie  dans  un  Concert  pour  fon  plaifir  & pas 
smour  pour  la  mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui  , (ans  favoir  l« 
Mufique , ou  du  moins  (ans  l'exercer , s’y  connoiftent  , oa 
prétendent  s'y  connoîcre , & fréquentent  les  Concerts. 

Ce  mot  eft  traduit  de  l’Italien  Dilettante. 

AMBITUS  , f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  à l’é- 
tendue de  chaque  Ton  ou  Mode  du  grave  à l'aigu  : car 
quoique  l’étendue  d’un  Mode  fût  en  quelque  manière  fivA- 
à deux  Oâaves  , il  y avoit  des  Modes  irréguliers  donc 
l'Ambitus  excédoit  cette  étendue  , & d'autres  imparfaits  où 
il  n'y  arrivoit  pas. 

E)ans  le  Plain-Chant  , ce  mot  eft  ejîcore  ufité  : mais 
i’Ambitus  des  Modes  parfaits  n’y  eft  que  d’une  Odave  : 
ceux  qsi  la  paftent  s’appellent  Modes  fuperflus  ; ceux  qui 
■n'y  arrivent  pas  , Modes  diminués.  ( Voyez  Modes  , Tons 
PS  l’Eglise.  ) 

AMOROSO.  Voyez  Tendrement. 

ANACAMPTOS.  Terme  de  la  Mufique  Grecque  , 
gsi  fignifie  une  fuite  de  Notes  rétrogrades  , ou  procédant 


Digiiized  by  Google 


32  A N T 

de  l’aigu  au  grave  ; c’eft  le  contraire  de  VEuthia.  üntf  de* 
parties  de  l’ancienne  Mélopée  portoit  auflî  le  nom  d'^no^ 
camptofd.  ( Voyez  MbLOPÉË.  ) 

ANDANTE  , adj.  pris  fubjlantivement^  Ce  mot  écrit 
à la  tête  d’un  Air  défigne  , du  lent  au  vite  , le  troilîème  des 
cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  diftingués  dans  la 
Mufique  Italienne.  Andante  ell  le  Participe  du  verbe  Ita- 
lien Andare  , aller.  Il  caraékérife  un  mouvement  marqué 
fans  être  gai  , & qui  répond  à-peu-près  à celui  qu’on  défi-, 
gne  en  François  par  le  mot  Gracieufement.  ( Voyez  Mou- 
vement. ) 

Le  diminutif  Andantino  , indique  un  peu  moins  de 
gaieté  dans  la  Mefure  : ce  qui  faut  bien  remarquer  , le  di- 
minutif Larghetto  lignifiant  tout  le  contraire.  ( Voyei 
Largo.  ) 

ANONNER  » V.  n.  C’eft  déchiffrer  avec  peine  8c  eit 
héfitant  la  Mufique  qu’on  a fous  les  yeux. 

ANTIENNE , /. /.  En  Latin , Antiphona.  Sorte  de  Chant 
uficé  dans  l’Eglife  Catholique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfî  nommées  parce  que  dans 
leur  origine  on  les  chantoit  à deux  chœurs  qui  fe  répon- 
doient  alternativement , & l’on  comprenoit  fous  ce  titre 
les  Pfeaumes  & les  Hymnes  que  l’on  chantoit  dans  l’Eglife. 
Ignace  , Difciple  des  Apôtres  , a été  , félon  Socrate  , l'Au- 
teur de  cette  manière  de  chanter  parmi  les  Grecs,  & Am- 
broife.l’a  introduite  dans  l'Eglife  Latine.  Théodoret  en  at- 
tribue l’invention  à Diodore  & à Flavien. 

Aujourd’hui  la  flgnification  de  ce  terme  eft  reftrainte  I 
certains  partages  courts  tirés  de  l’Ecriture  , qui  conviennent 
à la  Fête  qu’on  célèbre  , & qui  précédant  les  Pfeaumes  8C 
Cantiques  , en  règlent  l’intonation. 

L’on  a auffi  confervé  le  nom  Antiennes  à quelques 
Hymnes  qu’on  chante  en  l’honneur  de  la  Vierge  , telles  que 
Regina  cali  ; Salve  Regina  , &c. 

ANTI PHONIE  , /.  /.  Nom  que  donnoiem  les  Grecs  à 
cette  efpèce  de  Symphonie  qui  s’exécutoit  par  diverfes 
Voix  ou  par  divers  Inftrumens  à l’Oétave  ou  à la  double 
Odlavc , par  oppofition  à celle  qui  s'cxécutoit  au  flmple 
Unirtbn , Sc  qu’ils  appelloienc  HomophonUt  ( Voyez  , Sym- 
SHONiE , Homophobie.  ) 

Cm 
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C=  mot  vient <1*aV? , contre.  Se  de 'P'»'*',  voix,  com- 
me qui  diroit , oppofuion  de  voix. 

ANTIPHONIER  ou  ANTIPHONAIRE , /.  m.  Livre 
qui  contient  en  Notes  les  Antiennes  ôc  autres  Chants  donc  , 
on  u(ë  dans  l’Eglifê  Catholique. 

APOTHETUS.  Sorte  de  Nom  propre  aux  Flûtes  dans 
l'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

APOTOME  , /.  m.  Ce  qui  refte  d’un  Ton  majeur  après 
qu’on  en  a retranché  un  Limma , qui  eft  un  Intervalle 
moindre  d’un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur.  Par  con- 
fequent , l’jlpotome  eft  d’un  Comma  plus  grand  que  le 
femi-Ton  moyen.  (Voyez  Comma  , Semi-Ton.) 

Les  Grecs  , qui  n’ignoroient  pas  que  le  Ton  majeur  ne 
peut  , par  des  diviftons  rationelles  , fe  partager  en  deux 
parties  égales , le  partageoient  inégalement  de  plufieurs 
maniérés.  ( Voyez  Intervalle.  ) 

De  l’une  de  ces  divifions  , inventée  par  Pythagore , ou 
plutôt , par  Philolaüs  fon  Difciple , rcfultoit  le  Dièfe  ou 
Limma  d’un  côté  , Sc  de  l’autre  VApotome  , dont  la  raifoii 
eft  de  Z048.  à 1187. 

La  génération  de  cet  alpotome  fe  trouve  à la  Septième 
Quinte  ut  Dièfe  en  commençant  par  ut  naturel  : car  la 
quantité  donc  cet  ut  Dièfe  furpalTe  l’ut  naturel  le  plus  rap- 
proché , eft  précififtnent  le  rapport  que  je  viens  Je  marquer. 

Les  Anciens  donnoient  encore  le  même  nom  à d'autres 
Intervalles.  Ils  appclloient  Apotome  majeur  un  petit  In- 
tervalle que  M.  Rameau  appelle  Quart-de-Ton  enharmo-  ~- 
nique  > lequel  eft  formé  de  deux  Sons  en  raifon  de  1 z c 
àii8. 

Et  ils  appelloicnt  Apotome  mineur  l’Intervalle  de  deux 
Sons  en  raifon  de  lozy  à Z048  : Intervalle  encore  moins 
fcnlible  à l’oreille  que  le  précédent. 

* Jean  de  Mûris  & fes  Contemporains , donnent  par- 
tout le  nom  d‘ Apotome  au  femi-Ton  mineur  , &:  celui  de 
Dièfe  au  femi-Ton  majeur. 

APPRÉCIABLE  , adj.  Les  Sons  Appréciables  font  ceux 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l’Unillbn  Se  calculer  les  In- 
tervalles. M.  Euler  donne  un  cfpacc  de  huit  Oélaves  de- 
puis le  Son  le  plus  aigu  jufqu’au  Son  le  plus  grave  appré^ 
eiables  û notre  oreille  ; mais  ces  Sons  extrêmes  n’étant  guère 
agréables,  onne^pafle  pas  communément  dans  la  ptati‘1'1® 
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les  Ixîrnes  de  cinq  OAaves , telles  que  les  donne  le  Cla- 
vier à Ravalement.  Il  y a aufli  un  degré  de  force  au-delà 
duquel  le  Son  ne  peut  plus  s' Apprécier.  On  ne  fauroic 
Apprécier  le  Son  d’une  grodè  cloche  dans  le  clocher  même  ; 
il  faut  en  diminuer  la  force  en  s'éloignant , pour  le  diftin- 
guer.  De  meme  les  Sons  d'une  voix  qui  crie  > ceflent  d'être 
AppréciabUi  ^ c'efl  pourquoi  ceux  qui  chantent  fort  font 
fujets  à chanter  faux.  A l’égard  du  ^ruit , il  ne  s' Apprécie 
jamais  ; & c’eft  ce  qui  fait  fa  différence  d’avec  le  Son. 


( Voyez  Bruit  & Son.  ) 

APYCNl , adj.  plur.  Les  Anciens  appclloient  ainfi  dans 
les  Genres  épais  trois  des  huit  Sons  fiables  de  leur  fyflêmc 
ou  Diagramme , Icfqucls  ne  touchoient  d’aucun  côté  les 
Intervalles  ferrés  ; favoir , la  Proflambanoméne , la  Néte 


Synnéménon  , & la  Néte  Hyperboléon.  . 

Ils  appelloient  auflî  Apyenos  ou  non  épais  le  Genre  Dia- 
tonique, parce  que  dans  les  Tetracordes  de  ce  Genre  la 
fomme  des  deux  premiers  Intervalles  étoit  plus  grande 
que  le  troifième.  ( Voyez  E'pais , Genre,  Son,  Tetra- 
corde.  ) 


ARBITRIO.  Voyez  Cadenza. 

ARCO',  Archet , f.  m.  Ces  mots  Italiens  Con  VArco , 
marquent  qu’après  avoir  pincé  les  cordes  , il  faut  repren- 
dre ['Archet  à l’endroit  où  ils  font  écrits. 


ARIETTE,/./.  Ce  diminutif,  venu  de  lltalien, 
fîgnific  proprement  petit  Air  ; mais  le  fens  de  ce  mot  eft 
changé  en  France , & l’on  y donne  le  nom  d' Ariettes  à de 
grands  morceaux  de  Mufîque  d’un  mouvement  pour  l’or- 
dinaire affez  gai  Sc  marqué , qui  fe  chantent  avec  des 
Accompagnemens  de  Symphonie , & qui  font  communé- 
ment en  Rondeau.  ( Voyez  Air  , Rondeau.  ) 

ARIOSO  , adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien  à 
la  tête  d’un  Air , Indique  une  maniéré  de  Chant  foute- 
nue  , développée  , & affeftée  aux  grands  Airs. 

ARISTOXENIENS.  Seéle  qui  eut  pour  Chef  Ariftoxène 
de  Tarentc , Difciple  d’Ariftore  , & qui  étoit  oppofée  aux 
Pythagoriciens  fur  la  Mefure  des  Intervalles  & fur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des  Sons  ; de  forte  que 
les  Arijloxéniens  s’en  rapportoient  uniquement  au  juge- 
ment de  l’oreille , 6c  les  Pythagoriciens  à la  précifion  d» 
calcul.  ( Voyez  Pythagoriciens, 
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ARMER  LA  CLEF.  C*cft  y mettre  le  nombre  de  Dièfes 
ou  de  Bémols  convenables  au  Ton  & au  Mode  dans  lequel 
ou  veut  écrire  de  la  Mulîque.  (Voyez  BtMot»  Clju>  « 
DI£SE.  ) 

ARPÉGER,  V.  n.  C’eft  foire  une  fuite  d’ Arpèges. 
( f^oye^  l'articlclfuivant.  ) 

ARPEGGIO,  ARPEGE,  ou  ARPÉGEMENT , f.  m. 
Manière  de  foire  entendre  fuccelïivement  Sc  rapidemenc 
les  divers  Sons  d'un  Accord , au  lieu  de  les  Frapper  tous  à 
la  fois-. 

Il  y a des  inftrumens  fur  lefquels  on  ne  peut  former  un 
Accord  plein  qu'en  Arpégeant  ; tels  font  !•  Violon , le 
Violoncelle  , la  Viole , & tous  ceux  dont  on  joue  avec 
l'Archet  ; car  la  convexité  du  Chevalet  empêche  que  l'Ar-< 
chet  ne  puillè  appuyer  à la  fois  fur  toutes  les  cordes.  Pouc 
former  donc  des  Accords  fur  ces  Inftrumens , on  eft  con- 
traint d' Arpéger , & comme  on  ne  peut  tirer  qu'autanc  de 
Sons  qu'il  y a de  cordes  , l’.^rp<ge  du  Violoncelle  ou  dis 
Violon  ne  four  oit  être  compofé  de  plus  de  quatre  Sons.  Il 
fout  pour  Arpéger  que  les  doigts  (oient  arrangés  chacun 
fur  (à  corde , & que  V Arpège  fe  tire  d'un  (èul  & grand 
coup  d’ Archet  qui  commence  fortement  fur  la  plus  groHa 
cordc  , & vienne  Bnir  en  tournant  6c  adouci(font  lur  lu 
Chanterelle*  Si  les  doigts  ne  s'arrangeoient  fur  les  cordes 
que  fuccedîvement , ou  qu'on  donnât  pluHeurs  coups  d' Ar- 
chet , ce  ne  feroit  plus  Arpéger  i ce  icroii  palTet  très-vîta 
pluBeurs  Notes  de  fuite. 

Ce  qu'on  fait  fur  le  Violon  par  néceflîté  , on  le  pratiqiw 
par  goût  fur  le  Clavecin.  Comme  on  ne  peut  tirer  de  cec 
Indrument  que  des  Sons  qui  ne  tiennent  pas , on  ed  obligé 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  foira 
durer  un  Accord  plus  long-temps  , on  le  frappe  en  Arpé-* 
géant , commençant  par  les  Sons  bas , & obfervant  que  les 
doigts  qui  ont  frappé  les  premiers  ne  quittent  point  leurs 
touches  que  tout  l’Arpège  ne  foit  achevé  , a6n  que  l'on 
puidc  entendre  à la  fois  tous  les  Sons  de  l'Accord.  ( Voyez 
Accompagnement.  ) 

Arpeggio  efr  un  mot  Italien  qu’on  a francile  dans  celui 
A’ Arpège.  U vient  du  mot  Arpa  , à caufe  que  c’ed  du  jeu  de 
la  Harpe  qu’on  a tiré  l’idée  de  VArpégement, 

. ARSlS  & l^HESK.  Termes  de.  Mufique  & de  Profodie, 

Ci)  . 
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Ces  deux  mots  font  Grecs.  Arjis  vient  du  Verbe  tollo  , 
j’élève  , & marque  l’élévation  de  la  voix  ou  de  la  main  j 
rabbaillcmeiu  qui  fuit  cette  élévation  cft  ce  qu'on  appelle 
Wrif,  depojitio  , remiffio. 

Par  rapport  donc  à la  Mefure  , per  Arjîn  fignifie  » en 
levant,  ou  durant  le  premier  temps  ; per  Thejin,en  baijfant, 
ou  durant  le  dernier  temps.  Sur  quoi  l’on  doit  obfervcr  que 
notre  manière  de  marquer  la  Mefure  eft  contraire  à celle 
des  Anciens  ; car  nous  frappons  le  premier  temps  & levons 
le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque , on  peut  dire 
qü’ Arjis  indique  le  temps  fort , & I hejls  le  temps  faible. 

( Voy.  MtsuRE  , Temps  , Battre  la  Mesure.) 

. Par  rapport  à la  voix  , on  dit  qu’un  Chant , un  Contre- 
Point , une  Fugue,  font  per  Thejin,  quand  les  Note» 
montent  du  grave  à l’aigu  ; per  Arfin  , quand  elles  defeen- 
dent  de  l’aigu  au  grave.  Fugue  per  Arjin  & Thejin  , eft  celle 
qu’on  appelle  aujourdhui  Fugue  renverfée  ou  Contre- 
^gue  , dans  laquelle  la  réponfe  fe  fait  en  fens  contraire  ; 
c'eft-à-dire , en  defeendant  fi  la  Guide  a monté , & en 
montant  fi  la  Guide  a defeendu.  ( Voyez  Fugue.  ) 

ASS  Al.  Adverbe  augmentatif  qu’on  trouve  aflèz  fou- 
vent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouvement  d’un  Air. 
Ainfi  prejlo  Ajfai,  largo  Ajfai,  fignifient/ort  vîte,J6rt  lent. 
L’Abbé  Broftard  a fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévûes  ordi- 
naire en  fubftituant  à fon  vrai  & unique  fens  celui  d'une 
fage  médiocrité  de  lenteur  ou  de  vitejfe.  lia  cru  Ajfai  figni- 
fioit  ajfe\.  Sur  quoi  l’on  doit  admirer  la  finguliere  idée  qu’a 
eu  cet  Auteur  de  préférer,  pour  fon  vocabulaire , à fa  lan- 
. gue  maternelle  une  Itinguc  étrangère  qu’il  n’entendoit  pas, 

AUBADE , f.  f.  Concert  de  nuit  en  plein  air  fous  le» 
fcnêtrcs  de  quelqu’un.  ( Voyez  Sérénade.  ) 

• AUTHENTIQUE  ou  AUTHENTE  , adj.  Quand  l'Oc- 
tave fe  trouve  divifée  harmoniquement , comme  dans  cette 
proportion  6.  4;  3.  c‘eft-à-dire  , quand  la  Quinte  eft  au 
grave,  &:  la  Quarte  à l’aigu  , le  Mode  ou  le  Ton  s’appelle 
Authentique  ou  Authente  ; à la  différence  du  Ton  Plagal 
où  l’Oélave  eft  divifée  arithmétiquement , comme  dans 
cette  proportion  4.  5 . 1 : ce  qui  met  la  Quarte  au  grave  & la 
Quinte  à l’aigu. 

A cette  explication  adoptée  par  tous  les  Auteurs , mai* 
qui  ne  dit  rien , j’ajouterai  la  fuivante } le  Leâeor  pouriq 
choifir. 
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Quant  la  Finale  d’un  Chant  en  eft  auflî  la  Tonique , Ôc 
que  le  Chant  ne  defeend  pas  jufqu’à  la  Dominante  au-de(^ 
(dus,  le  Ton  s’appelle  Authentique  ; mais  fi  le  Chant  deC* 
cend  ou  finit  à la  Dominante  , le  Ton  eft  Plagal.  Je  prends 
ici  CCS  mots  de  Tonique  & de  Dominante  dans  l’acception 
muficale. 

Ces  différences  d'Authente  & de  Plagal  ne  s’obfervenc 
plus  que  dans  le  Plain*Chant  ; & , foit  qu’on  place  la  Fi- 
nale au  bas  du  Diapafon  , ce  qui  rend  le  Ton  Authentique  i 
foit  qu’on  la  place  au  milieu , ce  qui  le  rend  Plagal  ; pour- 
vu qu'au  furplus  la  Modulation  foit  régulière , la  Mufique 
moderne  admet  tous  les  Chants  comme  Authentiques  éga- 
lement , en  quelque  lieu  du  Diapafon  que  puiflè  tombée 
la  Finale.  ( Voyez  Mode.  ) 

Il  y a dans  les  huit  Tons  de  l’Eglife  Romaine  quatre 
Tons  Authentiques  ; favoir  , le  premier  , le  troifième  , le 
cinquième  & le  feptième.  ( Voyez  Tons  de  l’Eglise.) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique  celle  dont  le 
fajet  prot^doit  en  montant  \ mais  cette  dénomination  n’eft 
plus  d’ufage. 
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lofafi  tOuBfabmî,o\i  fimplcmcnt  B.  Nom  du  feptiè- 
mc  Son  de  la  Gamme  de  l’Arétin  , pour  lequel  les  Italiens^ 
& les  autres  Peuples  de  l'Europe  répètent  le  B , dilânt  B mi 
quand  il  cft  naturel , B fa  quand  il  eft  Bétnol  ; mais  les; 
Jrançois  l’appellent  ii.  (Voyez  Si.) 

B Mol.  ( Voyez  BtMOt.  ) 

B Quarre.  ( Voyez  Biquarre.) 

BALLET  , /.  pi.  Aftion  théâtrale  qui  (è  repréfênte  par 
la  Danfe  guidée  par  la  Mufique.  Ce  mot  vient  du  vieux 
Aançois  Ballcr , danfer  , chanter , fe  réjouir. 

La  Mufique  d'un  Ballet  doit  avoir  encore  plus  de  cadence 
& d’accent  que  la  Mufique  vocale  , parce  qu’elle  eft  char- 
gée de  fignifier  plus  de  çhofes  , que  c’eft  à elle  feule  d'inf- 
pircr  au  Danfeur  la  chaleur  & l’exprcftion  que  le  Chan- 
teur peut  tirer  des  paroles , & qu’il  faut , de  plus , qu'elle 
fupplée , dans  le  langage  de  l’ame  & des  paftîons  > tout  ce 
que  la  Danfe  ne  peut  dire  aux  yeux  du  Speftateur. 

Ballet  eft  encore  le  nom  qu'on  donne  en  France  à une 
bizarre  forte  d’Opéra,  où  la  Danfe  n’eft  guéres  mieux 
placée  que  dans  jçs  autres  > & n'y  fait  pas  un  meilleur 
effet.  Dans  la  plupart  de  ces  Ballets  les  AÂes  forment  au- 
tant de  fujets  différens  liés  feulement  entre  eux  par  quel- 
ques rapport  généraux  étrangers  à l’aétion  , & que  le 
Speélateur  n’appercevroit  jamajs  fi  l'Auteur  n'avoit  foin 
de  l’en  avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d’autres  Ballets  qu’on  appelle 
autrement  Diyertijfemens  ou  Fêtes.  Ce  font  des  fuites  de 
Danfes  qui  fe  fuçcèdent  fans  fu  jet , ni  liaifbn  entre  elles  ^ 
ni  avec  l’aélion  principale , & où  les  meilleurs  Danfèurs 
ne  favent  vous  dire  autre  chofe  finon  qu'ils  danfent  bien^ 
Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuffit  pour  un  Bal  où  cha- 
que Aékcur  a rempli  fon  objet  lorfqu'il  s’eft  amufé  lui- 
mêmç , & où  l'intérêt  que  le  Spedateuç  prend  aux  perfon- 
nes  le  difpenfe  d'eq  4^nner  à la  chofe  ; mais  ce  défaut  de 
fujet  & 4?  mifori  pe  doit  jamais  être  fouffert  fur  la  Scêne^ 
pas  rnêrpf  4^”*  répréfêiit^tion  d’un  Bal , où  Iç  tout  doiç 
\ac  Ué  par  quelque  fétiun  feçret^e  ^ul  foutionne  l'aneq» 
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tîon  8c  donne  de  l’Intérêt  au  Spcébteur.  Cette  adrefïc  d’ Au- 
teur n’cft  pas  fans  exemple , même  à l’Opera  François  , Sc 
l’on  en  peut  voir  un  très-agréable  dans  les  téta  vénitiennes , 
Aâe  du  Bal. 

En  général , toute  Danfcqui  ne  peint  rien  qu’elle-même , 
& tout  Ballet  qui  n’eft  qu’un  Bal , doivent  être  bannis  du 
Théâtre  lyrique.  En  effet , l’aéfion  de  la  Scène  eft  toujours 
la  répréfentation  d’une  autre  aétion  , 8c  ce  qu’on  y voie 
n’eft  que  l'image  de  ce  qu’on  y fuppofe;  de  forte  que  ce 
ne  doit  jamais  être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  qui  le  pré- 
fênte  â vous,  mais  le  perfonnage  dont  il  eft  revêtu.  Âinlî , 
quoique  la  Danfe  de  Société  puiflè  ne  rien  repréfenter 
qu’elle  même,  la  Danlè  théâtrale  doit  néccflàiremcnt  être 
l’imitation  de  quelque  autre  chofe , de  même  que  l’Ac- 
teur chantant  répréfente  un  homme  qui  parle , 8c  la  déco- 
ration d’autres  lieux  que  ceux  qu’elle  occupe, 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui  roule  fur  des  fujets 
allégoriques  8c  oi  par  conféquent  il  n’y  a qu’imitation 
d'imitation.  Tout  l’art  de  ces  fortes  de  Drames  conlîftc  à 
préfenter  fous  des  images  fenfibles  des  rapports  purement 
inteUcûuels , 8c  â faire  penfer  au  Speélateur  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'il  voit , comme  li , loin  de  l’attacher  à la 
Scène , c'étoit  un  mérite  de  l'cn  éloigner.  Çe  genre  exige , 
d’ailleurs,  tant  de  fubtilité  dans  le  Dialogue , que  le  Muft., 
cien  Ce  trouve  dans  un  Pays  perdu  parmi  les  pointes , les 
allufions  , 8c  les  épigrammes  , tandis  que  le  Spcékateur  ne 
s’oublie  pas  un  moment  : comme  qu’on  fàffc  , il  n’y  aura 
iamais  que  le  (entiment  qui  puiftè  amener  celui-ci  fur  la 
Scène  8c  l’identifier,  pour  ainfi  dire,  avec  les  Aéteurs  ; 
tout  ce  qui  n’eft  qu'intelleétuel  l’arrache  à la  Pièce  , 8c  le 
rend  à lui-même.  Audi  voit-on  que  les  Peuples  qui  veu- 
lent 8c  mettent  le  plus  d’efptit  au  Théâtre  font  ceux  qui 
fc  fbucienc  le  moins  de  l’illufion.  Que  fera  donc  le  Mufi- 
cien  fur  des  Drames  qui  ne  donnent  aucune  prifo  à font  Art  ? 
Si  la  Mufique  ne  peint  que  des  (entimens  ou  des  images  , 
comment  rendra-t-elle  des  idées  purement  métaphyfiques , 
telles  que  les  allégories  , où  l’efprit  eft  fans  cefte  occupé  du 
rapport  des  objets  <^u’on  lui  préfentc  avec  ceux  qu’on  veut 
lui  rappeller  ; 

Quand  les  Compofiteurs  voudront  réfléchir  fur  les  vrais 
ptincipes  de  leur  Art , ils  metezont,  avec  plus  de  difeerneraem 
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dans  le  choix  des  Drames  dont  ils  fc  chargent , plus  de  vé- 
rité dans  l’expreflion  de  leurs  fujets  ; & quand  les  paroles 
des  Opéra  diront  quelque  chofc , la  Mufique  apprendra 
bientôt  à parler, 

BARBARE  , aJj.  Mode  Barbare.  Voyez  Lydien. 

BARCAROLLES , J.  f.  Sorte  de  Chanfons  en  Langue 
Vénitienne  que  chantent  les  Gondoliers  à Venife.  Quoique 
les  Airs  des  Barcarolles  foient  faits  pour  le  Peuple , & 
fouvent  compofés  par  les  Gondoliers  mêmes  , Us  ont  tant 
de  mélodie  & un  accent  fi  agréable , qu’il  n’y  a pas  de  Mu- 
lîcien  dans  toute  l'Italie  qui  ne  fe  pique  d'en  favoir  & d'en 
chanter.  L’entrée  gratuite  qu'ont  les  Gondoliers  à tous  les 
Théâtres  , les  met  à portée  de  fe  former  fans  frais  l'oreille 
& le  goût  ; de  forte  qu'ils  compofent  & chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui , fans  ignorer  les  nnellès  de  la  Mufique,  ne 
veulent  point  altérer  le  genre  fimple  & naturel  de  leur? 
Barcarolles,  Les  paroles  de  ces  Chanfons  font  communé- 
ment plus  que  naturelles  , comme  les  converlàtions  do 
ceux  qui  les  chantent  : mais  ceux  à qui  les  peintures  Hdelles 
des  mœurs  du  Peuple  peuvent  plaire  , & qui  aiment  d'ail- 
leurs le  Diale«^e  Vénitien  , s’en  paiTionnent  facilement , 
féduits  par  la  beauté  des  Airs  j de  forte  que  pluficurs  Cu- 
rieux en  ont  de  très-amples  recueils. 

N’oublions  pas  de  remarquer  à la  gloire  duTaflc,  que 
la  plupart  des  Gondoliers  favent  par  cœur  une  grande  par- 
tie de  fon  Poè'mc  de  la  Jcrufalem  délivrée , que  plufieurs  le 
favent  tout  entier  , qu'ils  palfent  les  nuits  d’été  fur  leurs 
barques  à le  chanter  alternativement  d’une  barque  à l'au- 
tre , que  c’eft  aflurément  une  belle  Barcarolle  que  le  Poè’me 
du  Ta(fe  , qu’Homere  fcul  eut  avant  lui  l'honneur  d'être 
ainfî  chanté , & que  nul  autre  Poçme  Epique  n'en  a eu 
depuis  un  pareil. 

BARDES.  Sorte  d’hommes  très-fir^uliers , & très-ref. 
peftés  jadis  dans  les  Gaules , lefquels  étoient  à la  fois  Prê- 
tres , Prophètes  , Poètes , & Muficiens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Parut , chanter  j & 
Camdçn  convient  avec  Feûus  que  Bfirdç  fignifie  un  Chsin-; 
leur  , en  Celtique  Bard. 

BARIPYCNI , adj.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  cinq 
des  huit  Sons  ou  cordes  ftables  de  leur  fyftème  ou  Dia- 
Ijtammç  \ fayqlt , l’H^^até-Hy^çça , l'Hypaté-i^fqn  ^ ^ 
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Mèfc , la  Paramèfc  , & la  Neté-Dièzeugménon.  ( Voyez 
Pycni  , Son  , Tetracorde.)  ' 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  & la  Bajflè. 
( Voyez  Concordant.  ) 

BAROQUE.  Une  Mufique  Baroque  cft  celle  dont  l'Har- 
monie eft  confufe  , chargée  de  Modulations  & DiBbnnan- 
ces  , le  Chant  dur  & peu  naturel , l'Intonation  difficile  , 
& le  Mouvement  contraint. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  terme  vient  du  Baroco 
des  Logiciens. 

BARRÉ  , C barré , forte  de  Mefure.  ( Voyez  C.  ) 
BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement  à la  fin  de 
chaque  Mefure,  fur  les  cinq  lignes  de  la  Portée,  pour 
féparet  la  Mefure  qui  finit  de  celle  qui  recommence.  Ainfî 
les  Notes  contenues  entre  deux  Barres  forment  toujours 
une  Mefure  complette , égale  en  valeur  & en  durée  à cha- 
cune des  autres  Mefures  comprifes  entre  deux  autres 
Barres , tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  : mais 
comme  il  y a plufieurs  fortes  de  Mefures  qui  difièrent  con- 
üdérablement  en  durée , les  mêmes  différences  fe  trouvent 
dans  les  valeurs  contenues  entre  deux  Barres  de  chacune 
de  ces  efpèces  de  Mefures.  Ainfi  dans  le  grand  Triple  qui 
fe  marque  par  ce  fiene  j & qui  fe  bat  lentement  ^ la  -fumme 
des  Notes  comprifes  entre  deux  Barres  doit  faire  une 
Ronde  &c  demie  j Ôc  dans  le  petit  triple  | , qui  fe  bat  vite  , 
les  deux  Barres  n'enferment  que  trois  Croches  ou  leur  va- 
leur : de  forte  que  huit  fois  la  valeur  contenue  entre  deux 
Barres  de  cette  dernière  Mefure  ne  font  qu'une  fois  la  va- 
leur contenue  entre  deux  Barres  de  l'autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eff  de  diflinguer  les  Me- 
fures & d'en  indiquer  le  Frappé , lequel  fc  fait  toujours  fur 
la  Note  qui  fuit  immédiatement  la  Barre.  Elles  fervent 
auffi  dans  les  Partitions  à montrer  les  Mefures  correfponT 
dantes  dans  chaque  Portée.  ( Voyez  Partition.  ) 

Il  n'y  a pas  plus  de  cent  ans  qu'on  s’eff  avifé  de  tirer  des 
Barres  de  Mefure  en  Mefure.  Auparavant  la  Mufique  étoit 
fimple  ; on  n'y  voyoit  guàres  que  des  Rondes  , des  Blan- 
ches & des  Noires , peu  de  Croches , prefque  jamais  d« 
Doubles-Croches.  Avec  des  divifions  moins  inégales , I9 
l^efure  en  étoit  plus  aifife  à fuivre.  Cependant  j'ai  vu  no^ 
fflfilleyrs  My%iens  eœbartaffcs  4 exciter 
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Mudque  d’Orlande  & de  Claudin.  Ils  Ce  perdoient  dans  la 
Mefurc  , faute  des  Barrci  auxquelles  ils  étoienc  accoutu- 
més , & ne  fuivoiait  qu’avec  peine  des  Parties  chantées  au- 
trefois couramment  par  les  Mufîciens  de  Henri  111  & de 
Charles  IX. 

BAS , en  Mufique , fignifie  la  même  chofe  que  Grave , 
& ce  terme  efl:  oppofé  à haut  ou  aigu.  On  dit  ainfî  que  le 
Ton  cft  trop  bas , qu'on  chante  trop  bas , qu’il  faut  ren- 
forcer les  Sons  dans  le  bas.  Bas  HgniBe  aufli  quelquefois 
doucement , à demi-voix  ; & en  ce  fens  il  cft  oppofé  à 
fort.  On  dit  parler  bas,  chanter  ou  pfalmodicr  à 
voix.  Il  chantoit  ou  parloir  h bas  qu'on  avoir  peine  à l’en-' 
tendre.  ' 

Coulez  (î  lentement  & murmurez  fi  bas , 

Qu’l/Té  ne  vous  entende  pas. 

La 

Bas  Ce  dit  encore  , dans  la  fubdivifion  des  DefTus  chan- 
tans  , de  celui  des  deux  qui  cft  au-dc(Ious  de  l’autre  ; ou  , 
pour  mieux  dire  , Bui-Deftus  eft  un  DefTus  dont  le  Diapa- 
lon  cft  au-dcftbiis  du  Medium  ordinaire.  ( Voyez  Dtssus.  ) 
BASSE.  Celle  de  quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  cft 
au-defibus  des  autres , la  plus  bafTe  de  toutes , d’où  lui 
vient  le  nom  de  Baffe.  ( Voyez  Partition.  ) 

La  Baffe  eft  la  plus  impoi  tante  des  Parties  , c’eft  fur  elle 
que  s’établit  le  corps  de  l’Harmonie  ; aulTi  eft-ce  une  maxi- 
me chez  les  Mufîciens  que , quand  la  Baffe  cft  bonne , 
rarement  l’Harmonie  eft  mauvaife. 

11  y a plufieurs  fortes  de  Baffes.  Baffe-fondamentale , 
dont  nous  ferons  un  Article  ci-après. 

Baffe-continue  : ainfî  appellée , parce  qu'elle  dure  pen- 
dant toute  la  Pièce.  Son  principal  ufage  , outre  celui  de 
régler  l’Harmonie,  eft  de  foutenir  la  Voix  & de  conferver 
le  Ton.  On  prétend  que  c’eft  un  Ludovico  Viana , dont 
il  en  refte  un  Traité  , qui  vers  le  commencement  du  der- 
nier Tiède , la  mit  le  premier  en  ufage. 

Baffe-figurée , qui , au  lieu  dSme  feule  Note , en  partage 
la  valeur  en  plufieurs  autres  Notes  fous  un  même  Accord. 
(Voyez  HARMONIE-nGURÉE.  ) 

Baffe-contrainte , dont  le  fujet  ou  le  Chant , borné  à un 
petit  nombre  de  Mefures , ccu^e  quatre  ou  huit , ceconw 
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’mtfnce  fans  ceflc  , tandis  que  les  Parties  fiipérîcures  pour- 
fuiventlcut  Chant  & leur  Harmonie,  & les  varient  de 
différentes  manières.  Cette  Bajfe  appartient  originairement 
aux  Couplets  de  la  Chaconne  ; mais  on  ne  s’y  affervit^us 
aujourd'hui.  La  Bajfe-contrainte  defcendant  diatonique..' 
ment  ou  chromatiquement  & avec  lenteur  de  la  Tonique 
ou  de  la  Dominante  dans  les  Tons  mineurs,  eft  admirable 
pour  les  morceaux  pathétiques.  Ces  retours  fréquens  & 
périodiques  aÉfcûent  infenfiblement  l'ame  , & la  difpo- 
fent  à la  langueur  & à la  trifteflè.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  plufîeurs  bcènes  des  Opéra  François.  Mais  (î  ces 
Bajfes  font  un  bon  effet  à l’oreille , il  en  eft  rarement  de 
même  des  Chants  qu’on  leur  adapte , & qui  ne  font , pour 
l’ordinaire , qu’un  véritable  accompagnement.  Outre  les 
modulations  dures  & mal  amenées  qu’on  y évite  avec 
peine  , ces  Chants , retournés  de  mille  manières  5c  cepen- 
dant monotones , produifent  des  renverfemens  peu  har- 
monieux & font  eux-mêmes  affez  peu  chantans,  en  forte 
que  le  Deffus  s’y  reffent  beaucoup  de  la  contrainte  de  la 
Bajfe. 

Baffe-chantante  eft  l’efpèce  de  Voix  qui  chante  la  Partie 
de  la  Baflè.  Il  y a des  Baffes-récitantes  Ôc  des  Bajfes-de- 
Chaeur-,  des  Concordans  ou  Baffe-tailles  <\m  tiennent  le 
milieu  entre  la  Taille  & la  Bajje  j des  Baffes  proprement 
dites  que  l'ufage  fait  encore  appeller  Baffe-tailles  , & enfin 
des  Baffe-Contres  les  plus  graves  de  toutes  les  Voix  , qui 
chantent  la  Baffe  fous  la  Baffe  même , & qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  Contre-baffes  , qui  font  des  inftrumens. 

BASSE-FONDAMENTALE,  eft  celle  qui  n’eft  formée 
que  des  Sons  fondamentaux  de  l'Harmonie  ; de  forte  qu’au 
deffous  de  chaque  Accord  elle  fait  entendre  le  vrai  Son 
fondamental  de  cet  Accord , c’eft-à-dire  celui  duquel  il  dé- 
rive par  les  règles  de  l’Harmonie.  Par  où  l’on  voit  que  la 
Baffe-fondamentale  ne  peut  avoir  d’autre  contexture  que 
celle  d’une  fucceflion  ré'-  -lière  & fondamentale , fans  quoi 
la  marche  des  Parties  fuperieures  foroit  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  favoir  que , félon  le 
fyftcmc  de  M.  Rameau  que  j’ai  fuivi  dans  cet  Ouvrage  , 
tout  Accotd , quoique  formé  de  plufîeurs  Sons , n’en  a 
qu'un  qui  lui  (bit  fondamental  ; favoir , celui  qui  a produit 
ÇÇt  ^ord  qui  lui  ferç  dç  Baffe  4^  l'ordfÇ  dirçé^ 
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naturel.  Or  , \z  Baffe  qui  règne  fous  toutes  les  autres  Par- 
ties n’exprime  pas  toujours  les  Sons  fondamentaux  des  Ac- 
cords ; car  entre  tous  les  Sons  qui  forment  un  Accord  , le  - 
Cdfftpofiteur  peut  porter  à la  Baffe  celui  qu’il  croit  préfé- 
rable , eu  égard  à la  marche  de  cette  Baffe  , au  beau  Chant , 
& fur-tout  à l’expreflion  , comme  je  l’expliquerai  dans  la 
fuite.  Alors  le  vrai  Son  fondamental , au  lieu  d’étre  à (a 
place  naturelle  qui  eft  la  Baffe.,  fc  tranfporte  dans  les  au- 
tres Parties , ou  même  ne  s'exprime  point  du  tout  ; & un 
tel  Accord  s’appelle  Accord  renverfé.  Dans  le  fond  un  Ac- 
cord renverfé  ne  diffère  point  de  l’Accord  direâ  qui  l’a 
produit  ; car  ce  font  toujours  les  mêmes  Sons  : mais  ces 
Sons  formant  des  combinaifons  différentes  , on  a long-tems 
pris  toutes  ces  combina^pns  pour  autant  d’ Accords  fonda- 
mentaux , &c  on  leur  a donné  différens  noms  qu'on  peut 
voir  au  mot  Accord  , & qui  ont  achevé  de  les  difiinguer  , 
comme  fi  la  différence  des  noms  en  produifoit  réellemeni 
dans  l’efpèce.  ^ 

M.  Rameau  a montré  dans  fon  Traité  de  l’Harmonie  , 
& M.  d’Alembert , dans  fes  Elemens  de  Mufique  , a fait 
voir  encore  plus  clairement , que  plufîeurs  de  ces  prétendus 
Accords  n’étoient  que  des  renverferaens  d’uh  leul.  Ainfî 
l’Accord  de  Sixte  n’cft  qu’un  Accord  parfait  dont  la  Tierce 
efl  tranfportée  à la  Bafe  ; en  y portant  la  Quinte  on  aura 
l’Accord  de  Sixte-Quarte.  Voilà  donc  trois  combinaifons 
d'un  Accord  qui  n’a  que  trois  Sons  ; ceux  qui  en  ont  quatre 
font  fufccptibles  de  quatre  combinaifons  , chaque  Son  pou- 
vant être  porté  à la  Baffe.  Mais  en  portant  au-defibus  de 
celle-ci  un  autre  Baffe  qui , fous  toutes  les  combinaifons 
d’un  même  Accord  , préfente  toujours  le  Son  fondamental  , 
il  eff  évident  qu’on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  Accords 
confonnans  , & au  quart  le  nombre  des  diflbnnans.  Ajoûtez 
à cela  tous  les  Accords  par  fpppofltion  qui  fe  réduifent  en- 
core aux  mêmes  fondamentaux , vous  trouverez  l’Harmo- 
nie flmplifiée  à un  point  qu’on  n’eût  jamais  efpéré  dans 
l’état  de  confiifion  où  étoient  fes  règles  avant  M.  Rameau. 
C’eft  certainement , comme  l’obfCTve  cet  Auteur , une 
chofe  étonnante  qu’on  ait  pu  pôuflèr  la  pratique  de  cet 
Art  au  point  où  elle  eft  parvenue  fans  en  connoîtee  le  fon- 
dement , & qu’on  ait  exaétement  trouvé  toutes  les  règle* 
iâns  avoir  découvert  le  principe  qui  les  donne. 
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Après  avoir  dit  cc  qu’eft  la  Bajfe- fondamentale  fous  les 
Accords , parlons  maintenant  de  fa  marche  & de  la  ma- 
nière donc  elle  lie  ces  Accords  entre  eux.  Les  préceptes  de 
l'Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire  aux  fix  règles  fui- 
vances. 

I.  La  Bajfe- fondamentale  ne  doit  jamais  fonner  d'autres 
Notes  que  celles  de  la  Gamme  du  Ton  où  l’on  eft,  ou  de 
celui  où  l'on  veut  palTer.  C'eft  la  première  & la  plus  in- 
difpenfable  de  toutes  fes  règles. 

il.  Par  la  féconde , fa  marche  doit  être  tellement  Ibu- 
mife  aux  loix  de  la  Modulation  , qu'elle  ne  laide  jamais 
perdre  l’idée  d'un  Ton  qu’en  prenant  celle  d’un  autre; 
c’efl-à-dire  que  la  Bajfe-fondamentale  ne  doit  jamais  être 
errante  ni  lailfer  oublier  un  moment  dans  quel  Ton  l’on 
eft. 

,III.  Par  la  troifième  , elle  eft  aflùjettie  à la  liaifon  des 
Accords  & à la  préparation  des  Diftbnnances  : préparation 

Îiui  n’eft  , comme  je  le  ferai  voir  , qu’un  des  cas  de  la  liai- 
an  , & qui , par  conféquent . n’eft  jamais  nécedairc  quand 
la  Haifon  peut  exifter  fans  elle.  (Voyez  Liaisom>  Pré- 

FARtR.  ) 

IV.  Par  la  quatrième,  elle  doit,  après  toute  Diftbn- 
nance , fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  preferit  par  la  nëceflité 
de  la  fauver.  (Voyez  Sauver.) 

V.  Par  la  cinquième , qui  n’eft  qu'une  fuite  des  précé- 
dentes , la  Bajfe-fondamentale  ne  doit  marcher  que  par  In- 
tervalles confonnans  ; lî  cc  n'eft  feulement  dans  un  aéke 
de  Cadence  rompue , ou  après  un  Accord  de  Septième 
diminuée , qu’elle  monte  diatoniquement.  Toute  autre 
marche  de  la  Bajfe-fondamentale  eft  mauvaifè. 

VI.  Enfin  , par  la  fixième  , la  Bajfe-fondamentale  ou  ■ 
l’Harmonie  ne  doit  pas  fyncoper , mais  marquer  la  Mefure 
te  les  Tems  par  des  changemens  d’ Accords  bien  cadencés  ; 
en  forte , par  exemple  , que  des  Dilïbnnances  qui  ‘doivent 
être  préparées  le  foient  fur  le  Tems  foible , mais  fur-tout 
oue  tous  les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Ceno 
fixième  règle  fouffre  une  infihité  d’exceptions  ; mais  le 
Compofiteur  doit  pourtant  y fonger  , s’il  veut  faire  une 
Mufiquc  où  le  mouvement  foit  tnen  marqué , 8c  dont  la 
Mefure  tombe  avec  grâce. 

Partout  où  ces  règles  feront  obfervées , l’Harmonie  fera 
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régulière  & fans  faute  ; ce  qui  n'empêchera  pus  que  la  Mu- 
fique  n'en  puiife  être  détedable.  ( Voyez  Composition.  ) 

Un  mot  d'éclairciflcment  fur  la  cinquième  règle  ne  fera 
peut-être  pas  inutile.  Qu'on  retourne  comme  on  voudra 
une  BaJJfe-fondamentale  ; fi  elle  eft  bien  faite , on  n'y  trou- 
vera jamais  que  ces  deux  chofes  : ou  des  Accords  parfaits 
fur  des  roouvemens  confbnnans  , fans  lefquels  ces  Accords 
n'auroient  point  de  liaifon , ou  des  Accords  difibnnans 
dans  des  a^es  de  Cadence  ; en  tout  autre  cas  la  Diflbn- 
nance  ne  fauroit  être  ni  bien  placée,  ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  de-là  que  la  Bajfi-fondamentale  ne  peut  marcher 
régulièrement  que  d'une  de  ces  trois  manières,  Moiîter 
ou  defeendrede  Tierce  ou  de  Sixte,  i**.  De  Quarte  ou  de 
Quinte.  3 ®.  Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  Dif- 
fonnancc  qui  forme  la  liaifon , ou  par  licence  fur  un  Accord 
pariait.  Quant  à la  defeente  diatonique  , c'eft  une  marche 
abfolument  interdite  à la  Bajfe-fondamentale , ou  tout  au 
plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  confécu- 
tifs  , féparés  par  un  repos  exprimé  ou  fbus-entendu  : cette  ' 
règle  n'a  point  d'autre  exception  , & c'eil  pour  n'avoir  pas 
démêlé  le  vrai  fondement  de  certains  pailàges  , que  M.  Ra- 
meau a fait  defeendre  diatoniquement  la  B ajft- fondamen- 
tale fous  des  Accords  de  Septième  ; ce  qui  ne  fe  peut  en 
bonne  Harmonie.  ( Voyez  Cadence  , Dissonnance.  ) 

La  Bajfe-fondamentale  qu’on  n'ajoûte  que  pour  fervir 
de  preuve  à l'Harmonie , fe  retranche  dans  l'exécution  , & 
fôuvent  elle  y feroit  un  fort  mauvais  effet  ; car  elle  eft , 
comme  dit  très-bien  M.  Rameau  , pour  le  jugement  & non 
pour  l'oreille.  Elle  produiroit  tout  au  moins  une  monoto- 
nie très-ennuyeufe  par  les  retours  firéquens  du  même  Ac- 
cord qu'on  déguife  & qu'on  varie  plus  agréablement  en  le 
combinant  en  différentes  manières  fur  la  Baflc-continue  j 
fans  compter  que  les  divers  renverfemens  d'Harmonic  four- 
nirtent  raille  moyens  de  prêter  de  nouvelles  beautés  au 
Chant , & une  nouvelle  énergie  à l'exprcfïlon.  (Voyez 
Accord  , Renversement.  ) 

Si  la  Bajfe-fondamentale  ne  fert  pas  à compofer  de  bonne 
Mufique  , me  dira-t-on  j fi  même  on  doit  la  retrancher 
dans  l'exécution , à quoi  donc  eft-elle  utile  ? Je  réponds 
qu’en  premier  lieu  elle  fert  de  règle  aux  Ecoliers  pour  ap- 
prendre à former  une  harmonie  régulière  Sc  à donner  à tou-. 
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tes  les  Parties  la  marche  diatonique  & élémentaire  qui  leur 
eft  prefcrite  par  cette  Baffe-fondamentale.  Elle  fert,  de 
plus  » comme  je  l'ai  déjà  dit , à prouver  fi  une  Harmonie 
déjà  faite  eft  bonne  & régulière  ; car  toute  Harmonie  qui 
lie  peut  être  foumife  à une  Baffe-fondamentale  eft  réguliè- 
rement mauvaife.  Elle  fert  enfin  à trouver  une  Baflè-conti- 
nue  fous  un  Chant  donné  j quoiqu'à  la  vérité  celui  qui  ne 
(aura  pas  faire  direélemcnt  une  Baftè-continue  ne  fers 
guères  mieux  une  Baffe-fondamentale , ôc  bien  moins  encore 
uuira-t'il  transformer  cette  Baffe-fondamentale  en  une 
bonne  Baflé-continue.  Voici  toutefois  les  principales  règles 
que  donne  M.  Rameau  pour  trouver  la  Baffe-fondamen- 
tale d’un  Chant  donné. 

I.  S’afTurer  du  Ton  & du  Mode  par  lelquels  on  commen- 
ce, & de  tous  ceux  par  où  l’on  pafte.  Il  y a aufti  des 
règles  pour  cette  recherche  des  Tons  , mais  fi  longues  , fi 
vagues , fi  incomplettes  , que  l’oreille  eft  formée  , à cet 
égard , long-tems  avant  que  les  règles  foient  apprifes , & que 
le  ftupide  qui  voudra  tenter  de  les  employer , n'y  gagnera 
que  l’habitude  d’aller  toujours  Note  à Note , fans  jamais 
Kivoir  où  il  eft. 

II.  ElTaycr  fucceffivement  fous  chaque  Note  les  cordes 
principales  du  Ton , commençant  par  les  plus  analogues  , 
& pafuint  ju/qu’aux  plus  éloignées  > lorlque  l’on  s’y  voie 
forcé. 

III.  Confidérer  fi  la  corde  choifie  peut  cadrer  avec  le 
DelTus  dans  ce  qui  précède  & dans  ce  qui  fuit  par  une 
bonne  fucceflion  fondamentale , & quand  cela  ne  Ce  peut , 
revenir  fut  fes  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Baffe-fondamentale  quelorf- 
qd  ’on  a épuife  toutes  les  Notes  confécutives  du  Deffus  qui 
peuvent  entrer  dans  (bn  Accord,  ou  que  quelque  Nota 
fyncopant  dans  le  Chant  peut  recevoir  deux  ou  plufieurs 
Notes  de  Bafiè , pour  préparer  des  Dillbnnances  fauvées 
enfuite  régulièrement. 

V.  Etudier  l’entrelacement  des  Phrafes  , les  fucceflîons 
poftibles  de  Cadences  , foit  pleines , foie  évitées , & fur- 
tout  les  reix)s  qui  viennent  ordinairement  de  quatre  en 
quatre  Mclures  ou  de  deux  en  deux , afin  de  les  ^ire  tom- 
ber toujours  fur  les  Cadences  parfaites  ou  irrégulières. 

yL  bpfin,  obfcrvet  toutes  les  règles  données  ci-devant 
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pour  la  compoCiùon  de  h Bajfi  fondamentale.  Voilà  les 
principales  obfervations  à faire  pour  en  trouver  une  fous  un 
Chant  donné  ; car  il  y'  en  a quelquefois  plufîeurs  de  trou- 
vables : mais  , quoi  qu'on  en  puilfe  dire , fi  le  Chant  a de 
l'Accent  & du  caradère , il  n'y  a qu'une  bonne  Bajfe-fon- 
damentale  qu'on  lui  puilfe  adapter. 

Après  avoir  expofé  fommairement  la  manière  de  com- 
pofer  une  Bajfe -fondamentale , il  refteroit  à donner  les 
moyens  de  la  transformer  en  Bafle-continue;  & cela  feroic 
facile  , s'il  ne  falloir  regarder  qu'à  la  marche  diatonique  ÔC 
au  beau  Chant  de  cette  Baflè  ; mais  ne  croyons  pas  que  la 
Balle  qui  cft  le  guide  & le  foutien  de  l'Harmonie  , l’ame  & , 
pour  ainfi  dire , l'intetprète  du  Chant , fc  borne  à des  règles 
fi  fimples  j il  y en  a d'autres  qui  naillcnc  d'un  principe  plus 
sûr  & plus  radical , principe  fécond  mais  caché',  qui  a été 
fenti  pat  tous  les  Artiftes  de  génie , fans  avoir  été  dévé- 
loppé  par  perfonne.  Je  penfc  en  avoir  jetté  le  germe  dans 
ma  Lettre  fur  la  Mufique  Françoife.  J'en  ai  dit  allez  pour 
ceux  qui  m'entendent  ; je  n'en  dirois  jamais  allez  pour  les 
autres.  ( Voyez  toutefois  Unité  de  Mélodie.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftéme  ingénieux  de  M.  Serre 
de  Genève  , ni  de  fa  double  Baffe-fondamentale  ; parce  que 
les  principes  qu’il  avoir  entrevus  avec  une  fugacité  digne 
d'éloges , ont  été  depuis  développés  par  M.  Tartini  dans  un 
Ouvrage  dont  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  ce'lui-ci. 
(Voyez  Système. ) 

BATARD.  Nothus.  C'eft  l'épithète  donnée  par  quel-. 
ques-uus  au  Mode  Hypophrygicn  , qui  a fa  finale  en  yZ , & 
conféquemment  fa  Ciuintc  hiullè;  ce  qui  le  retranche  des 
Modes  authentiques  : & au  Mode  Éolien , dont  la  finale  ell 
en  fa , & la  Quarte  fupeeflue  ^ ce  qui  l'ôte  du  nombre  des 
Modes  plagaux. 

BATON.  Sorte  de  barre  épaillè  qui  traverfe  perpendi-. 
culairement  une  ou  plufieurs  lignes  de  la  Portée , & qui , 
félon  le  nombre  des  lignes  qu’il  embralTe,  exprime  une 
plus  grande  ou  moindre  quantité  de  Mefures  qu'on  doit 
palier  en  filence. 

Anciennement  il  y avoit  autant  de  fortes  de  Bâtant  que 
de  différentes  valeurs  de  Notes  , depuis  la  Ronde  qui  vaut 
une  Méfure  , jufqu'à  la  Maxime  qui  en  valoir  huit , 8c 
dont  la  durée  en  filence  s’avaluoic  par  un  Bâton  qui»  par- 
tant 
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tint  d’une  ligne  , traverfoic  trois  cfpaces  & alloît  joindre  la 
quatrième  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  Bâion  eft  de  quatre  Mefures  : 
ce  Bâton , partant  d'une  ligne  , traverlè  la  fuivante  & va 
joindre  la  troifième.  ( Planche  A.  figure  ii.)  On  le  répété 
une  fois  > deux  fois  > autant  de  rois  qu'il  faut  pour  expri^ 
mer  huit  Mefures  , ou  douze  , ou  tout  autre  multiplie  de 
quatre , & l'on  ajoute  ordinairement  au-deffus  un  chiffre 
qui  difpcnfe  de  calculer  la  valeur  de  tous  ces  Bâtons.  Ainfî 
les  fignes  couverts  du  chiffre  i6.  dans  la  même  figure  ii  , 
indiquent  un  filencede  feize  Mefures.  Je  ne  vois  pas  trop 
à quoi  bon  ce  double  figue  d'une  même  chofe.  AulTi  les 
Italiens , à qui  une  plus  grande  pratique  de  la  Mulique 
higgère  toujours  les  premiers  moyens  d'en  abréger  les 
fecs  , commencent-ils  à fupprimer  les  Bâtons , auxquels 
m fubftituent  le  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  Mefures 
f comprer.  Mais  une  attention  qu'il  faut  avoir  alors  , eft 
de  ne  pas  confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec  d’au- 
tres chiffres  fcmblables  qui  peuvent  marquer  l'efpèce  de  la 
l^furc  employée.  Ainfî,  dans  la  figure  i 5 , il  faut  bien 
^inguer  le  frgne  du  troij  Tems  d’avec  le  nombre  des  Pau- 
fts  à compter  , de  peur  qu'au  lieu  de  3 1 Mefures  ou  Pau- 
*s,on  n'en  comptât  331. 

U plus  petit  5^ron  eft  de  deux  Mefures,  &traverfanc 

? il  s'étend  feulement  d’une  ligne  à fa  voi- 

nne.  ( Meme  Planche  , figure  1 z.  ) 

Les  autres  moindres  fîlences,  comme  d’une  Mefure 
d’une  demi-Mefure,  d’un  Tems,  d’un  demi-Tems  . &c 
rcxpnment  par  les  mots  de  Paufe , de  demi-Paufe  , de 
Soupir,  de  demt-Soupir  y &c.  ( Voyez  ces  mots.)  Il  eft  aifé 
<lc  compr^dre  qu’en  combinant  tous  ces  figues  , on  peut 
^runer  à volonté  des  fîlences  d'une  durée  quelconque. 

II  ne  feut  pas  confondre  avec  les  Bâtons  des  fîlences  , 
dautr«  Bâtons  ^écifément  de  même  figure  , qui  fous  le 
nom  de  Paufes  initiales  fervoient  dans  nos  anciennes  Mufi- 
ques  à annoncer  le  Mode,  c'eft-à-dire , la  Mefure,  & dont 
nous  parlerons  au  mot  Mode. 

■ BATON  DE  MESURE  , eft  un  Bâton  fort  eburt,  oti 
^ême  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître  de  Mufîque  fc 
crt  dans  un  Concert  pour  regler  le  mouvement  Sc  marquer 
« Mefure  & le  Tems.  ( Voyez  Battsje  la  Mesure.) 
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A rOpcra  de  Paris  il  n’eft  pas  queftion  d’un  rouleau  dd. 
papier,  mais  d’un  bon  gros  Bâton  de  bois  bien  dur  , donc, 
le  Maître  frappe  avec  force  pour  être  entendu  de  loin. 

BATTEMENT./,  m.  Agrément  du  Chant  François,  qui, 
confiée  à élever  8c  battre  un  Trill  fur  une  Note  qu’on  a 
commencée  uniment.  Il  y a cette  différence  de  la  Cadence. 


au  Battement , que  la  Cadence  commence  par  la  Note  fupé-, 
rieure  à celle  uir  laquelle  elle  eft  marquée;  après  quoi, 
l’on  bat  altcrnativemcut  cette  Note  fupérieure  & lavérita-, 
ble  : au  lieu  que  le  Battement  commence  par  le  fon  même 
de  la  Note  qui  le  porte;  après  quoi  l'on  bat  alternative-, 
ment  cette  Note  & celle  qui  eft  au^^deffus.  Ain  fi  ces  coups 
de  gofier , mi  re  mi  re  mi  re  ut  ut  font  une  Cadence  ; & ceux^, 
ci , re  mi  re  mi  re  mi  re  ut  re  mi , font  un  Battement. 


BATTEMENS  au  pluriel.  Lorfque  deux  Sons  forts  Sc 
fou  tenus,  comme  ceux  de  l’Orgue,  font  mal  d’accord  & 
difTonnent  entr’eux  à l’approche  d’un  Intervalle  confon-' 
liant  , ils  forment , par  fecouffes  plus  ou  moins  fréquentes, 
des  rciiflemens  de  fon  qui  font,  à-peu-près,  à l’oreille,, 
l’effet  des  battemens  du  pouls  au  toucher  ; c’en  pourquoi 
M.  Sauveur  leur  a aufti  donné  le  nom  de  Battemens.  Ces, 


Battemens  deviennent  d’autant  plus  ftéquens  que  l’Inter- 
valle approche  plus  de  la  jufteffe  ,&  loriqu'il  y parvient,- 
ils  (c  confondent  avec  les  vibrations  du  Son.  _ . ^ 

M.  Serre  prétend,  dans  [es  EJfais  fur  les  Principes 
l'Harmonie , que  ces  Battemens  produits  par  la  concurrence^ 
de  deux  Sons , ne  font  qu’une  apparence  acouftique  occa- 
(îonnée  par  les  vibrations  co-incidentes  de  ces  deux  Sons., 
Ces  Battemens , félon  lui,  n’ont  pas  moins  lieu  lorfque, 
l’Intervalle  eft  confonnant  j mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  confondent  alors  , ne  permettant  point  à 1 oreille  de, 
les  diftinguer  , il  en  doit  réfulter  , non  la  cefTation  abfolue, 
de  ces  Battemens , mais  une  apparence  de  Son  grave  & 
ê:ontinu , une  efpèce  de  foible  Bourdon,  tel  precifement^ 
que  celui  qui  réfultc , dans  les  expériences  citées  par  M* 
Serre,  & depuis  détaillées  par  M.  Tartini,  du  concours  de 
deux  Sons  aigus  & confonnans.  ( On  peut  voir  au  mot 
^vfleme,  que  des  Diftoniianccs  les  donnent  aufti.)  ,,  Ce 
^j^q^’il  ya  de  bien  certain  continue  M.  Serre , „ c 
*,  que  v'cs  Battement , ces  vibrations  co-incidentes  qui  fc 
fuivent  3vcc  plus  ou  moins  de  rapidité,  font  exaéfentent 
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■„  ifochrones  aux  vibrations  que  feroît  réellement  le  Son 
«fondamental,  fi,  par  le  moyen  d'un troifième Corps fo- 
« note , on  le  faifoit  actuellement  réfonner. ,, 

Cette  explication,  très-fpécieufe , n'eft  peut-être  pas 
fens  difficulté  ; car  le  rapport  de  deux  Sons  n'eft  jamais 
plus  compofé  que  quand  il  approche  de  la  fimplicité  qui  en 
feit  une  confonnance , & jamais  les  vibrations  ne  doivent 
co-incider  plus  rarement  que  quand  elles  touchent  prefque 
à l'Ifochronifme.  D’où  il  fuivroit , ce  me  femble , que  les 
Battemens  devroient  fe  ralentir  à mefure  qu’ils  s’accélèrent , 
puis  fe  réunir  tout  d’un  coup  à l’inftant  que  l’Accord  eft 
jufte. 

. L’obfcrvation  des  Battement  eft  une  bonne  règle  à con- 
fiiltcr  fur  le  meilleur  fyftême  de  Tempérament  : (Voyez 
TEMPERAMENT.  ) Car  il  eft  clair  que  de  tous  les  Tempéra- 
mens  pollibles  celui  qui  laifie  le  moins  de  Battement  dans 
l'Orgue  , eft  celui  que  l’oreille  & la  Nature  préfèrent.  Or  , 
c’dl  une  expérience  confiante  & reconnue  de  tous  les  Fac- 
teurs , que  les  altérations  des  Tierces  nïajeures  produifenc 
àei  Battement  plus  fenfibles  & plus  défagréables  que  celles 
des  Quintes.  Ainfi  la  Nature  elle-même  a choifi. 

• BATTERIE,  f.f.  Manière  de  frapper  & répéter  fuccef. 
fivement  fiir  diverlcs  cordes  d’un  Inftrument  les  divers  Sons 
qui  compofène  un  Accord , & de  paflèr  ainfi  d' Accord  en 
Accord  par  un  môme  mouvement  de  Notes.  La  Batterie 
n’eft  qu'un  Arpège  continué  , mais  dont  toutes  les  Notes 
font  détachées  , au  lieu  d’être  liées  comme  dans  l’Arpége. 

B.ATTEUR  DE  MESURE.  Celui  qui  bat  la  Mefure 
dans  un  Concert.  ( Voyez  l’Article  fuivant.  ) 

- BATTRE  LA  MESURE.  C’eft  en  marquer  les  Tems 
par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied , qui  en  règlent 
la  durée , & ✓par  lefquels  toutes  les  Mefures  fembtables 
font  rendues  parfaitement  égales  en  valeur  chronique  ou 
en  Tems,  dans  l’exécution. 

Il  y a des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu’à  un  Tems,  d'au- 
tres à deux , à trois  ou  à quatre  -,  ce  qui  eft  le  plus  grand 
nombre  de  Tems  marques  que  puifte  renfermer  une  Mé- 
fure  : encore  une  Mefure  à quatre  Tems  peut-elle  toujours 
fe  réfbndre  en  deux  Mefures  à deux  Tems.  Dans  toutes 
ces  différentes  Mefures  le  Temps  frappé  eft  toujours  fur  la 
Note  qui  fuit  labartc  immédiatcmcac  ^ le  Tems  levé  eft 
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toujours  celui  qui  U précède , à moins  que  U Mefure  né 
foit  à un  fcul  Tems  ; & même  , alors , il  ^uc  toujours  fup- 
pofer  le  Tems  foible)  puirqu'on  ne  fauroit  frapper  fapt 
avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vitefle  qu'on  donne  à la  Me- 
fure dépend  de  pluHcurs  chofes.  i®.  De  la  valeur  des  No- 
tes qui  compofent  la  Mefure.  On  voit  bien  qu'une  Me- 
fure qui  contient  une  Ronde  doit  (ê  battre  plus  pofémenc 
& durer  davantage  que  celle  qui  ne  contient  qu'une  Noire. 
Z P.  Du  Mouvement  indiqué  par  le  mot  François  ou  Italien 

Îu'on  trouve  ordinairement  à la  tête  de  l’Air  ; Gai , Vite  , 
fCnt , Scc.  Tous  ces  mors  indiquent  autant  de  modifica- 
tions dans  le  Mouvement  d'une  même'  fearte  de  Mefure. 
3®. Enfin  du  caraébère  de  l'Air  même,  qui,  s'il  eft  bien 
ftiit , en  fera  néceflaireraent  fentir  le  vrai  Mouvement. 

Les  Mudeiens  François  ne  battent  pas  la  Mefure  comme 
les  Italiens.  Ceux-ci,  dans  la  Mefure  à quatre  Tems, 
frappent  fucceflivement  les  deux  premiers  Tems  & lèvent 
les  deux  autres  ; ils  frappent  aufli  les  deux  premiers  dans 
U Mefure  à trois  tems.,  & lèvent  le  ttoifième.  Les  Fran- 
çois ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems , êc  marquent 
les  autres  par  différens  mouvemens  de  la  main  à droite  Sc  à 
gauche.  Cependant  la  Mufique  Françoifè  auroit  beaucoup 
plus  befoin  que  l'Italienne  d'une  Mefure  bien  marquée  3 
car  elle  ne  pone  poinr  fa  cadence  en  elle-même  j fes  Mou- 
vemens n'ont  aucune  précifiou  naturelle  : on  preilè , on 
ralentit  la  Mefure  au  gré  du  Chanteur.  Combien  les  oreil- 
les ne  font-elles  pas  choquées  à l’Opéra  de  Paris  du  bruit 
défagréable  & continuel  que  fait , avec  fon  bâton , celui 
qui  bat  la  Mefure , & que  le  petit  Prophète  compare  plai- 
lerament  à un  Bûcheron  qui  coupe  du  bois  ! Mais  c’eft  un 
mal  inévitable  j fans  ce  bruit  on  ne  pourroit  fentir  la  Me- 
fure ; la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque  pas  : auf& 
les  Etrangers  n'apperçoivent-ils  point  le  Mouvement  de 
nos  Airs.  Si  l'on  y fait  attention , l'on  trouvera  que  c'en 
ici  l'une  des  différences  fpécifiques  de  la  Mufique  Françoifè 
à l'Italienne.  En  Italie  la  Mefure  eft  l'ame  de  la  Mufique  ; 
c’eft  la  Mefure  bien  fentie  qui  lui  donne  cet  accent  qui  la 
rend  G charmante } c’eft  la  Mefure  aufli  qui  gouverne  le 
Muficien  dans  l’execution.  En  France , au  contraire , c’eft 
le  Muficien  qui  gouveene  la  Mesure  j il  l' énerve  & la  dé* 
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fîgote  fans  {crapule.  Que  dis- je  3 Le  bon  goit  même  con- 
fiée à ne  la  pas  lailTer  faitir  ; précaution  dont , au  refte  » 
elle  n'a  pas  grand  befoin.  L'Opéra  de  Paris  cft  le  fcul  Théâ- 
tre de  l'Europe  où  l'on  batte  la  Mefure  fans  la  fuivre  > par- 
tout ailleurs  on  la  fuir  làns  la  battre. 

Il  règne  là-delTus  une  erreur  populaire  qu'un  peu  de  ré- 
flexion dérruii  aifément.  On  s’imagine  qu'un  Auditeur  ne 
bat  par  inftinâ  la  Mefure  d'un  Air  qu'il  entend  > que  parce 
qu'il  la  fent  vivement  ; & c'eft , au  contraire  , parce  qu’elle 
n'eft  pas  aflèz  fenflble  ou  qu'il  ne  la  font  pas  allez  j qu'il: 
tâche , à force  de  mouvemens  des  mains  6c  des  pieds  > de 
fuppléer  ce  qui  manque  en  ce  point  à fon  oreille.  Pour  peu 
qu'une  Mulîque  donne  prife  à la  cadence , on  voit  la  plù- 
part  des  François  qui  l’écoutent  faire  mille  contorlions  6c 
un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure  à marcher  ou  leur 
oreille  à la  fentir.  Subflituez  des  Italiens  ou  des  Allemands  , 
vous  n'entendrez  pas  le  moindre  bruit  & ne  verrez  pas  le 
moindre  gefle  qui  s'accorde  avec  la  Mefure.  Seroit-ce  peut- 
être  que  les  Allemands , les  Italiens  font  moins  fenfible* 
à la  Mefure  que  les  François  3 II  y a tel  de  mes  Leâeurs 
qui  ne  fe  feroit  guères  preflèt  pour  k dire  ; mais  , dira-t-it 
auilî , que  les  Mulîciens  les  plus  habiles  font  ceux  qui  fen- 
tent  le  moins  la  Mefure  3 II  ell  inconteftable  que  ce  fonc 
ceux  qui  la  battent  le  moins  ; & quand , à force  d’exercice  , 
ils  ont  acquis  l'habitude  de  la  fentir  continuellement , ils 
ne  la  battent  plus  du  tout  j c’eft  un  fait  d'expérience  qui  cft 
fous  les  yeux  de  tout  le  monde.  L'on  pourra  dire  encore 
que  les  mêmes  gens  âqui  je  reproche  de  ne  battre  la  Mê- 
fure  que  parce  qu'ils  ne  la  fentent  pas  alTèz , ne  la  battent 
plus  dans  les  Airs  où  elle  n’eft  point  fcnfible  >.&  je  répon- 
drai que  c'eft  parce  qu’alors  ils  ne  la  fentent  point  du  tout. 

Il  faut  que  l'oreille  foit  frappée  au  moins  d’un  foible  fen- 
timent  de  Mefure  pour  que  l’inûinâ:  cherche  â le  ren- 
forcer. 

Les  Anciens  , dît  M.  Burette , hattoient  fi*  Mefure  eit 
plufieurs  façons.  La  plus  ordinaire  confiftoir  dans  le  mou- 
vement du  pied  qui  s’élevoit  de  terre  & la  frappoit  alter- 
nativement , félon  la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  iné- 
gaux. (Voyez  Rhythme.  ) C’étoit  ordinairement  la  fonc- 
tion du  Maître  de  Mufique  appellé  Coryphée , K*?"'?»*»»  « 
parce  qu’il  étoit  placé  au  milieu  du  Choeur  des  Muficiens 
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& dans  une  fituatlon  élevée  pour  être  plus  fecilcment  vu  ^ 
entendu  de  toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Mefurc  fe 
nommolent  en  Grec  T«if*>cTu»oi  , & , à caule  du 


fcruit  de  leurs  pieds,  <rwTnâ(tn,  à caufe  de  l’uniformité 
du  gefte  , & fl  l’on  peut  parler  ainfi  , de  la  monotonie 
du  Rhythmc  qu’ils  battoient  toujours  à deux  Tems.  Ils 
s’appclloicnt  en  Latin  pedarii,  podarii,pedicularii.  Ils  garnif- 
foient  ordinairement  leurs  pieds  de  certaines  chaufTures  ou 
fandalcs  de  bois  ou  de  fer , dcllinées  à rendre  la  percurtion 
rhytlimiquc  plus  éclatante,  nommées  en  Grec  , 

xptuToAa , vf«v«Ta -,  & en  Latin  pediculûy  fcahclla  ou  fea- 
hilLd , à caufe  quelles  relïèmbloient  à de  petits  marche- 
pieds ou  de  petites  efcabclles. 

Us  battoient  la  MeJurCy  non-feulement  du  pied,  mais 
auffi  de  la  main  droite  dont  ils  réunifloient  t^s  les  doigts 
pour  frapper  dans  le  creux  de  la  main  gauche,  & celui  qui 
xnarquoit  ainli  le  Rhythmc  s’appelloit  Manuducior.  Outre 
ce  claquement  de  mains  & le  bruit  des  fandalcs  , les  An- 
ciens avoient  encore,  pour  battre  la  Mejure,  celui  des  ca- 
quilles,  des  écailles  d’huîtres,  & des  olTemens d’animaux  , 
qu’on  frappoit  l’un  cojitre  l’autre , comme  on  fait  aujour- 
d’hui les  Caftagnettes,  le  Triangle  & autres  pai;eilslnftru- 
mens. 

Tout  ce  bruit  fi  délagréable&  fi  fuperflu  parmi  nous , à 
caufe  de  l’égalité  confiante  de  la  Meuire , ne  l'étoit  pas  de 
même  chez  eux , où  les  fréquens  changemens  de  pieds  8c 
de  Rhythmes  exigeoient  un  Accord  plus  difficile  8c  doiv 
noient  au  bruit  même  une  variété  plus  harmonieufe  & plus 
piquante.  Encore  peut-on  dire  que  l’ufagede  battre  ainfi 
ne  s’introduifit  qu’à  Mefure  que  la  Mélodie  devint  plus 
languifîànte , & perdit  de  fon  accent  & de  fon  énergie- 
Tlus  on  remonte , moins  on  trouve  d’exemples  de  ces  Bat- 
teurs de  Mefure , 8c  dans  la  Mufique  de  la  plus  haute  an- 
tiquité l’on  n’en  trouve  plus  du  tour. 

BÉMOL  ou  B MOL.  f.  m.  Caraébère  de  Mufique  auquel 
on  donne  à-peu-près  la  figure  d’un  h , & qui  fait  abbaillcr 
d’un  femi-Ton  mineur  la  Note  à laquelle  il  eft  joint. 
( Voyez  Semi-  Ton.  ) 

Guy  d’Arezzo  ayant  autrefois  donné  des  noms  à fix  des 
Notes  de  l’Odave , defquelles  il  fit  fon  célèbre  Hexacordc , 
laifià  U feptième  fans  autre  nom  que  celui  de  la  lettre  B 
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'qui  lui  cft  prope , comme  le  C à Vut , le  D au  re , &c.  Oc 
ce  B fe  chantoit  de  deux  manières  ; favoir , à un  ton  au- 
dellùs  du  la , félon  l’ordre  naturel  de  la  Gamme , ou  feu- 
lement à un  femi-Ton  du  même  la  , lorlqu’on  vouloit  con- 
foindre  les  Tctracordesi  car  il  n’étoit  pas  encore  queftioti 
de  nos  Modes  ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas , le 
fi  (bnnanc  aflèz  durement , à caulc  des  trois  Tons  confecu- 
tifs  , on  jugea  qu’il  faifoit  à l'oreille  un  effet  fèmblable  à 
celui  que  les  corps  anguleux  ôt  durs  font  à la  main  ; c’eiT: 
pourquoi  on  l’appella  B dur  ou  B quatre  en  Italien  B qua^ 
dro.  Dans  le  fécond  cas,  au  contraire,  on  trouva  que  le  fi 
étoit  extrêmement  doux;  c’eft  pourquoi  on  l’appelta  B mol  j 
par  la  même  analogie  on  auroit  pu  l’appeller  aulÜ  B rond  , 
& en  effet  les  Italiens  le  nomment  quelquefois  B tondo. 

Il  y a deux  manières  d’employer  le  Bc/nol  ; l’une  acci- 
dentelle , quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à la 
gauche  d’une  Note.  Cette  Note  eft  prefquc  toujours  ta 
Note-fenfible  dans  les  Tons  majeurs , & quelquefois  ta 
dixième  Note  dans  les  Tons  mineurs , quand  la  Clef  n’eft 
pas  corrcêkcment  armée.  Le  Bémol  accidentel  n’altère  que 
ta  Note  qu’il  touche  & celles  qui  la  rebattent  immédiate- 
ment , ou  tout  au  plus , celles  qui,  dans  la  même  Mefure> 
Ce  trouvent  /iir  le  même  degré  fans  aucun  ligne  contraire. 

L’autre  manière  eft  d’employer  le  Bémol  à la  Clef,  8c 
alors  il  la  modifie , il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l’Air  ôc  fur 
Toutes  les  Notes  placées  fur  le  même  degré , à moins  que 
ce  Bémol  ne  (bit  détruit  accidentellement  par  quelque 
Dièfe  ou  Béquarre , ou  que  la  Clef  ne  vienne  échanger. 

• La  pofition  des  Bémols  à la  Clef n’eft  pas  arbitraire;  en 
voici  la  raifon.  Ils  font  deftinés  à chaiTger  le  lieu  des  femi- 
Tons  do  l’Echelle  : or  ces  deux  femi-Tons  doivent  toujours 
garder  entre  eux  des  Intervalles  preferits;  favoir,  celui 
d’une  Quarte  d’un  côté , & celui  d’une  Quinte  de  l’autre. 
Ainfî  la  Note  mi  inferieure  de  fon  fèmi-Ton  fait  au  grave  la 
Quinte  du  ^ qui  eft  ton  homologue  dans  l’autre  femi-Ton  , 
& à l’aigu  la  Qiiarte  du  même  fi  , Sc  réciproquement  la 
Nottyî  fait  au  grave  la  Qiiarie  du  mi , de  à l’aigu  la  Quinte 
du  même  mi. 

Si  donc  laiflànt , par  exemple , le  fi  naturel , on  donnoic 
un  Bémol  au  mi , le  fèmi-Ton  changeroit  de  lieu  & fc  trou- 
veroic defeeudu  d'un  degré  enue  le  rc  de  le  mi  Bémol. Or» 
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^ns  cette  pofîtlon , l'on  voit  que  les  deux  lcmi-Ton$  ne 
garderoient  plus  entre  eux  la  diftance  prclcritc  j car  le  re  , 
qui  ferolt  la  Note  inférieure  de  l’un , fcroit  au  grave  la 
Sixte  du  fi  fon  homologue  dans  l’autre  5 & à l'aigu , la 
Tierce  du  même  fi-,  6c  ce  fi  fcroit  au  grave  la  Tierce  du  re  , 
& à l'aigu , la  Sixte  du  même  re.  Ainfi  les  deux  femi-Tons 
feroient  trop  voifins  d’un  côté  6c  trop  éloignés  de  l’autre. 

L'ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas  commencer  par  mi , 
ni  par  aucune  autre  Note  de  l'Oékavc  que  par  yl , la  feule 
qui  n’a  pas  le  même  inconvénient  ; car  bien  que  le  femi- 
Ton  y change  de  place,  & , cedant  d’être  entre  \cfi6c  l’ur, 
defeende  entre  le  fl  Bémol  6c  le  la  y toutefois  l’ordre  pref- 
crit  n’eft  point  détruit  -,  le  la  , dans  ce  nouvel  arrangement , 
fe  trouvant  d’un  côté  à la  Quarte  & de  l’autre  à la  Quinte 
du  mi  fon  homologue,  6c  réciproquement, 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  premier  Bémol  fur  leyî  , 
fait  mettre  le  fécond  fur  le  mi,  6c  ainfi  de  fuite  , en  mon- 
tant de  Quarte  ou  defeendant  de  Quinte  jufqu’au  fol , au- 
quel on  s’arrête  ordinairement,  parce  que  le  Bémol  de  l’ut, 
qu'on  trouveroit  enfuite  ne  différé  point  du  fi  dans  la  pra- 
tique. Cela  f^c  donc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans  ccc 
ordre  : 

ï 1 5 4 f 

Si  Mi  La  Re  Sol. 

Toujours  par  la  même  raifon , l'on  ne  fauroit  employer 
les  derniers  Bémols  à la  Clef,  fans  emplcwer  aufll  ceux  qui 
les  précèdent  : ainfi  le  Bémol  du  mi  ne  fe  pofe  qu’avec  ce- 
lui du yi , celui  du  la  qu’avec  les  deux  précédefis , 6c  chacun 
des  fuivans  qu'avec  tous  ceux  qui  le  précèdent. 

On  trouvera  dans  l'Article  Clef  une  formule  pour  favoir 
tout  d’un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Mode  donne  doit  porter 
des  Bémols  à la  Clef,  & combien. 

BÉMOLISEK.  V.  a.  Marquer  une  Note  d’un  Bémol , ou 
armer  la  Clef  par  Bémol.  Bémolifei  ce  roi.  Il  faut  bémolifcr 
la  Clef  pour  le  Ton  de  fa. 

BÉQUARRE  ou  B QUARRE.  f m.  Caraftère  de  Mu- 
fique  qui  s'écrit  ainfi  ^ , & qui , placé  à la  gauche  d’une 
Note , marque  que  cette  Note , ayant  été  précédemment 
hauflee  par  un  Dièfe  ou  baiflee  par  un  Bémol , doit  être 
rcmilè  à fou  clcvaûoauÿcurelie  ou  diatonique. 
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Le  Bcquarre  fut  inventé  par  Guy  d'Arezzo.  Cet  Auteur  , 
qui  donna  des  noms  aux  fix  premières  Notes  de  l'Oébve , 
n'en  laiflà  point  d'autre  que  la  lettre  B pour  exprimer  le  Jî 
naturel.  Car  chaque  Note  avoir > dès-lors,  fa  lettre  correl^ 
pondante  j & comme  le  Chant  diatonique  de  ce  fi  e(t  dur 
quand  on  y monte  depuis  le  fa  , il  l'appel  k nmplemenc 
b dur  y h quarréy  ou  b ^uarre,  par  une  alluüon  dont  )'ai 
parlé  dans  l'Article  précédent. 

Le  Béquarre  fervit  dans  la  fuite  à détruire  l'eftct  du  Bé- 
mol antérieur  fur  la  Note  qui  fuivoit  le  Bcquarre  : c’eft  que 
le  Bémol  fe  plaçant  ordinairement  fur  le^i , le  Béquarre 
qui  venoit  enfuite,  ne  produifoit , en  détruifant  ce  Bémol , 

?[ue  fon  effet  naturel , qui  étoit  de  lepréfentcr  la  Note  fi 
ans  altération.  A la  fin  on  s'en  fervit  par  extenfion , &C 
faute  d'autre  ligne,  pour  détruire  auffi  l'effet  dq  Dièfe , 


& c'en:  ainü  qu'il  s'emploie  encore  aujourd'hui.  LeBé- 
quarre  efface  également  le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  l'ont  pré- 
cédé. 


Il  y a cependant  une  diflinâion  à &ire.  Si  le  Dièfê  ou 
Je  Bémol  étoient  accidentels , ils  font  détruits  f^s  retour 


par  le  Béquarre  dans  toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  média- 
tement  ou  immédiatement  fut  le  même  degré  , jufqu'à  ce 
qu'il  s'y  préfènte  un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau  Dièfe. 
Mais  n le  Bémol  ou  le  Dièfe  font  à la  Clef,  le  Béquarre 
ne  les  efface  que  pour  la  Note  qu'il  précède  immédiate- 
ment, ou  tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans 
la  même  Mefure  & fur  le  même  degré  ; & à chaque  Note 
altérée  à la  Clef  dont  on  veut  détruire  l'altération , il  faut 


autant  de  nouveaux  Béquarres.  Tout  cela  eft  afièz  mal  en- 
tendu -y  mais  tel  eft  l'ufage. 

Quelques-uns  donnoient  un  autre  fens  au  Béquarte  , ÔC 
lui  accordant  feulement  le  droit  d'effacer  les  Dièfes  ou  Bé- 


mols accidentels , lui  ôtoient  celui  de  rien  changer  à l'état 
de  la  Clef:  de  forte  qu'en  ce  fens  fur  un/ù  dièfé,  ou  fur 
un  fi  bémolifé  à la  Clef,  le  Béquarre  ne  ferviroit  qu’à  dé- 
truire un  Dièfe  accidentel  fur  ce/î , ou  un  Bémol  fur  ce  fit , 
& figniheroit  toujours  le  fa  Dièfe  ou  le  fi  Bémol  tel  qu'il 
cft  à la  Clef. 


D'autres , enfin , fe  fervoient  bien  du  Béquarre  pour 
effacer  le  Bémol , même  celui  de  la  Clef,  mais  jamais  pour 
efiàcer  le  Dièfe  ; c'eft  le  Bémol  feulement  qu'ils  cm- 
ployoient  dans  ce  detrucr  cas. 
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Le  premier  ufage  a tout-à-fait  prévalu  ; ceux-ci  devien- 
nent plus  rares , & s'abolillènt  de  jour  en  jour  -,  mais  il  eft 
bon  d’y  faire  attention  en  lifant  d’anciennes  Mufiques , fans 
quoi  l’on  fe  tromperoit  fouvent. 

BI.  Syllabe  dont  quelques  Muficiens  étrangers  fe  fer- 
voient  autrefois  pour  prononcer  le  Sun  de  la  Gamme  que 
les  François  appellent  Si.  (Voyez  Si.  ) 

BISCROME././.  Mot  Italien  qui  lignifie  Triples-croches. 
Quand  ce  mot  eft  écrit  fous  une  fuite  de  Notes  égales  & de 
plus  grande  valeur  que  des  Triples-croches,  il  marque 
qu’il  faut  divifer  en  Triples-croches  les  valeurs  de  toutes 
ces  Notes,  lèlon  la  divifion  réelle  qui  (è  trouve  ordinaire- 
ment faite  au  premier  Tems.  C’eft  une  invention  des  Au- 
teurs adoptée  par  les  copiftes  , fur-tout  dans  les  Partitions, 
pour  épargner  le  papier  & la  peine.  ( Voyez  Crochet.  ) , 
BLANCHE  f.  f.  C’eft  le  nom  d’une  Note  qui  vaut  deux 
Noires  ou  la  moitié  d’une  Ronde.  ( Voyez  l'Article  Notes, 
Sc  la  valeur  de  la  Blanche , Pl.  E.  Fig.  9.  ) 

- BOURDON.  BalTe-continue  qui  réfonne  toujours  fur  le 
même  Ton,  comme  font  communément  celles  des  Airs 
appellés  Mufettes.  ( Voyez  Point  o'Orgue.  ) 

BOURRÉE,  f.  f.  Sorte  d’Air  propre  à une  Danfe  de 
même  nom , que  l'on  croit  venir  d’Auvergne , & qui  eft 
encore  en  ufage  dans  cette  Province.  La  Bourrée  eft  à deux 
Tems  gais  , & commence  par  une  Noire  avant  le  frappé. 
Elle  doit  avoir,  comme  la  plupart  des  autres  Danfes , deux 
Parties , & quatre  Mefures,  ou  un  multiple  de  quatre  à 
chacune.  Dans  ce  caraélére  d’Air  on  lie  alTez  fréquemment 
la  fécondé  moitié  du  premier  Tems  & la  première  du  fé- 
cond, par  une  Blanche  fyncopée. 

BOUTADE,  f.f.  Ancienne  forte  de  petit  Ballet  qu’on 
exécutoit  ou  qu’on  paroiftoit  exécuter  impromptu.  Les  Mu- 
(iciens  ont  aulfi  quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces  ou 
Idées  qu’ils  exécutoient  de  même  fur  leurs  Inftrumens  , Sc 
qu’on  appelloit  autrement  Caprice,  Fantaisie.  Voye^ 
ces  mots. 

i BRAILLER,  v.  n.  C’eft  excéder  le  volume  de  fa  voix  & 
chanter  tant  qu’on  a de  force , comme  font  au  Lutrin  les 
Marguilliers  de  Village,  & certains  Muficiens  ailleurs. 

BRANLE,  f.  m.  Sone  de  Danfe  fort  gaie  qui  fe  danfe 
en  rond  fur  un  Air  court  & en  Rondeau  -,  c’eft-à-dirc , avec 
un  même  refraia  à la  fin  de  chaque  Couplet. 
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BREF.  Adverbe  qu'on  trouve  quelquefois  ^crit  ’ dans 
d’anciennes  Mufiques  au-dc(ïùs  de  la  Note  qui  finit, une 
phraiê  ou  un  Air , pour  marquer  que  cette  Finale  doit  être 
coupée  par  un  fon  bref  & fec , au  lieu  de  durer  toute  fa 
valeur.  ( Voyez  CoTTPER.  ) Ce  mot  eft  maintenant  inutile, 
depuis  qu’on  a un  ligne  pour  l’exprimer. 

BREVE,  f.  f.  Note  qui  palTe  deux  fois  plus  vite  que 
celle  qui  la  précède  : aiafi  la  Noire  eft  Brève  après  une 
Blanche  pointée , la  Croche  après  une  Noire  pointée.  Ou 
ne  pourtoit  pas  de  même  appeller  Brève  , une  Note  qui  vau- 
droit  la  moitié  de  la  pr&édcnte  : ainfi  la  Noire  n’eft  pas 
une  Brève  après  la  Blanche  fimple , ni  la  Croche  après  la 
Noire , à moins  qu’il  ne  (bit  queftion  de  fyncope. 

C’eft  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pour  répondre 
exaébement  à la  quantité  des  fyllabcs , la  Brève  y vaut  la 
moitié  de  la  Longue.  De  plus,  la  Longue  a quelquefois 
une  queue  pour  la  diftinguer  de  la  Brève  qui  n’en  a jamais; 
ce  qui  eft  précifément  l'oppofé  de  la  Muhque , où  la  Ron- 
de , qui  n’a  point  de  queue  , eft  double  de  la  Blanche  qui 
en  a une.  ( Voyez  Mesure  , Valeur  des  Notes.) 

BREVE  eft  aufti  le  nom  que  donnoient  nos  anciens  Mu- 
fîciens  ,&  que  donnent  encore  aujourd’hui  les  Italiens  à 
cette  vieille  figure  de  Note  que  nous  appelions  Quarrée.  Il 
y avoir  deux  fortes  de  Brèves  ^ favoir , la  droite  ou  parfaite , 
qui  fe  divifè  en  trois  parties  égales  & vaut  trois  Rondes  ou 
^mi-brèves  dans  la  Mefure  triple,  & la  Brève  altérée  ou 
imparfaite , qui  fe  divifè  en  deux  parties  égales , & ne 
vaut  que  deux  Semi-brèves  dans  la  Mefure  double.  Cette 
dernière  forte  de  Brève  eft  celle  qui  s’indique  par  le  fignc 
du  C barré  , & les  Italiens  nomment  encore  alla  Brève  la 
Mefure  à deux  Tems  fort  vîtes , dont  ils  fe  ferrent  dans 
les  Mufiques  da  Capella.  ( Voyez  Alla  Breve.  ) 

BRODERIES  , DOUBLES , FLEURTIS.  Tout  cela  fe 
dit  en  Mufique  de  pluficurs  Notes  de  goût  que  le  Mufi- 
cicn  ajoute  à fa  Partie  dans  l’exécution , pour  varier  un 
Chant  fouvent  répété , pour  orner  des  Paffages  trop  fim- 
ples , ou  pour  faire  briller  la  légèreté  de  fon  gofier  ou  de 
fes  doigts.  Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais 
goût  d’un  Muficien , que  le  choix  & l’ufage  qu'il  fait  de 
ces  omemens.  La  vocale  Françoife  eft  fort  retenue  fur  les 
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Bwderiei'y  elle  le  devient  meme  davantage  de  Jour  en 
jour,  &,  Cl  l’on  excepte  le  célèbre  Jélyore  & Mademoi- 
(èlle  Fcl,  aucun  Aéteur  François  ne  fe  hafarde  plus  au 
Théâtre  à faire  des  Doubles  ;civ  le  Chant  François  ayant 
pris  un  ton  plus  traînant  & plus  lamentable  encore  depuis 
quelques  années,  ne  les  comporte  plus.  Les  Italiens  s’y 
donnent  carrière  : c'eft  chez  eux  à qui  en  fera  davantage  j 
émulation  qui  mène  toujours  à en  faire  trop.  Cependant 
l’accent  de  leur  Mélodie  étant  très-fenfible,  ils  n’ont  pas  à 
craindre  que  le  vrai  Chant  difparoifTè  fous  ces  ornemens 
que  l’auteur  même  y a fouvent  fuppofés. 

A l’égard  des  Inftrumens , on  lait  ce  qu’on  veut  dans  un 
Solo,  mais  jamais  Symphonifte  qui  brode  ne  fut  fouifert 
dans  un  bon  Orcheftre. 

BRUIT.  /.  m.  C’eft , en  général , toute  émotion  de  l’air 
qui  Ce  rend  fenfible  à l’organe  auditif.  Mais  en  Mulique  le 
mot  Bruit  eft  oppofé  au  mot  Son , & s’entend  de  toute 
fenlation  de  l’ouîe  qui  n’eft  pas  (bnore  & appréciable.  Oti 
peut  fuppofer , pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trouve 
à cet  égard , entre  le  Bruit  6c  le  Son , que  ce  dernier  n’eft 
appréciable  que  par  le  concours  de  fes  Harmoniques , & 
que  le  Bruit  ne  l'eft  point  parce  qu’il  en  eft  dépourvu.  Mais 
outre  que  cette  manière  d’appréciation  n’eft  pas  facile  à 
concevoir , fi  l’émotion  de  l’air , caulée  par  le  Son , fait 
vibrer,  avec  une  corde,  les  aliquotes  de  cette  corde , oïl 
ne  voit  pas  pourquoi  l’émotion  de  l'air , caufée  par  le  Bruit, 
ébranlant  cette  même  corde , n’ébtanlcroit  pas  de  même 
fes  aliquotes.  Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  obfervé  aucune  pro- 
priété de  l’air  qui  puifiè  faire  fbupçonner  que  l’agitation 
qui  produit  le  Son,  & celle  qui  produit  le  Bruit  prolongé, 
ne  foient  pas  de  même  nature,  6c  que  l’aélion  & réaftion 
de  l’air  & du  corps  fonore,  ou  de  l’air  & du  corps  bruyant, 
fe  faffent  par  des  loix  différentes  dans  l’un  .&  dans  l'autre 
effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conjeélurer  que  le  Bruit  n’eft  point 
d’une  autre  nature  que  le  Son;  qu’il  n’eft  lui-même  que  la 
Ibmme  d’une  multitude  confufè  de  Sons  divers , qui  Ce 
font  entendre  à la  fois  & contrarient , en  quelque  forte , 
mutuellement  leurs  ondulations?  Tous  les  corps  élaftiques 
frmblent  être  plus  fonores  à mefure  que  leur  matière  eft 
plus  homogène , que  le  degré  de  cohéfioii  eft  plus  égal  par- 
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toat,  & que  le  corps  n'eft  pas,  pour  ainH dire,  partagé 
en  une  multitude  de  petites  malTes  qui  apnt  des  folidités 
différentes , réfonnent  conféquemment  à différens  Tons. 

Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son , puifqu'il  en 
excite  ? Car  tout  Bruit  fait  réfonner  les  cordes  d'un  Cla- 
vecin, non  quelques-unes,  comme  fait  un  Son,  mais 
toutes  enfemblc , parce  qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  trouve 
Ibn  unidbn  ou  Tes  Harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne  fè- 
roit-il  pas  du  Son , puiiqu’avec  des  Sons  on  fait  du  bruit  3 
Touchez  à U fois  toutes  les  touches  d'un  Clavier,  vous 
produirez  une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit, 

& qui  ne  prolmigera  Ton  edet , par  la  réfonnance  des  cor- 
des , que  comme  tout  autre  Bruit  qui  feroit  réfonner  les 
mêmes  cordes.  Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas  du  Son  , 
puifqu’un  Son  trop  fort  n'eft  plus  qu'un  véritable  Bruit, 
comme  une  Voix  qui  crie  à pleine  tête,  & fur-tout  comme 
le  Son  d'une  groffe  cloche  qu'on  entend  dans  le  clocher 
même  ? Car  il  eft  impoftible  de  l’apprécier , Ci  fenrtani  da 
clocher,  on  n'adoucit  le  Son  par  l'éloignement. 

Mais,  me  dira-t-on,  d'où  vient  ce  changement  d'un 
Son  exceflif  en  Bruit  ? C’eft  que  la  violence  des  vibrations  ' 
rend  fenfible  la  réfonnance  d'un  fi  grand  nombre  d'aliquo- 
les , que  le  mélange  de  tant  de  Sons  divers  fait  alors  fon 
effet  ordinaire  ôc  n'eft  plus  que  du  Bruit.  Âinfi  les  aliquo- 
tes  qui  réfonnent  ne  font  pas  feulement  la  moitié , le  tiers  , 
le  quart  & toutes  les  confonnancesj  mais  la  feptième  par- 
tie, la  neuvième,  la  centième,  &plus  encore.  Tout  cela 
fait  enfemble  un  effet  fembkble  à celui  de  toutes  les  tou- 
ches d'un  Clavecin  frappées  à la  fois  : & voilà  comment  fo 
Son  devient  Bruit. 

On  donne  aufts , par  mépris,  le  nom  de  Bruit  à une  Mu- 
£que  étourdiflante  & confufe , où  l'on  entend  plus  de  fra-^ 
cas  que  d'Harmonie  , & plus  de  clameurs  que  de  Chant.  Ce 
h’ejl  que  du  Bruk.  Cet  Opéra  fût  beaucoup  de  Bruit&  peu 
d‘e^t. 

BUCOLIASME.  Ancienne  Chanfon  des  Bergets.  ( Voy, 
Chamson.) 
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^ • Cette  lettre  étoit]  d^ns  nos  anciennes  Mufiques>  le 
ligne  de  la  Prolation  mineure  imparfaite , d'où  la  même 
lettre  eft  reftée  parmi  nous  celui  de  la  Mefure  à quatre 
Teras,  laquelle  renferme  cxaéleraent  les  mêmes  valeurs 
de  Notes.  ( Voyez  Mode  , Prolation.  ) 

. C BARRÉ,  Signe  de  la  Mefure  à quatre  Tems  vîtes, 
ou  à deux  Tems  pofes.  Il  fè  marque  entraverfant  le  C nie 
haut  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à la  Portée. 

C fol  ut,  C fol  fa  ut , ou  fimplement  C.  Caradèreou 
terme  de  Mufique  qui  indique  la  première  Note  de  la 
Gamme  que  nous  appelions  ut.  ( Voyez  Gamme.)  Ceft 
auOi  l'ancien  figue  d'une  des  trois  Clcft  de  la  Mufique. 
(Voyez  Clef.  ) 

CACOPHONIE,  f.  f.  Union  difeordante  de  plufieurs 
Sons  mal  choifis  ou  mal  accordés.  Ce  mot  vient  de  Wt 
mauvais  , &c  de  Son.  Ainfi  c’eft  mal-à-propos  que  là 
plupart  des  Muficiens  prononcent  Cacaphonie.  Peut-être 
^ront-ils , a la  fin , paflèr  cette  prononciation  , comme  ils 
ont  déjà  fait  pafTer  celle  de  Colophane.  , 

' ^ADENCE. Terminailbn  d'une  phrafe  harmonique 
fur  un  repos  ou  fur  un  Accord  parfait  ; ou , pour  parleif 
plus  généralement , c’eft  tout  paftàgc  d'un  Accord  diflôn- 
nant  à un  Accord  quelconque  j car  on  ne  peut  jamais  for- 
tir  d’un  Accord  diflonnant  que  par  un  Ade  de  Cadence,  Or 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  néceffairement  liée  pat 
des  Diftbnnances  exprimées  ou  fous-entendues , il  s’en- 
fuit que  toute  l’Harmonie  n’cft  proprement  qu’une  fuite 
de  Cadences. 

Ce  qu’on  appelle  Aclc  de  Cadence , réfulte  toujours  de 
deux  Sons  fondamentaux , dont  l’un  annonce  la  Cadence  ôc 
l'autre  la  tgrmine.  . ' ' 

Comme  il  n’y  a point  de  Diftonnance  fans  Cadenc^,  il  hly 
a point  non  plus  de  Cadence  fans  Diflonnance  exprimée  ou 
fous-entendue  : car  pour  -faire  fentir  le  repos,  il  faut  que 
quelque  chofe  d’antérieur  le  fufpende , & ce  quelque 
chofe  ne  peut  être  que  La  DilTounance,  ou  le  fentiment; 
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’^pUcîte  de  la  Dîflbnnance.  Autrement  les  deux  Accords 
étant  également  parfaits , on  pourroit  fe  repofer  fur  le  pre- 
mier i le  fécond  ne  s’annonccroit  point  & ne  feroit  pas  né- 
ceflàire.  L’Accord  formé  fur  le  premier  Son  d'une  Cadence 
doit  donc  toujours  être  diffonnant,  c’eft-à-dire,  porter  oa 
(lippoler  une  Diflonnance. 

A l'égard  du  fécond  , il  peut  être  confonnant  ou  diflôn- 
nant,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder  le' repos.  S'il  cft 
confonnant , la  Cadence  eft  pleine  ; . s’il  eft  diffonnant  la 
Cadence  eft  évitée  ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpèces  de  Cadences^ 
favoir.  Cadence  parfaite.  Cadence  imparfaite  ou  irrégulière. 
Cadence  interrompue,  ôc  Cadence  rompue.  Ce  font  les  dé- 
nominations que  leur  a donné  M.  Rameau,  & dont  on 
verra  cUaprès  les  raifons. 

I.  Toutes  les  fois  qu’après  un  Accord  de  Septième  la 
BafTc-fondamentalc  defeend  de  Quinte  fur  un  Accord  par- 
iait , c'eft  une  Cadence  parfaite  pleine , qui  procède  tou- 
jours d'une  Dominante-Tonique  à la  Tonique;  mais  f\  la 
Cadence  parfaite  eft  évitée  par  une  Diflonnance  ajoutée  à la 
fécondé  Note  , on  peut  commencer  une  féconde  Cadence 
en  évitant  la  première  fur  cette  fécondé  Note , éviter  de 
rechef  cette  fécondé  Cadence  ÔC  en  commencer  une  troi- 
fième  fur  la  troifième  Note  ; enfin  continuer  ainfi  tant  qu'on 
veut , en  montant  de  Quarte  ou  defeendant  de  Quinte  fuc 
toutes  les  cordes  du  Ton , & cela  forme  une  fucceflion  de 
Cadences  parfaites  évitées.  Dans  cette  fucceflion , qui  eft 
fans  contredit  la  plus  harmonique , deux  Parties,  favoir , 
celles  qui  font  la&ptièmc  & la  Quinte,  defeendent  fur  la 
Tierce  & l’Oékave  de  l’Accord  fuivant , tandis  que  deux 
autres  Parties , favoir , celles  qui  font  la  Tierce  & l’Oétave, 
reftent  pour  faire  , à leur  tour,  la  Septième  & la  Quinte  , 
& defeendent  enfuite  alternativement  avec  les  deux  autres. 
Ainfi  une  telle  fucceflion  donne  une  harmonie  defeendan- 
tc.  Elle  ne  doit  jamais  s’arrêter  qu'à  une  Dominante-Toni- 
que pour  tomber  enfuite  fur  U Tonique  par  ime  Cadence 
pleine.  ( Planche  A.  Fig.  i.  ) 

II.  Si  la  Baflc-fbndamentale,  au  lieu  de  defeendre  de 
Quinte  après  un  Accord  de  Septième  , dèfcend  feulement 
de  Tierce,  la  Cadence  s'appelle  interronmuc:  celle-ci  ne 
peut  jamstii  être  pleine,  mais  il  faut  néccflaircœent  que  la 


DIgitized  by  Google 


é4  CAD 

fécond  Note  de  cette  Cadence  porte  un  autre  Accord  di(l 
Tonnant.  On  peut  de  même  continuer  à defeendre  dé 
Tierce  ou  monter  de  Sixte  par  des  Accords  de  Septième } 
ce  qui  fait  une  deuxieme  fuccedlon  de  Cadences  évitées  , 
mais  bien  moins  parfaite  que  la  précédente  : car  la  Septiè- 
me qui  fe  fauve  fur  la  Tierce  dans  la  Cadence  parfaite , Ce 
(âuve  ici  fur  l’Oétave , ce  qui  rend  moins  d'Harmonie  & 
' fait  meme  fous-entendre  deux  Oélaves  ; de  (brte  que  pour 
ks  éviter , il  faut  retrancher  la  Diffonnance  ou  renverfer 
l'Harmonie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut  jamais  être 
pleine  , il  s'enfuit  qu'une  phrafe  ne  t«ut  finir  par  ellcj  mais 
il  faut  recourir  k la  Cadence  parfaite  pour  faire  entendre 
l'Accord  dominant.  (Fig.  i.) 

La  Cadence  interrompue  forme  encore , par  fa  fucceflion, 
une  Harmonie  defeendante  ; mais  il  n'y  a qu'un  feul  Son 
qui  defeende.  Les  trois  autres  reftent  en  place  pour  def- 
eendre , chacun  à fon  tour,  dans  une  marche  femblable. 
( Même  Figure.  ) “ • ' 

Quelques-uns  prennent  mal-à-propos  pour  une  Cadence? 
interrompue  un  cenverfement  de  la  Cadence  parfaite  , où  la 
Baflè , après  un  Accord  de  Septième , defeend  de  Tierca* 
portant  un  Accord  de  Sixte  : mais  chacun  voit  qu'une  telle 
marche,  n'étant  point  fondamentale,  ne  peut conftituef 
une  Cadence  particulière. 

III.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  Baffe-fondamentale,' 
au  lieu  de  monter  de  Quarte  après  un  Accord  de  feptième, 
«»mme  dans  la  Cadence  parfaite , monte  feulement  d'un 
degré.  Cette  Cadence  s'évite  le  plus  fouvent  par  une  Sepriè-’ 
me  fur  la  fécondé  Note.  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  la  faire 
pleine  que  par  licence  car  alors  il  y a néceffairement  dé- 
faut de  liaifon.  ( 'Voyez  Fig.  3.) 

Une  fuccefïion  de  Cadences  rompues  évitées  eft  encore 
defeendante;  trois  Sons  y defeendent  & l’Oâave  refte 
feule  pour  préparer  la  Diflônnance;  mais  une  telle  fùccef« 
fion  eft  dure , mal  modulée  , & fe  pratique  rarement. 

IV.  Quand  la  Baflè  defeend  , par  un  Intervalle  de  Quin- 
te, de  la  Dominante  fur  la  Tonique,  c'eft,  comme  je  l'ai 
dit , un  A£tc  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la  Baffe 
monte  par  Quinte  de  la  Tonique  à la  Dominante , c'eft 
im  Aâe  de  CadenfcirrégulUre  ou  imparfaite.  Pour  l'annon- 
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xtr  on  ajoute  une  Sixte  majeure  à l’Accord  de  la  Tonique  ; 
d'où  cet  Accord  prend  le  nom  de  Sixte-ajoûtée.  ( Voyez 
Accord.)  Cette  Sixte  qui  fait  diflbnnance  fur  la  Qiiimc  , 
eft  aulTi  traitée  comme  Diflônnance  fur  la  Baflè-fondamen- 
tale , & , comme  telle , obligée  de  fe  fauver  en  montant 
diatoniquement  fur  la  Tierce  de  l'Accord  fuivant. 

■ La  Cadence  imparfaite  forme  une  oppolîtion  prelquc  en- 
tière à la  Cadence  parfaite.  Dans  le  premier  Accord  de  l'une 
& de  l'autre  on  divife  la  Quarte  qui  fe  trouve  entre  la 
Quinte  & l'Oâave  par  une  Diflbnnance  qui  y produit  une 
nouvelle  Tierce , & cette  Diflbnnanœ  doit  aller  fc  réfou- 
dre fur  l'Accord  fuivant,  par  «ne  marche  fondamentale  de 
Quinte.  Voilà  ce  que  ces  deux  Cadences  ont  de  commun  ; 
Voici  maintenant  ce  qu'elles  ont  d'oppofé. 

Dans  la  Cadence  parfaite  ^ le  Son  ajouté  fè  prend  au  haut 
de  l'Intervalle  de  Quarte,  auprès  de  l*OéIave,  formant 
Tierce  avec  la  Quinte , & produit  une  Diflbnnance  mi- 
neure qui  Ce  fauve  en  defeendant  j tandis  que  la  Baflè-fbn- 
damentale  morrte  de  Quarte  ou  defeend  de  Quinte  de  la 
Dominante  à 1a  Tonique,  pour  établir  un  repos  parfait. 
Dans  la  Cadence  impar/aite,  le  Son  ajouté  (è  prend  au  bas  de 
l'InicrvaUe  de  Quarte,  auprès  dè  la  Quinte,  & formant 
Tierce  avec  l'Oélave  il  produit  une  Diflbnnance  majeure 
qui  fê  fauve  en  montant , tandis  que  la  Baflè-fondamen- 
tale  defeend  de  Quarte  ou  monte  de  Quinte  de  la  Tonique 
à la  Dominante , pour  établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau  , qui  a le  premier  parlé  de  Cette  Cadence,  8c 
qui  en  admet  plufîeurs  renverfèmens,  nous  défend  , dans 
(on  Traité  de  l'Harmonie  , pag.  117,  d’admettre  celui  où 
le  Son  ajouté  eft  au  grave  portant  un  Accord  de  Septième  , 
& cela,  par  une  raifbn  peu  folide  dont  j'ai  parlé  au  mot 
Accord,  il  a pris  cet  Accord  de  Septième  pour  fondamental  j 
de  forte  qu’il  fait  fauver  une  Septième  par  une  autre  Septiè- 
me , une  Diflbnnance  par  une  Diflbnnance  pareille  , par  un 
mouvement  femblable  fur  la  Bafle-fondamentale.  Sî 
une  telle  manière  de  Traiter  les  Diflbnnanccs  pouvoir  Ce 
tolérer , il  (àudroit  fc  boucher  les  oreilles  Sc  jetter  les  rè- 
gles au  feu.  Mais  l’Harmonie  fous  laquelle  cet  Auteur  a mis 
One  fî  étrange  Baflè-fbndamentale , eft  vifiblcment  renver- 
se d'une  Cadence  imparfaite  , évitée  par  une  Septième  a joû- 
Sc  far  la  féconde  Note.  ( Voyez  PI.  A,  Fig.  4.  ) Et  cela  eft 

£ 


Digitized  by  Google 


66  CAD 

fî  vrai , que  la  Baflè-continue  qui  frappe  la  Didôntiance  , 
eft  nccdlàircment  obligée  de  monter  duconiquemenc  pour 
la  fauver , fans  quoi  le  padage  ne  vaudroic  rien.  J’avoue  que* 
dans  le  même  ouvrage,  pag.  iji , M.  Rameau  donne  ua 
exemple  femblable  avec  la  vraie  Balfe-fondameniale  ; mais 
puifqu'il  improuve  , en  termes  formels  , le  renverfement 
qui  réfulte  de  cette  Balle,  un  tel  palTàge  ne  fert  qu’à  mon- 
trer dans  l'on  Livre  une  cuntradiâion  de  plus;  & ,bienque, 
dans  un  ouvrage  poftérieur,  (Génér,  Harmon.  p.  i86.)  , le 
même  Auteur  femble  reconnoître  le  vrai  fondement  de  ce 
palfage , il  en  parle  fi  obfcurément , & dit  encore  fi  nette- 
ment que  la  Septième  efi  fauvée  par  une  autre , qu'on  voit 
bien  qu'il  ne  fait  ici  qu'entrevoir , & qu’au  fond  il  n'a  pas 
changé  d’opinion:  de  forte  qu’on  eft  en  droit  de  rétorquer 
contre  lui  le  reproche  qu'il  fait  à Maftôn  de  n'avoir  pas  fià 
voir  la  Cadence  imparfaite  dans  un  de  fes  Rcnvcrfcmcns. 

La  même  Cadence  imparfaite  fe  prend  encore  de  la  (bus- 
Dominante  à la  Tonique.  On  peut  auffi  l’éviter  & lui  don- 
ner , de  cette  manière  , une  fucceffion  de  plufieurs  Notes, 
dont  les  Accords  formeront  une  Harmonie  afeendante, 
dans  laquelle  la  Sixte  Sc  l’Oètave  montent  fur  la  Tierce  Sc 
la  Quinte  de  l’Accord  , tandis  que  la  Tierce  ôc  la  Quinte 
reftent  pour  faire  l’Oélave  & préparer  la  Sixte. 

Nul  Auteur , que  je  fâche,  n'a  parlé , jufqu'à  M.  Rameau, 
de  cette  afeenfion  harmonic^uc  ; lui-même  ne  la  fait  qu'en- 
trevoir, & il  eft  vrai  qu'on  ne  poarroit  ni  pratiquer  une 
longue 'fuite  dépareillés  Cadences  , à caufe  des  Sixtes  ma- 
jeures qui  éloigneroient  la  Modulation,  ni  même  en  rem- 
plir, fans  précaution  , toute  l’Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  règles  & la  conftitution  des  di- 
verfes  Cadences , partons  aux  raifons  que  M.  d'Alcrobert 
donne,  d’après  M.  Rameau  , de  leurs  dénominations. 

La  Cadence  parfaite  confifte  dans  une  marche  de  Quinte 
en  defeendant;  & au  contraire,  l'imparfaite  confifte  dans 
une  marche  de  Quinte  en  montant:  en  voici  la  raifon. 
Quand  je  dis , ut  fol  y fol  eft  déjà  renfermé  dans  l'ut , puif- 
que  tout  Son , comme  ut , porte  avec  lui  fa  douzième,  dont 
fa  Quinte  fol  eft  l’Oèfcave;  ainfi,  quand  on  va  d'ut  à fol, 
c’eft  le  Son  générateur  qui  parte  à fon  produit , de  manière 
pourtant  que  l’oreille  defire  toujours  de  revenir  à ce  pre- 
mier générateur  : au  contraire,  quand  on  dityoi  ut,  c'eft  le 
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prodait  qui  retourne  au  générateur  j l'oreille  eft  latisfaicc 
& ne  deGre  plus  rien.  De  plus  , dans  cette  marche  fol  ut  ^ 
le  fol  le  fait  encore  entendre  dans  ut } ainG , l'oreille  en- 
tend à la  fois  le  générateur  5c  Ton  produit  t au  lieu  que,  dans 
la  marche  ut  fol , l'oreille  qui , dans  le  premier  Son  , avoit 
entendu  ut  Scfol,  n'entend  plus  , dans  le  fécond  , que  fol 
fans  ut.  AinG  le  repos  ou  la  Cadence  de  Jol  à ut  a plus  de 
perfèâion  que  la  Cadence  ou  le  repos  d'ut  à fol. 

Il  femble , continue  M.  d'ÂlemL)ert , que  dans  les  Prin- 
cipes de  M.  Rameau  on  peut  encore  expliquer  l'effet  de  la 
Cadence  rompue  Sc  de  la  Cadence  interrompue.  Imaginons  , 
pour  cet  effet , qu'après  un  Accord  de  Septième  j fol  fi  te  fa  t 
ou  monte  diatoniquement  par  une  Cadence  rompue  à l’Ac- 
cord la  ut  mi  fol  j il  eft  vifible  que  cet  Accord  eft  renverfé  de 
l’Accord  de  fous- Dominante  ut  mi  fol  la  ; ainG  la  marche 
de  Cadence  rompue  équivaut  à cette  fucceftion  fol firefa^  ut 
mi  fol  /a,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  Cadence  parfaite  ^ 
dans  laquelle  ut,  au  lieu  d'être  traitée  comme  Tonique, 
eft  rendue  fous-Dominante.  Or  toute  Tonique , dit  M. 
d'Alembert , peut  toujours  être  rendue  fous- Dominante  , 
en  changeant  de  Mode ^ j'ajouterai  qu'elle  peut  même  por- 
ter l'Accord  de  Sixte-ajuûtée  ,(ans  en  changer. 

A l'égard  de  la  Cadence  interrompue , qui  conGfte  à def- 
cendre  d'une  Dominante  fur  une  autre  par  l'Intervalle  de 
Tierce  en  cenc  forte,  Jol  Ji  refa  , mi  folji  re  , il  femble 
qu’on  peut  encore  l'expliquer.  En  effet , le  fécond  Accord 
mi  fol  Ji  re  eft  renverfé  de  l'Accord  de  fous-Dominante  fol  Ji 
re  tni  : ainG  la  Cadence  interrompue  équivaut  à cette  fuccefo 
fîon  y fol  Ji  te  fa  t fol  Ji  re  mi , où  la  Note  fol , après  avoir  été 
traitée  comme  Dominante,  eft  rendue  fous-Dominante 
en  changeant  de  Mode  ^ ce  qui  eft  permis  & dépend  du 
Compontcur. 

Ces  explications  font  ingénieufos  5c  montrent  quel  ufage 
on  peut  faire  du  Double-emploi  dans  lespaftàges  qui  fem- 
blent  s'y  rapporter  le  moins.  Cependant  l’intention  de  M. 
d’Alembert  n'eft.  Girement  pas  qu'on  s'en  forve  réellement 
dans  ceux-ci  pour  la  pratique , mais  feulement  pour  l'intel- 
ligence du  Renverfement.  Par  exemple  , le  Double-em- 
ploi de  la  Cadence  interrompue  fauveroit  la  Diffonnance^ 
par  la  Diffonnancc  mi , ce  qui  eft  contraire  aux  règles , à 
i'cfpric  des  règles,  5c  fur-tout  au  jugement  de  l'oreille:  cm 
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dans  la  fenfation  du  fécond  Accord , fol  _/î  re  mî , à la  luîte 
du  premier  fol  Ji  refa , l'oreille  s'obftinc  plutôt  à rejetter  le 
re  du  nombre  des  Confonnances , que  d'admettre  le /n£ 
pour  Didonnant.  En  général , les  Commençans  doivent  (a- 
voir  que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur  un  Accord 
de  Septième  à la  fuite  d’un  Accord  confonnant  ; mais  que 
fi-tôt  qu’un  Accord  de  Septième  en  fuit  un  fcmblable  , le 
Double-emploi  ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft  bon  qu’ils  fâchent 
encore  qu’on  ne  doit  changer  de  Ton  par  nul  autre  Accord 
diffonnant  que  le  fenfiblc  -,  d’où  il  fuit  que  dans  la  Cadence 
rompue  on  ne  peut  fuppofer  aucun  changement  de  Ton. 

Il  y a une  autre  efpècc  de  Cadence  que  les  Mufîciens  ne 
regardent  point  comme  telle , & qui , félon  la  déhnition  , 
en  eft  pourtant  une  véritable  ; c’eft  le  paft'agede  l’Accord  do 
Septième  diminuée  fur  la  Note  fenfible  à l'Accord  de  la 
Tonique.  Dans  ce  paftage , il  ne  fe  trouve  aucune  liaifon 
harmonique , & c’eft  le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans  ce 
qu’on  appelle  Cadence.  On  pourroit  regarder  les  tranfitions 
'enharmoniques,  comme  des  manières  d’éviter  cette  même 
Cadence , de  même  qu’on  évite  la  Cadence  parfaite  d’une 
Dominante  à fa  Tonique  par  une  tranfîtion  chromatique  : 
mais  je  me  borne  à expliquer  ici  les  dénominations  éta- 
blies. 

CADENCE  eft,  en  terme  de  Chant,  ce  battement  de 
gofier  que  les  Italiens  appellent  Trillo  , que  nous  appelions 
autrement  Tremblement , Sc  qui  fe  fait  ordinairement  fur  la 
pénultième  Noté  d’une  phrafe  Mufîcale , d’où , fans  doute  , 
il  a pris  le  nom  de  Cadence.  On  dit  : Cette  Actrice  a une  belle 
Cadence;  ce  Chanteur  bat  mal  la  Cadence,  Ùc. 

Il  y a deux  fortes  de  Cadences:  l’une  eft  la  Cadence  pleine  ; 
elle  çonfîfte  à ne  commencer  le  battement  de  voix  qu’après 
en  avoir  appuyé  la  Note  fuperieure  : l’autre  s’appelle  Caàen^ 
•e  brifée-,  &c  l’on  y fait  le  battement  de  voix  fans  aucune  pré- 

Îaration.  Voyez  l’exemple  de  l’une  & de  l’autre  PI.  B. 

CADENCE , ( la  ) eft  une  qualité  de  U bonne  Mufique  , 
qui  donne  à ceux  qui  l’exécutent  ou  qui  l’écoutent  un  fen- 
timent  vif  de  la  Mefure  , en  forte  qu’ils  la  marquent  & la 
Tentent  tomber  à propos , fans  qu’ils  y penfent  Sc  comme 
pat  inftinél.  Cette  qualité  eft  fur-tout  requife  dans  les  Airs 
a danfer.  Ce  Menuet  marque  bienlaCadeace,  cette  Chaeoime 
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manque  de  Cadence. La  Cadence , cn>cc  fens  étant  une  qua- 
lité, porte  ordinairement  l'Article  défini  la\  au  lieu  que  la 
Cadence  harmonique  porte  , comrfie  individuelle , l’Article 
numérique.  Une  Cadence  parfaite.  Trois  Cadences  évi- 
tées , &c. 

Cadence  fignifie  encore  la  conformité  des  pas  du  Dan/èuc 
avec  la  Mefure  marquée  par  l'Inftrument.  Il  fort  de  Caden- 
ce ; il  ejl  bien  en  Cadence.  Mais  il  faut  obferver  que  la  Ca- 
dence ne  Ce  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi , le  Maître  de  Mufique  marque  le  mouvement  du 
Menuet  en  frappant  au  commencement  de  chaque  Mefure  ; 
au  lieu  que  le  Maître  à danfer  ne  bat  que  de  deux  en  deux 
Mefures  , parce  qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre 
pas  du  Menuet. 

CADENCÉ,  adj.  Une  Mufique  bien  Candencée  cft  celle 
où  la  Cadence  eft  fcnfible , où  le  Rhythme  & l’Harmonie 
concourent  le  plus  parfaitement  qu'il  eft  pofifible  à faire  fen- 
cir  le  mouvement  ; car  le  choix  des  Accords  n’eft  pas  in- 
différent pour  marquer  les  Tems  de  la  Mefure  , & l'on  ne 
doit  pas  pratiquer  indifféremment  la  même  Harmonie  fur 
le  Frappé  & fur  le  Levé.  De  même  il  ne  fufïît  pas  de  parta- 
ger les  Mefures  en  valeurs  égales  , pour  en  frire  fèntir  les 
raours  égaux;  mais  le  Rhythme  ne  dépend  pas  moins  de 
l'Accent  qu'on  donne  à la  Mélodie  que  des  valeurs  qu'on 
donne  aux  Notes;  car  on  peut  avoir  des  Tems  très- égaux 
en  valeurs,  & toutefois  très-mal  Cadencés  ; ce  n'efl  pas 
affez  que  l'égalité  y foit , il  faut  encore  qu'on  la  fente. 

CADENZA.yi/.  Mot  Italien,  par  lequel  on  indique  un 
Point  d'Orguc  non  écrit , & que  l’auteur  laiflè  à la  volonté 
de  celui  qui  ei^écutcla  Partie  principale  , afin  qu’il  y fade, 
relativement  au  caraûère  de  l'Air  , les  pafl'ages  les  plus 
convenables  à fa  Voix , à (bn  Inftrument , ou  à fon  goût. 

Ce  Point  d'Orguc  s’appelle  Caden^a  , parce  qu'il  fc  fait 
ordinairement  fur  la  première  Note  d'une  Cadence  finale; 
& il  s’appelle  aullî  Arbitrio , à caufe  de  la  liberté  qu’on  y 
laide  à l'Exécutant  de  Ce  livrer  à fes  idées , & de  fuivre  fon 
propre  goût.  La  mufique  Françoife , fur-tout  la  vocale , 
qui  cft  extrêmement  fervile  , ne  laide  au  Chanteur  aucune 
pareille  liberté,  dont  même  il  feroit  fort  embarrade  de 
«ire  ufrgc. 

•,  CANARDER,  v.  n.  C’eft , c»  jouant  du  Hautbois  » tC 
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rcr  un  Son  nafillird  & raucjue  > approchant  du  cri  du  Ca« 
nard  ; c'cft  ce  qui  arrive  aux  Commençans  , ôc  fur-tout 
dans  ic  bas,  pour  ne  pas  ferrer  aifcz  l'anche  des  lèvres  Ü 
eft  aufli  très-ordinaire  à ceux  qui  chantent  la  Haute-Con- 
tre de  Canarder  i parce  que  h Haute-Contre  eft  une  Voix 
fei£Uce  & forcée  , qui  fc  lent  toujours  de  la  contrainte  avec 
laquelle  elle  fort. 

CANARIE,  /.  /.  Efpèce  de  Gigue  dont  l'Air  eft  d'un 
mouvement  encore  plus  vif  que  celui  de  la  Gigue  ordinai- 
re ; c'cft  pourquoi  l'on  le  marque  quelquefois  par  r«  : cettq 
danfe  n'cft  plus  en  ufage  aujourd'hui.  ( Voyez  Gigue,  ) 

CANEVAS,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  à l'Qpera  do 
Paris  des  paroles  que  le  Muficien  ajufte  aux  Noces  d'un 
Air  à parodier.  Sur  ces  paroles  , qui  ne  fignifienc  rien  , le 
Poëte  en  ajufte  d’autres  qui  ne  fignifieni  pas  grand  chofe  , 
où  l’on  ne  trouve  pour  l’ordinaire  pas  plus  d’efprit  que  do 
fens , où  la  Profodie  Françoife  eft  ridiculement  eftropiée  , 
& qu'on  appelle  encore , avec  grande  raifon , des  Canevas^ 

CANON.  /,  m.  Cétoit  dans  la  Mufique  ancienne  une 
règle  ou  méthode  pour  déterminer  les  rapports  des  Inter- 
valles. L'on  donnoit  aufli  le  nom  de  Canon  à l'Inftrumenr 
par  lequel  on  trouvoit  ces  rapports  , & Ptolomée  a donné 
le  même  nom  au  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur  les  rap- 
ports de  tousdes  Intervalles  harmoniques.  En  général  on 
appelloit  Seciio  Canonis , la  divifion  du  Monocorde  par 
tous  ces  Intel  vallcs , Sc  Canon  univerfalis  , le  Monocorde 
ainfi  divifé,  ou  la  Table  qui  le  repréfentoit.  ( Voyez  Mo- 
nocoRUb.  ) 

CANON  , en  Mufique  moderne  , eft  une  forte  de  Fu- 
gue qu’on  appelle  perpétuelle  , parce  que  les  Parties  , par- 
tant l'une  après  l'autre , répètent  fans  celTe  le  même  Chant, 

Autrefois  , dit  Zarlin  , on  mettoit  à la  tête  des  Fugues 
perpétuelles,  qu'il  appelle  Fughe  in  con/eguença  , certains 
avertiflemens  qui  marquoient  comment  il  fàlloit  chanter 
ces  fortes  de  Fugues , & ces  avertiflemens  étant  proprement 
les  règles  de  ces  Fugues,  s'intituloient  Canon»,  règles. 
Canons.  De-là  prenant  le  titre  pour  la  chofe , on  a , par 
métonymie  , nommé  Canon,  cette  efpèce  de  Fugue, 

l^çs  Canons  les  plus  aifes  à faire  & les  plus  communs  , 
fe  prennent  à l’Uniflbn  OU  à l’O^kavej  c’eft-à-dire,  qu^ 
çl^aquo  Partie  répète  fur  k même  tou  le  Chant  de  celle  qvU 
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U précède.  Pour  corapofer  cette  efpèce  de  Canon , il  ne 
faut  qu'imaginer  un  Chant  à fon  gré  ; y ajouter  en  Partition, 
autant  de  Parties  qu'on  veut , à voix  égales  ; puis  , de  tou- 
tes ces  Parties  chantées  fucceflîvcment , former,  un  feul 
Air  ; tâchant  que  cette  fucceilion  produife  un  tout  agréa- 
ble , foie  dans  l'Harmonie,  foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  , celui  qui  doit  chanter  le 
premier,  part  feul , chantant  de  fuite  l'Air  entier , & le  re- 
commençant aulTi-tôt  ians  interrompre  la  Mefuve.  Dès 
que  celui-ci  a fini  le  premier  couplet,  qui  doit  fervir  de 
ftijet  perpétuel , & fur  lequel  le  Canon  entier  a été  compo- 
fé  ,1c  Iccond  entre,  & commence  ce  même  premier  cou- 
plet, tandis  que  le  premier  entré  pourfuit  le  fécond  ; les 
autres  partent  de  même  fucceflivenjent , dès  que  celui  qui 
les  précède  eft  à la  fin  du  meme  premier  couplet  : en  re- 
commençant ainfi  ,fans  celTe,  on  ne  trouve  jamais  de  fin 
générale , Sc  l'on  pourfuit  le  Canon  auiTI  long-tems  qu’on 
veut. 

L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpétuelle  à la 
Quinte,  ou  à la  Quarte;  c'eft-à-dire,  que  chaque  Partie 
répétera  le  Chant  de  la  précédente , une  Quinte  ou  une 
Quarte  plus  haut  ou  plus  bas.  Il  ^ut  alors  que  le  Canon 
foit  imaginé  tout  entier , di  prima  intenpone , comme  di- 
fent.les  Italiens,  & que  l’on  ajoute  des  Bémols  ou  des 
Dièles  aux  Notes  , dont  les  degrés  naturels  ne  rendroient 
pas  exaftement , à la  Quinte  ou  à la  Quarte  , le  Chant  de 
ta  Partie  précédente.  On  ne  doit  avoir  égard  ici  à aucune 
modulation , mais  feulement  à l'identité  du  Chant  ; ce  qui 
rend  la  compofition  du  Canon  plus  difficile  : car  à chaque 
fois  qu'une  Partie  reprend  la  Fugue , clic  entre  dans  un 
nouveau  Ton  ; elle  en  change  prefque  à chaque  Note,& 
qui  pis  eft , nulle  Partie  ncie  trouve  à la  fois  dans  le  même 
’Ton  qu'une  autre  ; ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Canons , 
d'ailleurs  peu  faciles  à fuivre,  ne  font  jamais  un  effet 
agréable  , quelque  bonne  qu'en  foit  l'Harmonie , & quel- 
que bien  chantés  qu’ils  foient. 

Il  y a une  troifième  forte  de  Canons  très-rares , tant  à 
caufe  de  l'cxccfïîve  difficulté,  que  parce  qu’ordinaitement 
dénués  d’agrémens , ils  n'ont  d’autre  mérite  que  d’avoir 
coûté  beaucoup  de  peine  â faire.  C'eft  ce  qu’ott  pourroit 
oppcller  double  Canonrenverfi  , tant  pat  l’inverfion  qu’on  y 
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mec , dans  le  Chant  des  Parties , que  par  celle  qui  fe  trou> 
ve  entre  les  Parties  mêmes , en  les  chantant.  Il  y a un  tel 
artifice  dans  cette  efpèce  de  Canons,  que,  foit  qu'on 
chante  les  Parties  dans  l'ordre  naturel , foie  qu'on  renverfo 
le  papier  pour  les  chanter  dans  un^ordre  rétrograde , en 
forte  que  l'on  commence  par  la  Hn,  & que  la  BaiTè  de- 
vienne le  Delfus , on  a toujours  une  bonne  Harmonie  8c 
un  Canon  régulier.  Voyez  ( PI.  D.  Fig.  . ) deux  exemples 
de  cette  cfpéce  de  Canons  tirés  de  Bontempi , lequel  donne 
aulli  des  règles  pour  les  compofèr.  Mais  on  trouvera  le  vrai 
principe  de  ces  règles  au  mot  Systems  > dans  l'expofltion 
de  celui  de  M.  Tartini. 


Pour  faire  un  Canon  dont  l'Harmonie  foit  un  peu  varice  , 
îl  faut  que  les  Parties  ne  fe  fuivent  pas  trop  promptement , 
que  l’une  n'entre  que  long-tcms  après  l’autre.  Quand  elles 
fe  fuivent  fi  rapidement , comme  à la  Paufe  on  demi-Pau- 
fc,  on  n'a  pas  le  temps  d*y  faire  paflcr  plufieurs  Accords, 
& le  Canon  ne  peut  manquer  d’être  monotone  ; mais  c'eft 
un  moyen  de  ^ire , fans  beaucoup  de  peine  , des  Canons 
à tant  de  Parties  qu’on  veut  ; car  un  Canon  de  quatre  Me- 
fures  feulement , fera  déjà  à huit  Parties  fi  elles  fe  fuivenç 
à la  demi-Paufe , 8c  à chaque  Mefure qu'on  ajoutera,  l'on 
gagnera  encore  deux  Parties. 

L'Empereur  Charles  VI , qui  étoit  grand  Muficien  8c 
compofoic  très-bien , fe  plaifoit  beaucoup  à faire  & chan- 
ter des  Canons.  L’Italie  eft  encore  pleine  de  fort  beaux  Ca- 
nons qui  ont  été  feits  pour  c*  Prince , par  les  meilleurs 
Maîtres  de  ce  pays-là, 

CANTABILE.  Adjcétif  Italien  , qui  fignifie  Chantable , 
€ommode  à chanter.  U fè  dit  de  tous  les  Chants  dont , en 
quelque  Mefure  que  ce  foit,  les  Intervalles  ne  font  pas 
trop  grands , ni  les  Notes  trop  précipitées  , de  forte  qu'on 
peut  les  chanter  aifément  fans  forcer  ni  gêner  la  Voix.  Le 
mot  Cantahile  pafiè  auffi  peu-à-peu  dans  l'ufage  François. 
On  dit;  pur/e J- mot  du  Camabile  ; un  beau  Cantabile  mç 
fiait  plus  que  tous  vos  Airs  d'exécution. 

CANTATE,  f.  f.  Sorte  de  petit  Poeme  Lyrique  qui  lo 
chante  avec  des  Accompagnemens , 8c  qui , bien  que  faiç 
pour  la  chambre  , doit  recevoir  du  Muficien , la  chaleur 
les  grâces  de  la  Mufique  imitative  8c  théâtrale.  Les  Canta-» 
ter  font  otdinaitcmcnc  compoféc^  de  vois  Incitatifs  « 8i 
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d*autant  d'Aîrs.  Celles  qui  font  en  récit,  & les  Airs  en 
maximes , font  toujours  froides  & mauvaifes  jlc  Mufîcicn 
doit  les  rebuter.  Les  meilleures  font  celles  où , dans  une 


fîniation  vive  & touchante , le  principal  perfonnage  parle 
lui-méme  ; car  nos  Cantates  font  communément  à voix 
feule.  Il  y en  a pourtant  quelquesrunes  à deux  Voix  en 
forme  de  Dialogue,  & celles-là  font  encore  agréables,, 
quand  on  y fait  introduire  de  l'intérét.  Mais  comme  il  faut 
toujours  un  peu  d'échaffaudage , pour  faire  une  forte  d'ex- 
pofition,  & mettre  l'auditeur  au  fait,  ce  n'eft  pas  fans 
raifbn  que  les  Cantates  ont  pade  de  Mode,  & qu'on  leur  a 
fubditué , même  dans  les  Concerts , des  Scènes  d'Opera, 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue  d'Italie , comme 


on  le  voit  par  leur  nom  qui  eft  Italien  , & c'eft  l'Italie  aufti 
qui  les  a proferites  la  première.  Les  Cantates  qu'on  y fait 
aujourd'hui , font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à plu- 
fieurs  Aâeurs , qui  ne  diffèrent  des  Opéra , qu'en  ce  que 
ceux-ci  fc  reprefentent  au  Théâtre , &c  que  les  Cantates  no 
s’exécutent  qu’en  Concert  : de  forte  que  la  Cantate  eft  fur 
un  fu  jet  profane , ce  qu’eft  l'Oratorio  fur  un  fujet  facré. 

CANTATILLE. /.  y;  Diminutif  de  Cantate,  n’eft  en 
effet  qu’une  Cantate  fort  courte,  dont  le  fujet  eft  lié  paiç 
quelques  vers  de  Récitatif,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron- 
deau pour  i’ordinaire , avec  des  Accompagnemens  de  Sym- 
phonie. Le  genre  de  Cantatille  vaut  moins  encore  que 
celui  de  la  Cantate , auquel  on  l'a  fubftitué  parmi  nous. 
Mais  comme  on  n'y  peut  développer  ni  palTîons  ni  tableaux, 
& qu'elle  n'cft  fufceptible  que  de  gemillefle,  c’eft  une 
rcdôurce  pour  les  petits  fàifêurs  de  vers , & pour  les  Mu- 
fteiens  fans  génie. 

CANTIQUE,/,  m.  Hymne  que  l'on  chante  en  l'honneur 
de  la  Divinité. 


Les  premiers  8c  les  plus  anciens  Cantiques  furent  com- 
pofés  à l'occafjon  de  quelque  évènement  mémorable , & 
doivent  être  comptés  entre  les  plus  anciens  monumens 
hiftoriques. 

Cet  Cantiques  étoient  chantés  par  des  Cheeurs  de  Mufl- 
que , & fouvent  accompagnés  de  danfès  , comme  il  paroît 
par  l'Ecriture.  La  plus  grande  Pièce  qu’elle  nous  offre , en 
çe  genre,  eft  le  Cantique  des  Cantiques , Ouvrage  attribué 
à'Sioowa , que  quelques  Auteurs  prétendent  n’etre  qiw 
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l'Épithalamc  de  (bn  mariage  avec  la  fille  du  Roi  d’Egypte. 
Mais  les  Théologiens  montrent»  fous  cet  emblème , l'union 
de  Jefus-Chrift  Sc  de  l'Eglife.  Le  fieur  de  Cahufac  ne 
Toyoit , dans  le  Cantique  des  Cantiques , qu’un  Opéra  très- 
bien  fait,  les  Scènes,  les  Récits,  les  Duo, les  Chorurs , 
rien  n’y  manquoic , félon  lui  ; & il  ne  doutoit  pas  même 
que  cet  Opéra  n’eut  été  rcprélènté. 

Je  ne-  lâche  pas  qu’on  ait  confervé  le  nom  de  Cantique 
^ aucun  des  chants  de  l’Eglife  Romaine , fi  ce  n'eft  le  Can- 
tique  de  Siméon  , celui  de  Zacharie , & le  Magnijicat  ap- 
pellé  le  Cantique  de  la  Vierge.  Mais  parmi  nous  on  appelle 
Cantique  tout  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples,  excepté 
les  Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoient  encore  le  nom  de  Cantiques  à cer- 
tains Monologues  paflionnés  de  leurs  Tragédies,  qu’on 
diantoit  fur  le  Mode  Hypodorien  , ou  fur  l'Hypophrygien  ; 
comme  nous  l’apprend  Ariftote  au  dix-neuvième  de  (es 
Problèmes. 

CANTO.  Ce  mot  Italien , écrit  dans  une  Partition  fur  la 
Ponée  vide  du  premier  Violon , marque  qu’il  doit  jouer 
i l'unifibn  fiir  la  Partie  chantante. 

CAPRICE.  J.  m.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  libre  dans 
laquelle  l’auteur,  fans  s’afiujettir  à aucun  fujet,  donne 
carrière  à fon  génie  & (è  livre  à tout  le  feu  de  la  Compofi- 
rion.  Le  Caprice  de  Rebel  étoiteftimé  dans  fon  tems.  Au- 
jourd'hui les  Caprices  de  Locatelli  donnent  de  l’exercice 
à nos  Violons. 

CARACTERES  DE  MUSIQUE.  Ce  font  les  divers 
lignes  qu’on  emploie  pour  repréfenter  tous  les  Sons  de  la 
Mélodie,  & toutes  les  valeurs  des  Tems  & de  la  Mefurej 
de  (brte  qu'à  l’aide  de  ces  Caractères  on  puifle  lire  & exécu- 
ter la  Mufique  exaâement  comme  elle  a été  compofée,  & 
cette  manière  d’écrire  s’appelle  Noter.  (Voyez  Notes.) 

Il  n’y  a que  les  Nations  de  l’Europe  qui  fâchent  écrire 
leur  Mufique.  Quoique  dans  les  autres  parties  du  Monde 
chaque  Peuple  ait  au(îi  la  fienne,  il  ne  paroît  pas  qu’aucun 
d’eux  ait  poufié  fes  recherches  jufqu’à  des  Caractères  pour 
la  noter.  Au  moins  eft-il  (ur  que  les  Arabes  ni  les  Chinois  , 
les  deux  Peuples  étrangers  qui  ont  le  plus  cultivé  les  Let- 
tres , n’ont , ni  l’un  ni  l’autre , de  Pareils  Caractères.  A la 
vérité  les  Pcclans  donnent  des  noms  de  Villes  de  leur  pays 
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ou  des  patries  du  corps  huiuain  aux  quarante-huit  Sons  de 
leur  Mutique.  Ils  diiênt , par  exemple , pour  donner  l'in- 
tonation d'un  Air  AlUj  de  cette  Ville  à celle-là  ÿ ou  allei  du 
doigt  au  coude  : mais  ils  n'ont  aucun  ligne  propre  pour  ex- 
primer fur  le  papier  ces  mêmes  Sons;  Sc,  quand  aux  Chi- 
nois , on  trouvent  dans  le  P.  du  Halde  , qu'ils  furent  étran- 
gement furpris  de  voir  les  Jéfuites  noter  Sc  lire  fur  cette 
même  Note  tous  les  Airs  Chinois  qu'on  leur  fâifoit  en- 
tendre. 


Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Caractères  dans  leur 
Mufïque,  ainfî  que  dans  leur  Arithmétique,  des  lettres 
de  leur  Alphabet:  mais  au  lieu  de  leur  donner,  dans  la 
Mudque  , une  valeur  numéraire  qui  marquât  les  Interval- 
les , ils  fe  contentoicnt  de  les  employer  comme  Signes  , 
les  combinant  en  diverfes  manières,  les  mutilant , les  ac- 


couplant , les  couchant , les  retournant  différemment , fé- 
lon les  Genres  & les  Modes , comme  on  peut  voir  dans  le 
Recueil  d'Alypius.  Les  Latins  les  imitèrent , en  fe  fervant , 
â leur  exemple , des  lettres  de  l'Alphabet , Sc  il  nous  en 
refte  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de  chaque  Note  de  no- 
tre Echelle  diatonique  & naturelle. 

Gui  Arétin  imagina  les  Ligiies , les  Portées  , les  Signes 
particuliers  qui  nous  font  demeurés  fous  le  nom  de  Notes  , 
& qui  font  aujourd'hui  la  Langue  Muficile  & univerfelle 
de  toute  l^Eurppe.  Comme  ces  derniers  Signes,  quoî- 
qu'admis  unanirpement  Sc  perfeéhonnés  depuis  l' Arétin» 
ont  encore  de  grands  défauts , plufîeurs  ont  tenté  de  leur 
fubdituer  d’autres  Notes  : de  ce  nombre  ont  été  Parran  , 
Souhaitti,  Sauveur,  Dumas  , Sc  moi-même.  Mais  comme» 


au  fond,  tous  ces  Tyllêmcs,  en  corrigeant  d'anciens  défauts 
auxquels  on  eft  tout  accoutumé  , ne  faifoient  qu'en  fubfti- 
tuer  d'autres  dont  l'habitude  eft  encore  à prendre;  je  penfo 
que  le  Public  a très-fagement  feit  de  laiflèr  les  chofes  com- 
me elles  font , & de  nous  renvoyer,  nous  Sc  nos  fyftèmes». 
au  pays  des  vaines  fpéculations. 

CÀRRILLON.  Sorte  d’Air  fait  pour  être  exécuté  pat 
plufîeurs  Cloches  accordées  à différens  Tons.  Comme  on 
fait  plutôt  le  Carrillon  pour  les  Cloches  que  les  Cloches 
pour  le  Carrillon , l'on  n'y  fait  entrer  qu’autant  de  Sons  di- 
vers qu'il  y a de  Cloches.  Il  faut  obferver  de  plus , que 
tous  leurs  Sons  ayant  quelque  pecmauence , chacun  de  ceux 
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qu'on  frappe  doit  feire  Harmonie  avec  celui  qui  le  précMe 
& avec  celui  qui  le  fuit  ; aflùjetciflèmenc  qui , dans  un 
mouvement  gai,  doit  s'étendre  à toute  une  Mefure  ôc 
même  au-delà  , adn  que  les  Sons  qui  durent  enfcmble  ne 
dillônnent  point  à l'oreille.  Il  y a beaucoup  d'autres  obfer> 
Tâtions  à faire  pour  compofer  un  bon  Carrilloriy  Ôc  qui 
rendent  ce  travail  plus  ^niUe  que  (atisfailant  : car  c'ed 
toujours  une  forte  Mudque  que  celle  des  Cloches , quand 
même  tous  les  Sons  en  feroient  exaâement  juftes;  ce  qui 
n'arrive  jamais.  On  trouvera,  (planche  A.  Fig.  14.  ) 
l'exemple  d'un  Carrillon  confonnant , compofé  pour  être 
exécuté  fur  une  Pendule  à neuf  timbres  , faite  par  M.  Ro- 
milly , célèbre'  Horloger.  On  conçoit  que  l'extrême  gêne 
à laquelle  airujettidênt  le  concours  harmonique  des  Sons 
Yoidns  , & le  petit  nombre  des  timbres , ne  permet  guères 
de  mettre  du  Chant  dans  un  fcmblablc  Air. 

CARTELLES.  Grandes  feuilles  de  peau  d’âne  préparées  , 
fur  lefquelles  on  entaille  les  traits  des  Portées,  pour  tou- 
voir  y noter  tout  ce  qu'on  veut  en  compofant , & l'effacer 
enfuitc  avec  une  éponge  ; l’autre  côté  qui  n'a  point  de  Por- 
tées peut  fervir  à écrire  & barbouiller , ôc  s'efface  de  même, 
pourvu  qu'on  n'y  laifle  pas  trop  vieillir  l'encre.  Avec  une 
Cartelle  un  Composteur  Ibigneux  en  a pour  fa  vie , ôc  épar- 
gne bien  des  rames  de  papier  réglé  : mais  il  y a ceci  d'in- 
commode , que  la  plume  padànt  continuellement  fur  les 
lignes  entaillées , gratte  ôc  s'émouflè  facilement.  Les  Car- 
telles  viennent  toutes  de  Rome  ou  de  Naples. 

CASTRATO.  f.  m.  Muficien  qu'on  a privé , dans  fon 
enfance , des  organes  de  la  génération , pour  lui  conferver 
la  voix  aiguë  qui  chante  la  Partie  appellée  Dejfus  ou  Sopra- 
no. Quelque  peu  de  rapport  qu'on  apperçoive  entre  deux 
organes  fi  différens , il  eft  certain  que  la  mutilation  de  l'un 
prévient  ôc  empêche  dans  l'autre  cette  mutation  qui  fur- 
vient  aux  hommes  à l'âge  nubile , & qui  baifiè  tout-à-coup 
leur  voix  d'une  Oûave.  Il  fe  trouve , en  Italie  , des  pères 
barbares  qui , facrifiant  la  Nature  à la  fortune , livrent  leurs 
enfans  à cette  opération , pour  le  plaifir  des  gens  volup- 
tueux ÔC  cruels  , qui  ofent  rechercher  le  Chant  de  ces  mal- 
heureux. Laidbns  aux  honnêtes  femmes  des  grandes  Villeà 
les  ris  modefles , l'air  dédaigneux , & les  propos  plaifans 
dont  ils  font  l’éternel  objet  ; mais  &iTon$  entendre , s'il  fc 
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peat , la  voix  de  U pudeur  & de  l’humanîté  qui  Crie  & s’é- 
lève contre  cet  infâme  ufage  ; & que  les  Princes  qui  l'en- 
couragent par  leurs  recherches,  rougidène  une  fois  de 
nuire , en  tant  de  &cons , à la  confèrvation  de  l'efpèce  hu- 


maine. 


Au  refte , l’avantage  de  la  voix  fe  compenfe  dans  le* 
Caftrati  par  beaucoup  d’autres  pertes.  Ces  hommes  qui 
chantent  fi  bien  , mais  (ans  chaleur  & fans  paillon  , font  > 
fur  le  Théâtre  , les  plus  mauilàdes  Aéfeurs  du  monde } il* 
perdent  leur  voix  de  très-bonne  heure  & prennent  un  em- 
bonpoint dégoûtant.  Ils  parlent  & prononcent  plus  mal  que 
les  vrais  hommes  , & il  y a même  des  lettres  telles  que  fV, 
qu’ils  ne  peuvent  point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Cajlrato  ne  puiiTe  offenièr  les  plus  dé- 
licates oreilles  , il  n’en  cil  pas  de  même  de  ion  fynonyme 
François.  Preuve  évidente  que  ce  qui  rend  les  mots  ind6- 
cens  ou  deshonnêtes  dépend  moins  des  idées  qu’on  leur 
attache,  que  de  l’ufage  de  la  bonne  compagnie,  qui  le* 
tolère  ou  les  proferit  à Ibn  gré. 

On  pourroit  dire , cependant , que  le  mot  Italien  s’ad- 
met comme  reptéfentant  une  profellion;  au  lieu  que  le 
mot  François  ne  repréCente  que  la  privation  qui  y cil  jointe. 

CATAB  AUC  ALESE.  Chanfon  des  Nourrices  chez  les 


Anciens.  { Voyez  Chanson.  ) 

C AT  ACOUSTIQUE. /jfi  Science  qui  a pour  objet  le* 
Sons  réfléchis , ou  cette  partie  de  l’Acouftique  qui  confidère 
les  propriétés  des  Échos.  Ainfi  la  Catacoajlique  cil  à l’ Acous- 
tique ce  que  la  Catoptrique  eil  à l’Optique. 

CATAPHONIQUE.  /.  f.  Science  des  Sons  réfléchi* 
•'qu'on  appelle  auilî  Catacoujlique.  ( Voyez  l'Article  précis 
dent.  ) 


CAVATINE.  f.  f.  Sorte  d’Air  pour  l’ordinaire  ^cz 
^tourt , qui  n’a  ni  Reprife , ni  fécondé  Partie , & qui  fe 
trouve  fouvent  dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changement 
fubit  du  Récitatif  au  Chant  mefuré  , & le  retour  inattendu 
du  Chant  mefuré  au  Récitatif,  produifent  un  effet  admira- 
ble dans  lc?~grandes  expreifions,  comme  font  toujours 
celles  du  Récitatif  obligé. 

Le  mot  Cavatina  eil  Italien , & quoique  je  ne  veuille 
pas,  comme  BroiTard,  expliquée  dans  un  Didionnaire 
François  tous  les  mots  techniques  Italiens,  fur-toot  lorf- 
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que  CCS  mots  ont  des  fynonyracs  dans  notre  Langue;  je  me 
crois  pourtant  obligé  d’expliquer  ceux  de  ces  mêmes  mots  « 
qu’on  emploie  dans  la  Muflque  notée;  parce  qu'en  exé- 
cutant cette  Mulîque  » il  convient  d’entendre  les  termes 
qui  s'y  trouvent , & que  l’Auteur  n’y  a pas  mis  pour  rici^ 

CENTONlSER.  v.  n.  Terme  de  Plain-Chant.  C’eft 
compofer  un  Chant  de  traits  recueillis  & arrangés  pour  la 
Mélodie  qu’on  a en  vue.  Cette  manière  de  compoler  n'eft 
pas  de  l'invention  des  Symphoniaftes  modernes  ; puifque , 
félon  l’Abbé  le  Beuf , &int  Grégoire  lui-même  a C'ento- 
nifé. 

CHACONNE.  f.  f.  Sorte  de  Pièce  de  Mulîque  faite 
pour  la  Danfc»  dont  la  Mefure  eft  bien  marquée  & le 
Mouvement  modéré.  Autrefois  il  y avoit  des  Chaconnes  à 
deux  teras  8c  à trois;  mais  on  n'en  Elit  plus  qu'^  trois.  Ce 
font , pour  l'ordinaire  > des  Chants  qu'on  appelle  Couplets  , 
compofés  &L  variés  en  diverfes  manières  » fur  une  Badè-con- 
.traintc,dc  quatre  en  quatre  Mefures»  commençant  pref^ 
que  toujours  par  le  fécond  tems  pour  prévenir  l'interrup- 
tion. On  s'eft  aâVanchi  peu-à-peu  de  cette  contrainte  de  1a 
Baffe , 8c  l'on  n'y  a prcfque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Chaconne  confifte  à trouver  des  Chants 
.qui  marquent  bien  le  Mouvement,  8c  comme  elle  eft  fou- 
vent  fort  longue , à varier  tellement  les  Couplets  qu’ils 
xontradent  bien  cnfemble , 8c  qu'ils  réveillent  fans  ccfïè 
l'attention  de  l'auditeur.  Pour  cela , on  paflè  & repaflè  à 
volonté  du  Majeur  au  Mineur  , fans  quitter  pourtant  beau- 
coup le  Ton  principal , & du  grave  au  gai , ou  du  tendre 
«U  vif,  fans  prelTèr  ni  ralentir  jamais  la  Mefure, 

La  Chaconne  eft  née  en  Italie , & elle  y étoit  autrefois 
fort  en  ufage , de  même  qu’en  Efpagne.  On  ne  la  connoîi 
plus  aujourd’hui  qu’en  France  dans  nos  Opéra. 

CHANSON.  Efpècc  de  petit  Poëme  lyrique  fort  court , 
qui  rojle  ordinairement  fur  des  fujets  agréables  , auquel 
on  ajoute  un  Air  pour  être  chanté  dans  des  occafîons  fami- 
lières , comme  à table  , avec  fes  amis , avec  fa  maîtrcflè , 
& môme  fcul , pour  éloigner , quelques  inftans  , l'ennui  fî 
l'on  eft  riche  ; 6c  pour  fupporter  plus  doucement  la  misère 
8c  le  travail , fî  l’on  eft  pauvre. 

L'ufage  des  Chanfons  femble  être  une  fuite  naturelle  de 
celui  de  la  parole , êc  n’eft  en  effet  pas  moins  général  ; car 
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par-tout  oîi  l'on  parle , on  chante.  Il  n’a  fellu , pour  les 
imaginer  , que  déployer  Tes  organes , donner  un  tour  agréa- 
ble aux  idées  dont  on  aimoit  à s'occuper , & fortifier  par 
l’expreffion  dont  la  voix  eft  capable  , le  fentiment  qu’oa 
vouloir  rendre , ou  l’image  qu’on  vouloir  peindre.  Aufli  les 
Anciens  n'avoicnt-ils  point  encore  l'art  d’écrire,  qu’ils 
avoienc  déjà  des  Chanjbns.  Leurs  Loix  Sc  leurs  hiftoires  , 
les  louanges  des  Dieux  & des  Héros , furent  chantées  avant 
d’être  écrites.  Et  de-là  vient , félon  Ariftote , que  le  même 
nom  Grec  fut  donné  aux  Loix  & aux  Chanjons, 

Toute  la  Poëlîe  lytique  n’étoit  proprement  que  des 
Chanfons  ; mais  je  dois  me  borner  ici  à parler  de  celle  qui 
portoit  plus  parriculièrement  ce  nom , & qui  en  avoit 
mieux  le  cara^re  félon  nos  idées. 

Commençons  par  les  Airs  de  wble.  Dans  les  premiers 
tems  , dit  M.  de  la  Nauze , tous  les  Convives , au  rapport 
de  Dicéarque,  de  Plutarque  & d’Artémon,  chantoienc 
enfemble , & d’une  feule  voix , les  louanges  de  la  Divi- 
nité. Ainfi  ces  Chanfons  étoient  de  véritables  Péans  ou 
Cantiques  facrés.  Les  Dieux  n’étoient  point  pour  eux  des 
trouble-fêtes  j & ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  admettre 
dans  leurs  plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fucceflîvemcnt, 
chacun  à /bn  tour,  tenant  une  branche  de  Myrrhe,  qui 
padbit  de  la  main  de  celui  qui  venoit  de  chanter  , à ceirû 
qui  chantoit  après  lui.  Enfin  quand  la  Mufique  fe  perfec- 
tionna dans  la  Grèce  , &:  qu’on  employa  la  Lyre  dans  les 
lêftins,  il  n’y  eut  plus,  difent  les  Auteurs  déjà  cités,  que 
les  habiles  gens  qui  Êiffent  en  état  de  chanter  à table  ; du 
moins  en  s’accompagnant  de  la  Lyre.  Les  autres,  contraints 
de  s'en  tenir  à la  branche  de  Myrthe , donnèrent  lieu  à un 
proverbe  Grec , par  lequel  on  difoit  qu’un  homme  chars- 
toit  au  Myrthe , quand  on  vouloit  le  taxer  d’ignorance. 

Ces  Chanfons  accompagnées  de  1a  Lyre,  & dont  Ter- 
pandre  fut  l’inventeur , s’appellent  Scolies,  mot  qui  figni- 
fic  oblique  ou  tortueux , pour  marquer , félon  Plutarque , la 
difficulté  de  la  Chanfon  j ou  comme  le  veut  Artémon  , la 
.fîtuation  irrégulière  de  ceux  qui  chantoient:  car , comme  il 
falloit  être  habile  pour  chanter  ainfi , chacun  ne  chantoit 
pas  à fbn  rang  ; mais  feulement  ceux  qui  favoient  la  Mu- 
fique, lelquels  fe  trouvoient  difpcrfésçà  delà,  & placés 
obliquement  l'un  par  rapport  à l’autre. 
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Les  Sujets  des  Scolies  fe  tiroient  non-fèulemcnt  de  l'a* 
wour  & du  vin  , ou  du  plaifir  en  général , comme  aujour<» 
d'hui;  mais  encore  de  l*Hiftoirc,de  la  Guerre,  & même 
de  la  Morale.  Telle  eft  la  Chanfon  d'Ariftotc  fur  la  more 
d'Hermias  fbn  ami  & Ton  allié , laquelle  fit  aceufer  fou 
Auteur  d'impiété. 

„ O venu  , qui , malgré  les  difficultés  que  vous  préfen- 
„ tez  aux  foibles  monels  , être  l'objet  charmant  de  leur* 

„ recherches  I Vertu  pure  6c  aimable  ! ce  fut  toujours  aux 
,,  Grecs  un  deftin  digne  d'envie  de  mourir  pour  vous , ÔC 
de  fouffrir  avec  confiance  les  maux  les  plus  affreux.  Telles 
„ font  les  femcnces  d'immortalité  que  vous  répandez  dans 
i,  tous  les  CŒurs.  Les  fruits  en  font  plus  précieux  que  l'or  » 

,,  que  l’amitié  des  parens , que  le  fommeil  le  plus  tran- 
,,  quille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  & les  fils  de  Léda 
„ fupportèrent  mille  travaux , & le  foccès  de  leurs  exploits 
,,  annonça  votre  puiflànce.  C'eft  par  amour  pour  vous 
„ qu' Achille  8c  Ajax  defeendirent  dans  l'Empire  de  Plu*- 
J,  ton , & c'eft  en  vue  de  votre  célefte  beauté , que  le 
,,  Prince  d'Atame  s'eft  auffi  privé  de  la  lumière  du  Soleil. 

Prince  à jamais  célèbre  par  Tes  aâions  ; les  filles  de  Mé« 

,,  moire  chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles  chan- 
„ teront  le  culte  de  Jupiter  Hofpitalier , & le  prix  d'une 
,,  amitié  durable  & fîncère.  “ 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n’étoient  pas  fi  grave# 
que  celle-là.  En  voici  une  d'un  goût  différent , tirée  d'A- 
thénée. 

,,  Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la  fanté , le  fécond  la  - 
„ beauté , le  troifième  les  richefiès  amaflees  fans  fraude  , 
y,  8c  le  quatrième  la  jeuneffe  qu'on  paflè  avec  Tes  amis. 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l'amour  & le  vin , on 
en  peut  juger  par  les  foixante  & dix  Odes  d'Anacréon,  qui 
nous  reftent.  Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mêmes , on 
Voyoit  encore  briller  cet  amour  de  la  Patrie  & de  la  liberté 
dont  tous  les  Grecs  étoient  nanfportés. 

„ Du  vin  & de  la  fanté , dit  une  de  ces  Chanfons , 

,,  pour  ma  Clitagora  & pour  moi , avec  le  fecours  des 
„ Theflàliens.  „ C'eft  qu'outre  que  Clitagora  étoit  Thet 
falienne , les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fecours 
des  Thellàliens , contre  la  tyrannie  des  Pififtratides. 

Ils  avoient  auffi  des  Chanfons  pour  les  diverfes  pro-. 

foffions. 
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ièlSons.  Telles  ^toîent  les  Chanfons  des  Bergers , donc  une 
efpècc  appcllée  Bucoliafme  , étoit  le  véritable  Chant  de 
ccnx  qui  conduifoient  le  bétail  ; & l’autre , qui  eft  propre- 
ment la  Fûjlorale  , en  étoit  l'agréable  imitation  : la  Chanfoit 
des  Moilibnneurs  > appellée  le  LytUrfe  t du  nom  d’un  fils 
de  KüdaS)  qui  s'occupoit  par  goût  à faire  la  moiHbn  : la 
Chanfon  des  Meûniers  appellée  Hymécy  ou  Epiaulie  ; com- 
me celle-ci  tirée  de  Pluurque } Moulej , moule  , mouler  i 
car  Pittacus  qui  règne  dans  l'augujle  Mitylèney  aime  à mou- 
dre -y  parce  que  Pittacus  étoit  grand  mangeur  : la  Chanfort 
des  Tillèrands , qui  s’appelloit  tline  :1a.  Chanfon  Vule  des 
Ouvriers  en  laine  : celle  des  Nourrices , qui  s’appelloit  Ca- 
tabaucalèfe  ou  Nunnie  i la  Chanfon  des  Amans  , appelléd 
Nomion:  celle  des  femmes , appellée  Calyce-y  Harpalice^ 
celle  des  filles.  Ces  deux  dernières , attendu  le  fexe , étoient 
auin  des  Chanfons  d’amour« 

Pour  des  occalîons  particulières  , ils  âvoîent  la  Chanfort 
des  noces , qui  s’appelloit  Hyménée , Epithalame  : la  Chan- 
fon de  Datis  y pour  des  occafions  joyeufes  : les  lamenta-» 
lions  ) Vlalème  & le  Linos  pour  des  occafions  funèbres  SC 
triftes.  Ce  Linos  fe  chantoit  auffi  chez  les  Égyptiens , 6c 
s’appelloit  par  eux  Maneros , du  nom  d’un  de  leurs  Princes  f 
au  deuil  duquel  il  avoir  été  chanté.  Par  un  pafTage  d’Euri- 
pide , cité  par  Athénée  y on  voit  que  le  Linos  pouvoir  auflt 
marquer  la  joiei 

Enfin , il  y avoir  encore  des  Hymnes  oü  Chanfons  eti 
l’honneur  des  Dieux  ôc  des  Héros.  Telles  étoient  les  Jules 
de  Ccrès  Sc  Proferpine , la  Philelie  d’Apollon , les  Upin* 
ges  de  Diane , ôca 

Ce  genre  pafla  des  Grecs  âüx  Latins  j & plufieurs  Odei 
d’Horace , font  des  Chanfons  galantes  ou  bachiques.  Mais 
cene  Nation , plus  guerrière  que  fenfuelle , fit , durant 
très-long-tems  J un  médiocre  ufage  de  la  Mufique  & des 
Chanfons,  Sc  n'a  jamais  approché , fur  ce  point , des  grâ- 
ces de  la  volupté  Grecque.  Il  paroît  que  le  Chant  tefta  toü-« 
jours  rude  & grolTier  chez  les  Romains.  Ce  qu'ils  chanroienC 
aux  noces  , étoit  plutôt  des  clameurs  que  des  Chanfons  ^ SC 
il  n'cft  guère  à préfumer  que  les  Chanfons  fatyriques  des 
Soldats,  aux  triomphes  de  leurs  Généraux > eullènt  une 
Mélodie  fort  agréable< 

Les  Môdetnes  ont  aufla  leurs  Chanfoiis  de  di^éiéntes  tC* 
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pèces  , rdoh  le  génie  & le  goût  de  chaque  Nation.  Mais  Icÿ 
François  remportent  fur  toute  l'Europe , dans  l'art  de  les 
compofer  , finon  pour  le  tour  & la  Mélodie  des  Airs , au 
moins  pour  le  fel , la  grâce  Sc  la  finelTe  des  paroles  j quoi- 
que pour  l'ordinaire  l'cfprit  & la  fatyrc  s'y  montent  bien 
mieux  encore  que  le  fentiment  & la  volupté.  Ils  fe  font 
plus  à cette  amufement  & y ont  excellé  dans  tous  les  tems  , 
témoins  les  anciens  Troubadouts.  Cet  heureux  peuple  eft 
toujours  gai , tournant  tout  en  plaifanterie  : les  fommes  y 
font  fort  galantes , les  hommes  fort  diflipés , & le  pays  pro- 
duit d'excellent  vin;  le  moyen  de  n'y  pas  chanter  fans 
celTe  î Nous  avons  encore  d'anciennes  Chanfom  de  Thi- 
bault , Comte  de  Champagne  , l'homme  le  plus  galant  de 
fon  hècle  , mifes  en  Muhque  par  Guillaume  de  Machaulr. 
Marot  en  fit  beaucoup  qui  nous  relient , & grâce  aux  Airs 
d'Orlande  & de  Claudin  , nous  en  avons  aullî  plufieurs  de 
la  Pleyade  de  Charles  IX.  Je  ne  parlerai  point  des  Chan- 
fons  plus  modernes  , par  lefqucllcs  les  Muficiens  Lambert , 
du  Boullèt  , la  Garde  8c  autres , ont  acquis  un  nom  , & 
dont  on  trouve  autant  de  Poètes , qu'il  y a de  gens  de  plai- 
fir  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s'y  livre  le  plus  , quoique 
non  pas  tous  aulïi  célèbres  que  le  Comte  de  Coulange  & 
l'Abbé  de  Lattaignant.  La  Province  & le  Languedoc  n’ont 
point  non  plus  dégénéré  de  leur  premier  talent.  On  voit 
toujours  régner  dans  ces  Provinces  un  air  de  gaieté  qui 
porte  fans  celtè  leurs  habitans  au  Chant  & à la  Danfe.  Un 
Provençal  menace  , dit-on  , fon  ennemi  d'une  Chanfon  , 
comme  un  Italien  menaceroit  le  lien  d'un  coup  de  ftiler  ; 
chacun  a fes  armes.  Les  autres  Pays  ont  aulfi  leurs  Provin- 
ces Chanfonniéres  ; en  Angleterre  c’eft  l'EcoHê,  en  Italie 
ç'eft  Venife.  ( Voyez  Barcarolles.  ) 

Nos  Chanfons  font  de  plufieurs  fortes  ; mais  en  général 
elles  roulent  ou  fur  l'amoûr  ou  fur  le  vin  , ou  fur  UAtyre. 
Les  Chanfons  d'amour  font  ; les  Airs  tendres  qu’on  appelle 
encore  Airs  férieux;  les  Romances,  dont  le  caraélère  eft 
d'émouvoir  l'ame  infenfiblement  par  le  récit  tendre  & naïf 
de  quelque  hiftoire  amoureufe  8c  tragique  ; les  Chanfons 
paftorales  & ruftiques,  dont  plufieurs  font  faites  pour 
danfer  ; comme  les  Mufettes , les  Gavottes  , les  Branles,  &c. 

Les  Chanfons  à boire  font  a(Tez  communément  des  Airs 
de  Bafiè  ou  des  Rondes  de  table  : c'cll  avec  beaucoup  de 
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knifon  tja’on  en  (ak  peu  pour  les  DclTus  j car  il  n’y  a pa» 
une  idée  de  débauche  plus  crapuleufe  & plus  vile  que  celle 
d'une  femme  ivre. 

A l’égard  des  Chanfons  fatyriques  , elles  font  comprifes 
fous  le  nom  de  Vaudevilles , & lancent  indifféremment 
leurs  traits  fur  le  vice  & fur  la  vertu , en  les  rendant  ega- 
lement ridicules  ; ce  qui  doit  proferire  le  Vaudeville  de  la 
bouche  des  gens  de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpèce  de  Chanfon  qu’on  appelle 
Parodie.  Ce  font  des  paroles  qu'on  ajufte  comme  on  peut 
fur  des  Airs  de  Violon  , ou  d’autres  Inftrumens , & qu’on 
fa.it  rimer  tant  bien  que  mal , fans  avoir  égard  à la  mefure 
des  vers  , ni  au  caraÂére  de  l'Air , ni  au  fens  des  paroles» 
ni  le  plus  fouvent  à l'honnêteté.  (Voyez  Parodie.  ) 

CHANT./,  m.  Sone  de  modification  de  la  voix  humaine» 
par  laquelle  on  forme  des  Sons  variés  & appréciables.  Obfer- 
vons  que  pour  donner  à cette  définition  toute  l’univerfalité 
qu’elle  doit  avoir , il  ne  faut  pas  feulement  entendre  par 
Sons  appréciables  , ceux  qu’on  peut  afligner  par  les  Notes  de 
notre  Mufique  , & rendre  par  les  touches  de  notre  Clavier  ; 
mais  tous  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fentir  rUniflbn  ôc 
calculer  les  Intervalles  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

Il  eft  très-difficile  de  déterminer  en  quoi  la  voix  quî 
forme  la  parole , différé  de  la  voix  qui  forme  le  Chant, 
Cette  différence  eft  fcnfîble  , mais  on  ne  voit  pas  bien  clai- 
rement en  quoi  ellecqnfifte  , & quand  on  veut  le  chercher  » 
on  ne  le  trouve  pas.  M.  Dodart  a fait  des  obfervations  ana- 
tomiques , à la  faveur  defquelles  il  croit , à la  vérité , trou- 
ver » dans  les  différentes  fituations  du  Larynx , la  caufe  de 
CCS  deux  fortes  de  voix.  Mais  je  ne  fais  fi  ces  obfervations  , 
ou  les  confcquences  qu’il  en  tire,  font  bien  certaines. 

( Voyez  Voix.  ) Il  femble  ne  manquer  aux  Sons  qui  for- 
ment la  parole , que  la  permanence  , pour  former  un  véri- 
table Chant  : il  paroît  auflî  que  les  diverfes  inflexions  qu’on 
donne  à la  voix  en  parlant , formant  des  Intervalles  qui  ne 
font  point  harmoniques  , qui  ne  font  pas  partie  de  nos 
fyftêmcs  de  Mufique , & qui , par  conféquent , ne  pouvant 
être  exprimés  en  Note  , ne  font  pas  proprement  du  Chant 
pour  nous. 

Le  Chant  ne  femble  pas  naturel  à l’homme.  Quoique 
les  Sauvages  de  l'Amérique  chantent , paice  qu’ils  parlent, 
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CHANT  en  ISON  ou  CHANT  EGAL.  On  appelle  ain(î 
un  Chant  ou  une  Pfalmodie  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons  , 
& ne  forme , par  conféquent , qu'un  feul  Intervalle.  Quel- 
ques Ordres  Religieux  n'onc  dans  leurs  Eglilcs  d'autre 
Chant  que  le  Chant  en  Ifon. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plain-Chanc  ou  Contre- 
point ^ quatre  Parties,  que  les  Muliciens  compofent  &c 
chantent  impromptu  fur  une  feule;  favoir , le  Livre  de 
Chœur  qui  eft  au  Lutrin  : en  forte , qu'excepté  la  Partie 
notée , qu'on  met  ordinairement  à la  Taille , les  Muficiens 
affeâés  aux  trois  autres  Parties , n'ont  que  celle-là  pour 
guide , & compolent  chacun  la  leur  en  chantant. 

Le  Chant  fur  le  Livre  demande  beaucoup  de  fcience  d'ha- 
bitude & d'oreille  dans  ceux  qui  l'exécutent , d’autant  plus 
qu'il  n'ed  pas  toujours  alCé  de  rapporter  les  Tons  du  Plain- 
Chant  à ceux  de  notre  Mulique.  Cependant  il  y a des  Mu- 
lîcicns  d'Eglife  , fi  verfés  dans  cette  forte  de  Chant , qu'ils 
y commencent  & pourfuivent  même  des  Fugues,  quand  le 
Tu  jet  en  peut  comporter , fans  confondre  & croifer  les  Par- 
ties , ni  faire  de  ^ute  dans  l'Harmonie. 

CHANTER.  V.  n.  C'eft,  dans  l'acception  la  plus  générale , 
former  avec  la  voix  des  Sons  variés  & appréciables.  ( Voyez 
Chant.  ) Mais  c'eft  plus  communément  faire  diverfes  in- 
flexions de  voix  , fbnores , agréables  à l'oreille , par  des 
Intervalles  admis  dans  la  Mufique,  dedans  les  règles  de  la 
Modulation. 

On  Chante  plus  ou  moins  agréablement , à proportion 
qu'on  a la  voix  plus  ou  moins  agréable  Sc  fonore,  l'oreille 
plus  ou  moins  jufte,  l'organe  plus  ou  moins  flexible,  le 
goût  plus  ou  moins  formé,  & plus  ou  moins  de  pratique  de 
l'Art  du  Chant.  A quoi  l'on  doit  ajouter  , dans  la  Mufique 
imitative  & théâtrale,  le  degré  de  fenfibilité  qui  nous 
affeâe  plus  ou  moins  des  (entimens  que  nous  avons  à ren- 
dre. On  a aufïl  plus  ou  moins  de  difpofition  à Chanter  félon 
le  climat  fous  lequel  on  eft  né  , & félon  le  plus  ou  moins 
d'accent  de  fa  langue  naturelle  ; car  plus  la  langue  eft  ac- 
centuée , & par  conféquent  mélodieufe  & chantante , plus 
auilî  ceux  qui  la  parlent  ont  naturellement  de  facilité  à 
Chanter. 

On  a fait  un  Art  da  Chant  y c’eft-à-dire  que  , desobfer- 
-vacions  fur  les  Voix  qui  Chantaient  le  mieux  , on  a compofé 
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des  règles  pour  faciliter  & perfedionner  l'ufagc  de  ce  doft 
naturel.  ( Vo)xz  Maître  a Chanter.  ) Mais  il  refte  bien 
des  découvertes  à faire  fur  la  manière  la  plus  facile , la  plus 
courte  &c  la  plus  lure  d'acquérir  cet  Art. 

CHANTERELLE.  /.  f.  Celle  des  cordes  du  Violon , Sc 
des  Indrumens  femblables  , qui  a le  Son  le  plus  aigu.  On 
dit  d'une  Symphonie  qu'elle  ne  quitte  pas  la  Chanterelle  , 
lorfqu'elle  ne  roulent  qu'entre  les  Sons  de  cette  Corde  6c 
ceux  qui  lui  font  les  plus  voifins , comme  font  prefque  tou» 
tes  les  Parties  de  Violon  des  Opéra  de  Lully  & des  Sym- 
phonies de  fon  tems. 

CH.^NTEUR  , Mulicien  qui  chante  dans  un  Concert. 

CHANTRE  /.  m.  Ceux  qui  chantent  au  Chœur  dans  les 
Eglifes  Catholiques , s'appellent  Chantres.  On  ne  dit  point 
Chanteur  à l’Eglife , ni  Chantre  dans  un  Concert, 

Chez  les  Réformés  on  appelle  Chantre  celui  qui  entonne 
& foutient  le  chant  des  Pfeaumes  dans  le  Temple;  il  eft 
ailis  au-dclTous  de  la  Chaire  du  Miniftre  fur  le  devant.  Sa 
fondion  exige  une  voix  très-forte,  capable  de  dominer  fur 
celle  de  tout  le  peuple,  & de  fe  faire  entendre  jufqu’aux 
extrémités  du  temple.  Quoiqu'il  n'y  ait  ni  profodie  ni  Mé- 
fure  dans  notre  manière  de  chanter  les  Pfeaumes , & que 
le  Chant  en  foit  H lent  qu'il  eft  facile  à chacun  de  le  fuivre  , 
il  me  femble  qu’il  feroit  néceftàire  que  le  Chantre  marquâc 
une  forte  de  Mefure.  La  raifon  en  eft , que  le  Chantre  Ce 
trouvant  fort  éloigné  de  certaines  parties  de  l'Eglife , 6c 
le  Son  parcourant  allez  lentement  ces  grands  intervalles , 
fa  voix  fe  fait  à peine  entendre  aux  extrémités , qu'il  a dé)a 
pris  un  autre  Ton,  6c  commencé  d'autres  Notes;  ce  qui 
devient  d'autant  plus  fcnfible  en  certains  lieux  , que  le  Son 
arrivant  encore  beaucoup  plus  lentement  d’une  extrémité 
à l’autre  , que  du  milieu  où  eft  le  Chantre  , la  maftè  d'air 
qui  remplit  le  Temple , fè  trouve  partagée  à la  fois  en  di- 
vers Sons  fort  difeordans  qui  enjambent  {ans  ceflè  les  uns 
fur  les  autres  & choquent  fortement  une  oreille  lexercée  ; 
défaut  que  l'Orgue  même  ne  fait  qu’augmenter , parce  qu'au 
lieu  d'être  au  milieu  de  l’édihce,  comme  le  Chantre , il  ne 
donne  le  Ton  que  d’une  extrémité. 

Or  le  remede  à cet  inconvénient  me  paroîttrès-lîmple  ; car 
comme  les  rayons  vifucls  le  communiquent  à l’inftant  do 
l’objet  à l’œil , ou  du  moins  avec  une  viiclTe  incomparAbdsn 
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caent  plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son  Ce  tranfmec 
du  corps  fonore  à l'oreille',  il  fufKtde  fubdiiuer  l'un  à l’au- 
tre , pour  avoir,  dans  coure  l'étendue  du  Temple,  un 
Chant  bien  Hmultané  & parfaitement  d’ Accord.  Il  ne  làuc 
pour  cela  que  placer  le  Chantre  , ou  quelqu'un  chargé  de 
cette  partie  de  la  fonélion , de  manière  qu'il  foie  à la  vue 
de  tout  le  monde , & qu'il  fe  ferve  d’un  bâton  de  Mefurc 
dont  le  mouvement  s’apperçoive  aifément  île  loin,  comme, 
par  exemple , un  rouleau  de  papier  : car  alors , avec  la.  pré- 
caution de  prolonger  alTèz  la  première  Note , pour  que  l'in- 
tonation en  (bit  par-tout  entendue  avant  qu’on  pouefuivre  , 
tout  le  refte  du  Chant  marchera  bien  enfemble , & la  dif- 
cordance  dont  je  parle  difparoîtra  infailliblement.  On  pour- 
roic  même , au  lieu  d'un  homme  , employer  un  Chrono- 
mètre dont  le  mouvement  feroit  encore  plus  égal  dans  une 
Mefure  fi  lente. 

Il  réfulteroit  de-là  deux  autres  avantages  ; l'un  que,  fans 
prefque  altérer  le  Chant  des  Pfeaumes  , il  feroit  aiîe  d’y  in- 
troduire un  peu  de  Profodie , & d’y  obferver  du  moins  les 
longues  & les  brèves  les  plus  fcnfibles  ; l’autre , que  cé 
qu'il  y a de  monotonie  & de  langueur  dans  ce  Chant , pour- 
roic  , félon  la  première  intention  de  l’Auteur , être  effacé 
par  la  Baffe  & les  autres  Parties  , dont  l’Harmonie  eft  cer- 
tainement la  plus  majeffùçufe  & 1^  plus  fonore  qu'il  foie 
poflible  d'entendre, 

CHAPEAU.  /,  m.  Trait  demi-circulaire  , dont  on  cou- 
vre deux  ou  plu  fleurs  Notes , & qu’on  appelle  plus  com- 
munément liajjfôn.  ( Voyez  Liaison.) 

CHASSE././.  On  donne  ce  nom  à certains  Airs  ou  à cer“ 
raines  Fanfares  de  Cors  ou  d'autres  Inftrumens  qui  réveil" 
lent , à ce  qu’on  dit , l’idée  des  Tons  que  ces  mêmes  Cor* 
donnent  à la  Chaflè, 

CHEVRQTTER.  v.  n.  C'eft  , au  lieu  de  battre  nette- 
ment & alternativement  du  gofier  les  deux  fons  qui  for- 
ment la  Cadence  ou  le  Trill  ( Foye^  ces  mots  ) , en  battre 
un  feul  à coups  précipités  , comme  plufieurs  doubles  cro- 
ches détachées  & à l’uniflbn  ; ce  qui  fe  fait^n  forçant  du 
poumon  l’air  contre  la  glotte  fermée,  qui  fert  alors  de  fou- 
pape  ; en  forte  qu’elle  s’ouvre  par  fecoufïcs  pour  livrer  paf- 
fâge  à cet  air , & fe  referme  à chaque  inftant  par  une  mé- 
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canique  Temblable  à celle  du  Tremblant  de  l'Orgue,  te 
Chevrottement  eft  la  défagréable  rcflburce  de  ceux  qui 
n'ayant  aucun  Trill  en  cherchent  l'imitation  groflièrej 
mais  l’oreille  ne  peut  fupporter  cette  fubftitution , & un 
fcul  Chevrottement  3M  milieu  du  plus  beau  Chant  du  mon- 
de , fuftit  pour  le  rendre  infupportable  Sc  ridicule. 

CHIFFRER,.  C'eft  écrire  lut  les  Notes  de  la  Eallè  des 
GhitFres  ou  autres  caractères  indiquant  les  Accords  que  ces 
Notes  doivent  porter , pour  lêrvir  de  guide  à l'Accompa- 
gnateur. ( Voyez  Chiffres  , accord.  ) 

CHIFFRES.  Caractères  qu’on  place  au-deflus  ou  au-de(^ 
Ibus  des  Notes  de  la  Dade,  pour  indiquer  les  Accords 
qu'elles  doivent  porter.  Quoique  parmi  ces  caraCtères  il  y 
en  aie  plufieurs  qui  ne  font  pas  des  Chiffres  > on  leur  en  a 
généralement  donné  le  nom , parce  que  c’eft  la  forte  de 
iïgnes  qui  s’y  préfenre  le  plus  fréquemment. 

Comme  chaque  Accord  eft  compofè  de  plulieurs  Sons  , 
s'il  avoit  fallu  exprimer  chacun  de  ces  Sons  par  un  Chiffre  ^ 
on  auroit  tellement  multiplié  & embrouillé  les  Chiffres^ 
que  l'Accompagnateur  n'auroit  jamais  eu  le  tems  de  les 
lire  au  mompnt  de  l’exécution,  On  s'eft  donc  appliqué, 
autant  qu’on  a pu , à caraCtèrifer  chaque  Accord  par  un 
feul  Chiffre  ; de  forte  que  ce  Chiffre  peut  fuffire  pour  indi- 
quer , relativement  à la  Ballè , i'efpèce  de  l'Accord , & 
par  conféquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  compofer.  Il  y 
a même  un  Accord  qui  fe  trouve  chiffré  en  ne  le  chiffrant 
point}  car  félon  la  précifion  des  Chiffres  toute  Note  qui  n’eft 
point  chiffrée,  ou  ne  porte  aucun  Accord,  ou  porte  l'Ac- 
çord  parfait, 

Le  Chiffre  qui  indique  chaque  Accord,  eft  ordinaire- 
ment celui  qui  répond  au  nom  de  l’Accord  ; ainfi  l’Accord 
de  fécondé , fc  Chiffre  i } celui  de  Septième  7 ; celui  de 
Sixte  6 y &c,  Il  y a des  Accords  qui  portent  un  double 
nom  , & qu’on  exprime  auffr  par  un  double  Chiffre  : tels  font 
les  Accords  de  Sixte-Quarte , de  Sixte-Quinte , de  Septiè- 
me-&-Sixte,  &c.  Quelquefois  même  on  en  met  trois , ce  qui 
^rentre  dans  l’inconvénient  qu’on  voulolt  éviter;  mais 
comme  la  compofîtion  des  Chiffres  eft  venue  du  tems  & du 
hazard , plutôt  que  d’une  étude  réfléchie  , il  n'eft  pas  çvon- 
Wntt^u’il  s'y  ^çoqyc  des  fautes.  & d.çs  contraditions. 
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Voici  une  Table  de  tous  les  Chiffres  pratiqué  dans  l’ Ac- 
compagnement ; fur  quoi  l'on  obfervera  qu'il  y a plufîeurs 
Accords  qui  fe  chiÉfrcnt  diverferaent  en  difiFércns  Pays , ou 
dans  le  même  pays  par  différées  Auteurs  » ou  quelquefois 
par  le  même.  Nous  donnons  toutes  ce»  manières  , ann  que 
chacun  , pour  chiffrer  * puiflè  choifir  celle  qui  lui  paroîtm 
la  plus  claire  \ Sc  , pour  Accompagner,  rapporter  chaque 
Chiffre  à l'Accord  qui  lui  ccsivkat  > félon  la  manière  de 
çhi^er  de  l'Auteur. 
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TABLE  GÉNÉRALE 

De  tous  les  Chiffres  de  V Accompagnement. 

s 

N,  B.  On  a ajouté  une  étoile  à ceux  qui  font  plus  uHtés 
en  France  aujourd'hui. 


Chifircs.  Noms  des  Accords. 


* Accord  parlait. 

S . . . . Idem. 

5 . . . . Idem. 

3 . . . . Idem. 

l I ...  Idem. 

3 

V 3 ± . . . Accord  parfait 
Tierce  mineure, 
3 ....  Idem. 

^ t ....  Idem. 

^ J • . . Idem. 

3 X • • • Accord  par&it 
Tierce  majeure. 
X 3 • • • Idem. 

^ X . • • • Idem. 


*6 

4 


^ I . . . Idem. 

3 ;^  . . . Accord  parfait 
Tierce  naturelle. 
^ 3 . . . Idem. 

^ ...  Idem. 

^ ^ Idem. 

Ù *7 

^ . . . Accor4  de  Sixte. 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


*6  ...  . Idem. 

Les  différentes 
Sixtes  dans  cet  Ac- 
cord fc  marquent 
par  un  accident  au 
Chifhc,  comme  les 
Tierces  dans  l'Ao- 
cord  parfait. 

^ . . . Accord  de  Sixt6> 
Quarte. 

6 . . . . Idem. 


71.. 
J ■* 


. Accord  de  Septiè* 
me. 

. Idem. 


Il 

V;  . 

*7  1. 

x^ 

’U- 

*7  }. 


. Idem. 

. Idem. 

. . Septième  avec 
Tierce  majeure. 

. Avec  Tierce  mi- 
neure. 

, . Avec  Tierce  n^to- 
rcUe, 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 


9* 

Chiffres.  Noms  des  Accords. 


7±  . . . Accord  de  Septiè- 
me mineure. 

. . . Idem. 

7X  • • • Accord  de  feptiè- 
me  majeure. 

. . . Idem. 

7^  . . .De  Septième  natu- 
relle. 

^^7".  • . Idem. 

*^7  7,  • • • Septième  avec  la 
J J Quinte  faufic. 

^^]...Idem. 

. . . Septièmediminuée 
7±:  . . . Idem. 

±7  . . . Idem. 

^ . . Idem, 

. . Idem, 


f 


^ . Idem. 


^ . Idem. 

7±'l 

5 1 > , . Idem. 

5 ^ 

&c. 

*^7  . •.  Septième fuperflue 
' • • Idem. 

7 • • . . Idem. 

^ ^ , Idem, 

7X9 

4 ^ , ,Idcm, 

% J 


X7" 

si 

>...  Idem. 

) 

&c. 

7X 

7 . . . Septième  fuperflue 

6± 

3 avec  Sixte-mineure. 

*X7 

f . . . Idem. 

±61 

i 

X7  *; 

l ■ • 

6±\ 

^ . . . Idem, 

1 J 

X7- 

±6\ 

’ . . .Idem. 

4*' 

&c. 

. . Septième  & ^conde. 

. . . Grande  Sixte. 

6 . 

. . . Idem. 

*9- 

. . Fauffe-Q^nte. 

. . . Idem. 

^S 

• • • 

6 

' ^S 

^ . . . Idem. 

y? 

. . . Idem. 

. . . Fauflè  - Quinte  6i 

Sixte  maj^vite. 

*x6 

\ . . .Idem. 

9^ 

1 %6 

1 . . .Idem, 

\ ^S'^ 
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Chiffres.  Noms  des  Accords 


‘J}... Idem. 

J ^ . Petite  Sixte. 

6 


}■ 


Idem. 


4; 

3' 

. Idem. 

6 Idem. 

Idem  J majeure. 

X6- 

4 ^ . . . Idem. 

3- 


1-^  . . . Idem 
‘ &c. 


....  Petite  Sixte  fuper 
due. 

x6j 

4 r . . . Idem. 

3^ 

• . . Idem. 

x6^ 

5 r . . . Id.  avec  la  Quinte. 
3^ 

x6 


6 

X4 

3 

j6 


T . . . Idem. 
S ■* 

l 

l- 

^ . Idem. 


6 

4 r . . . Petite-Sixte  avec  la 
3 ^ Quarte  fuperflue 


Idem. 


^X4 

^ ^ . . . Idem. 

5 

1 . . . Accord  de  Seconde. 


Chiffres.  Noms  des  Accords. 


^ ^ . . . Idem. 

^ ? . . . Idem. 

1 •* 

^ J . . . Seconde  & Quinte. 


}.  . . Triton. 

■ 

^ . . . Idem. 

^ , Idem. 

^ . . . Idem. 


Idem. 


4x 

6 

*4 


J- 

^ ^ . . . Idem. 
...  Idem. 


J ...  Idem.  . 
i i 

4x  . . . Idem. 

^X4  . . . * Idem. 

4 . . . . Idem. 

4X  7 ...  Trironavcc  Tierce 

5±;.i  mineure. 

J}. ..Idem. 

6 O 

4 V...  Idem, 
jt  J 
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•fxl  • 
X4? 
xz  S 


. . Seconde  fupcrfluc.  j J 
, . . Idem.  K.  f 


, . . Idem. 

. • Idem. 
&c. 


♦ 4?. 

95 


. . Idem. 

. . Quarte  & Neuvlè» 


^ ^ . Septième  & Quarte. 


. . . 

5* . 

. . Accord  de  Ncuviè-  "l 

me.  9 5 ‘ 

. . . Idem.  \ 


. .Quiace  fuperflue. 
. . Idem. 

. . . Idem. 


• *x$  7 . 

. Neuvième  avec  la  is:4  5 
Septième.  5x7 

4^:5 

, . Idem.  ^77 


Quarte  ou  onziè-  * 9' 
me.  6. 


. .Idem. 

. . Quinte  ruperfluc  Sc 
Quarte. 

. . . Idem. 

..Septième  & Sizte^ 
. . Neuvième  & Sixte.' 


Fin  de  la  Table  des  Chiffres, 


Quelques  Auteurs  avoient  introduit  l'ufage  de  couvrir 
d'un  traie  toutes  les  Notes  de  la  BafTe  qui  palToient  fous 
un  même  Accord  ; c'eft  aind  que  les  jolies  Canutes  de 
Mondeur  Clerambault  font  chiffrées  : mais  cette  inven* 
tion  étoit  trop  commode  pour  durer  -,  elle  montroit  auflî 
trop  clairement  à l'tcil  toutes  les  fyncopes  d’Harmonic. 
Aujourd'hui  quand  on  foutient  le  même  Accord  fous 
quatre  différentes  Notes  de  Balle  , ce  font  quatre  Chif- 
fres diBctens  qu'on  leux  fait  porter  * de  forte  que  l'Ac- 
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compagnatcur  , Induit  en  erreur.  Ce  hâtf  de  cher- 
cher l'Accord  même  qu'il  a fous  la  main.  Mais  c*eft  la 
mode  en  France  de  chareer  les  BalTcs  d'une  confofion  de 
Chiffres  inutiles  : on  chiffre  tout , jufqu'aux  Accords  les 
plus  évidens , & celui  qui  met  le  plus  de  chiffres  croit  être 
le  plus  favant.  Une  Baflê  ainfi  hériflee  de  Chiffres  triviaux 
rebute  l’Accompagnateur  & lui  fait  fouvent  négliger  les 
Chiffres  néceffaires.  L'Auteur  doit  fuppofer  , ce  me  femble , 
que  l’Accompagnateur  fait  les  élémens  de  l’Accompagne- 
ment , qu’il  fait  placer  une  Sixte  fur  une  Médiante  , une 
Fauffe-Quinte  fur  une  Note  fenfible,  une  Septième  fur 
une  Dominante  , &c.  Il  ne  doit  donc  pas  chiffrer  des  Ac- 
cords de  cette  évidence  , à moins  qu’il  ne  faille  annoncer 
un  changement  de  Ton.  Les  Chiffres  ne  font  faits  que  pour 
déterminer  le  choix  de  l’Harmonie  dans  les  cas  douteux  , 
ou  le  choix  des  Sons  dans  les  Accords  qu’on  ne  doit  pas 
remplir.  Du  refie , c’ell  très-bien  fait  d’avoir  des  Baflès 
chiffrées  exprès  pour  les  Ecoliers.  Il  faut  que  les  Chiffres 
montrent  à ceux-ci  l'application  des  Règles  i pour  les 
Maîtres  , il  fuffit  d’indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau  , dans  fa  Dificrtation  fur  les  différentes 
Méthodes  d’ Accompagnement , a trouvé  un  grand  nom- 
bre de  défauts  dans  les  Chiffres  Il  a fait  voir  qu’ils 

font  trop  nombreux  & pourtant  infufhfans  , obfcurs  , équi- 
voques ; qu’ils  multiplient  inutilement  les  Accords  , &C 
qu'ils  n’en  montrent  en  aucune  manière  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d’avoir  voulu  rapporter  les 
Chiffres  aux  Notes  arbitraires  de  la  Baflè-continue  , au  lieu 
de  les  rapporter  immédiatement  à l’Harmonfe  fondamen- 
tale. La  Baffe-continue  fait , fans  doute  , une  partie  de 
l’Harmonie  ; mais  elle  n'en  fait  pas  le  fondement  : cette 
Harmonie  efl  indépendante  des  Notes  de  cette  Baffe  , Sc 
elle  a fon  progrès  déterminé  auquel  la  Baffe  même  dort 
affujettir  fa  marche.  En  fàifant  dépendre  les  Accords  & les 
Chiffres  qui  les  annoncent  des  Notes  de  la  Baffe  & de  leurs 
différentes  marches  , on  ne  montre  que  des  combinaifons 
de  l’Harmonie  au  lieu  d’on  montrer  la  bafe  , on  multiplie 
à l'infini  le  petit  nombre  des  Accords  fondamentaux  , Sc 
l’on  force , en  quelque  forte  , l'Accompagnateur  de  perdre 
de  vue  à cliacpie  inflant  la  véritable  fucccilion  harmonique. 

Après  avoir  fait  des  itès>boDA^  obfcryatiQPS  fur  la  mé- 
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canique  des  doigts  dans  la  pratique  de  l’ Accompagnement , 
M.  Rameau  propofe  de  fuoftkuer  à nos  Chijffres  d'autres 
Chiffres  beaucoup  plus  fimples  > qui  rendent  cet  Accompa- 
gnement tout-à>rait  indépendant  de  la  BalTc-continue  ÿ de 
lorte  que  , fans  égard  à cette  Baffe  & même  fans  la  voir , on 
accompagneroit  fur  les  Chiffres  feuls  avec  plus  de  précifîon 
qu'on  ne  peut  faire  par  la  méthode  établie  avec  le  concours 
de  la  Baffe  & des  Chiffres, 

Les  Chiffres  inventés  par  M.  Rameau  indiquent  deux 
chofes.  1®.  l'Harmonie  fondamentale  dans  les  Accords  par- 
faits qui  n'ont  aucune  fucceflion  néceffaire , mais  qui 
confiât  cm  toujours  le  Ton.  la  fucceflion  harmonique 
déterminée  par  la  marche  régulière  des  doigts  dans  les 
Accords  diffonnans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiffres  feulement. 
I.  Une  lettre  de  la  Gamme  indique  le  Ton , la  Tonique  SC 
fon  Accord  : fi  l'on  paflè  d'un  Accord  parfait  à un  autre , on 
change  de  Ton  ; c'eft  l'affaire  d'une  nouvelle  lettre.  II.  Pour 
paffer  de  la  Tonique  à un  Accord  difibnnant , M.  Rameau 
n'admet  que  fix  manières  , à chacune  defquelles  il  afligne 
un  caraâère  particulier  , favoir  : 

1 . Un  X pour  l'Accord  fenfible  : pour  la  Septième  dimi- 
nuée il  fu£t  d^ajouter  un  Bémol  fous  cet  X. 

I.  Un  Z pour  l'Accord  de  Seconde  fur  la  Tonique;. 

5 . Un  7 pour  fon  Accord  de  Septième. 

4.  Cette  abbréviation  aj.  pour  fa  Sixte-ajoûtée. 

J.  Ces  deux  Chiffres  f relatifs  à cette  Tonique  pour  l’Ac- 
cord qu'il  appelle  de  Tierce-Quarte,  & qui  revient  à l’Ac- 
cord de  Neuvième  fur  la  fécondé  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4 pour  l’Accord  de  Quartc-&-Quinte 
fur  la  Dominante. 

III.  Un  Accord  difibnnant  eft  fuivi  d’un  Accord  parfait 
ou  d'un  autre  Accord  diffonnant  : dans  le  premier  cas , 
l’Accord  s'indique  pas  une  lettre  ; le  fécond  fe  rapport  à 
la  mécanique  des  doigts  : ( Voyez  Doigter.  ) C’eft  un  doigt 
qui  doit  defeendre  diatoniquement,  ou  deux,  ou  trois. 
On  indique  cela  par  autant  de  points  l’un  fur  l'autre , qu’il 
faut  defeendre  de  doigts.  Les  doigts  qui  doivent  defeendre 
par  préférence  font  indiqués  par  la  mécanique  ; les  Dièfès 
ou  Bémols  qu'ils  doivent  faire  font  connus  par  le  Ton  ou 
fubfticttés  d^os  les  Chiffres  aux  points  corrcfpondans  : ou 
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bien  , dans  le  Chromatique  & l'Enharmonîqüe , ûh  maf« 
que  une  petite  ligne  inclinée  en  defcendant  ou  en  mon* 
tant  depuis  le  ligne  d'une  Note  connue  pour  marquer  qu'elle 
doit  defcendre  ou  monter  d'un  femi-Ton.,  Ainfi  tout  eft 
prévu , & ce  petit  nombre  de  Signes  fuffit  pour  exprimer 
toute  bonne  Harmonie  poflible^ 

On  fent  bien  qu'il  faut  fuppolèr  ici  que  toute  DiHon* 
tiance  fe  fauve  en  defcendant  ; car  s'il  y en  avoit  qui  fe  dul^ 
fent  fauver  en  montant , s'il  y avoit  des  marches  de  doigts 
afeendantes  dans  des  Accords  dilTonnans  » les  points  de 

Rameau  fêroient  infufHfans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  fimple  que  foie  cette  méthode , quelque  fâvo> 
table  qu'elle  paroillè  pour  la  pratique  , elle  n'a  point  eu  de 
cours;  peut-être  a-t-on  cru  que  les  Chiffres  de  M.  Rameau 
ne  corrigeoient  un  défaut  que  pour  en  fubftituer  un  autre  : 
car  s'il  fimpliHe  les  Signes  , s'il  diminue  le  nombre  des  Ao 
cords  , non-feulement  il  n’exprime  point  encore  la  vérita- 
ble Harmonie  fondamentale  ; mais  il  rend  > de  plus  , ces 
Signes  tellement  dépendans  les  uns  des  autres , que  lî  l'ou 
vient  à s’égarer  ou  à fe  diftraire  un  inftant , à prendre  un 
doigt  pour  un  autre , on  eft  perdu  fans  relfource  ; les  points 
ne  lignifient  plus  rien , plus  de  moyen  3e  fe  remettre  jufqu’à 
un  nouvel  Accord  parfait.  Mais  avec  tant  de  raifons  de 
préférence  n'a-t-il  point  fallu  d’autres  objeélions  encore 
pour  faire  rejetter  la  méthode  de  M.  Rameau } Elle  étoit 
nouvelle  ; elle  étoit  propoféc  par  un  homme  fupérieur  en 
génie  à tous  (es  rivaux  : voilà  condamnation. 

CHCEUR.y!  Morceau  d'Harmonie  complctteà  qua- 
tre Parties  ou  plus , chanté  à la  fois  par  toutes  les  Voix  & 
|oué  par  tout  l’Orcheftre.  On  cherche  dans  les  Chœurs  un 
bruit  agréable  & harmonieux  qui  charme  & rempliftè 
l'oreille.  Un  beau  Chœur  eft  le  chef-d'œuvre  d'un  commen- 
çant ) & c’eft  par  ce  genre  d’ouvrage  qu’il  fe  montre  fuffi- 
lamment  inftruit  de  toutes  les  règles  de  l’Harmonie.  Les 
François  paflent , en  France , pour  réulTir  mieux  dans  cett« 
Partie  qu’aucune  autre  Nation  de  l’Europe. 

Le  Chœur,  dans  la  Mufique  Françoifej  s'appelle  quel- 
quefois Grand-Chœur  , par  oppofition  au  Petit-Chœur  quî 
eft  feulement  compofe  de  trois  Parties , fçavoir  deux  Def* 
fus  Sc  la  Haute-contre  qui  leur  fert  de  Balle.  On  feif  dtf 
tems  en  tems  entendre  féparément  ce  Fetit'Chaur  f donc 
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fe  douceur  contrafte  agréablement  avec  là  bmydnte  Harmo- 
nie du  grand. 

On  appelle  encore  Petit-Choeur  à l’Opéra  de  Paris  un  cer- 
tain nombre  de  meilleurs  Inftrumens  de  chaque  genre  qui 
forment  comme  un  petit  Orcheftre  particulier  autour  du 
Clavecin  & de  celui  qui  bat  la  Mefurc.  Ce  Petit  Chœur  eft 
deftiné  pour  les  Accompagnemens  qui  demandent  le  plus 
de  délicatellc  & de  précifion. 

Il  y a des  Mufiques  à deux  ou  plufieurs  Chœurs  qui  le  ré- 
pondent & chantent  quelquefois  tous  enfemble.  On  en 
peut  voir  un  exemple  dans  l’Opéra  de  Jephté,  Mais  cette 
pluralité  de  C/iceuri  fimulcanés  qui  fe  pratique  allez  Ibuvenc 
en  Italie,  eft  peu  ufitéc  en  France;  on  trouve  qu’elle  ne 
fait  pas  un  bien  grand  effet , que  la  compofition  n’en  eft 
pas  rort  facile  , & qu’il  faut  un  trop  grand  nombre  de  Mu- 
liciens  pour  l’exécuter. 

CHORION.  Nome  de  la  Mufique  Grecque , qui  fe 
chantoit  en  l’honneur  de  la  mère  des  Dieux , & qui , dit- 
on  , fut  inventé  par  Olympe  Phrygien. 

CHORISTE  ,f.  m.  Chanteur  non  récitant  & qui  ne  chan- 
te que  dans  les  Chœurs. 

On  appelle  aulli  Choriftes  les  Chantres  d’EgUfe  qui 
chantent  au  Chœur.  Une  Antienne  à deux  Chorijles, 

Quelques  Mulîciens  étrangers  donnent  encore  le  nom 
de  Chor  'ijle  à un  petit  Inftrument  deftiné  à donner  le  Ton 
pour  accorder  les  autres.  (Voyez  Ton.) 

CHORUS.  Faire  Chorus  , c’eft  répéter  en  Chœur  , à 
l’Unillon  , ce  qui  vient  d’être  chanté  à voix  feule. 

CHRESES  ou  CHRESIS.  Une  des  parties  de  l’ancienne 
Mélopée,  qui  apprend  au  Compoflteur  à mettre  un  tel 
arrangement  dans  la  fuite  diatonique  des  Sons  , qu’il  en 
réfulte  une  bonne  Modulation  & une  Mélodie  agréable. 
Cette  Partie  s’applique  à différentes  fucceftîons  de  Sons 
appellces  par  les  Anciens  , Agoge  , Etuhia , AnacamptoSi 
(Voyez  Tirade.) 

CHROMATIQUE  adj.  pris  quelquefois  fuhjlantivement. 
Genre  de  Mufique  qui  procède  par  plufieurs  femi-Tons 
confccutifs.  Ce  mot  vient  du  Grec  qui  fignifie  cou- 

leur , foit  parce  que  les  Grecs  marquoient  ce  Genre  par  des 
caraâères  rouges  ou  diverferaent  colorés  j foit , difent  les 
Auteurs , parce  que  le  Genre  ChromAtique  eft  moyen  entre 
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les  deux  autres , comme  la  couleur  efl:  moyenne  entre  le 
blanc  & le  noir;  ou,  félon  d'autres  , parce  que  ce  Genre 
varie  Sc  embellit  le  Diatonique  par  Tes  demi-Tons  , qui 
font , dans  la  Mufique , le  même  effet  que  la  variété  des 
couleurs  fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à Timothée  de  Milct,  l’invention  du 
Genre  Chromatique  ■,  mais  Athénée  la  donne  à Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  efpèces  qu'il  appelle 
Wo//c , HemioUon  & Tonicum  , dont  on  trouvera  les  rap- 
ports , {PI.  M.  Fig.y.  IV®.  A)  le  Tétracorde  étant  fuppofé 
clivife  en  6o  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu’en  deux  efpcces  , 
Molle  ou  Anticum , qui  procède  par  de  plus  petits  Inter- 
valles , & Intenjum  , dont  les  Intervalles  font  plus  grands. 
(Même  F/g. N®.  B.) 

Aujourd'hui  le  Genre  Chromatique  confifte  à donner  une 
telle  marche  à la  Baflc-fondamentalc , que  les  Parties  de 
l'Harmonie , ou  du  moins  quelques-unes , puiffent  procé- 
der par  femi-Tons,  tant  en  montant  qu’en  defoendant  ; 
ce  qui  le  trouve  plus  fréquemment  dans  le  Mode  mineur  , 
à caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixième  & la  Septième 
Î4üte  y font  fujettes  par  la  nature  meme  du  Mode. 

Les  femi-Tons  fuccefllfs  pratiqués  dans  le  Chromatique 
ne  font  pas  tous  du  même  Genre , mais  prefquc  alternati- 
vement Mineurs  ÔC  Majeurs  , c’eft-à-dire , Chromatiques  Sc 
Diatoniques  : car  l’Intervalle  d’un  Ton  mineur  contient  un 
femi-Ton  mineur  ou  Chromatique,  Scun  femi-Ton  majeur 
©U  Diatonique  ; Mefure  que  le  Tempérament  rend  com- 
mune à tous  les  Tons  ;.de  forte  qu’on  ne  peut  procéder 
par  deux  femi-Tons  mineurs  conjoints  & fuccefïifs , fans 
entrer  dans  l’Enharmonique;  mais  deux  femi-Tons  majeurs 
fe  fuivent  deux  fois  dans  l’ordre  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  toute  élémentaire  de  la  Baffe-fondamentale  pour  en- 
gendrer le  Chromatique  afoendant , eft  de  defeendre  de 
Tierce  & remonter  de  Quarte  alternativement,  tous  les 
Accords  portant  la  Tierce  majeure.  Si  la  Baflè-fbndamen- 
tale  procède  de  Dominante  en  Dominante  par  des  Caden- 
ces parfaites  évitées , elle  engendre  le  Chromatique  defeen- 
dant.  Pour  produire  à la  fois  l’un  ôc  l’autre  , on  entrelace 
la  Cadence  parfaite , & l’interrompue  en  les  évitant. 

, Cotnme  à chaque  Note  on  change  de  Ton  dans  le  Chrom 
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matlquey  11  feut^mev  & rcgler  ces  SucceflîonS  de  peur  de 
s’égarer.  On  fe  fouvicndra , pour  cela  , que  l’efpace  le  plus 
convenable  pour  les  mouvemens  Chromatiques , eft  entre  la 
Dominante  ÔC  la  Tonique  en  montant,  8c  entre  la  Toni- 
que 8c  la  Dominante  en  defcendant.  Dans  le  Mode  majeur 
on  peut  encore  defceiidre  chromatiquement  de  la  Domi- 
nante fur  la  fécondé  Note.  Ce  partage  eft  fort  commun  en 
Italie , & , malgré  fa  beauté , commence  à l’ctrc  un  peu  trop 
parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
douleur  8c  l’affliéUon  : fes  Sons  renforcés , en  montant , 
arrachent  l’ame.  Il  n’eft  pas  moins  énergique  en  defcen- 
daiu  ; on  croit  alors  entendre  de  vrais  gémillèmens.  Chargé 
de  fon  Harmonie , ce  même  Genre  devient  propre  à tout  ; 
mais  fon  remplifiage , en  étouffant  le  Chant , lui  ôte  une 
partie  de  fon  exprefïion  \ 8c  c’cft  alors  au  caraélère  du  Mou- 
vement à lui  rendre  ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  foit 
Harmonie.  Au  refte  , plus  ce  Genre  a d'énergie , moins  il 
doit  être  prodigué.  Semblable  à ces  mets  délicats  dont  l’a- 
bondance dégoûte  bien-tôt , autant  il  charme  fobremenc 
ménagé , autant  devicnt-il  rebutant  quand  on  le  prodigue. 

CHRONOMETRE.  /.  m.  Non  générique  des  Inftru- 
mens  qui  fervent  à mefurer  le  Tems.  Ce  mot  eft  compofé 
de  , Tems , & de  f>*rfn  , Mefure. 

On  dit , en  ce  fens  , que  les  montres  , les  horloges  font 
des  Chronomètres. 

Il  y a néanmoins  quelques  inftrumens  qu’on  a appelles 
en  particulier  Chronomètres , & nommément  un  que  M. 
Sauveur  ' décrit  dans  fes  principes  d’Acouftique.  C’étoit  un 
Pendule  particulier,  qu’il  deftinoit  à déterminer  exaéle- 
ment  les  Mouvemens  en  Mufique.  L’Affilard , dans  fes 
Principes  dédiés  aux  Dames  Religieufes , avoit  mis  à la 
tête  de  tous  les  Airs  , des  Chiffres  qui  exprimoient  le  nom- 
bre des  vibrations  de  ce  Pendule  , pendant  la  durée  de  cha- 
que Mefure. 

Il  y a une  trentaine  d’années  qu’on  vit  paroître  le  projet 
d’un  Inftrument  fcmblable  , fous  le  nom  de  Métromètre  , 
qui  battoit  la  Mefure  tout  feul  j mais  il  n’a  réuffi  ni  dans  un 
tems,  ni  dans  l’autre.  Plufîeurs  prétendent,  cependant, 
qu'il  feroit  fort  à fbuhaiter  qu’on  eût  un  tel  Inftrument 
pour  Êxee  avec  préc^iou  le  Tems  de  chaque  Mefure  dans 
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uiie  Pièce  de  Mufique  : on  confervcroit  pir  ce  moyen  plu# 
facilement  le  vrai  Mouvement  des  Airs,  fans  lequel  ils 

{tcrdent  leur  caradkère  , & qu’on  ne  peut  connoître  , après 
a mort  des  Auteurs,  que  par  une  efpèce  de  tradition  fore 
fujette  à s’éteindre  ou  à s’altérer.  On  fc  plaint  déjà  que 
jîous  avons  oublié  les  Mouvemens  d’un  grand  nombre 
d’Airs  , & il  eft  à croire  qu’on  les  a ralentis  tous.  Si  l’on  eue 
pris  la  précaution  dont  je  parle  , & à laquelle  on  ne  voit 
pas  d’inconvénient , on  auroit  aujourd’hui  le  plailir  d’en- 
tendre ces  mêmes  Airs  tels  que  l’Auteur  les  faifoit  exé- 
cuter. 

A cela  les  Connoilïèurs  en  Mufique  ne  demeurent  pas 
fans  réponfe.  Ils  objciSteront , dit  M.  Diderot , ( Mémoires 
Jur  différens  fujeti  de  Mathématiques  ) contre  tout  Chrono- 
mètre en  général , qu’il  n’y  a peut  être  pas  dans  un  Air  deux 
Mefures  qui  foient  exadement  de  la  même  durée  j deux 
chofes  contribiwnt  nécefiairement  à ralentir  les  unes  , & à 
précipiter  les  autres  , le  goût  & l’Harmonie  dans  les  Pièces 
à plufieurs  Parties  ; le  goût  &c  le  prellentiment  de  l’Har- 
monie dans  les /b/o.  Un  Muficien  qui  fait  fon  Art,  n’a  pas 
joué  quatre  Mefures  d’un  Air , qu’il  en  faifit  le  caradère  , 
de  qu’il  s’y  abandonne  -,  il  n’y  a que  le  plaifir  de  l’Harmo- 
nie qui  le  fufpende.  Il  veut  ici  que  les  Accords  foienc 
frappés  , là  qu’ils  foient  dérobés  j c’eft-à-dire , qu’il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d’une  Mefure  à l’autre , 
£c  même  d’un  Tems  5c  d’un  quart-de-Tems  à celui  qui  le 
fuit. 

A la  vérité , cette  objedion  qui  eft  d’une  grande  force 
pour  la  Mufique  Françoife,  n’en  auroit  aucune  pour  l’Ita- 
lienne, foumife  irrémilTiblemcnt  à la  plusexade  Mefure; 
rien  même  ne  montre  mieux  l’oppofitlon  parfaite  de  ces 
deux  Mufiqucs  ; puifque  ce  qui  eft  beauté  dans  l’une  , fe- 
roit  dans  l’autre  le  plus  grand  défaut.  Si  la  Mufique  Ita- 
lienne tire  fon  énergie  de  cet  alTerviftèment  à la  rigueur 
de  la  Mefure  , la  Françoife  cherche  la  fienne  à maîtrifer  à 
fon  gré  cette  même  Mefure  , à la  prefler  , à la  ralentir  le- 
lon  que  l’exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexibilité 
des  organes  du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettroit  l’utilité  d’un  Chronomètre,  il 
fuit  toujours , continue  M.  Diderot  , commencer  pat  re- 
jeucc  tous  ceux  qu’on  a propofes  jufqu’à  préfent , parcq 
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<qu’on  y a fait , du  Muficien  & du  Chronomètre  , deux  ma- 
chines diftinikes , dont  l'une  ne  peut  jamais  bien  allujettir 
l'autre  : cela  n'a  prefque  pas  bcioin  d'être  prouvé;  il  n'eft 
pas  poffible que  le  MuHcien  ait,  pendant  toute  fa  Pièce, 
l’œil  au  mouvement,  & l'oreille  au  bruit  du  Pendule,  SC 
s’il  s'oublie  un  inftant,  adieu  le  frein  qu’on  a prétendu  lut 
donner. 

J'ajouterai  que, quelque  Inftrument  qu'on  pût  n-ouver 
pour  régler  la  durée  de  la  Mefure , il  feroit  impolTible  , 
quand  même  l’exécution  en  feroit  de  la  dernière  facilité, 
qu’il  eût  jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les  Mufjciens , gens 
conhans , & faifant,  comme  bien  d'autres , de  leur  pro- 
pre goût  la  règle  du  bon , ne  l’adopteroicnt  jamais  ; il» 
laillèroient  le  Chronomètre , 8c  ne  s'en  rapporteroient  qu,^ 
eux  du  vrai  caraétère  & du  vrai  mouvement  des  Airs.  Ainft 
le  feul  bon  Chronomètre  que  l’on  puilfe  avoir , e’eft  un  habile 
Mu/Iciens  qui  ait  du  goût,  qui  ak  bien  lu  la  Mulîque  qu’il 
doit  faire  exécuter,  8c  qui  fâche  en  battre  la  Mefure. 
Machine  pour  machine , il  vaut  mieux  s’en  tenir  à celle-ci. 

CIRCONVOLUTION,  f,  f.  Terme  de  Plain-Chant. 
C’eft  une  forte  de  Périélèfe  qui  fe  fait  en  inférant  entre  la 
pénultième  & la  dernière  Note  de  l'intonation  d'une  Pièce 
de  Claant , trois  autres  Notes  ; fçavoir  une  au-deflus  8c 
deux  aU'delTbus  de  la  dernière  Note , lefquelles  fé  lient 
avec  elle,  & forment  un  contour  de  Tierce  avant  que  d’y 
arriver  ; comme  fi  vous  avez  ces  trois  Notes  mi  fa  mi  pour 
terminer  l’Intonation , vous  y interpolerez  par  Circonvolu- 
tion CCS  trois  autres  y fa  re  rc , & vous  aurez  alors  votre  In- 
tonation terminée  de  cette  forte  , mi  fa  fa  re  re  mi  y &c.' 

{ Vovez  PÉRIÉLESE.  ) 

CITHARISTIQUE.//.  Genre  de  Mufique  & de  Poëfie, 
approprié  à l'accompagnement  de  la  Cithare.  Ce  Genre  , 
dcHit  Amphion , fils  de  Jupiter  8c  d’Antiope,  fut  l'inven-, 
teur , prit  depuis  le  nom  de  Lyrique. 

CLAVIER,  f.  m.  Portée  générale  ou  fomme  des  Sons  de 
tout  le  fvfiêmc  qui  réfulte  de  la  pofition  relative  des  trois 
Clefs.  Cette  pofition  donne  une  étendue  de  douze  Lignes, 

& par  conféquent  de  vingt-quatre  E>egrésou  de  trois  Oéka- 
ves  & une  Quarte.  Tout  ce  qui  excède  en  haut  ou  en  bas 
cet  efpace  , ne  peut  fé  noter  qu'à  l’aide  d'une  ou  plufieurs  ' 
Lignes  poIUchcs  ou  accideiuelles,  ajoutées  aux  cinq  qui; 

ï G iii 


Digitized  by  Google 


101  CLE 

compofcnt  la  Portée  d'une  Clef.  Voyez,  (P/.  A F/g.j.) 
l’étendue  générale  du  Clavier, 

Les  Notes  ou  touches  diatoniques  du  Clavier,  lerquclles 
font  toujours  confiantes  , s'expriment  par  des  Lettres  de 
l’Alphabet,  à la  différence  des  Notes  de  la  Gamme,  qui 
ciaiît  mobiles  Sc  relatives  à la  Modulation , portent  des 
noms  qui  expriment  ces  rapports.  (Voyez  Gamml  & Sol- 
riiR.) 

Chaque  Odave  du  Clavier  comprend  treize  Sons  , fept 
diatoniques  & cinq  chromatiques  , reprefentés  fur  le  Cla- 
vier inllrumental  par  autant  de  touches.  (Voyez  PI.  I Fîg.i.) 
Autrefois  ocs  treize  touches  répondoient  à quinze  cordes  ; 
favoir  , une  de  plus  entre  le  re  Dièfe  & le  mi  naturel  , 
l'autre  entre  le  fol  Dièfe  & le  la  , &c  ces  deux  cordes- qui 
fbrmoient  des  Intervalles  enharmoniques  , & qu’on  failoit 
fonnei  à volonté  au  moyen  de  deux  touches  brilées , furent 
regardées  alors  comme  la  perfedion  du  fyflêmc  -,  mais  , en 
vertu  de  nos  règles  de  Modulation  , ces  deux  ont  été  retran- 
chées, parce  qu'il  en  auroit  fallu  mettre  par-tout.  (Voyez 
CrtF  , PORTÉt. 

CLEF,  f.  f.  Caradère  de  Mufique  qui  fc  met  au  com- 
mencement d'une  Portée , pour  déterminer  le  Degré  d'élé- 
vation de  cette  Portée  dans  le  Clavier  général,  & indiquer 
les  noms  de  toutes  les  Notes  qu'elle  contient  dans  la  ligne 
de  cette  Clef. 

Anciennement  on  appelloit  Clefs  les  lettres  par  lefquelles 
on  défignoit  les  Sons  de  la  Gamme.  Ainfi  la  lettre  A étoit  la 
Clef  de  la  Note  /u  , C la  Clef  d'ut , E la  Clef  de  mi , &c.  A 
mefure  que  le  fyftême  s’étendit,  on  fentit  l'embarras  &C 
l'inutilité  de  cette  multitude  de  Clefs.  Gui  d’Arezzo , qui 
les  avoit  Inventées  , marquoit  une  lettre  ou  Clef  au  com- 
mencement de  chacune  des  lignes  de  la  Portée  ; car  il  ne 
plaçoit  point  encore  de  Notes  dans  les  efpaces.  Dans  la 
fuite  on  ne  marqua  plus  qu’une  des  fept  Clefs  au  commen- 
cement d’une  des  lignes  feulement  J celle-là  fuffifant  pour 
fixer  la  pofition  de  toutes  les  autres,  félon  l'ordre  saturcl. 
Enfin  de  ces  fept  lignes  ou  Clefs , on  enchoifit  quatre  qu’on 
nomma  Claves  fianaut  ou  Clefs  marquées  , parce  qu’on  fe 
contentoit  d'en  marquer  une  fur  une  des  lignes  , pour  don- 
ner l’intelligence  de  toutes  les  autres;  encore  en  retrancha- 
t-on  bicn-tôt  une  des  quatre  ; favoir , le  Gamma  donc  on 
s'etoiç  fervi  pour  défigner  le  f&l  d'eu  bas,  c'eft-à-dire  , 
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l*Hypoproflambânomènc  ajoutée  au  fyftêmc  des  Grecs. 

En  effet  Kii  cher  prétend  que  fl  l'on  eft  au  fait  des  ancien- 
nes écritures , & qu’on  examine  bien  la  figure  de  nos  C/c/r, 
on  trouvera  qu’elles  fe  rapportent  chacune  à la  lettre  un 
peu  défigurée  de  la  Note  qu’elle  repréfente.  Ainfî  la  Clef  de 
fol  étoit  originairement  un  G j la  Clef  d'ut  un  C , & la  Clef 
de  fa  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à la  Quinte  l’une  de  l’autre. 
La  Clef  d’F  ut  fa  , ou  de  , qui  eft  la  plus  baflè  ; la  Clef 
d'ut  ou  de  Cfolut , qui  eft  une  Quinte  au-delfus  de  la  pre- 
mière ; & la  Clef  de  Jolou  de  G re  fol , qui  eft  une  Quinte 
au-deffiis  de  celle  d’ut , dans  l’ordre  marqué  Pl.A.Hg.f. 
fur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  , par  un  refte  de  l’ancien* 
ufage  , la  ClejCe  pofe  toujours  fur  une  ligne  & jamais  dans 
un  cfpace.  On  doit  favoir  auffi  que  la  Clef  de  fa  Ce  fait  de 
trois  manières  différentes;  l’une  dans  la  Mufique  impri- 
mée ; une  autre  dans  la  Mufique  écrite  ou  gravée  , & la  der- 
nière dans  le  Plain-Cliant.  Voyez  ces  trois  Figures , ( Pl.M. 
Fig.  8.  ) 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-deffus  de  la  Clef  de  fol  y 8c 
trois  lignes  au-defibus  de  la  Clef  de  fa  , ce  qui  donne  , de 
part  & d’autre , la  plus  grande  étendue  de  lignes  fiables  , 
on  voit  que  le  fyftême  total  des  Notes  qu’on  peut  placer 
fur  les  Degrés  relatifs  à ces  Clefs  Ce  monte  à vingt-quatre  , 
c’eft-à-dire  , trois  Oélaves  &c  une  Quarte  , depuis  \efa  qui 
Ce  trouve  au-defibus  de  la  première  ligne , jufqu’au  f qui 
fe  trouve  au-defius  de  la  dernière  , Sc  tout  cela  forme  en- 
feinble  ce  qu’on  appelle  le  Clavier  général  -,  par  où  l’on  peut 
juger  que  cette  étendue  à fait  long-teras  celle  du  fyftême. 
Aujourd’hui  qu’il  acquiert  fans  celle  des  nouveaux  Degrés  , 
tant  à l’aigu  qu’au  grave  , on  marque  ces  Degrés  fur  des 
lignes  poftiches  qu’on  ajoute  en  haut  ou  en  bas , félon  le 
befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  lignes  comme 
j’ai  fait , ( P/.  A.  Fig.  y.  ) pour  marquer  le  rapport  des 
Clefs  y on  les  féparede  cinq  en  cinq  , parce  que  c’eft-à-peu- 
près  aux  Degrés  compris  dans  cet  efpace  qu’eft  bornée 
l’étendue  d’une  voix  commune.  Cette  colleÂion  de  cinq 
lignes  s’appelle  Portée  , & l'on  y met  une  Clef  pour  déter- 
rniner  le  nom  des  Notes , le  lieu  des  femi-Tons , & montre» 
quelle  place  U Portée  occupe  dan«  le  Ciavier. 
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De  quelque  manière  qu’on  prenne , dans  le  Clavier  J 
cinq  lignes  confécutives , on  y trouve  une  Clef  comprifc  « 
& quelquefois  deux  ; auquel  cas  on  en  retranche  une  com- 
me inutile.  L'ufagc  a meme  prefcrit  celle  des  deux  qu’iî 
faut  retrancher , & celle  qu’il  faut  pofer  ; ce  qui  a fixé 
auffi  le  nombre  des  pofitions  aflignëes  à chaque  Clef, 

Si  je  fais  une  portée  des  cinq  premières  lignes  du  Cla- 
vier , en  commençant  parle  bas  j’y  trouve  , la  Clef  de  fa  fur 
la  quatrième  ligne  : voilà  donc  une  pofition  de  Clef,  Sc 
cette  pofition  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plus 
graves  -,  aulïi  cft-elle  celle  de  la  Clef  de  Baffe. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut  , il  faut  ajou- 
ter une  ligne  au-de(fus  j il  en  faut  donc  retrancher  une  au- 
ddfous , autrement  la  portée  auroit  plus  de  cinq  lignes. 
Alors  la  Clef  de  fa  fe  trouve  tranfportée  de  la  quatrième 
ligne  à la  troifième , & la  Clef  d’ut  le  trouve  aulïi  fur  ta  cin- 
quième y mais  comme  deux  Clefs  font  inutiles  , on  retran- 
che ici  celle  d'ut.  On  voit  que  la  Portée  de  cette  Clef  eft 
d’une  Tierce  plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour  en  gagner 
wnc  en  haut , on  a une  troifième  Portée  où  la  Clef  de  fa  Ce 
trouveroit  fur  la  deuxième  ligne  , & celle  d’ut  fur  la  qua- 
trième.' Ici  l’on  abandonne  la  Clef  de  fa  , 8c  l’on  prend  celle 
d’ut.  On  a encore  gagné  une  Tierce  à l’aigu  , 8c  on  l’a  per- 
due au  grave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne  , on  paffe  fucceffi- 
vement  par  quatre  pofitions  différentes  de  la  Clef  d’ut.  Arri- 
vant à celle  de  fol , on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxième  ligne» 
Sc  puis  fur  la  première  ; cette  pofition  embraffeles  cinq  plus 
hautes  lignes  , & donne  le  Diapafon  le  plus  aigu  que  l’on 
puiffe  établir  par  les  Clefs. 

On  peut  voir  , {PI.  A.  Fig.  6 ,)  cette  fucceflîon  des  Clefi 
du  grave  à l’aigu  ; ce  qui  fait  en  tout  huit  Portées  , Clefs, 
ou  Pofitions  de  Clefs  différentes. 

De  quelque  caraclcre  que  puilîè  être  une  Voix  ou  un 
Inftrument , pourvu  que  fon  étendue  n’excédé  pas  à l’aigu 
ou  au 'grave  celle  du  Clavier  général , on  peut , dans  ce  nom- 
bre , lui  trouver  une  Portée  Sc  une  Clef  convenables  , & il  y 
en  a en  effet  de  déterminées  pour  toutes  les  Parties  de  la 
Mufique.  ( Voyez  Parties.  ) Si  l’étendue  d’une  Patrie  eft 
fart  grande  « que  U nombre  de.  lignes  qu’il  faudroit  ajouter 
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ou-de(Tus  oa  au-de(Tous  devienne  incommode,  alors  on 
change  la  C/e/dans  le  courant  de  l’Air,  On  voit  clairement 
par  la  figure , quelle  C/e/il  fàudroic  prendre  pour  élever  ou 
bailTcr  la  Portée  , de  quelque  Clef  qu'elle  loir  armée  ac- 
tucllemenr. 

On  voix  auflî  que , pour  rapporter  une  Clef  à.  l’autre , il 
faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le  Clavier  général , au 
moyen  duquel  on  voit  ce  que  chaque  Note  de  l’une  des 
Clefs  eft  à l’égard  de  l’autre.  C’eft  par  cet  exercice  réitéré 
qu’on  prend  l’habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  méchanique  qu’on  peut  placer  telle  Note 
qu’on  voudra  de  la  Gamme  fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace 
quelconque  de  la  Portée  ; puifqu’on  a le  choix  de  huit  dif- 
férentes Pofitions , nombre  des  Notes  de  l’Oélave.  Ainfi 
l’on  pourroit  Noter  un  Air  entier  fur  la  même  ligne  , en 
changeant  la  Clefk  chaque  Degré.  La  Figure  7 montre  par 
la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des  Notes  refa  la  ut  mi  foljl  re  , 
montant  de  Tierce  en  Tierce,  & toutes  placées  fur  la  même 
ligne.  La  Figure  fuivante  8 repréfente  lur  la  fuite  des  mê- 
mes Clefs  la  Note  ut  qui  paroît  defeendre  de  Tierce  en 
Tierce  fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée , & au-delà , & 
qui  cependant , au  moyen  des  changemensde  Clef,  garde 
toujours  l’Unilfon.  C’eft  fur  des  exemples  femblables  qu’on 
doit  s’exercer  pour  connoîtte  au  premier  coup  d'oeil  le  jco 
de  toutes  les  Clefs. 

Il  y a deux  de  leurs  pofitions , favoir  , la  Clef  de  fol  fur  la 
première  ligne  & la  Clef  àefa  fur  la  troifième  , dontl’ufage 
paroît  s'abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut  fcmbler 
moins  néccllàire  puilqu'elle  ne  rend  qu’une  pofition  toute 
femblable  à celle  de  fa  fur  la  quatrième  ligne  , dont  elle 
diffère  pourtant  de  deux  Oélaves.  Pour  la  Clef  de  fa,  il  eft 
évident  qu’en  l’ôtant  tout-à-fâit  de  la  troifième  ligne , on 
n’aura  plus  de  pofition  équivalente , & que  la  compofition 
du  Clavier , qui  eft  complettc  aujourd’hui , deviendra  par- 
là  défcftueule. 

CLEF  TRANSPOSEE.  On  appelle  ainfi  toute  Clef  armée 
de  Diéfes  ou  de  Bémols.  Ces  figues  y fervent  à changer  le 
lieu  des  deux  femi-Tons  de  l’Oâavc , comme  je  l’ai  expli- 
qué au  Bémol , & à établir  l'ordre  naturel  de  la  Gamme  , 
fur  quelque  Degré  de  l’Echelle  qu’on  veuille  choifir. 

CÀ  nécclTité  de  ces  alterations  na^t  d«  la  fliniiitude  des 
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Modes  dans  tons  les  Tons  ; car  comme  il  n’y  a qu'une  fop« 
mule  pour  le  Mode  majeur,  il  faut  que  tous  les  Degrés  de 
ce  Mode  fe  trouvent  ordonnés  de  la  même  façon  fur  leur 
Tonique;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide  des  Dièfes  ou 
des  Bémols.  Il  en  eft  de  même  du  Mode  mineur  ; mais 
comme  la  mêmecombinaifon  qui  donne  la  formule  pour  un 
Ton  majeur  , la  donne  audi  pour  un  Ton  mineur  fur  une 
autre  Tonique  , ( Voyez  Mode.  ) il  s’enfuit  que  pour  les 
vingt-quatre  Modes  il  fuftît  de  douze  combinaifons  : or  (i 
avec  la  Gamme  naturelle  on  compte  fix  modifications  par 
Dièfes , & cinq  par  Bémols , ou  fix  par  Bémols  & cinq  par 
Dièfes , on  trouvera  ces  douze  combinaifons  auxquelles  le 
bornent  toutes  les  variétés  podibles  de  Tons  ôc  de  Modes 
dans  le  Syftcme  établi. 

J’explique , aux  mots  Dicfe  & Bémol , l’ordre  félon  le- 
quel ils  doivent  être  placés  à la  Clef.  Mais  pour  tranfpofcr 
tout  d’un  coup  la  Clef  convenablement  à un  Ton  ou  Mode 
quelconque  , voici  une  formule  générale  trouvée  par  M.  de 
Boifgelou , Confciller  au  Grand-Confeil,  & qu’il  a bien 
voulu  me  communiquer. 

Prenant  l’ut  naturel  pour  terme  de  comparaifon , nous 
appellerons  Intervalles  mineurs  la  Quarte  ut  fa , & tous  les 
Intervalles  du  même  ut  à une  Note  bémolifée  quelconque  ; 
tout  autre  intervalle  eft  majeur.  Remarquez  qu’on  ne  doit 
pas  prendre  par  Dièfe  la  Note  fupéricure  d’un  Intervalle 
majeur , parce  qu’alors  on  fèroit  un  Intervalle  fuperflu  : 
mais  il  faut  chercher  la  même  chofe  par  Bémol;  ce  qui 
donnera  un  Intervalle  mineur.  Ainfi  l’on  ne  compofera  pas 
en  la  Dièfe,  parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  majeure  natu- 
rellement, deviendroit  fuperflue  par  ce  Dièfe;  mais  on 
prendra  la  Note  fi  Bémol , qui  donne  la  même  touche 
par  un  Intervalle  mineur  ; ce  qui  rentre  dans  la  règle. 

On  trouvera,  (PL  N.  Fig  y.)  une  Table  des  douze 
Sons  de  l’Oétavedivifée  par  Intervalles  majeurs  Sc  mineurs , 
fur  laquelle  on  tranfpofera  la  Clef  de  la  manière  fuivante  , 
félon  le  Ton  & le  Mode  où  l’on  veut  corapofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour  Tonique  ou 
fondamentale  , il  faut  voir  d’abord  fi  l’Intervalle  qu’elle 
fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mineur  : s’il  eft  majeur  , il  faut  des 
Dièfes;  s’il  eft  mineur , il  faut  des  Bémols.  Si  cette  Note 
eft  l'ut  lui-même , l’Imetvalle  eft  nul , ôc  il  ne  faut  ni  Bé- 
tuol  ni  Dièfe. 
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Pour  déterminer  à préfent  combien  il  faut  de  Dièfes  ou 
de  Bémols  , foit  a le  nombre  qui  exprime  rintervalle  d’ut 


» — 1 K t 


à la  Note  en  queftion . La  formule  par  Dièfes  fera 
6c  le  relie  donnera  le  nombre  des  Dièfes  qu'il  faut  mettre 


à la  Clef.  La  formule  par  Bémols  fera  t ^ ^ l , & le  relie 

7 

fera  le  nombre  des  Bémols  qu’il  faut  mettre  à la  Clef 

Je  veux  , par  exemple  , compofer  en  la  Mode  majeur. 
Je  vois  d’abord  qu’il  faut  de  Dièfes  , parce  que  la  fait  un 
Intervalle  majeur  avec  ut.  L’Intervalle  cil  une  Sixte  dont  le 
nombre  cil  6 -,  j'en  retranche  i -,  je  multiplie  le  relie  s par  z , 
& du  produit  10  rejettant  7 autant  de  fois  qu’il  fe  peut  , 
j’ai  leredc  3 qui  marque  le  nombre  des  Dièfes  dont  il  faut 
armer  la  C/ef  pour  le  Xon  majeur  de  la. 

Que  fi  je  veux  prendre/a  Mode  majeur  , je  vois  , par  la 
Table , que  l’Intervalle  cil  mineur  , & qu’il  faut  par  confé- 
quent  des  Bémols.  Je  retraiKhe  donc  i du  nombre  4 de 
rintervalle  j je  multiplie  par  5 le  relie  } , & du  produit  1 5 
rejettant  7 autant  de  fois  qu’il  fe  peut,  j’ai  1 de  relie  : 
c ’ell  un  Bémol  qu’il  faut  mettre  à la  Clef. 

On  voit  par-là  que  le  nombre  de  Dièfes  ou  des  Bémols 
delà  C/e/ne  peut  jamais  palîèr  fix , puifqu’ils  doivent  être 
le  relie  d’une  divifion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  même  formule 
des  Tons  majeurs  , non  fur  la  Tonique  , mais  fur  la  Note 
qui  cil  une  Tierce  mineure  au-dellûs  de  cette  même  Toni- 
que , fur  fa  Médiante. 

Ainfi  , pour  compofer  enyî  Mode  mineur  , je  tranfpolèraî 
la  Clef  comme  pour  le  Ton  majeur  de  re.  Pour  fa  DIèle 
mineur  , je  la  tranlpofer ai  comme  pour  la  majeur,  &e. 

Les  Muficiens  ne  déterminent  les  Tranfpofitions  qu’à 
force  de  pratique , ou  *en  tâtonnant  ; mais  la  règle  que  je 
dotine  ell  démontrée  , générale  &c  finis  exception. 

COMARCHIOS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans 
l’ancienne  Mufique  des  Grecs. 

GOMMA,  f.  m.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve , dans 
quelques  cas  , entre  deux  Sons  produits  fous  le  même  nom 
‘par  des  progrelTions  différentes. 

On  dillinguc  trois  efpèces  de  Comma.  i ®.  Le  mineur , 
donc  la  taifon  ell  de  2.01  ^ à Z04S  -,  ce  qui  edla  quantité 
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dont  le  Jî  DIèfc  , quatrième  Quinte  de  fol  Dièfe  pris  com- 
me Tierce  majeure  de  mi , eft  furpalTé  par  l’ut  naturel  qui 
lui  correfpond.  Ce  6’ommu  eft  la  différence  du  femi-Toii 
majeur  au  femi-Ton  moyen. 

X®.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe  trouve  entre  le  mi 
produit  par  la  progreflion  triple  comme  quatrième  Quinte 
en  commençant  par  ut , & le  même  mi , ou  fa  réplique , 
confidéré  comme  Tierce  majeure  de  ce  même  ut.  La  raifoii 
en  eft  de  8o  à 8i.  Ceft  le  Comma  ordinaire  , & il  eft  la 
différence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

Enfin  le  Comma  maxime  qu’on  appelle  Comma  de 
Pythagorc  , a fon  rapport  de  514188  à 55 1441  „&  il  eft 
l’excès  du  fi  Dièfe  produit  par  la  progreffion  triple  comme 
douzième  Quinte  de  l’ut  fur  le  même  ut  élevé  par  fes  Oéta- 
ves  au  Degré  correfpondant. 

Les  Muficiens  entendent  par  Comma  la  huitième  ou  la 
neuvième  partie  du  Ton  , la  moitié  de  ce  qu’ils  appcllcut 
un  quart-dc-Ton.  Mais  on  peur  affûter  qu'ils  ne  fçavent 
ce  qu’ils  veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  , puifque  pour 
des  oreilles  comme  les  nôtres  un  fi  petit  Intervalle  n’eft 
appréciable  que  par  le  calcul.  ( Voyez  Intervalle.  ) 
CO.MPAIR , adj,  corrélatif  de  lui-même.  Les  Tons  Com- 
pâirs  dans  le  Plain-Chant  , font  l’authente  & le  plagal  qui 
lui  correfpond.  Ainfi  le  premier  Ton  eft  Compair  avec  le 
fécond  ; le  troifième  avec  le  quatrième  , & ainfi  de  fuite  ; 
chaque  Ton  pair  eft  Compair  avec  l’impair  qui  le  précède. 
( Voyez  Tons  de  l’Église.  ) 

COMPLEMENT  d’un  Intervalle  eft  la  quantité  qui  lui 
manque  pour  arriver  à l’Oébave  : ainfi  la  Seconde  & la 
Septième  , la  Tierce  & la  Sixte , la  Quarte  & la  Qiiinte 
font  Complément  l’une  de  l’autre.  Quand  il  n’eft  queftion 
que  d’un  Intervalle  , Complément  & Renverfement  font  la 
mêmechofe.  Quant  aux  efpèces  , le  jufte  eft  Complément 
du  jufte  , le  majeur  du  mineur  , le  fuperflu  du  diminué  , 
& réciproquement.  (Voyez  Intervalle.  ) 

COMPOSÉ,  adj.  Ce  mot  a trois  fens  en  Mufique  ; deux 
p.ar  rapport  aux  Intervalles  & un  rapport  à la  Mefure. 

I.  Tout  intervalle  qui  pafte  l’étendue  de  l’Otftave  eft  un 
Intervalle  Compofé  , parce  qu’en  ratranchant  l'Oétave  on 
fimplifie  l’Intervalle  fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième , la 
Dixième  , la  Douzième  font  des  Intervalles  Compofés  j le 
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^cmict  , de  la  Seconde  & de  l'0£bve  ; le  deuxième  , de 
la  Tierce  & de  l'Oûave  ; le  troifième , de  la  Quinte  fie  de 
l’Ockave  , &c, 

II.  Tout  Intervalle  qu'on  peut  divifer  muficalemcnt  en 
deux  Intervalles  peut  encore  être  confidéré  comme  Compofé. 
Ainfi  la  Quinte  cft  compofée  de  deux  Tierces  , la  Tierce  de 
deux  Secondes  j la  Seconde  majeure  de  deux  femi-Tons  ; 
mais  le  femi-Ton  n’eft  point  Compofé  , parce  qu'on  ne  peut 
plus  le  divilèr  ni  fur  le  Clavier  ni  par  Notes.  C'eft  le  lèns  du 
difeours  qui  , des  deux  précédentes  acceptions , doit  dé- 
terminer celle  félon  laquelle  un  Intervalle  eft  Compofé. 

III.  On  appelle  Mefures  Compoféa  toutes  celles  qui  font 
defiç^nées  par  deux  chiffres.  { Voyez  Mesure.  ) 

COMPOSER  V.  a.  Inventer  de  la  Mufique  nouvelle , 
félon  les  règles  de  l'Art. 

COMPOSITEUR,  f.  m.  Celui  qui  compofé  de  la  Mufi- 
que ou  qui  fait  les  règles  de  la  Compofition.  Voyez  , au 
mot  Composition  , l'expofé  des  connoiffances  nécelTaires 
pour  lavoir  corapofer.  Ce  n'eft  pas  encore  allez  pour  former 
un  vrai  Compofiteur.  Toute  la  kience  polfible  ne  fuffit  point 
fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre.  Quelque  effort  que  l’on 
puillé  faire  , quelque  acquis  que  l'on  puilfe  avoir  , il  faut 
être  né  pour  cet  Art  ; autrement  on  n'y  fera  jamais  tien  que 
de  médiocre.  Il  en  cft  du  Compofiteur  comme  du  Poëtc  ; fi 
la  Nature  en  naillànt  ne  l'a  formé  tel  ; 

S'il  re(M  du  Ciel  l'influence  fecrettt  , 

Four  lui  Fhébus  efi  feurd  (Sr  Pégafe  eft  rétif. 

Ce  que  j'entends  par  génie  n’eft  point  ce  goût  bifarre  & ca- 
pricieux qui  fème  par-tout  le  baroque  & le  difficile  ,qui  ne 
fait  orner  l'Harmonie  qu'à  force  de  DilTbnnances  , de  con- 
traftes  & de  bruit.  C’eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle  , qui  tour- 
mente le  Compofiteur  malgré  lui , qui  lui  Infpire  inccllàm- 
ment  des  Chants  nouveaux  & toujours  agréables  ; des  ex- 
prcflîons  vives  , naturelles  & qui  vont  au  cœur } une  Har- 
monie pure  J touchante  , majeftueufe  , qui  renforce  Sc  pare 
le  Chant  fans  l'étouffer.  C'eft  ce  divin  guide  qui  a conduit 
Corrclli  , Vinci  , Ferez  , Rinaldo , Jomclli , Durante  plus 
fàvant  qu’eux  tous , dans  le  lanékuaire  de  l'Harmonie  ; 
Léo,  Pergolèfc  , Halfe , Terradéglias  > Galuppi  dans  celui 
du  bon  goût  & de  l'exprelfion. 
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COMPOSITION./:  /.  C'eft  l'Art  d'inventer  & d’écrird 
des  Chants , de  les  accompagner  d'une  Harmonie  convena- 
ble , de  faire , en  un  mot , une  Pièce  complcttc  de  Mufi- 
que  avec  toutes  fcs  Parties. 

La  connoilfancc  de  l'Harmonie  & de  Tes  règles  eft  le  fon- 
dement de  la  Compofiüon.  Sans  doute  il  faut  favoir  remplir 
des  Accords  , préparer , fauver  des  Diflbnnances , trouver 
des  Bades-fondamentales  &C  polTéder  toutes  les  autres  pe- 
tites connoillànces  élémentaires  j mais  avec  les  feules  rè- 
gles de  l'Harmonie  on  n'eft  pas  plus  près  de  favoir  la  Corn- 
pofition , qu'on  ne  l'eft  d'ctre  un  Orateur  avec  celles  de  la 
Grammaire.  Je  ne  dirai  point  qu'il  faut,  outre  cela,  bien 
connoître  la  portée  & le  caraâère  des  Voix  & des  Inftru- 
mens , les  Chants  qui  font  de  facile  ou  difficile  exécution  , 
ce  qui  fait  de  l'effet  & ce  qui  n’en  fait  pas  ; fentir  le  carac- 
tère des  différentes  Mefures , celui  des  différentes  Modu- 
lations pour  appliquer  toujours  l'une  & l'autre  à propos  ; 
favoir  toutes  les  règles  particulières  établies  par  conven- 
tion , par  goût,  par  caprice  ou  par  pédanterie,  comme 
les  Fugues,  les  Imitations , les  fujets  contraints  , £fc.  Tou- 
tes ces  chofès  ne  font  encore  que  des  préparatifs  à la  Corn- 
pofition  : mais  il  faut  trouver  en  foi-même  la  fource  des 
beaux  Chants  de  la  grande  Harmonie , les  Tableaux  , 
l'exprcflion  ; être  enfin  capable  de  faifir  ou  de  former  l'or- 
donnance de  tout  un  ouvrage  , d’en  fuivre  les  convenances 
de  toute  efpèce , & de  fe  remplir  de  l'efprit  du  Poëte  fans 
s'amufer  à courir  après  les  mots,  C’eft  avec  raifon  que  nos 
Muficiens  ont  donné  le  nom  de  paroles  aux  Poëmes  qu'ils 
mettent  en  Chant.  On  voit  bien , par  leur  manière  de  les 
rendre , que  ce  ne  font  en  effet , pour  eux  , que  des  paro- 
les. Il  fcmble , fur-tout  depuis  quelques  années , que  les 
règles  des  Accords  aient  fait  oublier  ou  négliger  toutes  les 
autres,  & que  l'Harmonie  n'ait  acquis  plus  de  facilité 
qu'aux  dépens  de  l'Art  en  général.  Tous  nos  Artiftes  favent 
le  rempliflagc  , à peine  en  avons-nous  qui  fâchent  la  Com- 
pofition. 

Au  refte,  quoique  les  règles  fondamentales  du  Contre- 
point foient  toujours  les  mêmes  , elles  ont  plus  ou  moins 
de  rigueur  félon  le  nombre  des  Parties  ; car  à mefure  qu'il 

J’  a plus  de  Parties , la  Compofition  devient  plus  difficile  , 8c 
c<  régies  font  moiiu  févères.  La  Compofition  à deux  Parties 
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s’appelle  Duo , quand  les  deux  Parties  chantent  également , 
c'eft-à-dirc,  quand  le  fujet  fe  trouve  partagé  entr’clles. 
Que  fi  le  fujet  eft  dans  une  Partie  feulement,  & que  l'au- 
tre ne  fafiè  qu’accompagner , on  appelle  alors  la  première 
Récit  ou  Solo  *,  & l’autre  , Accompagnement  ou  Baffe-con- 
tinue , fi  c’cft  une  Bafiè.  Il  en  eft  de  même  du  Trio  ou  de 
la  Compo/îtion  à trois  Parties,  du  Quatuor , du  Quinque,  &c. 
(Voyez  ces  mots.) 

On  donne  aufli  le  nom  de  Compojîtions  aux  Pièces  mê- 
mes de  Mufiquc  faites  dans  les  règles  de  la  Compofition  : 
c’cft  pourquoi  les  Duo,  Trio,  Quatuor  dont  je  viens  de 
parler  , s’appellent  des  Composions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feulement , ou  pour  les 
Inftrumens  , ou  pour  les  Inftrumens  Sc  les  Voix.  Le  Plain- 
Chant  & les  Chanfons  font  les  foules  Compojitions  qui  ne 
foient  que  pour  les  Voix;  encore  y joint-on  fouvcnt  quel- 
que Inftrument  pour  les  foutcnir.  Les  Compofitions  inftru- 
mentales  font  pour  un  Choeur  d’Orcheftre , & alors  elles 
s’appellent  Symphonies , Concerts  ; ou  pour  quelque  efpèce 
particulière  d’Inftrumcnt , & elles  s'appellent  Pièces , So^ 
nates.  (Voyez  ces  mots.) 

Quant  aux  Compofitions  deftinées  pour  les  Voix  & pour 
les  Intrumens,  elles  fe  divifent  communément  en  deux 
efpèces  principales  ; fçavoir , Mufique  Latine  ou  Mufiquc 
d’Eglifo;  & Mufique  Françoife.  Les  Mufiques  deftinées 
pour  l’Eglifo  , foit  Pfeaumes  , Hymnes , Antiennes  , Ré- 
pons , portent  en  général  le  nom  de  Mottets.  (Voyez 
Mottet.)  La  mufique  Françoifo  fe  divife  encore  en  Mu- 
fique de  Théâtre  , comme  nos  Opéra , & eiï  Mufique  de 
Chambre , comme  nos  Cantates  ou  Cantatilles.  (Voyez 
Cantate  , Opéra.) 

Généralement  la  Compofition  Latine  pafle  pour  demander 
plus  de  foience  & déréglés,  & la  Françoife  plus  de  génie 
6c  de  goût. 

Dans  une  Compq/în’on  l’Auteur  a pour  fujet  le  Son  phyfi- 
quement  confidéré , & pour  objet  le  foui  plaifir  de  l’oreille  ; 
ou  bien  il  s’élève  à la  Mufique  imitative  & cherche  à émou- 
voir fos  Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier 
égard  il  fuffit  qu’il  cherche  de  beaux  Sons  & des  Accords 
^réables  ; mais  au  focond  il  doit  confiderer  la  Mufique  par 

rapports  aux  accens  de  la  voix  butnaiae , Sc  par  les  coa- 
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fbrmités  poiTibles  entre  les  Sons  harmoniquement  Combt*J 
nés  & les  objets  imitables.  On  trouvera  dans  l’article  Opéra 
quelques  idées  fur  les  moyens  d’élever  & d'ennoblir  l'Art  , 
en  faifant , de  la  Mufique , une  langue  plus  éloquente  que 
le  difeours  même. 

CONCERT./ m.  Aflèmblée  de  Mulîciens  qui  exécu- 
tent des  Pièces  de  Mufique  Vocale  & Inftrumentalc.  On 
ne  fe  fert  gucrcs  du  mot  de  Concert  que  pour  une  afiem- 
blée  d'au  moins  fept  ou  huit  Muficiens , & pour  une  Mu- 
fique à plufieurs  Parties.  Quant  aux  Anciens  , comme  ils 
ne  connoiflbient  pas  le  Contre-point , leurs  Concerts  ne 
s’exécutoient  qu'à  l'unifibnou  à l’Oâiave  ; & ils  en  avoienc 
rarement  ailleurs  qu'aux  Théâtres  & dans  les  Temples. 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui  tient  lieu  de  Spec- 
tacle public  à Paris , durant  les  tems  que  les  autres  Speétacles 
font  fermés.  Il  eft  établi  au  Château  des  Tuileries  ; les  Con- 
certans  y font  très-nombreux  & la  Salle  eft  fort  bien  déco- 
rée. On  y exécute  des  Mottets  , des  Symphonies  , & l’on 
te  donne  aufti  le  plaifir  d’y  défigurer  de  tems  en  teras  quel- 
ques Airs  Italiens. 

CONCERTANT,  adj.  Parties  Concertuntci  font , félon 
l’Abbé  Brolfard,  celles  qui  ont  quelque  chofe  à réciter 
dans  une  Pièce  ou  dans  un  Concert , Sc  ce  mot  fert  à les 
diftinguer  des  parties  qui  ne  font  que  de  Choeur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens , s’il  l’a  jamais  eu.  L’on  dit  au- 
jourd’hui Parties  Récitantes  : mais  on  fe  fert  de  celui  de 
Concertant  en  parlant  du  nombre  de  Muficiens  qui  exécu- 
tent dans  un  Concert , & l’on  dira  : Nous  étions  vingt-cinq 
Concertans.  Une  ajfeniblée  de  huit  à dix  Concertans. 

CONCERTO./  m.  Mot  Italien  francife,  qui  fignifie 
généralement  une  Simphonie  faite  pour  être  exécutée  par- 
tout un  Orcheftre  ; mais  on  appelle  plus  particulièrement 
Concerto  une  pièce  faite  pour  quelque  Inftrument  particu- 
lier , qui  joue  fcul  de  tems  en  tems  avec  un  fimple  Accom- 
pagnement , après  un  commencement  en  grand  Orcheftre  ; 
& la  Pièce  continue  ainfi  toujours  alternativement  entre  le 
même  Inftrument  récitant , & l’Orcheftte  en  Chœur.  Quant 
aux  Concerto  où  tout  le  joue  en  Rippicno , & où  nul  Inftru- 
ment ne  récite , les  François  les  appellent  quelquefois  Trio  , 
& les  Italiens  Sinfonie, 

CONCORDANT  > QvtBaJJe-TailU  ou  Baryton  i celle 
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desPartiesdc  la  Mufique  cjui  tient  le  milieu  entre  la  Taille 
& la  Bade.  Le  nom  de  Concordant  n'elt  guère  en  ufagc  que 
dans  les  Muliques  d'Eglifè , non  plus  que  la  Partie  qu'il 
dclîgne.  Par-tout  ailleurs  cette  Partie  s'appelle  Balle-Taille 
& fe  confond  avec  la  Balle.  Le  Concordant  eft  proprement 
liPanie  qu'en  Italie  on  appelle  Ténor,  ( Voyez  PARTits.  ) 

CONCOURS./,  m.  Alfemblée  de  Muficiens  & de  con- 
noillêurs- autorifés  , dans  laquelle  une  place  vacante  de 
Maître  de  Mufique  ou  d'Organifte  eft  emportée  la  plu- 
ralité des  fuffrages , par  celui  qui  a fait  le  meilleur  Mottet  > 
ou  qui  s’eft  diftingué  par  la  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans  la  plupart  des 
Cathédrales  ; mais  dans  ces  tems  malheureux  où  l'cfpric 
d’intrigue  s'eft  emparé  de  tous  les  états  , il  eft  naturel  que 
le  Concours  s'abolifle  infenfiblement , & qu’on  lui  fubftitue 
des  moyens  plus  aifés  de  donner  à la  faveur  ou  à l’intérêt  , 
le  piix  qu’on  doit  au  talent  & au  mérite. 

CONJOINT,  adj.  Tétracorde  Conjoint  eft , dans  l’an- 
cienne Mufique  , celui  dont  la  corde  la  plus  grave  eft  à 
l’unifton  de  la  corde  la  plus  aiguë  du  Tétracorde  qui  eft: 
mimédiacement  au-deflbus  de  lui  ; ou  dont  la  corde  la  plus 
'aiguë  eft  à l'uniflon  de  la  plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au-deftus  de  lui.  Ainfi  , dans  le  fyftême 
des  Grecs , tous  les  cinq  Tétracordes  font  conjoints  par 
quelque  côté  ; fçavoir  , i®.  le  Tétracorde  Méfon  conjoint 
au  Tétracorde  Hypaton  ; z®.*le  Tétracorde  Synnéménoii 
conjoint  aa  Tétracorde  Méfon;  5®.  le  Tétracorde  Hyper- 
holéoii  conjoint  au  Tétracorde  Diczeugménon  :&  comme 
le  Tétracorde  auquel  un  autre  étoit  conjoint  lui  étoit  con- 
joint réciproquement,  cela  eût  fait  en  tout  fix  Tétracor- 
des ; c’eft-à-dire , plus  qu’il  n’y  en  avoir  dans  le  fyftcme  , 
fi  le  Trétracorde  Méfon  étant  conjoint  par  fes  deux  exiré- 
mités  , n’eùt  été  pris  deux  fois  pour  une. 

Parmi  nous  , Conjoint  fe  dit  d’un  intervalle  ou  Degré. 
On  appelle  Degrés  conjoints  ceux  qui  font  tellement  dif- 
pofés  entr'eux  , que  le  Sun  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur  , 
fe  trouve  à l’unifton  du  Son  le  plus  grave  du  Degré  fupé- 
ricur.  Il  faut  de  plus  qu’aucun  des  Degrés  conjoints  ne 
puitTc  être  partagé  en  d’autres  Degrés  plus  petits  , mais 
qu'ils  loienc  eux-mêmes  les  plus  petits  qu’il  foit  polT.blc  ; 
fçavoir  , ceux  d’une  féconde.  Ainfi  ces  deux  Intervalles 
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ut  re  Sc,  re  mi  font  conjoints  ; mais  ut  re  8c  fa  fol  ne  le  fonf 
pas , faute  de  la  première  condition  \ut  mi  & mi  fol  ne  le 
îont  pas  non  plus  , faute  de  la  féconde. 

Marche  par  Degrés  conjoints  fignifie  la  même  chofê  que 
Marche  Diatonique.  ( Voyez  Degré,  Diatonique.  ) 

CONJOINTES././.  Tctracordc  des  Conjointes.  ( Voyez 

SvMNEMhNON.  ) 

CONNEXE,  adj.  Terme  de  Plain-Chant.  ( Voy.  Mixte.) 

CONSONNANCE.  /.  /.  C'ell , félon  l'étymologie  du 
mot , l'effet  de  deux  ou  plufieurs  Sons  entendus  à la  fois  -, 
mais  on  reftraint  communément  la  figniHcation  de  ce  terme 
aux  Intervalles  formés  par  deux  Sons  , dont  l'Accord  plaît 
à l'oreille  > & c'eft  en  ce  fens  que  j'en  parlerai  dans  cct  ar- 
ticle. 

De  cette  infinité  d'intervalles  qui  peuvent  divifer  les 
Sons  , il  n'y  en  a qu'un  très-petit  nombre  qui  faflent  des 
Conjonnances  -,  tous  les  autres  choquent  l'oreille  & font 
appellés  pour  cela  Dijfonnances.  Ce  n'eff  pas  que  plufieurs 
de  celles-ci  ne  foient  employées  dans  l'Harmonie  ; mais 
elles  ne  le  font  qu'avec  des  précautions  dont  les  Confonnan- 
tes , toujours  agréables  par  elles-mêmes  , n'ont  pas  égale- 
ment befoin. 

Les  Grecs  n'admettoient  que  cinq  Confonnances  ; fçavoir 
l'Oéfave  , la  Quinte , la  Douzième  qui  eft  la  réplique  de 
la  Quinte  , la  Quarte  , & l'Onzième  qui  eft  fa  réplique. 
Nous  y ajoutons  les  Tierces  &c  les  Sixtes  majeures  & mi- 
neures , les  Oétaves  doubles  5c  triples , 5c  en  un  mot , les 
diverfes  répliques  de  tout  cela  fans  exception , félon  toute 
l'étendue  du  fyftême. 

On  diftingue  les  Confonnances  en  parfaites  ou  juftes  , 
dont  l'Intervalle  ne  varie  point  , & en  imparfaites  , qui 
peuvent  être  majeures  ou  mineures.  Les  Conjonnances  par- 
faites , font  l'Oéfave , l.i  Quinte  5c  la  Quarte  ; les  impar- 
faites font  les  Tierces  Ôc  les  Sixtes. 

Les  Conjonnances  fè  divifent  encore  en  fîmples  5c  com- 
pofées.  Il  n'y  a de  Confonnances  fimples  que  la  Tierce  6c  la 
Quarte  ; car  la  Quinte  , par  exemple  , eft  compofee  de 
deux  Tierces  j la  Sixte  eft  compofee  de  Tierce  5c  de 
Quarte  , 5cc. 

Le  caraélcre  phyflque  des  Confonnances  fc  tire  de  leur 
produ^ion  dans  un  même  Son } ou  , fi  l'on  veut , du  fré- 
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HjKTemcftt  des  cordes.  De  deux  cordes  bien  d’accord  for- 
mant emr’elles  un  Intervalle  d’Oitave  ou  de  Douzième 
qui  cft  l’Oâave  de  la  Quinte  , ou  de  Dix-feptième  majeure 
cui  eft  la  double  Octave  de  la  Tierce  majeure  , fi  l'on  fait 
lonner  la  plus  grave  , l’autre  frémit  & réfonne.  A l’égard  de 
la  Sixte  majeure  & mineure  , de  la  Tierce  mineure  , de  la 
Quinte  & de  la  Tierce  majeure  fimples  , qui  toutes  font 
des  combinaifons  & des  reiiverfemcns  des  précédentes 
Confonnances  , elles  fe  trouvent  non  direétement  , mais 
entre  les  diverfes  cordes  qui  frémident  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  ur , les  cordes  montées  à Ton  Oélave 
itr  , à la  Quinte  fol  de  cette  Oétave  , à la  Tierce  mi  de  la 
double  Oétave  , même  aux  Oétaves  de  tout  cela  , frémi- 
ront toutes  Si  réfonneront  à la  fois  ; & quand  la  première 
corde  feroit  feule  , on  diftingueroit  encore  tous  ces  Sons 
dans  fa  réfbnnance.  Voilà  donc  l'Oélave  , la  Tierce  ma- 
jeure , & la  Quinte  dircétes.  Les  autres  Confonnances  Ce 
trouvent  auffi  par  combinaifons  ; fçavoir  , la  Tierce  mi- 
neure , du  mi  au  fol  ; la  Sixte  mineure  , du  même  mi  à l'ut 
d’en  haut  ; la  Quarte  , du  à ce  même  ut  ; & la  Sixte 
majeure,  du  même  fol  au  mi  qui  eft  au-deffus  de  lui. 

Telle  eft  la  génération  de  toutes  les  Confonnances.  Il 
S’agiroit  de  rendre  raifon  des  Phénomènes. 

Premièrement  , le  frémiftèment  des  cordes  s’explique 
par  l'aékion  de  l’air  & le  concours  des  vibrations  ( Voyez 
Unisson.  ) z®.  Qiie  le  fon  d’une  corde  foit  toujours  accom- 
pagné de  fes  Harmoniques  , ( voyez  ce  mot.  ) , cela  paroîc 
une  propriété  du  Son  qui  dépend  de  fa  nature  , qui  en  eft 
inféparable  , Si  qu’on  ne  fauroit  expliquer  qu’avec  des  hy- 
pothèfes  qui  ne  font  pas  fans  difficulté.  La  plus  ingénieufe 
qu’on  ait  jufqu’à  préfent  imaginée  fur  cette  matière  cft  , 
fans  contredit , celle  de  M.  de  Mairan  , dont  M.  Rameau 
dit  avoir  fait  fon  profit. 

3°.  A l’égard  du  plaifir  que  les  Confonnances  font  à l’o- 
reille à l'exclufion  de  tout  autre  Intervalle  , on  en  voit 
clairement  la  fourcc  dans  leur  génération.  Les  Confonnan^ 
ces  nallTent  toutes  de  l’Accord  parfait , produit  par  un  Son 
unique  , & réciproquement  l’Accord  parfait  fc  forme  par 
l’aftemblage  des  Confonnances.  Il  eft  donc  naturel  que 
l'Harmonie  de  cet  Accord  fe  communique  à fes  Parties  ; 
que  chacune  d’elles  y participe  , Sc  que  tout  autre  Intcr- 
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valle  qui  ne  fait  pas  partie  cet  Accord  n'y  partîrfpe  pas.’ 
Or  la  Nature  qui  a doué  les  objets  de  chaque  fens  de  qua- 
lités propres  à le  flatter , a voulu  qu'un  Son  quelconque 
fût  toujours  accompagne  d’autres  Sons  agréables  , comme 
elle  a voulu  qu’un  rayon  de  lumière  fût  toujours  formé  des 
plus  belles  couleurs.  Que  fi  l’on  prcfic  la  queftion  , & 
qu’on  demande  encore  d'où  naît  le  plaifir  que  caufe  l'Ac- 
cord parfait  à l’oreille  , tandis  qu'elle  cft  choquée  du  con- 
cours de  tout  autre  Son  ; que  pourroit-on  répondre  à cela  * 
fihon  de  demander  à fou  tour  pourquoi  le  verd  plutôt  que 
le  gris  réjouit  la  vue , & pourquoi  le  parfum  de  la  rofe  en- 
chante , tandis  que  l’odeur  du  pavot  déplaît  î 

Ce  n'eftpas  que  les  Phyficiens  n'aient  expliqué  tout  cela  ; 
& que  n’expliquent-ils  point  î Mais  que  toutes  ces  expli- 
cations font  conjecturales  , & qu’on  leur  trouve  peu  de 
folidité  quand  on  les  examine  de  près  ! Le  LeCteur  en  ju- 
gera par  l’expofé  des  principales  , que  je  vais  tâcher  de 
faire  en  peu  de  mots. 

Ils  difent  donc  que,  la  Icnfation  du  Son  étant  produite 
par  les  vibrations  du  corps  fonore  propagées  jufqu’au  tym- 
pan par  celles  que  l’air  reçoit  de  ce  même  corps , lorfque 
deux  Sons  fe  font  entendre  enlèmblc  , l’oreille  eft  affeCtée  à 
la  fois  de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations  (ont 
ifochrones , c’eft-à-dire , qu’elles  s’accordent  à commencer 
6c  finir  en  meme  tems  , ce  concours  forme  l’Uniflon  , SC 
l’oreille  , qui  faifit  l’Accord  de  ces  retours  égauic  & bien 
concordans  , en  eft  agréablement  affeCtée.  Si  les  vibrations 
d’un  des  deux  Sons  font  doubles  en  durée  de  celles  de  l’au- 
tre , durant  chaque  vibration  du  plus  grave  , l’aigu  en  fera 
précifément  deux  , & à la  troifième  ils  partiront  enfemble. 
Ainfi  , de  deux  en  deux  , chaque  vibration  impaire  de 
l'aigu  concourra  avec  chaque  vibration  du  grave  , & cette 
fréquente  concordance  qui  conftitue  l’Oélave  , (elon  eu* 
moins  douce  que  l’Uniflon  , le  fera  plus  qu’aucune  aticrç 
Conformance.  Après  vient  la  Quinte  dont  l’un  des  Sons  fàic 
deux  vibrations  , tandis  que  l’autre  en  fait  trois  ; de  forte 
qu’ils  ne  s’accordent  qu’à  chaque  troifième  vibration  de 
l'aigu  ; enfuitc  la  double  Oefave , dont  l’un  des  Sons  fait 
quatre  vibrations  pendant  que  l’autre  n’en  fait  qu’une  » 
s’accordant  feulement  à chaque  quarième  vibration  de 
l'aigu  : pour  la  Quarte , les  vibrations  fe  répondent  de  qua^. 


Digitized  by  Coogic 


C O N 1 17 

trc  en  quatre  à l'aigu  , & de  trois  en  trois  au  grave  : celles 
de  la  Tierce  majeure  font  comme  4 & ^ , de  la  Sixte  ma- 
jeure comme  5 & y , de  la  Tierce  mineure  comme  5 & 6 , 
& de  la  Sixte  mineure  comme  5 S:  8.  Au-delà  de  ces  nom- 
bres il  n’y  a plus  que  leurs  multiples  qui  produifent  des 
Conyônnuncer  , c'eft- à-dire  des  Oi^ves  de  celles-ci  ; tout 
le  refte  eft  dilîonnant. 

D’  autres  trouvant  l'Odlave  plus  agréable  que  l'Unilîbn  , 
& la  Quinte  plus  agréable  que  l’Octave  , en  donnent  pour 
raifon  que  les  retours  égaux  des  vibrations  dans  l’UniHon 
Ce  leur  concours  trop  frequent  dans  TOétave  confondent  , 
identifient  les  Sons  & empêchent  l’oreille  d’en  appcrcevoir 
la  diverfité.  Pour  qu’elle  puilîc  , avec  plaifir  , comparer  les 
Sons , il  faut  bien  , difcnt-ils  , que  les  vibrations  s’accor- 
dent par  Intervalles  , mais  non  pas  qu’elles  fe  confondent 
trop  fouvent  ; autrement  au  lieu  de  deux  Sons  on  croiroit 
n'en  entendre  qu’un  , & l'oreille  perdroit  le  plaifir  de  la 
comparaifon.  C'eft  ainfi  que  du  même  principe  on  déduit  à 
Ibn  gré  le  pour  Sc  le  contre , félon  qu'on  juge  que  les  expé- 
ncnces  l’exigwit. 

Mais  premièrement  toute  cette  explication  n’eft  , com- 
me on  voit , fondée  que  fur  le  plaifir  qu’on  prétend  que  re- 
çoit l'arae  par  l’organe  de  l’ouïe  du  concours  des  vibrations; 
ce  qui , dans  le  fond  n’eft  déjà  qu’une  pure  fuppofition.  De 
plus,  il  faut  fuppofer  encore  , pour  autorifer  ce  fyftême  , 
que  la  première  vibration  de  chacun  des  deux  corps  fonores 
commence  exaéfement  avec  celle  de  l'autre  ; car  de  quel- 
que peu  que  l’une  précédât , elles  ne  concourroient  plus 
dans  le  rapport  déterminé  , peut-cti  e même  ne  concour- 
roient-elles  jamais  , & par  confequen:  l’Intervalle  fcnfiblc 
devroit  changer  ; la  Confonnance  n'exifteroli  plus  ou  ne  fc- 
roit  plus  li  même.  Enfin  il  faut  fuppolcr  que  les  diverfes 
vibrations  des  deux  Sons  d'une  Conyôn/j(jn ce  frappent  l’or- 
gane (ans  confufion  , & tranfmettent  au  cerveau  la  fenfa- 
tion  de  l’Accord  (ans  fc  nuire  mutuellement  : choie  diffi- 
cile à concevoir  & dont  j’aurai  occafion  de  parler  ailleurs. 

Mais  (ans  difpurcr  fur  tant  de  fuppofitions  , voyons  ce 
qui  doit  s’enfuivre  de  ce  fyftême.  Les  vibrations  ou  les 
^ns  de  la  dernière  Confonnance  , qui  eft  la  Tierce  mineu- 
re , font  comme  y & 6 , & l’Accord  en  eft  fort  agréable. 
Que  doic-il  nacurcUcmenc  téfulcei  de  deux  autres  Sons^dont 
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les  vibrations  fcroîen:  cntt’clles  comme  6 Sc  y } une  Con- 
fonnance  un  peu  moins  harmonieule  , à la  vérité  , mais  en- 
core aflèz  agréable  , à caufe  de  la  petite  différence  des  rai  - 
fons  ; car  elles  ne  diffèrent  que  d’un  trente-fixième.  Mai  ; 
qu’on  me  dife  comment  il  fe  peut  faire  que  deux  Sons,do’..  c 
l’un  fait  cinq  vibuations  pendant  que  l’autre  en  fait  6 , pro- 
duifent  une  Conformance  agréable  , Sc  que  deux  Sons  , dont 
l’un  (ait  6 vibrations  pendant  que  l’autre  en  fait  7 , pro- 
duifent  une  Diflbnnance  auffi  dure.  Quoi  1 dans  l’un  de  ces 
rapports  les  vibrations  s’accordent  de  fix  en  fix  , Sc  mon 
oreille  eft  charmée  ; dans  l’autre  elles  s’accordent  de  fepe 
en  fept , & mon  oreille  eft  écorchée  ! Je  demande  encore 
comment  il  fe  fait  qu’apres  cette  première  Diflbnnance  U 
dureté  des  au):res  n’augmente  pas  en  raifon  de  la  compofi- 
tion  des  rapports?  Pourquoi , par  exemple  , la  Diflbnnance 
qui  réfultedu  rapport  de  89  à 90  ,n’eft  pas  beaucoup  plus 
choquante  que  celle  qui  réfultc  du  rapport  de  1 z à i j ? Si 
le  retour  plus  ou  moins  fréquent  du  concours  des  vibrations 
étoit  la  caufe  du  degré  de  plaifir  ou  de  peine  que  me  font 
les  Accords  , l’effet  feroit  proportionné  à cette  caufe  , & je 
n’y  trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  plaiflr  & cette  peine 
ne  viennent  point  de  là. 

Il  refte  encore  à faire  attention  aux  altérations  dont  une 
Confonnance  eft  fufceptiblc  fans  ceflèr  d'être  agréable  à l’o- 
reille , quoique  ces  altérations  dérangent  entièrement  le 
concours  périodique  des  vibrations  » & que  ce  concours 
même  devienne  plus  rare  à mcfurc  que  l’altération  eft: 
moindre.  Il  refte  à confidérer  que  l’Accord  de  l’Orgue  ou 
du  Clavecin  ne  devroit  offrir  à l’oreille  qu’une  cacophonie 
d’autant  plus  horrible  que  ces  Inftrumcns  feroient  accordés 
avec  plus  de  foin  , puifqu’exccpté  l’Oétave  il  ne  s’y  trouve 
sucune  Confonnance  dans  fon  rapport  exaét. 

Dira-t-on  qu’un  rapport  approché  eft  fuppofé  tout-à-fait 
exaft  , qu’il  eft  reçu  pour  tel  par  l’oreille,  & qu’elle  fup- 
pléc  par  inflinélce  qui  manque  à la  juftefle  de  l’Accord  î Je 
demande  alors  pourquoi  cette  inégalité  de  jugement  Sc 
d’appréciation  , par  laquelle  elle  admet  des  rapports  plus 
ou  rnoins  rapprochés  , & en  rejette  d’autres  félon  la  diverfè 
nature  des  Confonnances  ? Dans  l’Unillbn  , par  exemple  , 
l’oreille  ne  fupplée  rien  ; il  eft  jufte  ou  faux  , point  de  mi- 
lieu. De  même  encore  dans  l’Oélave  , fi  l’Intervalle  n’eft:^ 
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éxaft , l’oreille  eft  choquée  j elle  n'admet  point  d’approxi- 
mation. Pourquoi  en  admet-elle  plus  dans  la  Quinte , ôc 
moins  dans  la  Tierce  majeure  ^ Une  explication  vague  > (ans 
preuve  , & contraire  au  principe  qu'on  veut  établir , ne  rend 
point  raifbn  de  ces  difTérences. 

Le  Philofophc  qui  nous  a donné  des  principes  d'Acoufti- 
que , laidànt  à part  tous  ces  concours  de  vibrations  > & re- 
nouvellant  fur  ce  point  le  fyhême  de  Defeartes  , rend  rai- 
fbn  du  plaidr  que  les  Confonnances  font  à l’oreille  par  la  (im- 
plicité  des  rapports  qui  font  entre  les  Sons  qui  les  forment. 
Selon  cet  Auteur  , & félon  Defeartes  , le  plaifir  diminue  à 
mefure  que  ces  rapports  deviennent  plus  compofés  , & 
quand  l'efprit  ne  les  faiht  plus , ce  font  de  véritables  Dif- 
(onnances  ; ainfi  c’eft  une  opération  de  l'efprit  qu'ils  pren- 
nent pour  le  principe  du  lentiment  de  l'Harmonie.  D’ail- 
leurs , quoique  cette  hypothèlê  s'accorde  avec  le  réfultac 
des  premières  divHions  harmoniques  > & qu'elle  s'étende 
même  à d'autres  phénomènes  qu'on  remarque  dans  les 
beaux  Arts  , comme  elle  eft  fujette  aux  mêmes  objeéHons 
que  la  précédente  > il  n’eft  pas  poflible  à la  raifon  de  s’en 
contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroît  la  plus  fatisfaifante  a pour 
Auteur  M.  Eftève  , de  la  Société  Royale  de  Montpellier. 
Voici  là-delTus  comment  il  raifonne. 

Le  (êntiment  du  Son  e(l  inféparable  de  celui  de  lès  Har« 
moniquess  & puifque  tout  Son  porte  avec  foi  fes  Harmo- 
niques ou  plutôt  fon  Accompagnement , ce  même  Accom- 
pagnement eft  dans  l’ordre  de  nos  organes.  H y a dans  le 
Son  le  plus  (impie  une  gradation  de  Sons  qui  (ont  Sc  plus 
foibles  Sc  plus  aigus  , qui  adouciflènt  , par  nuances  , le 
Son  principal , & le  font  perdre  dans  la  grand  vitelïè  des 
Sons  les  plus  hauts.  Voilà  ce  que  c'eft  qu'un  Son  ; l’Accom- 
pagnement lui  cft  eflentiel , en  (ait  la  douceur  & la  mélo- 
die. Ainfi  toutes  les  fois  que  çet  adouciffement , cet  Accom- 
pagnement , ces  Harmoniques  feront  renfoncés  & mieux 
développés , les  Sons  feront  plus  mélodieux  , les  nuances 
mieux  foutcnucs.  C'eft  une  perfeélion  , Sc  l’amç  y doit  être 
(cnfible. 

Or  les  Confonnances  ont  cette  propriété  que  les  Harmo- 
niques de  chacun  des  deux  Sons  concourant  avec  les  Har- 
moniques de  l'autre  , ces  Harmoniques  fc  foutieni^nt  mu« 
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tucllement , deviennent  plus  fcnfibles  , durent  plus  long-» 
tcms  , & rendent  ainfi  plus  agréable  l’Accord  des  Sons  qui 
les  donnent. 

Pour  rendre  plus  claire  l’application  de  ce  principe  , M. 
Eftève  a dreflé  deux  Tables  , l’une  des  Conformances  Sc  VaU’- 
ïre  des  Diiibnnances  qui  font  dans  l’ordre  de  la  Gamme  ; 
& ces  Tables  font  tellement  difpofées,  qu'on  voit  dans 
chacune  le  concours  ou  l’oppofition  des  Harmoniques  des 
deux  Sons  qui  forment  chaque  Intervalle, 

Par  la  Table  des  Confonnances  on  voit  que  l’Accord  de 
l’Oélave  conferve  prcfque  tous  fes  Harmoniques  , & c’eft 
la  raifon  de  l’indenticé  qu’on  fuppofe  , dans  la  pratique  de 
l’Harmonie  , entre  les  deux  Sons  de  l’Oélave  ; on  voit  que 
raccord  de  laQiiintc  ne  conferve  que  trois  Harmoniques  , 
que  la  Quarte  n’en  conferve  que  deux  , qu’enfin  les  Con- 
fonnances  imparfaites  n’en  confèrvent  qu’un  , excepté  la 
Sixte  majeure  qui  en  porte  deux, 

Par  la  Table  des  Didbnnanccs  on  voit  qu’elles  ne  fe  con-, 
fervent  aucun  Harmonique  , excepte  la  feule  Icptième  mi- 
neure qui  conferve  ibn  quatrième  Harmonique  ; favoir  , la 
Tierce  majeure  de  la  troifème  Oétave  du  Son  aigu. 

De  ces  obfervations  , l’Auteur  conclud  que , plus  entre 
deux  Sons  il  y aura  d’Harmoniques  concourans , plus  l’Ac- 
cord en  fera  agréable , Sc  voilà  les  Confonnançes  parfaites. 

Plus  il  y aura  d'Harmoniques  détruits  , moins  l'ame  fera 
faiisfuite  de  fes  Accords  j voilà  les  Confonnances  imparfai- 
tes. Qiic  s’il  arrive  enfin  qu’aucun  Harmonique  ne  foit  con- 
fervé , les  Sons  feront  privés  de  leur  douceur  & de  leur  mé- 
lodie \ ils  feront  aigres  & comme  décharnés , l’ame  s'y  re- 
fufera  , & au  lieu  de  l'adouciflement  qu’elle  éprouvoit 
dans  les  Confonnances , ne  trouvant  par-tout  qu’une  ru- 
dclfe  fourenue  , elle  éprouvera  un  fentiment  d'inquiétude  , 
défagréable,  qui  eft  l’effet  de  la  Ditlbnnance. 

Cette  hypothèfe  efl  , fans  contredit , la  plus  fimplc  , la 
plus  naturelle  , la  plus  heureufo  de  toutes  : mais  elle  laillè 
pourtant  encore  quelque  choie  à deHrer  pour  le  contente- 
men:  de  l’cfprit  , puifquc  les  caufes  qu’elle  affigne  ne  font 
pas  toujours  proportionnelles  aux  différences  des  effets  ; 
que,  par  exemple  , elle  confond  dans  la  même  cathégorie 
la  Tierce  mineure  & la  Septième  mineure  , comme  rédui- 
tes, éealemi-nr  à un  fei)l  Harmonique  ^ quoique  l’une  foie 
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Confonnante  , l'autre  Diflbnnante  , & que  l’effet , à l'oreille* 
en  Toit  très-différent. 

A l’égard  du  principe  d’Harmonie  imaginé  par  M.  Sau- 
veur , & qu'il  faifüit  confifter  les  Bactemens  , comme 
il  n'cft  en  nulle  façon  foucenable , Sc  qVil  n’a  été  adopté  de 
perfbnnc  , je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici , & il  fuffira  de  ren- 
voyer le  Leéteur  à ce  que  j'en  ai  dit  au  mot  BATTtMtNS. 

CONSONNANT.  adj.  Un  Intervalle  Conformant  eft 
celui  qui  donne  une  Confonnance  ou  qui  en  produit  l'effet; 
ce  qui  arrive  , en  certains  cas  , aux  Dilfonnances  par  la 
force  de  la  modulation.  Un  Accord  Confonnant  eft  celui 
qui  n’eft  compofé  que  de  Confonnances. 

CONTRA./,  m.  Nom  qu’on  donnait  autrefois  à la  Partie 
qu’un  appelloit  plus  communément  Altus  Sc  qu'aujourd’hui 
nous  nommons  Haute-Contre.  ( Voyez  HAUTt-CoNTRE.  ) 

CONTRAINT,  adj.  Ce  mot  s'applique  , foit  à l’Harmo- 
nie , Idit  au  Chant , foit  à la  valeur  des  Notes  , quand  par 
la  nature  du  deflèin  on  s’eft  affujetti  à une  loi  d'uniformité 
dans  quelqu'une  de  ces  trois  Parties.  ( Voyez  Basse-Con- 
trainte. ) 

CONTRASTE.  / m.  Oppofition  de  caraéfères.  Il  y a 
Contrajle  dans  une  Pièce  de  mufique  , lorfque  le  mouve- 
ment parte  du  lent  au  vite , ou  du  vite  au  lent  ; lorfque  le 
Diapafon  de  la  Mélodie  paflè  du  grave  à l’aigu  , ou  de  l’aigu 
au  grave--,  lorfque  le  Chant  paffe  du  doux  au  fort , ou  du 
fort  au  doux  j lorfque  l’Accompagnement  paffe  du  fîmple 
au  figuré  , ou  du  figuré  au  fîmple  ; enfin  lorfque  l'Harmo- 
nie a des  jours  & des  pleins  alternatifs  : & le  Contrajle  le 
plus  parfait  ert  celui  qui  réunit  à la  fois  toutes  ces  oppo* 
fîtions. 

Il  ert  très-ordinaire  aux  Compofiteurs  qui  manquent  d'in- 
vention d’abufer  du  Contrajle  , Sc  d’y  chercher , pour  nourrir 
l'attention  , les  rcrtburces  que  leur  genie  ne  leur  fournit 
pas.  Mais  le  Contrajle  , employé  à propos  Sc  fabrement  mé- 
nagé , produit  des  effets  admirables. 

CONTRA- TENOR.  Nom  donné  dans  les  commencc- 
mens  du  Contre-point  à la  Partie  qu'on  a depuis  nommée 
Ténor  ou  Taille  , ( Voyez  Taille.  ) 

CONTRE-CHANT./,  m.  Nom  donné  par  Gerfon  Sc  par 
d'autre»  à ce  qu'on  appelloit  alors  plus  communément  Dé-» 
fixant  çn  ( Voyçï  çes  mots,  ) 
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CONTRE-DANSE.  Air  d'une  fortç  de  Danfe  de  même 
nom  , qui  s'exécute  à quatre  , à flx  & à huit  perfonnes  , & 
qu'on  danfe  ordinairement  dans  les  Bals  après  les  Menuets  , 
cxtmme  étant  plus  gaie  &c  occupant  plus  de  monde.  Les 
Airs  des  Contre-Danfes  font  le  plus  fouvent  à deux  tems  ; 
ils  doivent  être  bien  cadencés  , brillans  & gais  , & avoir 
cependant  beaucoup  de  fîmplicité  ÿ car  comme  on  les  re- 
prend très-fouvent , ils  deviendroient  infupportables  , s'ils 
étoienc  chargés.  En  tout  genre  les  choies  les  plus  (impies 
(ont  celles  dont  on  fe  laflê  le  moins. 

CONTRE-FUGUE  ou  FUGUE  RENVERSE'E.  f./  forte 
de  Fugue  dont  la  marche  eft  contraire  à celle  d'une  autre 
Fugue  qu’on  a établie  auparavant  dans  le  même  morceau» 
Ainli  quand  la  Fugue  s'ed  fait  entendre  en  montant  de  la 
Tonique  à la  Dominante  , ou  de  la  Dominante  à la  Toni- 
que , la  Contre-Fugue  doit  fe  faire  entendre  en  defeendant 
de  la  Dominante  à la  Tonique  , ou  de  la  Tonique  à la  Do- 
minante J & vice  versa.  Du  relie  fes  règles  font  entière* 
ment  femblables  à celles  de  la  Fugue.  ( Voyez  Fucut.  ) 
CONTRE-HARMONIQUE,  ûdj.  Nom  d'une  forte  de 
Proportion.  ( Voyez  Proportion.  ) 

CONTRE-PARTIE,  /.f.  Ce  terme  ne  s'emploie  en  Mu* 
fique  que  pour  fignifîer  une  des  deux  Parties  d'un  Duo  con* 
lîdérée  relativement  a l’autre. 

CONTRE-POINT./  m.  C’eft  à-peu-près  la  même  chofe 
que  Compofition-,  fi  ce  n'eft  que  Compojltion  peut  fe  dire  des 
Chants  , & d'une  feule  Partie  , & que  Contre-point  ne  fe 
dit  que  de  l’Harmonie  > & d'une  Compofition  à deuxouplu- 
lîeurs  Parties  différentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu’anciennement  les 
.>■  Notes  ou  fignes  des  Sons  étoient  de  (impies  points  , & 
qu'en  coinpofànt  à plufieurs  Parties , on  plaçoit  ainfi  ces 
points  l’un  fur  l’autre , ou  l'un  contre  l’autre. 

Aujourd’hui  le  nom  de  contre-point  s'applique  fpéciale- 
ment  aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujet  donné  , pris  ordinai* 
rement  du  Plan-Chant.  Le  fujet  peut  être  à la  Taille  ou  à 
quelqu’autre  Partie  fupérieure  , & l’on  dit  alors  que  le 
Contre-point  e(l  fous  le  fujet  ; mais  il  e(l  ordinairement  à la 
Bafiè , ce  qui  met  le  fujet  fous  le  Contre-point.  Quand  le 
Contre  point  e(l  fyllabique  , ou  Note  fur  Note  , on  l’appelle 
Contre-point  Jîmple-y  Contre-point  figuré  j quand  U s'y  trouve 
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dîffôrentfes  figures  ou  valeurs  de  Notes  , & qu’on  y (ait  des 
DelTèins , des  Fugues  , des  Imitations  ; on  fent  bien  que 
tout  ccU  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'aide  de  la  Mefuce  , Sc  que 
ce  Plain-Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique.  Une 
Compoiition  faite  & exécutée  ainfi  fur  le  champ  & fans  pré- 
paraiion  fur  un  fujet  donné  , s’appelle  Chant  fur  le  Livre  , 
parce  qu'alois  chacun  compofe  impromptu  fa  Partie  ou  fon 
Chant  fur  le  livre  du  chœur.  ( Voyez  Chant  sur  le  Li- 
vre. ) 

On  a long-tems  difputé  fi  les  Anciens  avoient  connu  le 
Contre-point  j mais  par  tout  ce  qui  nous  rcfte  de  leur  Mufi- 
que ôc  de  leurs  écrits , principalement  par  les  règles  de  pra- 
tique d’Ariftoxènc , Livre  troifième  , on  voit  clairement 
qu'ils  n’en  curent  jamais  la  moindre  notion. 

CONTRE-SENS.  m.  Vice  dans  lequel  tombe  le  MuG- 
çien  quand  il  rend  une  autre  penfée  que  celle  qu’il  doit  ren- 
dre. La  Mufique , dit  M.  d’Alembert , n’étant  & ne  devant 
être  qu’une  tradudtion  des  paroles  qu’on  met  en  Chant,  il 
cft  vifible  qu’on  y peut  tomber  dans  des  Contre-Jens  \ & ils 
n’y  font  guèrcs  plus  faciles  à éviter  que  dans  une  véritable 
traduction.  Contre-fens  dans  l’expreflion  , quand  la  Mufi- 
que eft  trifte  au  lieu  d’être  gaie , gaie  au  lieu  d’être  trille  , 
légère  au  lieu  d’être  grave  , grave  an  lieu  d’être  légère  , &c. 
Contre-fens  dans  la  Prolbdie  , lorfqu’on  eft  bref  lur  des  fyl- 
labes  longues  , long  fur  des  fyllabes  brèves  , qu’on  n’obfer- 
ve  pas  l’accent  de  la  Langue , &c.  Contre-fens  dans  la  Dé- 
clamation , lorfqu’on  y exprime  par  les  mêmes  Modula- 
tions des  fentimens  oppofés  ou  différens , lorfqu’on  y rend 
moins  les  fentimens  que  les  mots  , lorfqu'on  s’y  appefantit 
fur  des  détails  fur  lefquels  on  doit  glilfer  , lorfque  les  ré- 
pétitions font  entalfées  hors  de  propos.  Contre-fens  dans  la 
ponéluation  , lorfque  la  Phrafe  de  Mufique  fe  termine  par 
une  Cadence  parfaite  dans  les  endroits  où  le  fens  eft  tuf" 
pendu  , ou  forme  un  repos  imparfait  quand  le  fens  eft  ache- 
vé. Je  parle  ici  des  Contre-fens  pris  dans  îa  rigueur  du  mot  ; 
mais  le  manque  d’exprelTion  eft  peut-être  le  plus  énorme 
de  tous.  J’aime  encore  mieux  que  la  mufique  dife  autre 
choie  que  ce  qu’elle  doit  dire , que  de  parler  & ne  rien 
dire  du  tout. 

CONTRE-TEMS.  /.  m.  Melurc  à Contre-tems  eft  celle 
où  l’on  paufe  fut  le  'l'epis  foible , où  l'on  ^liftc  Iqr  le  Tems 
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fort , oùlc  Chant  fcmble  être  en  Cohtre-lcns  avec  la  Me- 
fure.  ( Voyez  Syncope.  ) 

COPISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  profêflion  de  copier  de  la 
Mufîque. 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  l’Art  Typographique,  on  n'a 
|amais  pu  l'appliquer  à la  Mufîque  avec  autant  de  fuccès 
qu’à  l’écriture , foit  parce  que  les  goûts  de  l'efprit  étant 
plus  conftans  que  ceux  de  l’oreille  , on  s’ennuie  moins  vite 
des  mêmes  livres  que  des  mêmes  chanfons  ; foit  par  les  dif- 
£cultés  particulières  que  la  combinaifon  des  Notes  ÿc  des 
Lignes  ajoute  àl’imprcffion  de  la  Mufîque  : car  fî  l’on  im- 
prime premièrement  les  Portées  8c  enfuite  les  Notes  , il  eft 
impofTible  de  donner  à leurs  pofitions  relatives  , la  juftefic 
uécelTàire  j & fî  le  caradère  de  chaque  Note  tient  à une 
portion  de  la  Portée  , comme  dans  notre  mufîque  impri- 
mée , les  lignes  s’ajuftent  fî  mal  entr’elles  , il  faut  une  fî 
prodigieufe  quantité  de  caraâères  , 8c  le  tout  fait  un  fî  vi- 
lain effet  à l'œil , qu'on  a quitté  cette  manière  avec  raifbn 
pour  lui  fubflitucr  la  gravure.  Mais  outre  que  la  gravure 
elle-même  n'eft  pas  exempte  d’inconvéniens  , elle  a tou- 
jours celui  de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaires 
ou  les  Parties  ; de  mettre  en  Partition  ce  que  les  uns  vou- 
droient  en  Parties  féparées , ou  en  Parties  féparées  ce  quç 
d’autres  voudroient  en  Partition  , 8c  de  n’offrir  guère  aux 
curieux  que  de  la  Mufîque  déjà  vieille  qui  court  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  eft  fur  qu’en  Italie  , le 
pays  de  la  terre  où  l’on  fait  le  plus  de  Mufîque , on  a pros- 
crit depuis  long-tems  la  Note  imprimée  fans  que  l’ufage  de 
la  gravure  ait  pu  s'y  établir  ; d’où  je  conclu Js  qu’au  juge- 
ment des  Experts  celui  de  la  fîmple  Copie  eft  le  plus  com- 
mode. 

Il  eft  plus  important  que  la  Mufîque  foit  nettement  8c 
correétement  copiée  que  la  fîmple  écriture  ; parce  que  celui 
qui  lit  & médite  dans  fon  cabinet , apperçoit , corrige  ai- 
fement  les  fautes  qui  font  dans  fon  livre  , & que  rien  ne 
l'empêche  de  fufpendre  fa  leéfure  ou  de  la  recommencer  : 
mais  dans  un  Concert  où  chacun  ne  voit  que  fa  Partie  , 8c 
où  la  rapidité  & la  continuité  de  l'exécution  ne  laiflent  le 
rems  de  revenir  fur  aucune  faute  , elles  font  toutes  irrépa- 
rables : fouvent  un  morceau  fublime  eft  cftropié  , l’exécu- 
tion eft  interrompue  ou  même  ariêcce , tout  va  de  travers  ^ 
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|)attout  manque  l’enfemble  & l’effet , l’Auditeur  cft  rebuté 
& l’Auteur  déshonoré  , par  la  feule  faute  du  Copijle, 

De  plus  , l’Intelligence  d’une  Muiique  difficile  dépend 
beaucoup  de  la  manière  dont  elle  eft  copiée  ; car  outre  la 
netteté  de  la  Note  , il  y a divers  moyens  de  préfenter  plus 
clairement  au  Leéteur  les  idées  qu’on  veut  lui  peindre  & 
qu’il  doit  rendre.  On  trouve  fouvent  la  copie  d'un  homme 
plus  lifîble  que  celle  d’un  autre  qui  pourtant  note  plus 
agréablement  ; c’eft  que  l’un  ne  veut  que  plaire  aux  yeux  , 
& que  l’autre  eft  plus  attentif  aux  foins  utiles.  Le  plus  ha- 
bile Lopijle  eft  celui  dont  la  Mufique  s’exécute  avec  le  plus 
de  facilité  , fans  que  le  Muficicn  même  devine  pourquoi. 
Tout  cela  m’a  perfuadé  que  ce  n’étoit  pas  faire  un  Article 
inutile  que  d’expofer  un  peu  en  détail  le  devoir  & les  foins 
d’un  bon  Copijle  : tout  ce  qui  rend  à faciliter  l'exécution 
n’cft  point  indifférent  à la  perfedion  d’un  Art  dont  elle  eft 
toujours  le  plus  grand  écueil.  Je  fens  combien  je  vais  me 
nuire  à moi-meme  fi  l’on  compare  mon  travail  âmes  règles; 
mais  je  n’ignore  pas  que  celui  qui  cherche  l’utilité  publi- 
que doit  avoir  oublié  la  fienne.  Homme  de  Lettres , j’ai  die 
de  mon  état  tout  le  mal  que  j’en  penfe  ; je  n’ai  fait  que  de 
la  Mufique  Françoife  , & n’aime  que  l’Italienne  ; j’ai  mon- 
tré toutes  les  miferes  de  la  Société  quand  j'étois  heureux 
par  elle  : mauvais  Copijle  , j’expofe  ici  ce  que  font  les  bons. 
O vérité  1 mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien  devant  toi  j qu’il 
ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t’ai  voué. 

Je  fuppofe  d’abord  que  le  Copijle  cft  pourvu  de  toutes 
les  connoiflances  néceftaires  à fa  profeffion.  Je  lui  fuppofe  , 
de  plus , les  talcns  qu’elle  exige  pour  être  exercée  fupérieu- 
rcment.  Quels  fout  ces  talens , &c  quelles  font  ces  con- 
noiffances  3 Sans  en  parler  expreftement , c’eft  de  quoi  cet 
Article  pourra  donner  une  fuffifante  idée.  Tout  ce  que 
l’oferai  dire  ici , c’eft  que  tel  Compofitcur  qui  fe  croit  un 
fort  habile  homme , eft  bien  loin  d’en  favoir  allez  pour  co- 
pier correéfement  la  compofition  d’autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite  , furtout  en  Partition  , eft 
faitepour  être  lue  de  loin  par  les  Concertans  , la  première 
chofe  que  doit  ftiire  le  Copijle  cft  d’employer  les  matériaux 
les  plus  convenables  pour  rendre  fa  Note  bien  lifible  & bien 
ncnc.  Ainfi  il  doit  choifir  de  beau  papier  fort , blanc  , mé- 
diocremenc  fia  , & qui  ne  perce  point  : on  ptéfere  celui 
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<jui  n'a  pas  bcfoin  de  laver  , patcc  que  le  lavage  avec  l’alun 
lui  ôte  un  peu  de  fa  blancheur.  L’encre  doit  être  très-noire, 
fans  être  luifante  ni  gommée  ; la  Rcglure  fine , égale  Sc 
bien  marquée , mais  non  pas  noire  comme  la  Note  : il  faut 
au  contraire  que  les  lignes  foient  un  peu  pâles  , afin  que  les 
Chroches , Doubles-Chroches , les  Soupirs , Demi-füupirs& 
autres  petits  fignes  ne  fe  confondent  pas  avec  elles  , ôï  que 
la  Note  forte  mieux.  Loin  que  la  pâleur  des  Lignes  empê- 
che de  lire  la  Mufique  à une  certaine  diftance  , elle  aide 
au  contraire  , par  la  netteté  ; & quand  même  la-  Ligne 
échapperoit  un  moment  à la  vue  , la  pofition  des  Notes 
l’indique  allèz  le  plus  fouvent.  Les  Régleurs  ne  rendent 

3ue  du  travail  mal  fait  ; fi  le  Copijle  veut  fe  faite  honneur, 
doit  régler  fon  papier  lui-même. 

Il  y a deux  formats  de  papier  réglé  ; l’un  pour  la  Mufique 
Françoife  , dont  la  longueur  eft  de  bas  en  haut  ; l’autre 
pour  la  Mufique  Italienne  , dont  la  longueur  eft  dans  le 
fens  des  Lignés.  On  peut  employer  pour  les  deux  le  même 
papier , en  le  coupant  & réglant  en  fens  contraire  : mais 
cjuand  on  l’achette  réglé  , il  faut  renverlcr  les  noms  chez 
les  Papetiers  de  Paris  , demander  du  Papier  à l’Italienne 
quâ'nd  on  le  veut  à la  Françoife  , & à la  Françoife  quand 
on  le  veut  à l’Italienne  j ce  qui-pro-quo  importe  peu  , dès 
qu'on  en  eft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition  il  faut  compter  les  Portées 
qu’enferme  l’Accolade  , & choifir  du  Papier  qui  ait , par 
page , le  même  nombre  de  Portées  , ou  un  multiple  de  ce 
nombre  ; afin  de  ne  perdre  aucune  Pqrtce  , ou  d’en  perdre 
le  moins  qu'il  eft  poffible  quand  le  multiple*  n’eft  pas  exaâ;. 

Le  Papier  à l’Italienne  eft  ordinairement  à dix  Portées, 
ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Accolades  de  cinq  Por- 
tées chacune  pour  les  Airs  ordinaires  ; favoir  , deux  Por- 
tées pour  les  deux  Delfus  de  Violon  , une  pour  la  Quinte  , 
une  pour  le  Chant,  & une  pour  la  Baftc.  Quand  on  a des 
Duo  ou  des  Parties  de  Flûtes , de  Hautbois  , de  Cors  , de 
Trompettes;  alors  , à ce  nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus 
mettre  qu’une  Accolade  par  page  , à moins  qu’on  ne  trouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inutile  , comme 
celle  de  la  Quinte  , quand  elle  marche  fans  edfe  avec  la 
Balle. 

Voici  maintenant  les  obfervations  qu'on  doit  iâirc  pour 
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bien  diftriîjucr  la  Partition.  Quelque  nombre  de  Par- 
ties de  fymphonie  qu'on  puilTe  avoir , il  faut  toujours  que 
les  parties  de  Violon , comme  principales , occupent  le  haut 
de  l’Accolade  où  les  yeux  fe  portent  plus  aifément;  ceux 
qui  les  mettent  au-de^us  de  toutes  les  autres  & immédia- 
tement fur  la  Quinte  pour  la  commodité  de  l’Accompa- 
gnateur , fe  trompent  -,  fans  compter  qu'il  eft  ridicule  ;dc 
voir  dans  une  Partition  les  Parties  de  Violon  au-de(Ibus  , 

Et  exemple  , de  celles  des  Cours  qui  font  beaucoup  plus 
iTcs.  i®.  Dans  toute  la  longueur  de  chaque  morceau  l'on 
ne  doit  jamais  rien  changer  au  nombre  des  Portées  , afin 
que  chaque  Partie  ait  toujours  la  fienne  au  même  lieu.  Il 
vaux  mieux  laifièr  des  portées  vides  , ou  s'il  le  faut  abfo- 
lumcnt , en  charger  quelqu’une  des  deux  Parties , que  d’é- 
tendre ou  reflèrrcr  l’Accolade  inégalement.  Cette  règle 
n’eft  que  pour  la  Mufique  Italienne  ; car  l’ufage  de  la  gra- 
vure a rendu  les  Compofiteurs  François  plus  attentifs  à 
l’économie  de  l’cfpace  qu’à  la  commt^ité  de  l’exécution. 
}“.  Ce  n’eft  qu’à  toute  extrémité  qu’on  doit  mettre  deux 
Parties  fur  une  même  Portée;  c’eft,  fur-tout,  ce  qu’oo 
doit  éviter  pour  les  Parties  de  Violon  ; car , outre  que  U 
confufion  y feroit  à craindre  , il  y auroit  équivoque  avec  la 
Double-corde  : il  faut  £.'  .li  regarder  fi  jamais  les  Parties  ne 
fe  croifent  ; ce  qu’on  ne  pourroit  guère  écrire  fur  la  même 
Portée  d’une  manière  nette  & lUible.  4*’.  Les  Clefs  une 
fois  écrites  & correélement  armées  ne  doivent  plus  fè  ré- 
péter non  plus  que  le  ligne  de  la  Mefure , fi  ce  n’eft  dans  la 
Mufique  Françoife , quand  , les  Accoladesyéranc  inégales, 
chacun  ne  pourroit  plus  reçonnoître  fa  Partie;  mais  dans 
les  Parties  féparées  on  doit  répéter  la  Clef  au  commence- 
ment de  chaque  Portée,  ne  fut-ce  que  pour  marquer  le 
commencement  de  la  Ligne  au  défaut  d' Accolade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé,  il  faut  faire  la  divifioa 
des  Mefures , & ces  Mefures  doivent  être  toutes  égales  en 
efpace  comme  en  duree,  pour  mefureren  quelque  forte 
le  tems  au  compas  & guider  la  voix  par  les  yeux.  Cet  efpace 
doit  être  alTcz  étendu  dans  chaque  Mefure  pour  recevoir 
toutes  les  Noces  qui  peuvent  y entrer , félon  la  plus  grande 
fubdivifion.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  loin  jette  de 
clarté  fur  une  Partition , & dans  quel  embarras  on  fe  jette 
<n  le  uegligeanc.  Si  l'on  fene  une  Mefure  fur  une  Ronde  , 
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comment  placer  les  feize  Doubles-Croches  que  contient 
peut-être  une  autre  Partie  dans  la  même  Mefure  î Si  l’on  Ce 
règle  fur  la  Partie  Vocale,  comment  fixer  l'efpace  des  Ri- 
tournelles? En  un  mot,  fi  l’on  ne  regarde  qu’aux  divifions 
d’une  des  Parties  , comment  y rapporter  les  divifions  fou- 
vent  contraires  des  autres  Parties  ? 

Ce  n’eft  pas  allez  de  divifer  l'Air  en  Mufurcs  égales , il 
faut  aulli  divifer  les  Mefures  en  Tems  égaux.  Si  dans  cha- 
que Partie  on  proportionne  ainfi  l’efpace  à la  durée  , toutes 
les  Parties  Sc  toutes  les  Notes  fimultanées  de  chaque  Par- 
tie fecorrefpondront  avec  une  juftefie  qui  fera  plaifir  aux 
yeux  Sc  facilitera  beaucoup  la  lecture  d’une  Partition.  Si , 
par  exemple  , on  partage  une  Mefure  à quatre  Tems , en 
quatre  efpaccs  bien  égaux  entr’eux  &:  dans  chaque  Partie, 
qu’on  étende  les  Noires , qu’on  rapproche  les  Croches , 
qu’on  refièrre  les  Doubles-Croches  à proportion  & chacune 
dansfon  efpacc;  fans  qu’on  ait  befoin  de  regarder  une  Par- 
tie en  copiant  l’autre , toutes  les  Notes  corrcfpondantcs  fe 
trouveront  plus  exadlement  perpendiculaires,  que  fi  on  les  ' 
eût  confrontées  en  les  écrivant  -,  Sc  l’on  remarquera  dans  le 
tout  la  plus  exaéte  proportion  , foit  entre  les  diverfes  Me- 
fures d’une  même  Partie,  foit  entre  les  diverfes  parties  . 
d’une  meme  Mefure. 

A l’exaétitude  des  rapports  il  faut  joindre  autant  qu’il  le 
peut  la  netteté  des  fignes.  Par  exemple,  on  n’écrira  jamais 
de  Notes  inutiles,  mais  fi-tôt  qu’on  s’apperçoit  que  deux 
Parties  fe  reuniffent  Sc  marchent  à l’UnilTon  , l’on  doit  ren- 
voyer de  l’une  à l’autre  lorfqu’elles  font  voifines  Sc  fur  la 
même  Clef.  A l’égard  de  la  Quinte , fi-tôt  qu’elle  marche  à 
l'Oétave  de  la  Bafiè , il  faut  aulIl  l’y  renvoyer.  La  même 
attention  de  ne  pas  inutilement  multiplier  les  fignes , doit 
empêcher  d’écrire  pour  la  Symphonie  les  Piano  .">ux  entrées 
du  Chant,  Sc  les  forte  quand  il  celle  : par  tout  ailleurs  , il 
les  faut  écrire  exaétement  fous  le  premier  Violon  &:  fous 
la  BalTe;  & cela  fuffit  dans  une  Partition,  où  toutes  les 
Parties  peuvent  Sc  doivent  fe  regler  fur  ces  dcux-là. 

Enfin  le  devoir  du  Copijîe  écrivant  une  Partition  eft  de 
corriger  toutes  les  faulTès  Notes  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  fon  original.  Je  n’enrends  pas  par  fiulTes  Notes  les 
fautes  de  l’ouvrage,  mais  celles  de  la  Copie  qui  lui  ferc 
d’original.  La  petfeiUon  de  la  fitnne  eft  de  rendre  fidèle- 
ment 
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ttient  les  idées  de  l'Auteur , bonnes  où  tnauvaifès  : ce  n’eft 
pas  (bn  af&ire  ; car  il  n'eft  pas  Auteur  ni  Corrcékeur,  mais 
Copijle.  Il  eft  bien  vrai  que  , fi  l’Auteur  a mis  par  mégarde 
une  Note  pour  une  autre , il  doit  la  corriger  ; mais  fi  ce 
même  auteur  a fait  par  ignorance  une  faute  de  Compofi- 
tion  , il  la  doit  làifièr.  Qu’il  compofe  mieux  lui-même  , s'il 
veut  ou  s'il  peut,  à la  bonne  heure  j mais  fi-tôt  qu'il  co> 
pic,  il  doit  refpedcr  fon  original.  On  voit  par-là  qu’il  ne 
fuffit  pas  au  Copijle , d’être  bon  HarmOnifte  Sc  de  bien  fa- 
voir  la  Compofition  •,  mais  qu’il  doit , de  plus  , être  exercé 
dans  les  divers  (lyles , recotinoître  un  Auteur  par  fa  ma- 
nière , & favoir  bien  diftinguer  ce  qu'il  a fait  de  ce  qu’il  n’a 
pas  fait.  Il  y a , de  plus , une  forte  de  critique  propre  à 
reftituer  Un  pafiage  par  la  comparaifon  d'un  autre  , à remet- 
tre un  Fort  ou  un  Doux  où  il  a été  oublié , à détacher  des 
phrafès  lices  mal-à-propos  , à reftituer  même  des  Mefures 
omilês;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple , môme  dans  des  Par- 
titions. Sans  doute  il  fiiut  du  favoir  & du  goût  pour  rétablir 
Un  texte  dans  toute  fa  pureté  : l’on  me  dira  que  peu  de 
Copijles  le  font  ; je  répondrai  que  tous  le  devroient  faire.  » 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partitions,  je  dois  dire 
comment  on  y raflcmble  des  Parties  féparées  i travail  em- 
barraftant  pour  bien  des  Copijles , mais  facile  & fimple 
quand  on  s’y  prend  avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d’abord  compter  avec  foin  les  Mefures 
dans  toutes  les  Parties  , pour  s’aftùrer  qu’elles  font  correc- 
tes. Enfuite  on  pofê  toutes  les  l^rtics  l'une  fur  l’autre  en 
commençant  par  la  Baftè  SC  la  couvrant  fuccefTîvement  des 
aun'cs  Parties  dans  le  même  ordre  qu'elles  doivent  avoir 
fur  la  Partition.  On  fait  l’Accolade  d'autant  de  Portées 
qu’on  a de  Parties  ; on  la  divife  en  Mefures  égales , puis 
mettant  toutes  ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  & à fa 
gauche,  on  copie  d’abord  la  première  ligne  de  la  première 
Partie,  que  je  fuppofe  être  le  premier  Violon;  on  y fait 
une  légère  marque  en  crayon  à l’endroit  où  l’on  s’arrête; 
puis  on  la  tranfporte  renverfée  à fa  droite.  On  copie  de 
même  la  première  ligne  du  fécond  Violon  , renvoyant  an 
premier  par-tout  ou  ils  marchent  à l’Uniftbn  ; puis  fàifanc 
une  marque  comme  ci-devant,  on  renverfe  la  partie  fur  la 
précédente  à fa  droite  ;&  ainfi  de  toutes  les  Parties  l'une 
après  l’autre.  Quand  on  cft  à la  Baffe,  on  parcourt  des 
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yeux  toute  l'Accolade  pour  vérifier  fi  l'Harmonie  eft  bonne; 
{\  le  tout  eft  bien  d’accord , & fi  l’on  ne  s’cft  point  trompé. 
Cette  première  ligne  faite , on  prend  enfemble  toutes  les 
Parties  qu’on  a renverfées  l’une  fur  l'autre  à fa  droite , on 
les  renverfe  derechef  à fa  gauche , & elles  fc  retrouvent 
ainfi  dans  le  même  ordre  & dans  la  même  ficuation  où  elles 
étoient  quand  on  a commencé  ; on  recommence  la  féconde 
Accolade  , à la  petite  marque  en  crayon  l'on  fait  une  au- 
tre marque  à la  fin  de  la  fécondé  Ligne , & l’on  pourfuic 
comme  ci-devant , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  fait. 

J’aurai  peu  de  chofes  à dire  fur  la  manière  de  tirer  une 
Partition  en  Parties  féparées  5 car  c’eft  l'opération  la  plus 
fimple  de  l’Art  , Sc  il  lufHra  d’y  faire  les  obfervations  fui- 
vantes  : 1 Il  faut  tellement  comparer  la  longueur  des  mor- 
ceaux à ce  que  peut  contenir  une  page  , qu’on  ne  (bit  ja- 
mais obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau  dans  les  Par- 
ties Inftrumentalcs , à moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  Me- 
fures  à compter,  qui  en  laiftent  le  tems.  Cette  règle  oblige 
de  commencer  à la  page  verfo  tous  les  morceaux  qui  rem- 
pliftènt  plus  d'une  page  j Sc  il  n’y  en  a gueres  qui  en  rem- 
plilTent  plus  de  deux.  1*.  Les  Doux  & les  Forts  doivenc 
être  écrits  avec  la  plus  grande  exaétitude  fur  toutes  les  Par- 
ties , même  ceux  où  rentre  & celfe  le  chant , qui  ne  font 
pas  pour  l’ordinaire  écrits  fur  là  Partition,  j'’.  On  ne  doit 
point  couper  une  Mefure  d’une  ligne  à l’autre  -,  mais  tâcher 
qu’il  y ait  toujours  une  Barre  à la  fin  de  chaque  Portée. 
4”.  Toutes  les  lignes  poftiches  qui  excèdent , en  haut  ou  en 
bas  , les  cinq  de  la  Portée  ne  doivent  point  être  continues 
mais  féparées  à chaque  Note , de  peur  que  le  Muficien  , 
venant  à les  confondre  avec  celles  de  la  Portée  , ne  fe  trom- 
pe de  Note  & ne  fâche  plus  où  il  eft.  Cette  règle  n'eft  pas 
moins  néceftaire  dans  les  Partitions  & n’eft  fuivie  par  au- 
cun Copijîe  François.  5®.  Les  Parties  de  Hautbois  qu’on  tire 
fur  les  Parties  de  Violon  pour  un  grand  d’Oi  chcftre  , ne  doi- 
vent pas  être  exaétement  copiées  comme  elles  font  dans 
l’original;  mais,  outre  l’étendue  que  cet  Inftiumentadc 
moins  que  le  Violon  ; outre  les  Doux  qu’il  ne  peut  faire  de 
même  -,  outre  l’agilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  mal 
dans  certaines  vitdfes , la  force  du  Hautbois  doit  être  mé- 
nagée pour  marquer  mieux  les  Notes  principales  , & donner 
plus  d’accent  à la  Mufique.  Si  j'avois  à juger  du  goût  d'u9 
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SympHonîfte  fans  l’entendre  , je  lui  donnerois  à tirer  fur  la 
Partie  de  Violon,  la  Partie  de  Hautbois  j tout  Copijie  doit 
favoir  le  faire.  6®.  Quelquefois  les  Parties  de  Cors  & de 
Trompettes  ne  font  pas  notées  fur  le  même  Ton  que  le 
refte  de  l'Air  -,  il  faut  les  tranfpofer  au  Ton  ; ou  bien  , fi  on 
les  copie  telles  quelles  font , il  faut  écrire  au  haut  le  nom  de 
la  véritable  Tonique.  Corni  in  D fol  7e  ^ Corni  in  E la  fa  ^ 
Sec.  7®.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Partie  de  Quinte  ou  de 
Viola  de  la  Clef  de  Balfe  Sc  de  la  fienne,  mais  tranfpofer  à 
la  Clef  de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  marche  avec  la 
Baflè  ; & il  y a là-delTus  encore  une  autre  attention  à faire  : 
c'eft  de  ne  jamais  lailfcr  monter  la  Viola  au-de(Tûs  des  Par- 
ties de  Violon;  de  forte  que,  quand  la  BalTè  monte  trop 
haut,  il  n’en  faut  pas  prendre  l’Oélave , mais  l’Uniflbn; 
afin  que  la  Viole  ne  forte  jarhais  du  Medium  qui  lui  con- 
vient. 8°.  La  Partie  vocale  ne  fe  doit  copier  qu’en  Parti- 
tion avec  la  Baflè , afin  que  le  Chanteur  le  puiflè  accom- 
pagner lui- même  , & n’ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie 
à la  main  , ni  de  compter  fes  Paufes  : dans  les  Duo  ou 
Trio , chaque  Partie  de  Chant  doit  contenir,  outre  la  Baflè, 
fa  Contre-Partie  ; & quand  on  copie  un  Récitatif  obligé  , il 
faut  pour  chaque  partie  d’Inftrument  ajouter  la  Partie  du 
Chant  à la  fienne , pour  le  guider  au  defaut  de  la  Mefure. 
9®.  Enfin  dans  les  Parties  vocales  illâut  avoir  loin  de  lier 
ou  détacher  les  Croches , afin  que  le  Chanteur  voye  claire- 
ment celles  qui  appartiennent  à chaque  fyllabe.  Les  Parti- 
tions qui  fortent  des  mains  des  Compofiteurs  font , fur  ce 
point , très-équivoques , & le  Chanteur  ne  fait , la  plupart 
du  tems  , comment  diftribuer  la  Note  fur  la  parole.  Le  Co- 
pijle  verfé  dans  la  Profodie , & qui  connoît  également  l’ac- 
cent du  difeours  & celui  du  Chant , détermine  le  partage 
des  Notes  & prévient  l’indécifion  du-Chanteur.  Les  paroles 
doivent  être  écrites  bien  exaélement  fous  les  Notes , & cor- 
reétes  quand  aux  accens  & à l’orthographe  : mais  on  n’y  doit 
mettre  ni  points  ni  virgules  , les  répétitions  fréquentes  SC 
irrégulières  rendant  la  ponâuation  grammaticale  impoflî- 
ble;  c’eft  à la  Mufique  à ponékuer  les  paroles  ; le  CopiJle  ne 
doit  pas  s’en  mêler  : car  ce  feroit  ajouter  des  lignes  que  le 
Compofitcur  s’eft  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  à l'excès  cet  aticle:  j’en 
9i  dit  trop  pour  tout  CopiJle  inftrpii  qui  a une  bonne  main 
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& le  goût  de  Ton  métier  ; je  n’en  dlroîs  jamais  allez  pow 
les  autres.  J’ajouterai  feulement  un  mot  en  fiiiiflant  : Il  y 
a bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  compofiteur  ima- 
gine &c  ce  qu’entendent  les  Auditeurs.  C’eft  au  Copijle  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu’il  cft  pollible , d’indi- 
quer avec  clarté  tout  ce  qu’on  doit  faire  pour  que  la  Mulî- 
que  exécutée  rende  exaélement  à l’oreille  du  Compofiteur 
ce  qui  s’eft  peint  dans  fa  tête  en  la  compofant. 

CORDE  sonore.  Toute  Corde  tendue  dont  on  peur 
tirer  du  Son.  De  peur  de  m’égarer  dans  cet  article,  j’y  tranfi 
«irai  en  partie  celui  de  M.  d'Alembert , & n'y  ajouterai  du 
mien  que  ce  qui  lui  donne  un  rapport  plus  immédiat  au  Son 
& à la  Mufique. 

„ Si  une  Corde  tendue  eft  frappée  en  quelqu’un  de  lès 
« points  par  une  puiflance  quelconque , elle  s’éloignera 
„ jufqu’à  une  certaine  difiance  de  la  fituation  qu’elle  avoic 
„ étant  en  repos,  reviendra  enfuite  & fera  des  vibrations 
„ en  vertu  de  l’élafticicé  que  fa  tenfion  lui  donne,  comme 
„ en  fait  un  Pendule  qu’on  tire  de  fon  à-plomb.  Que  fi  , 
„ de  plus,  la  matière  de  cette  Corde  eft  elle-même  aflèz  élaf. 
s,  tique  ou  aftêz  homogène  pour  que  le  même  mouvement 
„ fe  communique  à toutes  fes  parties , en  frémiftànt  elle 
„ rendra  du  Son , & fa  réfonnance  accompagnera  toujours 
„ lès  vibrations.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loix  de  ces 
„ vibrations , Sc  les  Muficiens  celles  des  Sons  qui  en  réful- 
«,  tent. 

„ On  favoit  depuis  long-tems  , par  l’expérience  & par 
,,  des  raifonnemens  aftèz  vagues  que , toutes  chofes  d’ail- 
„ leurs  égales  , plus  une  Corde  étoit  tendue  , plus  les  vibra- 
y,  tiens  étoient  promptes;  qu’à  tenfion  égale  les  Cordes  fai- 
„ foient  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promptement  en 
„ même  raifon  qu’elles  étoient  moins  ou  plus  longues  ; 
„ c’eft- à-dire  que  la  raifon  des  longueurs  étoit  toujours  in- 
„ verfe  de  celle  du  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor,  cé- 
3,  lèbre  Géomètre  Anglois,  eft  le  premier  qui  ait  démontré 
„ les  loix  des  vibrations  des  Cordes  avec  quelque  exaétitu- 
,,  de  , dans  fon  favant  ouvrage  intitulé  : Methodus  incre~ 

„ mentorum  direcla  & inverfa  , 1 7 1 y ; & ces  mêmes  loix  ont 
,,  été  démontrées  encore  depuis  par  M.  Jean  Bernouilli , 

,,  dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de  l’Académie  Impé- 
riale  de  Fétersbourg,,^  De  la  formule  qui  réfulte  de  ces 
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loix  » & qu'on  peut  trouver  dans  l’Encyclopédie,  Article 
Corde , je  tire  les  trois  Corollaires  fuivans  qui  fervent  de 
principes  à la  théorie  de  la  Mudque. 

I.  Si  deux  Cordes  de  même  matière  font  égales  en  lon- 
gueur & en  grofleur , les  nombres  de  leurs  vibrations  en 
tems  égaux  feront  comme  les  racines  des  nombres  qui  ex- 
priment le  rapport  des  tenfions  des  Cordes, 

II.  Si  les  tenlions  & les  longueurs  font  égales  , les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifun  inverfe 
de  la  groffeur  ou  du  diamètre  des  Cordes. 

III.  Si  les  tenfions  & les  grollèurs  font  égales  , les  nom- 
bres des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifou  inverfe 
des  longueurs. 

Pour  l’intelligence  de  ces  Théorèmes , je  crois  devoir 
avertir  que  la  tenfîon  des  Cordes  ne  fc  rcpiéfentc  pas  par 
les  poids  tendans,  mais  par  les  racines  de  ces  mêmes  poids  ; 
ainfj  les  vibrations  étant  entr'elles  comme  les  racines  quar- 
rées  des  tenfions  , les  poids  tendans  font  entt'eux  comme 
les  cubes  des  vibrations,  &c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  Ce  déduifent  celles 
des  Sons  qui  réfultent  de  ces  mêmes  vibrations  dans  la 
Corde  fonore.  Plus  une  Corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems 
donné,  plus  le  Son  qu'elle  rend  eft  aigu  ; moins  elle  fait 
de  vibrations , plus  le  Son  eft  grave  : en  forte  que  , les  Sons 
fuivanc  entr'eux  les  rapports  des  vibrations , leurs  Inter- 
valles s’expriment  par  les  mêmes  rapports  j ce  qui  foumet 
toute  la  Mufique  au  calcul. 

On  voit  par  les  Théorèmes  précédens  qu’il  y a trois 
moyens  de  changer  le  Son  d’une  Corde  -,  favoir  , en  chan- 
geant le  Diamètre  , c’eft-à-dire  la  grofleur  de  la  Corde  , ou 
fa  longueur , ou  fa  tenfion.  Ce  que  ces  altérations  produi- 
fent  fucceffivement  fur  une  mêmç  Corde , on  peut  le  pro- 
duire à la  fois  fur  diverfes  Cordes , en  leur  donnant  diffe- 
rens  degrés  de  groffeur  , de  longueur  ou  de  tenfion.  Cette 
méthode  combinée  eft  celle  qu’on  met  en  ufàge  dans  la  fii- 
brique  , l’Accord  & le  jeu  du  Clavecin  , du  Violon  , de  la 
Bafic , de  la  Guitarre  & autres  pareils  Inftrumens , cum- 
pofés  de  Cordes  de  différentes  groffeurs  & différemment  ten- 
dues , Icfquellcs  ont  par  conféquent  des  Sons  différens.  De 
plus,  dans  les  uns,  comme  le  Clavecin  , ces  ont 

différentes  longueurs  fixes  pat  Icfquclles  les  Sons  Ce  varient 
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encore  dans  les  autres  , comme  le  Violon  , les  Cordes  , 
quoiqu’égales  en  longueur  fixe  , fe  racourcillcnt  ou  s’alon- 
gent  à volonté  fous  les  doigts  du  Joueur , & ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la  fonction  de 
chevalets  mobiles  qui  donnent  à la  Corde  ébranlée  par  l'ar- 
chet , autant  de  Sons  djvers  que  de  diverfes  longueurs.  A 
l’égard  des  rapports  des  Sons  & de  leurs  Intervalles  , relati- 
vement aux  longueurs  des  Cordes  &c  à leurs  vibrations  , 
voyez  Son  , Inthrvalle  , Consonnance. 

Corde  fonore  ,oaivc  le  Son  principal  qui  réfulte  de 
toute  fa  longueur  , rend  d'autres  Sons  accelloires  moins 
fenfibles  , Sc  ces  Sons  femblent  prouver  que  cette  Corde 
ne  vibre  pas  feulement  dans  toute  fà  longueur  , mais  fait 
vibrer  aulfi  fes  aliquotes  chacune  en  particulier , félon  la  loi 
de  leurs  dimenfions.  A c^uoi  je  dois  ajouter  que  cette  pro-. 
priété  , qui  fert  ou  doit  (ervir  de  fondement  à toute  l'Har- 
monie , & que  plufieurs  attribuent , non  à la  Corde  Jonore , 
mais  à l’air  frappé  du  Son  , n'cft  pas  particulière  aux  Cordes 
feulement , mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fonorcs. 
( Voyez  Corps  sonore.  Harmonique.  ) 

Une  autre  propriété  non  moins  furprenante  de  la  Corde 
fonore  , & qui  tient  à la  précédente  , eft  que  fi  le  chevaleç 
qui  la  divife  n’appuie  que  légèrement  & laifiè  un  peu  de 
communication  aux  vibrations  d’une  partie  à l’autre  , alors 
au  lieu  du  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  l’une  des  \leux, 
on  n’entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  com- 
mune aux  deux  Parties.  ( Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figurément  en  Compofition 
pour  les  Sons  fondamentaux  du  Mode  , & l’on  appelle  fijur 
vent  Cordes  d‘ Harmonie  les  Notes  de  Baffe  qui  , à la  faveur 
de  certaines  Diflonnances  , prolongent  la  phrafe  , varient 
^ entrelacent  la  Modulation. 

CORDE- A -joua  ou  CORDE -A- VIDE,  ( Voyc* 
Vide.  ) 

CORDES  MOBILES.(  Voyez  Mobile.  ) 

CORDES  STABLES.  ( Voyez  Stable.  ) 
CORPS-DE-VOIX.y.  m.  Les  Voix  ont  divers  degrés  dç 
force  ainfi  que  d’étendue.  Le  nombre  de  ces  degrés  que 
chacune  embraflè  porte  le  nom  de  CorpSrde-Foix  quand  H 
s’agit  de  force de  Fo/ume,  quand  il  s’agit  d’étendue^ 
( Voyez  Volume.  ) Ainfi  , dç  deuiç  Yqîj;  fOï» 


Digitized  by  LjOOgU 


cou  Ï35 

mant  le  même  Son , celle  qui  remplit  le  mieux  l'oreille  &: 
fe  fait  entendre  de  plus  loin  , eft  dite  avoir  plus  de  Corps. 
En  Italie  , les  premières  qualités  qu'on  recherche  dans  les 
Voix,  font  lajudedè  6c  la  flexibité:  mais  en  France  on 
exige  furtout  un  bon  Corps-dc-Voix. 

CORPS  SONORE./^  m.  On  appelle  ainfi  tout  Corpj qui 
rend  ou  peut  rendre  immédiatement  du  Son.  il  ne  fuit  pas 
de  cette  définition  que  tout  Inftrument  de  Mufique  foit  un 
Corps  fonoTc\  on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’à  la  partie  de 
l’Inftrument  qui  fonne  elle-même , & fans  laquelle  il  n’y 
auroit  point  de  Son.  Ainfi  dans  un  Violoncelle  ou  dans  un 
Violon  chaque  Corde  eft  un  Corps  Jonoie-,  mais  la  cailfe  de 
l'Inftrument , qui  ne  fait  que  répercuter  & réfléchir  le  Son  , 
n’eft  point  le  Corps  fonore  6c  n’en  fait  point  partie.  On  doit 
avoir  cet  article  préfent  à l'efprit  toutes  les  fois  qu’il  fera 
parlé  du  Corps  fonore  dans  cet  ouvrage. 

CORYPHÉE./,  m.  Celui  qui  conduifoit  le  Chœur  dans 
les  Spcâacles  des  Grecs , & battoir  la  Mefure  dans  leur 
Mufique.  ( Voyez  Battre  la  Mesuri.  ) 

COULE’  Participepris  fubflantivement.  Le  Coulé  fc  fait 
lorfqu'au  lieu  de  marquer  en  Chantant  chaque  Note  d’un 
coup  de  goficr  , ou  d’un  coup  d’archet  fur  le;  Inft  rumens 
à corde , ou  d'un  coup  de  langue  fur  les  Inftrumens  à vent  , 
on  parte  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  la  même  articulation 
en  prolongeant  la  même  infpiration  , ou  en  contitruant  de 
tirer  ou  de  pouffer  le  même  coup  d’archet  fur  toutes  les 
Notes  couvertes  d’un  Coulé.  Il  y a des  Inftrumens  , tels  que 
le  Clavecin,  leTympanon,  &c.  fur  lefquels  le  Cou/é  pa- 
roît  prefque  impoflible  à pratiquer  ; & cependant  on  vient 
à bout  de  l’y  faire  fentir  par  un  toucher  doux  & lié , très- 
difHcile  à décrire , 8c  que  l’Ecolier  apprend  plus  aifément 
de  l'exemple  du  maître  que  de  fes  difeours.  Le  Coulé  fc 
marque  par  une  Liaifoq  qui  couvre  toutes  les  Notes  qu’il 
doit  embrarter, 

COUPER.  V.  4.  On  coupe  une  Note  lorfqu’au  lieu  de  la 
foutenir durant  toute  fa  valeur  , on  fe  contente  de  la  frap> 
per  au  moment  qu’elle  commence , partant  en  filcnce  le 
refte  de  fa  durée,  Ce  mot  ne  s'emploie  que  pour  les  Notes 
qui  ont  une  certaine  longueur  j on  fè  fert  du  mot  Détacher 
pour  celles  qui  partent  plus  vire, 

COUPLET.  Nom  qu’oa  donne  dans  les  Vaudevilles  Sc 
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autres  Chanfons  à ccttc  partie  du  Pofc'me  qu’on  appcllq 
Stroplie  dajis  les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  font  com- 
pofés  fur  la  même  mefure  de  vers  , on  les  chante  auffi  fur  le 
même  air  ; ce  qui  fait  eftropier  fouvent  l’Accent  & la  Profo- 
die , parce  que  deux  vers  François  n’en  font  pas  moins  dans 
la  même  mefure  , quoique  les  longuçs  & brèves  n’y  foient 
pas  dans  les  mêmes  endroits. 

COUPLETS  , fe  dit  aulTî  des  Doubles  & Variations 
qu’on  fait  fur  un  même  Air  , en  le  reprenant  plufieurs  fuis 
avec  de  nouveaux  çhangemens  i mais  toujours  (ans  défigu- 
rer le  fond  de  l’Air,  comme  dans  les  Folies  d’Efpagne  ôc 
dans  de  vieilles  Chaconnes.  Chaque  fois  qu’on  reprend 
ainfi  l’Air  en  le  variant  différemment , on  fait  un  nouveau 
Couplet.  ( Voyez  Variations,  ) 

COURANTE././.  Air  propre  à unç  efpcce  de  Danfc 
ainfi  nommée  à caulc  des  allées  & des  venues  dont  elle  cft 
remplie  plus  qu’aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinairement 
d’une  Mefure  à trois  Teins  graves  , & (c  note  en  Triple 
de  Blanches  avec  deux  Reprifes.  Il  n’eff  plus  en  ufage , non 
plus  que  la  Danfe  dont  il  porte  le  nom. 

COURONNE././.  Efpèce  de  C renverfé  avec  un  point 
dans  le  milieu , qui  fe  fait  ainfi  : 

Quand  la  Couronne, qu’on  appelle  auffi  point  de  repos,  eff: 
à la  fois  dans  toutes  les  Parties  fur  la  Note  corrçfpondante  , 
c’eft  le  ligne  d’un  repos  général  : on  doit  y fufpendre  la  Me- 
fure , & fouvent  même  on  peut  finir  par  cette  Note.  Ordi- 
nairement la  Partie  principale  y fait , à fa  volonté , quelque 
paffàgc,  que  les  Italiens  appellent  Caden^a  , pendant  que 
toutes  les  autres  prolongent  & foutiennent  le  Son  qui  leur 
eft  marqué,  ou  mêmç  s’arrêtent  tout-à- fait.  Mais  fi  la  Cou- 
ronne eft  fur  la  Note  finale  d’une  feule  Partie , alors  on 
l’appelle  en  François  Point  d'Orgue  , Sc  elle  marque  qu’il 
fuit  continuer  le  Son  de  cette  Note , jufqu’à  ce  que  les  au- 
tres Parties  arrivent  à leur  conclufion  naturelle.  On  s’en 
fert  auffi  dans  les  Canons  pour  marquer  l’endroit  où  toutes 
les  Parties  peuvent  s’arrêter  quand  on  veut  finir,  ( yçsycz 
I^EPOs,  Cano>{  , Point  d’Orgue.  ) 

CR,IER*  C’eft  forcer  tellement  la  voix  en  chantant  , que 
les  Sp/isn’çn  (niait  plus  appréciables,  & rcffcmblent  plus, 
à des  cris  qu’^  du  Chant,  La  Mufique  Françoife  veut  être 
\riée  3,  c’eff  en  ççl^  <^uç  çonfifte  fa  plus  grande  expreffion. 
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CROCHE. /J  f.  Note  de  Mufiquc  qui  ne  vaut  en  durée 
que  le  quart  d'une  Blanche  ou  la  moitié  d'une  Noire,  Il 
faut  par  conféquent  huit  Croçhes  pour  Une  Ronde  ou  pour 
une  Mefure  à quatre  Tems.  ( Voyez  Mesure  , Valeur 
DES  Notes.  ) 

On  peut  voir  ( PI.  D.  Fig.  9.  ( comment  fe  lait  la  Crochcy 
foit  feule  ou  chantée  feule  fur  une  fyllabej  foit  liée  avec 
d'autres  Croches  quand  on  en  pallè  plufteurs  dans  un  même 
tems  en  jouant , ou  fur  une  même  fyllabe  en  chantant. 
Elles  fe  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre  dans  les 
Mefures  à quatre  Tems  Sc  à deux , de  trois  en  trois  dans 
la  Mefure  à fix-huit , félon  la  divifion  des  Tems  5 Sc  de  fix 
en  lîx  dans  la  Mefqre  à crois  Tems,  félon  la  divilton  des 
Mefures, 

• Le  nom  de  Croche  a été  donné  à cette  efpèce  de  Note , à 
caufe  de  l’cfpèce  de  Crochet  qui  la  diftingue. 

CROCHET,  Signe  d'abbréviation  dans  la  Note.  C’eft 
un  petit  trait  en  travers , fur  la  queue  d'une  Blanche  ou 
d’une  Noire  , pour  marquer  fa  divifion  en  Croches , gagner 
de  la  place  & prévenir  la  confufion,  Le  Crochet  défigne  par 
conféquent  quatre  Croches  au  lieu  d'une  Blanche , ou  deux 
au  lieu  d’une  Noire  , comme  on  voit  Planche  D.  à l'exem- 
ple A.  de  la  Fig.  i o , où  les  trois  Portées  accollées  fignifîent 
exaâcment  la  même  chofe,  La  Ronde  n’ayant  point  de 
queue , ne  peut  porter  de  Crochet  ; mais  on  en  peut  ce- 
pendant faire  aufïi  huit  Croches  par  abbréviations , en  la 
divilant  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noires , auxquelles 
on  ajoute  des  Crochets.  Le  Copifte  doit  foigneufemenç 
diflinguerla  figure  du  Crochet , qui  n'eft  qu'une  abbrévia- 
tion  , de  celle  de  la  Croche , qui  marque  une  valeur  réelle, 

CROME.  f.f.Ce  pluriel  Italien  fignifie  Croches.  Quand 
ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  Notes  noires , blanches  ou 
rondes,  il  fignifie  la  même  chofe  que  fignificroit  le  Cro- 
chet , 8f  marque  qu'il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches  , 
félon  fa  valeur.  ( Voyez  Crochet.  ) 

CRCXLUE-NOTE  ou  CROQUE-SOL,  /.  m.  Nom 
qu’on  donne  par  dérlfion  à ces  Muficiens  ineptes , qui , 
verfés  dans  la  combinaifon  des  Notes,  ÔC  en  état  de  ren- 
dre à livre  ouvert  les  Compofitions  les  plus  difficiles, 
executenç  aq  fqrplqs  f^j  fentitnenç,  fans  expreffion. 
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(ans  goût.  Un  Croque-Sol  rendant  plutôt  les  Sons  que  les 
phrafes , lit  la  Mufique  la  plus  énergique  fans  y rien  com- 
prendre , comme  un  maître  d’école  pourroient  lire  un  chef- 
a'ceuvre  d’éloquence,  écrit  avec  les  caraâèrcs  de  là  lan- 
gue , dau»  une  langue  qu’il  n'cntcndroic  pas. 
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D . Cette  lettre  fignifie  la  même  chofe  dans  la  Mufique 
Françoife  que  P.  dans  l'Italienne  j c’eft-à-dire , Doux.  Les 
Italiens  l’emploient  aulïî  quelquefois  de  même  pour  le  mot 
Dolce,  Sc  ce  mot  Dolce  n’cft  pas  feulement  oppofé  à Fort , 
mais  à Rude, 

D.  C.  ( Voyez  Da  Capo.  ) 

D la  re  ,D  fol  re , ou  fimplement  D.  Deuxième  Note  de 
la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique , laquelle  s’appelle  au> 
ttement  Re.  ( Voyez  Gamme.  ) 

DA  CAPO.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent  fré- 
quemment écrits  à la  fin  des  Airs  en  Rondeau  , quelque- 
fois tout  au  long , & fouvcnt  en  abrégé  par  ces  deux  let- 
tres , D.  C.  Ils  marquent  qu’ayant  fini  la  fécondé  partie  de 
l'Air  , il  en  faut  reprendre  le  commencement  jufqu’au  Point 
final.  Quelquefois  il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fait  au 
commencement , mais  à un  lieu  marqué  d’un  Renvoi. 
Alors  , au  lieu  de  ces  mots  Da  Capo  , on  trouve  écrits  ceux- 
ci  Æ Segno. 

DACTYLIQUE.  àdj.  Nom  qu’on  donnoit , dans  l’an- 
cienne Mufique , à cette  efpèce  de  Rhythme  dont  la  Mc- 
fure  fc  partageoit  en  deux  Tems  égaux.  ( Voy.  Rhythme.  ) 

On  appel  bit  aufli  Daclylique  une  forte  de  Nome  où  ce 
Rhythme  étoit  fréquemment  employé , tel  que  le  Nomô 
Harmathias  & le  Nome  Orthien. 

Julius  Poilus  révoque  en  doute  fi  le  Daciylique  étoit  une 
forte  d’Inftrument , ou  une  forme  de  Chant;  doute  qui  fè 
confirme  par  ce  qu’en  dit  Arifiide  Qjiintilien  dans  (bn  fé- 
cond Livre , & qu’on  ne  peut  réfoudre  qu’en  fuppofànt 
que  le  mot  DacHlique  fignifioit  à la  fois  un  Inftrument  Sç 
un  Air , comme  parmi  nous  les  mots  Mufette  Sc  Tambourin, 

DÉBIT.  /.  m,  Récitation  précipitée.  Voyez  l’Articla 
fuivant. 

DEBITER  V.  a.  pris  en  fins  neutre.  C’eft  preflfer  à dellèin 
le  Mouvement  du  Chant,  & le  rendre  d’une  manière  appror: 
chante  de  la  rapidité  de  la  parole  ; fens  qui  n’a  lieu , not| 
flw  que  iç  inut  » quç  U M^que  ptan^ifè.  On 
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figure  toujours  les  Airs  en  les  Débitant , parce  que  la  Mé> 
lôdie , l’Exprcdjon  , la  Grâce  y dépendent  toujours  de  la 
prédfion  du  Mouvement , & que  piefler  le  Mouvement , 
c’en  le  détruire.  On  défigure  encore  le  Récitatif  François 
en  le  Débitant , parce  qu’alors  il  en  devient  plus  rude , & 
lait  mieux  fçntir  l’oppofition  choquante  qu’il  y a parmi 
nous  entre  l’Accent  Mufical  & celui  du  Difeours.  A l’égard 
du  Récitatif  Italien  , qui  n’eft  qu’un  parler  harmonieux  , 
vouloir  le  Débiter  , ce  feroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la 
parole , & pat  conféquent  bredouiller  : de  forte  qu’en 
quelque  fens  que  ce  foit , le  mot  Débit  ne  fignifie  qu’une 
chofe  barbare , qui  doit  être  prolcrite  de  la  Mufique. 

DECAMERIDE./.yi  C’eft  le  nom  de  l’un  des  Elémens 
du  Syftémc  de  M.  Sauveur  , qu’on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences,  année  1701. 

Pour  former  un  fyftême  général  qui  founnflé  le  meilleur 
Tempérament , Sc  qu’on  puilfe  ajufter  à tous  les  fyftêmes  , 
cet  Auteur,  après  avoir  divifé  l’Oékave  en  45  parties, 
qu’il  appelle  Mérides  , & fubdivifé  chaque  Méiide  en  7 par- 
ties, qu’il  appelle  Eptamérides  , divife  encotc  chaque  fcptu- 
méridey  en  10  autres  parties,  auxquelles  il  donne  le  nom  dç 
Décamerides.  L’Odave  fe  trouve  ainfi  divifée  en  joio  par- 
ties égales,  par  lefquelles  on  peut  exprimer,  fans  erreur 
fenfible  , les  rapports  de  tous  les  Intervalles  de  la  Mufique, 

Ce  moteft  formé  de  /««a,  dix  ôc  de  /wp»  , partie, 

DE’CHANT  ou  DISCANT.  f.  m.  Terme  ancien  par  le- 
quel on  délignoit  ce  qu’on  a depuis  appellé  Contre-point. 

( Voyez  Contre-point. 

DECLAMATION,  f.  f.  C’eft,  en  Mufique,  l’art  de 
rendre , par  les  indexions  & le  nombre  de  la  Mélodie  , 
l’Accent  grammatical  & l’Accent  oratoire.  ( Voyez  Accent, 
Récitatif.  ) 

DEDUCTION,  f.f.  Suite  de  Notes  montant  diatoni- 
quement ou  par  degrés  conjoints.  Ce  terme  n'eft  guère 
en  ufage  que  dans  le  Plain-Chant. 

DEGRE. f.  Différence  de  pofition  ou  d’élévation  qui 
ù trouve  entre  deux  Notes  placées  dans  une  même  Portée. 
Sur  la  meme  Ligne  ou  dans  le  même  efpace , elles  font  au 
même  Degré  j & elles  y feroient  encore , quand  même  l'une 
des  deux  feroit  haufiee  ou  baiftee  d’un  femi-Ton  par  un 
pièfe  ou  par  un  Bémol.  Au  contraire,  çllçs  pourtoienç 
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être  \ l'Unîflôn , quoique  pofées  fur  diff(^rens  Degrés  ; com- 
me  l’ut  Bémol  6c  le  Ji  naturel  j le  fa  Dièfe  & le  fol  Bé- 
mol , &c. 

Si  deux  Notes  fe  fuivent  diatoniquement , de  forte  que 
l'une  étant  fur  une  Ligne  , l’autre  foit  dans  l’efpace  voifin  , 
l’Intervalle  eft  d’un  Degré  -y  de  deux , fi  elles  font  à U 
Tierce  ; de  trois , fi  elles  font  à la  Quarte  -,  de  fept , fi  elles 
fout  à l'Oétave , Cfc. 

Ainfi , en  ôtant  i du  nombre  exprimé  par  le  nom  de 
l'Intervalle , on  a toujours  le  nombre  des  Degrés  diatoni- 
ques qui  (eparent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  firaplement  Degrés , font 
encore  appellés  Degrés  conjoints  , par  oppofition  aux  De- 
grés disjoints  y qui  font  compofés  de  plufieurs  Degrés  con- 
joints. Par  exemple  , l’Intervalle  de  Seconde  eft  un  Degré 
conjoint  ; mais  celui  de  Tierce  eft  un  Degré  disjoint , com- 
pofé  de  deux  Degrés  conjoints  ; & ainfi  des  autres.  ( Voyez, 
Conjoint  , Disjoint  , Intirvalle.  ) 

DEMANCHER,  v.  n.  C'eft  , fur  les  Inftrumens  à man- 
che , tels  que  le  Violoncelle,  le  Violon  , &c.  ôter  la  maia 
gauche  de  la  pofition  naturelle  pour  l’avancer  fur  une  pofi- 
tion  plus  haute  ou  plus  à l'aigu.  (Voyez  Position.  ) Le 
Compofitcur  doit  connoître  l’étendue  qu'a  l’Inftrumenc 
fans  Démancher  , afin  que  , quand  il  pafiè  cette  étendue  8c 
qu’il  Démanche  , cela  le  fâffe  d'une  manière  praticable. 

DEMI- JEU  , A-DEMI- JEU , ou  fimplement  A DEML 
Terme  de  Mufique  inftrumcptale  qui  répond  à l’Italien  , 
Sotto  voce  y ou  Me^{a  voce , on  Mej^o  forte , & qui  indique 
une  manière  de  jouer  qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fort 
& le  Doux. 

DEMI-MESURE././.  Efpace  de  tems  qui  dure  la  moitié 
d’une  Mefure.  Il  n’y  a proprement  de  Demi-Mefure  que 
dans  les  Mefures  dont  les  Tems  font  en  nombre  pair  : car 
dans  la  Mefure  à trois  Tems , la  première  Demi-Mefort 
commence  avec  le  Tems  fort , & la  fécondé  à contre-tems  ; 
ce  qui  les  rend  inégales. 

DEMI-PAUSE. /I/I  Caraâère  de  Mufique  qui  fè  faict 
comme  il  eft  marqué  dans  la^.  9 de  la  PL  D y 6c  qa 
marque  un  filence  dont  la  durée  doit  être  égale  à celle  (Tune 
Demi-Mefure  à quatre  tems , ou  d’uçe  Blanche.  Comme 
U y a des  Mefures  de  difierentes  valeurs , & que  celle  d e 
la  Demi-Faufe  ae  varie  point , elle  n'équivaut  à la  moitié 
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d'ilucMefure , que  quand  la  Mefure  entière  vaut  une  Ron- 
de ; à la  ditférence  de  la  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exadkernent  une  Mefure  grande  ou  petite.  ( Voy.  Pausï.  ) 
DEMI- SOUPIR.  Caraélère  de  Mulîque  qui  fe  fait 
comme  il  cft  marqué  dans  la  Fig.  9 de  la  PL  D -,  & qui  mar- 
que un  filence  dont  la  durée  cft  égale  à celle  d'une  Croche 
ou  delà  moitié  d’un  Soupir.  ( Voyez  Soupir.  ) 

DEMI-TEMS.  Valeur  qui  dure  exaékemcnt  la  moitié 
d’un  Tems.  Il  faut  appliquer  au  Demi-Tems  par  rapport 
au  Tems  , ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de  la  Demi-Mefure  par 
rapport  à la  Mefure. 

DEMI-TON.  Intervalle  de  Mufique  valant  à-peu-près 
la  moitié  d’un  Ton  , & qu’on  appelle  plus  communément 
Semi-Ton.  ( Voyez  StMi-ToN.  ) 

DESCENDRE,  v.  n,  C’eft  baiffer  la  voix,voccm  remitterr, 
«’eft  faire  fuccéder  les  Sons  de  l’aigu  au  grave  , ou  du  haut 
au  bas.  Cela  fe  préfentc  à l'oeil  par  notre  manière  de  Noter. 

DESSEIN./,  m.  Ceft  l’invention  & la  conduite  dufujet, 
la  difpofition  de  chaque  Partie  , & l’ordonnance  générale 
du  tout. 

Ce  n’cft  pas  alTez  de  faire  de  beaux  Chants  & une  bonne 
^ Harmonie  ; il  faut  lier  tout  cela  par  un  fujet  principal , au- 
quel fe  rapportent  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  , & par 
lequel  il  foit  un.  Cette  unité  doit  régner  dans  le  Chant  , 
dans  le  Mouvement , dans  le  Caradicre,  dans  l'Harmonie , 
dans  la  Modulation,  il  faut  que  tout  cela  fe  rapporte  à une 
idée  commune  qui  le  réunilTè.  La  difHculté  cft  d’aftocier 
ces  préceptes  avec  une  élégante  variété , fans  laquelle  tout 
devient  ennuyeux.  Sans  doute  le  Muficicn  , auffi  bien  que 
le  Poète  Sc  le  Peintre  , peut  tout  ofer  en  faveur  de  cette 
variété  charmante  , pourvû  que , fous  prétexte  de  contraf- 
ter  , on  ne  nous  donne  pas  pour  des  ouvrages  bien  dcITinés, 
des  Mufiques  toutes  hachées  , composes  des  petits  mor- 
ceaux étranglés  ; & de  caradlères  lî  oppofés  , que  l'alTem- 
blagc  en  fafle  un  tout  monftrueux. 

Ut  pUeidh  cotunt  immhi*  , non  ut 
Sorfentot  uvibus  gominontur , tigrtbus  »gni. 

C’eft  donc  dans  une  diftributîon  bien  entendue  , dans  une 
jufte  proportion  entre  toutes  les  parties  , que  confifte  la  per- 
fedion  du  Dejfein , 3c  c'eft  fur-tout  eu  ce  point  que  l'im- 
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mortel  Pergolèfe  â montré  fon  jugement  > fon  goût , & a 
laillé  n loin  derrière  lui  cous  Tes  rivaux.  Son  Stabat  Mater  , 
fon  Orfeo  , fa  ferva  Padrona  font  , dans  trois  genres  diâé- 
rens  , trois  chef-d'œuvres  de  Dejfein  également  parfaits. 

Cette  idée  du  Dejfein  général  d’un  ouvrage , s'applique 
auflî  en  particulier  à chaque  morceau  qui  le  compofe.  Ainfi 
l’on  defline  un  Air  , un  Duo , un  Choeur  , &c.  Pour  cela  , 
après  avoir  imaginé  fon  fujet  , on  le  diûribue . félon  les 
règles  d’une  bonne  Modulation , dans  toutes  les  Parties  où 
il  doit  être  entendu , avec  une  telle  proportion  qu’il  ne 
s’efface  point  de  l’cfprit  des  Auditeurs , & qu’il  ne  fc  rc- 
préfente  pourtant  jamais  à leur  oreille  qu’avec  les  grâces 
de  la  nouveauté.  C'eft  une  faute  de  Dejfein  de  laiflèr  ou- 
blier fon  (ujet  ; c’en  eft  une  plus  grande  de  le  pourfuivre 
jufqu’à  l’ennui. 

DESSINER.  V.  a.  Faire  le  Defïèin  d’une  Pièce  ou  d’un 
morceau  de  Mufîque.  ( Voyez  Dessein.  ) Ce  Compajiteur 
Deffine  bien  fei  ouvrages,  Poilà  un  choeur  fort  mal  Dcffiné. 

DESSUS./,  m.  La  plus  aiguë  des  Parties  de  la  Mufîque; 
celle  qui  règne  au-dediis  de  toutes  les  autres.  C’efl  dans  ce 
fens  qu’on  dit  dans  la  Mufîque  inflrumentale , Dejfus  de 
Violon,  Dejfus  de  Flûte  ou  de  Hautbois,  & en  général 
Dejfus  de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale , le  Dejfus  s’exécute  par  des  voix 
de  femmes  , d’enfans , Sc  encore  par  des  Cajlrati  dont  la 
voix , par  des  rapports  difficiles  à concevoir , gagne  une 
Oélave  en  haut , & en  perd  une  en  bas  , au  moyen  de  cette 
mutilation. 

Le  Dejfus  fe  divife  ordinairement  en  premier  & fécond  , 
& quelquefois  même  en  trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute 
le  fécond  Dejfus  , s’appelle  Bas-Dejfus,  & l’on  fait  auflî 
des  Récits  à voix  feule  pour  cette  Partie.  Un  beau  Bas~ 
Dejfus  plein  Sc  fonore  , n’eft  pas  moins  eftimé  en  Italie  que 
les  Voix  claires  & aiguc’s  ; mais  on  n’en  fait  aucun  cas  en 
France.  Cependant  par  un  caprice  de  la  mode , j’ai  vu  fort 
applaudir , à l’Opéra  de  Paris , une  M‘*®  Gondré , qui  en 
effet  avoit  un  fort  beau  Bas-Dcjfus. 

détaché,  partie,  pris fubjlantivement.  Genre  d’exécu- 
tion par  lequel , au  lieu  de  foutenir  les  Notes  durant  toute 
leur  valeur , ou  les  féparc  par  des  fUences  pris  fur  cette 
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même  valeur.  Le  Détaché  tout-à-fait  bref  & fcc  , fc  mar- 
que fur  les  Notes  par  des  points  alongés. 

DE'TONNER.  v.  n.  C'eft  fortir  de  l'Intonation  ; c'eft 
altérer  mal-à-propos  la  juftclTe  des  Intervalles , & par  con- 
féquent  Chanter  faux.  Il  y a des  Mulîciens  dont  l’oreille 
eft  Cl  jufte  qu'ils  ne  détonnent  jamais  ; mais  ceux-là  font 
rares.  Beaucoup  d’autres  ne  détonnent  point  par  une  railbn 
contraire  *,  car  pour  fortir  du  Ton  il  faudroit  y être  entré. 
Chanter  fans  Clavecin  , crier  , forcer  fa  voix  en  haut  ou  en 
bas  , & avoir  plus  d'égard  au  volume  qu’à  la  juftefle  , font 
des  moyens  prefque  lurs  de  fe  gâter  l’oreille  , & de  Dé- 
tonner. 

DIACOMMATIQUE.  ad].  Nom  donné  par  M.  Serre  à 
une  efpèce  de  quatrième  Genre , qui  confifte  en  certaines 
Tranfiiions  harmoniques  , par  lefquelles  la  même  Note 
redant  en  apparence  fur  le  même  Degré , monte  ou  def- 
cend  d’un  Q>mma , en  palTant  d’un  Accord  à un  autre  , 
avec  lequel  on  paro'ii  faire  liaifon. 

M *7 

Par  exemple , fur  ce  palfage  de  Balfe^  re  dans  le  Mode 

io 

majeur  d’ut , le  /c  , Tierce  majeure  de  la  première  Note , 

*7 

refte  pour  devenir  Quinte  de  re  : or  la  Quinte  jufte  de  rc 

54  . 

ou  de  re  n’eft  pas  la  , mais  la  : ainlî  le  Muficien  qui  en- 
tonne le  la  doit  naturellement  lui  donner  les  deux  Intona- 

So  tl 

tions  confécutives  la  la  , lefquelles  diffèrent  d’un  Comma. 

De  même  dans  la  Folie  d’Efpagne  , au  troifième  Tems 
de  la  troilîème  Mefure  : on  peut  y concevoir  que  la  To- 

to  SI 

nique  re  monte  d'un  Comma  pour  former  la  fécondé  re  du 
Mode  majeur  d’ut , lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fui- 
vante  , & fe  trouve  ainfi  fubitement  amené  par  ce  para- 
logifme  Mufical  , par  ce  Double-emploi  du  re. 

Lors  encore  que  , pour  paffer  brufqucment  du  Mode 
mineur  de  la  en  celui  d’ut  majeur  , on  change  l’Accord  de 
Septième  diminuée  fol  Dièfe  ,re  , fa  , en  Accord  de  lîm- 

ple  Septième  loi  y Jî , re  y fa  , le  mouvement  chromatique 
du  fol  Dièfe  au  fol  naturel  eft  bien  le  plus  fenfible  , mais 
il  n’eft  pas  le  feul  j le  re  monte  aulli  d’un  mouvement  dia- 

commatique 
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commatiquede  reàre } quoique  la  Note  le  fuppolc  per- 
mancnc  fur  le  même  Degré. 

On  trouvera  quantité  d’exemples  de  ce  Genre  Diacom- 
matique  , particulièrement  lorfque  la  Modulation  pâlie  fu- 
bitemcnt  du  Majeur  au  Mineur , ou  du  Mineur  au  Majeur. 
C'eft  > fur-tout  dans  l'adagio  , ajoute  M.  Serre  , que  le» 
grands  Maîtres  , quoique  guidés  uniquement  par  le  fenti- 
ment,  font  ufage  de  ce  genre  de  Tranfitions,  fi  propre  à 
donner  à la  Modulation  une  apparence  d'indécifion  , donc 
l’oreille  & le  fentiment  éprouvent  Ibuvent  des  effets  qui  ne 
(ont  point  équivoques. 

DIACOUSTIQUE.  f.f.  C'eft  la  recherche  des  proprié- 
tés du  Son  réfiafté  en  pailànt  à travers  ditférens  milieux  ; 
c’eft-à-dire  , d’ün  plus  denfe  dans  un  plus  rate , & au  con-  ^ 
traire.  Comme  les  rayons  vifuels  fè  dirigent  plus  aifémenc 
que  les  Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points  , auflî  les 
expériences  de  la  Diacoujlique  font-elles  infiniment  plus 
dimciles  que  celles  de  la  Dioptrique.  ( Voyez  Son.  ) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  , par , & tUtnim  , j’entendt, 

D1AGR.AMME.  /.  m.  C’étoit , dans  la  Mufique  an- 
cienne , la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit  à l’œil  l'éten-  ' 
due  générale  de  tous  les  Sons  d'un  fyftême , ou  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  > Echelle , Gamme , Clavier.  Voyez 
ces  mots. 

DIALCXîUE.  f,  m.  Compofition  à deux  voix  ou  deux 
Inftrumens  qui  fe  répondent  l’un  à l’autre qui  fouvenc 
fe  réunifient.  La  plupart  des  Scènes  d’Opéra  font , en  ce 
fens  1 des  Dialogues  , Sc  les  Duo  Italiens  en  font  toujours  ; 
mais  ce  mot  s’applique  plus  précifément  à l’Orgue  ; c’eft 
fur  cet  Infiniment  qu’un  Organifte  joue  des  Dialogues  , eit 
fe  répondant  avec  différens  jeux  , ou  fur  différens  Claviers. 

DIAPASON.  /.  m.  Terme  de  l’ancienne  Mufique',  pat 
lequel  les  Grecs  exprimoient  l’Intervalle  ou  la  Conlonnance 
de  l’Oâave.  ( Voyez  Octave.  ) 

Les  Fadeurs  d’Inftrumens  de  ^^ufique  nomment  au- 
jourd’hui Dwpq/bns  certaines  Tables  où  font  marquées  le» 
Mefures  de  ces  Inftrumens  & de  toutes  leurs  parties. 

On  appelle  encore  Diapafon  l’étendue  convenable  K une 
Voix  ou  à un  Infiniment.  Ainfi , quand  une  Voix  fc  force  , 
M dit  qu’elle  fort  du  Piapajon , & l’on  dit  la  même  chofe 
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d'un  Inftrumcnt  dont  les  cordes  font  lâches  ou  trop  ten- 
dues , qui  ne  rend  que  peu  de  Son  , ou  qui  rend  ui\  Son 
dcfagrcable , parce  qiie  le  Ton  en  cft  trop  liaut  ou  trop 
bas. 

Ce  mot  eft  formé  de  , par,  & »“'•» , toutes  ; parce  que 
rOékavc  embralfe  toutes  les  Notes  du  fyftcme  parfait. 

DI  APENTE.  /.  /.  Nom  donné  par  les  Grecs  à l'Intervalle 
que  nous  appelions  Quinte  , Sc  qui  eft  la  fécondé  des  Con- 
(onnanccs.  ( Voyez  Consonnance,  Intervalle,  Quinte.  ) 

Ce  mot  eft  formé  de  , par  , & de  *f»ri  , cinq  , parce 
qu’en  parcourant  cet  Intervalle  diatoniquement  on  pro- 
nonce cinq  différens  Sons. 

DIAPENTER  , en  latin  DIAPENTISSARE.  v.  n.  Mot 
barbare  employé  par  Mûris  & par  nos  anciens  Muficiens. 
( Voyez  Quinter.  ) 

DIAPHONIE.  /./.  Nom  dqnné  par  les  Grecs  à tout  In- 
tervalle ou  Accord  diftbnnant  , parce  que  les  deux  Sons  le 
choquant  mutuellement  , fe  divifent , pour  ainfi  dire  , & 
font  fentir  défagréablement  leur  différence.  Gui  Arétin 
donne  auftî  le  nom  de  Diaphonie  à ce  qu’on  a depuis  appellé 
Difcant , à caufe  des  deux  Parties  qu'on  y diftingue. 

DIAPTOSE  , Intercidence , ou  petite  Chute. C’eft 
dans  le  Plain-Chant  une  forte  de  Périélèfe  , ou  de  paftàge 
qui  fe  fait  fur  la  dernière  Note  d'un  Chant , ordinairement 
après  un  grand  Intervalle  en  montant.  Alors  , pour  afturet 
la  )uftefTe  de  cette  finale  , on  la  marque  deux  fois  en  fépa- 
rant  cette  répétition  par  une  troificme  Note  que  l’on  baillé 
d’un  Degré  en  manière  de  Note  fenfible  , comme  ut  fi  ut 
ou  mi  re  mi. 

DI ASCHISMA.  / m.  C'eft , dans  la  Mufiquc  ancienne  , 

un  Intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-Ton  mineur.  Le 

1 . ■ .1 

rapji^rt  en  eft  de  14  à V 6 o o , & par  conféquent  irrationel. 

DI  ASTEME.  /.  m.  Ce  mot , dans  la  Mufique  ancienne  « 
fignibe  proprement  Intervalle , & c’eft  le  nom  que  don- 
noient  les  Grecs  à l’Intervalle  (impie  , par  oppofition  à l'In- 
tervalle compofé  qu’ils  appelloient  fyjlême.  ( Voyez  Inter- 
valle , Système.) 

DIATESSARON.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à l’In- 
tervalle que  nous  appelions  Quarte  , & qui  eft  la  troifième 
des  Confonnauccs.  ( Voyez  Consonnance  , IntlrvaIle  , 

OVARTE.  ) 
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Ct  mot  cft  cortipofé  de  , par  j 8t  du  génîtîF  de 
Êjuatre’,  parce  qu'en  parcourant  diatoniquement  cec  Inter- 
valle on  prononce  quart  e differens  Sons. 

DIATESSERONER  , en  latin  DIATESSERONAREi 
V.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  & par  nos  anciens 
Müficiens*  ( Voyez  QuARTtR.  ) 

DIATONIQUE»  adj.  Le  Genré  Diatoniqite  tft  celui  des 
trois  qui  procède  par  Tons  & femi-Tons  majeurs , félon  la 
diviûon  naturelle  de  la  Gamme)  c*e(l-à-dire , celui  dont  lé 
moindre  Intervalle  eft  d'un  Degré  conjoint  : ce  qui  n’em- 
pèche  pas  que  les  Parties  ne  puilîènt  procéder  par  de  plus 
grands  Intervalles  t pourvu  qu’ils  foient  tous  pris  fur  des 
Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /«»,  par,  St  dcT»^,  Ton  J 
C’elb-à-dire , pallànt  d’un  Ton  à un  autre» 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultoit  de  l’uné  des 
trois  règles  principales  qu’ils  avoient  établies  poUr  l’Accord 
des  Tétracordes.  Ce  Genre  le  divifoit  en  plufieurs  efpèces  * 
lêlon  les  divers  rapports  dans  lelquels  le  pouvoir  divilcr 
l'Intervalle  qui  le  détenninoit;  car  cet  Intervalle  ne  pou- 
voir fe  redèrrer  aU-delà  d’un  certain  point  fans  changer  dO 
Genre.  Ces  diverles  efpèces  du  même  Genre  font  appelléeS 
, couleurs , par  Ptoloraée  qui  en  diftingue  fix  •,  mais 
la  feule  en  ufage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu’il  appelle 
Diatonique-Ditonique , dont  le  Tctracorde  étoit  compofô 
d’un  femi-Ton  foible  & de  deüx  Tons  majeurs.  Ariftoxene 
divile  ce  même  Genre  en  deux  efpèces  feulement  ) faroir  * 
le  Diatonique  tendre  ou  mol , & le  Syntonique  ou  dur.  Ce 
dernier  revient  au  Ditonique  de  Ptolomée»  Voyez  les  rap- 
ports de  l’un  & de  l’autre , F/.  M.Fig.  y. 

Le  Genre  Diatonique  moderne  réfulte  de  là  WafcKe 
conibnnante  de  là  Balte  fur  les  Cordes  d’un  même 
comme  on  peut  le  voir  par  laFigure  7.  de  la  Planche  K.  Les 
rapports  en  ont  été  fixés  par  l'ufage  des  mêmes  Cordes  en 
divers  Tons)  de  forte  que , fi  l’Harmonie  a d’abord  ertgeii* 
dré  l’Échelle  Diatonique , deft  la  Modulation  qui  l’à  mo- 
difiée ) A:  cette  Échelle , telle  que  nous  Pavons  aujour- 
d'hui, n’eft  exaéte  ni  quant  au  Chant*  nrqüant  à l’Har- 
monie, mais  feulement  quant  au  moyen  d’employer  les 
mêmes  fons  à divers  ufages. 

Le  Genre  DUtoniqut  efi , Tans  contredit  > le  plut  BOtnrel 
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des  trois , pui(qu'il  eft  le  feul  qu’on  peut  employer  Cinê 
changer  de  Ton.  Audi  l’Intonation  en  eft-elle  incompara- 
blement plus  aifée  que  celle  des  deux  autres , & l’on  ne 
peut  guères  douter  que  les  premiers  Chants  n'aient  été 
trouvés  dans  ce  Genre  ; mais  il  faut  remarquer  que , félon 
les  loix  de  la  Modulation,  qui  permet  & qui  preferic 
même  le  paflage  d'un  Ton  & d'un  Mode  à l'autre  , nous 
n'avons  prefque  point  y dans  notre  Mufîque , de  Diatoni.- 
que  bien  pur.  Chaque  Ton  particulier  ed  bien , fî  l'on  veut , 
dans  le  Genre  Diatonique  ; mais  on  ne  fauroit  paflèr  de 
l'un  à l’autre  fans  quelque  Tranfition  chromatique , au 
moins  (bus-entendue  dans  l'Harmonie.  Le  Diatonique  pur  , 
dans  lequel  aucun  des  Sons  n’eft  altéré  ni  pat  la  Clef,  ni 
accidentellement,  ed  appelle  par  Zatl in  Dm tono-dûtom- 
que , & il  en  donne  pour  exemple  le  Plain-Chant  de  l'Eglife.. 
Si  la  Clef  cd  armée  d'un  Bémol , pour  lors  c'ed , félon  lui  , 
le  Diatonique  mol , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
d'Aridoxène.  ( Voyez  Mol.  (‘A  l'égard  de  la  Tranfpofî- 
cion  par  Dicfe , cet  Auteur  n'en  parle  point , & l’on  ne  la 
pratiquoit  pas  encore  de  fon  tems.  Sans  doute , il  lui  auroic 
donné  le  nom  de  Diatonique  dur  , quand  même  il  en  au- 
roit  réfulté  un  Mode  mineur,  comme  celui  d'E  la  mi  : car 
dans  ces  tems  où  l'on  n’avoit  point  encore  les  notions  har- 
moniques de  ce  que  nous  appelions  Tons  & Modes , & 
où  l'on  avoir  déjà  perdu  les  autres  notions  que  les  Anciens 
attachoient  aux  mêmes  mots,  on  regardoit  plus  aux  alté- 
rations particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  généraux 
qui  en  réfultoient.  ( VoyezTRANSPOSiriONS.  ) 

Sons  ou  Cordes  Diatoniques.  Euclide  didingue  fous 
ce  nom  , parmi  les  Sons  mobiles,  ceux  qui  ne  panicipenc 
point  du  Genre  épais , même  dans  le  Chromatique  & l'En- 
harmonique. Ces  Sons  dans  chaque  Genre  font  au  nombre 
de  cinq',  (avoir;  le  troifième  de  chaque  Tétracorde;  & ce 
font  les  mêmes  que  d'autres  Auteurs  appellent  Apyeni. 
( Voyez  Apycni  , Ginre  , Tétracorde.  j 

DIAZEUXIS.//.  Mot  Grec  qui  fignifie  diviyîon , /épu- 
ration disjonciiffn.  C'ed  ainfî  qu’on  appelloit , dans  l’an- 
cienne Mudque,  le  Ton  qui  féparoit  deux  Tétracordes 
disjoints',  & qui , ajouté  à l’un  des  deux , en  formoit  la 
Diapente.  C’ed  notre  Ton  majeur , dont  le  rapport  ed  de 
8 à 9 , ôc  qui  eft  en  effet  la  différence  de  la  Quinte  à U 
Quarte. 
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■ La  Dia^euxis  Ce  trouvoit , dans  leur  Mufique  , entre  la 
Mèfc  & la  Paramèfc , c’eft-à-dire  , entre  le  Son  le  plus 
aigu  du  fécond  Tétracorde  & le  plus  grave  dutroifième  ; 
ou  bien  entre  la  Nète  Synnéménon  & la  Paramèfc  hyper-  ' 
boléon  , c'eft-à-dire  , entre  le  troifième  & le  quatrième 
Tétracorde , félon  que  la  Disjondion  fe  fâifoit  dans  l’un 
ou  dans  l'autre  lieu  : car  clic  ne  pouvoir  fc  pratiquer  à la 
fois  dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracordes  entre  lef- 
quels  il  y avoir  Dia^euxis  fonnoient  la  Quinte , au  lieu 
qu'elles  (onnoient  la  Qitartc  quand  ils  croient  conjoints. 

DlÉSER.  V.  a.  C’dl  armer  la  Clef  de  Dièfcs , pour 
changer  l’ordre  & le  lieu  des  femi-Tons  majeurs , ou  don- 
ner à quelque  Note  un  Dièlc  accidentel , (oit  pour  le 
Chant , foit  pour  la  Modulation.  ( Voyez  Dieze.  ) 

DIESIS.  f.  m.  C’eft  , félon  le  vieux  Bacchius , le  plus 
petit  Intervalle  de  l’ancienne  Mulîque.  2iarlîn  dit  que  Phi- 
lolaüs  Pythagoricien  donna  le  nom  de  Diejis  au  Limma  ; 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diefis  de  Pythagore  eft  la 
différence  du  Limma  & de  l’Apotomc.  Pour  Arifîoxène  , il 
divifbit  (ans  beaucoup  de  façons  le  Ton  en  deux  parties 
égales  ; ou  en  trois , ou  en  quatre.  De  cette  dernière  divi- 
(îon  réfultoit  le  Diè/e  enharmonique  mineur  ou  Quart-dt- 
Ton  ; de  la  fécondé  , le  Dièje  mineur  chromatique  ou  le 
tiers  d’un  Ton  ; &.de  la  troifième  , le  Diè/e  majeur,  qui 
faifoit  jufte  un  demi-Ton. 

DIESE  ou  DIESIS  , chez  les  Modernes  ,n’eft  pas  propres* 
ment , comme  chez  les  Anciens  , un  Intervalle  de  Mufi- 
que i mais  un  figne  de  cet  Intervalle , qui  marque  qu’il 
feut  élever  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle  il  fe  trouve  , 
au-delTus  de  cejui  qu’elle  devroic  avoir  naturellement  ; 
(ans  cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  même  de  nom. 
Or  comme  cette  élévation  Ce  peut  faire  du  moins  de  trois 
manières  dans  les  Genres  établis  , il  y a trois  fortes  de 
Diè/es  ; (avoir , 

1 Le  Diè/e  enharmonique  mineur  ou  fimple  Diè/e , 


qui  fc  figure  par  une  croix  de  Saint  André,  ainfi 


tous  nos  muficiens , qui  fuivent  la  pratique  d'Ariftoxène  , 
il  élève  la  Note  d’un  Quart-de-Ton  j mais  il  n’eft  propre- 
ment que  l’excès  du  femi-Ton  majeur  fur  le  fcmi-Toii  mi- 
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ncur.  AinG  du  mi  naturel  au  fa  Bémol , il  y a un  Dièlc  en* 
harmonique  dont  le  rapport  eft  de  1 15  à i z8. 

1®.  Dièfç  chromatique,  double  Dièje  ou  Diife  ordû 

naire , marqué  par  une  double  croix5^  élève  la  hlotc  d'un 


femi-Ton  mineur.  Cet  Intervalle  eft  égal  à celui  du  Bémol  j 
c’eft-à-dire,  la  différence  du  femi-Ton  majeur  au  ton  mi- 
neur ; ainG , pour  monter  d'un  ton  depuis  le  mi  naturel  , il 
faut  palTct  au /a  Dièfe,  Le  rapport  de  ce  i>iè/eçft  de  à 
Z J . Voyez  fur  cet  Article  une  remarque  efléntiellc  au  moç 
femi-Ton. 

} ®.Lc  D ièfe  enharmonique  majeur  ou  triple  Dièfe  ,•  mar* 


qué  par  une  çroix  triple  élève,  félon  les  Ariftoxéniens, 

la  Note  d'environ  trois  quarts  de  ton.  Zarlin  dit  qu'il 
l’élève  d'un  femi-ton  mineur  -,  ce  qui  ne  fauroit  s'enten- 
dre de  notre  femi-ton  , puifqu’alors  ce  Dièfe  ne  différeroit 
en  rien  de  notre  Dièfe  chromatique. 

De  ces  trois  Dièfes , dont  les  Intervalles  étoient  tous  pra- 


tiqués dans  la  Mnfique  ancienne , il  n'y  a plus  que  le  chro- 
matique qui  foit  en  ufage  dans  la  nôtre  \ l’intonation  des 
Dièfes  enharmoniques  étant  pour  nous  d'une  difficulté 
prefque  infurmontable , Sc  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli 
par  notre  fyftème  tempéré. 

Le  Dièfe , de  même  que  le  Bémol , (b  place  toujours  à 


gauche,  devant  la  Note  qui  le  doit  porter;  ôç  devant  ou 
après  le  chiffie , il  GgniGe  la  même  chofe  que  devant  une 


Note.  { Voyez  Chiferes.  ) Les  Dièfes  qu'on  mêle  parmi 
les  Chiffres  de  la  Baffe- contiime , ne  font  fouvent  que  de 
(impies  croix  comme  le  Dièfe  enharmonique  : mais  cela  ne 
fauroit  caufer  d'équivoque  , puifquc  celui-ci  n’eft  plus  en 
ufage. 


Il  y a deux  manières  d'employer  le  Dièfe-.  l'tine  acciderw 
telle,  quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à la  gauche 
d’une  Note.  Cette  Note  dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve 
ç plus  communément  la  quatrième  du  ton  ; dans  les  Mo- 
des mineurs,  il  faut  le  plus  fouvent  deux  Dièfes  iccldctit 
tels  , furtoufen  montant  ; favoir  , un  fur  la  Gxième  Note  ^ 
& un  autre  fur  la  feptième.  Le  Dièfe  accidentel  n'altcre 
que  la  N<>te  qui  le  fuit  immédiatement , ou , tout  au  plus  * 
Ç^Uçs.qui,  dau?  V.  même  Mefure  fc  trouvent;  fue 
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Degré , & quelquefois  à l'Odave , fans  aucun  ligne  con- 
traire. 

L’autre  manière  eft  d'employer  le  Dièfe  à la  Clef , & 
alors  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l'Air  Sc  fur  toutes  les 
Notes  qui  font  placées  fur  le  meme  Degré  où  eft  le  Dièfe  , 
à moins  qu'il  ne  foit  contrarié  par  quelque  Bémol  ou  Bé- 
quarre  , ou  bien  que  la  Clef  ne  change. 

La  polition  des  Dièfes  à la  Clef  n’eft  pas  arbitraire  , non 
plus  que  celle  des  Bémols  ; autrement  les  deux  femi-Tons 
de  l'OéUve  feroient  fujets  à fe  trouver  entr’eux  hors  des 
Intervalles  preferits.  Il  faut  donc  appliquer  aux  Dièfes  un 
raifonnement  femblable  à celui  que  nous  avons  fait  au  mot 
Bémol , & l’on  trouvera  que  l’ordre  des  Dièfes  qui  con- 
vient à la  Clef  eft  celui  des  Notes  fuivantes  , en  commen- 
çant par  yà  & montant  fucceflivement  de  Quinte , ou  def- 
Cendant  deQiiarte  jufqu’au  la  auquel  on  s’arrête  ordinai- 
rement > parce  que  le  Dièfe  du  mi , qui  le  fuivroit , ne  dif- 
fère point  du  fl  fur  nos  Claviers. 

Ordre  des  Dieses  a ia  Clef. 

Fa  , Ut  y Sol  ,Re  , La  y &c. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  fauroit  employer  un  Dièfe  à la 
Clef  fans  employer  aufiî  ceux  qui  le  précèdent  ; ainfi  le 
Dièfe  de  l’uf  ne  fe  pofe  qu’avec  celui  du  fa  ; celui  du  fol 
qu’avec  les  deux  précédens  , &c. 

J’ai  donné  , au  mot  Clef  tranfpofée  , une  formule  pour 
trouver  tout  d’un  coup  fi  un  Ton  ou  Mode  doit  porter  des 
Dièfes  à la  Clef , & combien. 

Voilà  l’acception  du  mot  Dièfe  , Sc  fon  ufage  , dans  la 
pratique.  Le  plus  ancien  manuferit  où  j'en  aie  vu  le  figne 
employé  , eft  celui  de  Jean  de  Mûris  ; ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  pourroit  bien  être  de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroît 
avoir , dans  fts  exemples  , que  l’effet  du  Béquarre  ; aufïi 
cet  Auteur  donne-t-il  toujours  le  nom  de  Diefis  au  femi- 
Ton  majeur. 

On  appelle  Dièfes , dans  les  calculs  harmoniques , cer- 
tains Intervalles  plus  grands  qu’un  Comma  Sc  moindres 
qu'un  femi-Ton  , qui  font  la  différence  d'autres  Intervalles 
engendrés  par  les  progreflions  Sç  rapports  des  Confonnan- 
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CCS.  Il  y a trois  de  ces  Dièfes.  i le  Dièfe  majeur  , qui  eft 
la  liifterencc  du  fctni-Toii  majeur  au  femi-Ton  mineur  , 
& dont  le  rapport  eft  de  115  à ii8.  le  Dièfe  majeur, 
qui  eft  la  diffcrcncc  du  femi-Ton  mineur  au  Dièfe  majeur, 
éc  en  rapport  de  5071  à ji  15.  3®.  & le  Dièfe  maxime  , en 
rapport  de  143  à 45  o , qui  eft  la  différence  du  Ton  mineur 
au  femi-Ton  maxime.  (Voyez  Semi-Ton.  ) 

Il  faut  avouer  que  tant  d’acceptions  diverfes  du  même 
mot  dans  le  même  Art , ne  font  guères  propres  qu  a caufee 
de  fréquentes  équivoques  i & à produire  un  embrouille- 
ment continuel. 

DIEZEUGMENON.  génû.  fem,  plur.  Tétracorde  Die- 
jeugmenon  ou  des  Séparées , eft  le  nom  que  donnoient  les 
ôrccs  à leur  troifième  Tétracorde  , quand  il  étoit  disjoint 
d’avec  le  fécond.  ( Voyez  Tétracorde.  ) 

DIMINUÉ,  adj.  Intervalle  diminué  eft  tout  Intervalle 
mineur  donc  on  retranche  un  femi-Ton  par  un  Dièfe  à la 
Note  inférieure  , ou  par  un  Bémol  à la  fupérieure.  A l’egard 
des  Intervalles  juftes  que  forment  les  Confonnances  par- 
foi  tes , lorfqu'on  les  diminue  d’un  femi-Ton  l’on  ne  doit 
point  les  appcller  Diminués  , mais  Faux  ; quoiqu'on  difo 
quelquefois  mal-à-propros  Quarte  diminuée , au  lieu  de  dire 
Faufte-Quarte , & Ocîave  diminuée  , au  lieu  de  dire  Fauffe- 
Oélave. 

DIMINUTION./.  /.Vieux  mot  ,qui  fignifioit  la  divî- 
fion  d’une  Note  longue , comme  une  Ronde  ou  une  Blan- 
che , en  plufleurs  autres  Notes  de  moindre  valeur.  On  cn- 
tendoit  encore  par  ce  mot  tous  les  Fredons  & autres  pafta- 
ges  qu’on  a depuis  appellés  Roulement  ou  Roulades.  ( Voy. 
ces  mots.  ) 

DIOXiE,  f.  f C’eft , au  rapport  de  Nicomaque  , un 
nom  que  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à la  Confon- 
nancc  de  la  Quinte  , qu’ils  appclloient  plus  communément 
Diapente.  ( Voyez  Diapente.  ) 

DIRECT,  adj.  Un  Intervalle  Direct  eft  celui  qui  fait  un 
Harmonique  quelconque  fur  le  Son  fondamental  qui  le 
produit.  Ainfi  la  Quinte  , la  Tierce  majeure , l’Oéiave  , 
6c  leurs  Répliques  font  rigoureufement  les  feuls  Interval- 
les directs  : mais  par  oxtenfion  l’on  appelle  encore  Inter- 
valles direct  tous  les  autres  1 tant  confonnans  que  diftbq- 
pans , qqc  fait  chaque  Panw  aveç  le  Son  fgndaniçnçal 
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tique , qui  cft  ou  doit  être  au-dc(Ibus  d'elle  i aînli  la  Tierce 
mineure  cft  un  Intervalle  direcl  fur  un  Accord  en  Tierce 
mineure  , & de  même  la  Septième  ou  la  Sixte-ajoûtée  fuc 
les  Accords  qui  portent  leur  nom. 

Accord  direct  eft  celui  qui  a le  Son  fondamental  au  grave 
& dont  les  Parties  font  diftribuées  ,*non  pas  félon  leur  or- 
dre le  plus  naturel  , mais  félon  leur  ordre  le  plus  rappro- 
ché. Ainft  l'Accord  parfait  direct  n'eft  pas  Oèbvc , Quinte 
& Tierce , mais  Tierce , Quinte  & Oâavc. 

DISCANT  ou  déchant./,  m.  C'étoit  , dans  nos  an- 
ciennes Mulîques  , cette  efpèce  de  Contre-point  que  com- 
pofoient  fur  le  champ  les  Panies  fupéricures  en  chantant 
impromptu  fur  le  Ténor  ou  la  Baffe  i ce  qui  feiit  juger  de 
la  lenteur  avec  laquelle  devoir  marcher  la  Mufîque  , pour 
pouvoir  être  exécutée  de  cette  manière  par  des  Muficiens 
aufll  peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-là.  Difcantat , dit 
Jean  de  Mûris , qui  fimul  cum  uno  vel  pluribus  dulciter  can- 
tal , ut  ex  dijlinitis  Sonis  Sonus  unusfiat , non  unitate  Jinu 
plicitatis  ,fed  dulcis  concordijque  mixtionis  unione.  Après 
avoir  expliqué  ce  qu'il  entend  par  Confbnnances  , & le 
choix  qu'il  convient  de  faire  entr'elles  , il  reprend  aigre- 
ment les  Chanteurs  de  fon  tems  qui  les  pratiquoient  pref* 
que  indifféremment.  „ De  quel  front , dit-il , fi  nos  Règles 
» font  bonnes  , ofeiit  Déchanter  ou  compofer  le  Dijcant, 
M ceux  qui  n’entendent  rien  au  choix  des  accords  , qui  ne 
» fe  doutent  pas  même  de  ceux  qui  font  plus  ou  moins 
I)  concordans  , qui  ne  favent  ni  defquels  il  faut  s'abftenir, 
»i  ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  fréquemment  > ni  dans 
» quels  lieux  il  les  faut  employer  , ni  rien  de  ce  qu’exige 
» la  pratique  de  l'Art  bien  entendu  ? S'ils  rencontrent , 
I)  c' eft  par  hafard  ; leurs  Voix  errent  fans  règle  fur  le  Te- 
„ nor  : qu’elles  s’accordent , fi  Dieu  le  veut  ; ils  jettent 
I,  leurs  Sons  à l’aventure  , comme  la  pierre  que  lance  au 
» but  une  main  mal-adroite , & qui  de  cent  fois  le  tou- 
>,  che  à peine  une  „.  Le  bon  Magifter  Mûris  apoftrophe 
enfuite  ces  corrupteurs  de  la  pure  & fimple  Harmonie  , 
dont  fon  fiècle  abondoit  ajnfi  que  le  nôtre.  Heu proh  dolor! 
Bis  temporibus  aliqui  fuumdefeciumineptoproverbio  colorare 
tnoliuntur.  Ijleefl , inquiunt , novus  difcantandi  modus,no~ 
vit  fcilicet  uti  confonantiis.Offendunt  ii  intellectum  eorum 
faits  defecUtsagnofç\int,offtnduntfenfumyiam  inducert 
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fùm  deberent  deleciationem  , adducunt  ttijlitîam,  O incoru 
gruum  proyerbium  ! ô mala  coloratio!  irrationabilis  excu- 
Jatio  ! 6 magnus  abufus , magna  ruditas  , magna  bejlialitait 
ut  afinus  fumatur pro  homine,capra  pro  leone,ovis  pro  pifce, 
ferpent  pro  falmone  ! Sic  enim  concordia  confunduntur  cum 
difcordiis  ut  nullatenùs  una  dijlinguatur  ab  aliâ  O ! anti- 
4jui  periti  Mujica  dociores  taies  audijfent  Difcantatores , 
quid dixijfent]  QuidfeciJfentlSicdifcantantem  increparent , 
& dicerent  : Non  hune  difeantum  quo  uteris  de  me  fumis. 
Non  tuum  cantum  unum  ù concordantem  cum  mejdcis.  De 
quo  te  intromittis  ? Miki  non  congruis  , mihi  adverjarius  , 
j'eandalum  tu  mihi  es  -,  6 utinam  taceresl  non  concordasjed 
déliras  O difeordas. 

DISCORDANT,  adj.  On  appelle  ainfi  tout  Inftrument 
dont  on  joue  & qui  n'efl:  pas  d'accord  , coure  voix  qui 
chance  faux  , toute  Partie  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  au- 
tres. Une  Intonation  qui  n'efl  pas  jufle  fait  un  Ton  faux. 
Une  fuite  de  tons  faux  fait  un  Chant  Df cordant  \ c'eft  la 
différence  de  ces  deux  mots. 

DiSDIAPASON./.  m.  Nom  que  donnoienc  les^  Grecs  à 
l'Intervalle  que  nous  appelions  double  Octave. 

Le  Difdiapafon  efl  à-peu-près  la  plus  grande  étendue 
que  puilfent  parcourir  les  voix  humaines  fans  fe  forcer  il 
y en  a même  affez  peu  qui  l'entonnent  bien  pleinement. 
C’eft  pourquoi  les  Grecs  avoient  borné  chacun  de  leurs 
Modes  à cette  étendue  & lui  donnoient  le  nom  de  Syftêtne 
parfait.  ( Voyez  Mode  , Genre  , Système.  ) 

DISJOINT,  ddj.  Les  Grecs  donnoienc  le  nom  relatif  de 
Disjoints  à deux  Tétracordes  qui  fe  fuivoient  immédiate- 
ment , lorfque  la  corde  la  plus  grave  de  l'aigu  étoic  un  Ton 
au-delTus  de  la  plus  aiguë  du  grave  , au  lieu  d'être  la  même. 
Ainfi  les  deux  tétracordes  Hypaton  & Diezeugménon 
écoient  Disjoints  , & les  deux  T4||iacordcs  Synnéménon  & 
& Hyperboléon  l'étoient  aufïi.  ( Voyez  Tétracorde.  ) 

On  donne  , parmi  nous  , le  nom  de  Disjoints  aux  In- 
tervalles qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement  , mais  font 
réparés  par  un  autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  Intervalles 
vtmi&cjol  fi  font  Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  font  pas 
conjoints  , mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plufieurs 
Degrés  conjoints , s'appellent  aufïi  Degrés  Disjoints.  Ainfi 
.chacutv  des  deux  Intervalles  dont  je  viens  de  parler  forme 
un  Degré  Disjoint. 
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DISJONCTION.  Cctoit , dans  l'ancienne  Mulique  , 
l'efpacc  qui  féparoit  la  Mèfè  de  la  Paramèfe , ou  en  géné- 
ral un  Tétracordedu  Tétracordc  voifin , lorfqu’ils  n’étoicnç 
pas  conjoincs.  Cet  efpace  écoii  d'un  l'on , & s'appelloit  en 
Grec  Dia^euxis, 

DISSONNANCE.  f.  f.  Tout  Son  qui  forme  avec  un 
autre  , un  Accord  défagréable  à l'oreille , ou  mieux , tout 
Intervalle  qui  n’eft  pas  conlbnnant.  Or>  comme  il  n'y  a 
point  d'autres  Confonnances  que  celles  que  forment  entra 
eux  & avec  le  fondamental  les  Sons  de  l'Accord  parfait , il 
t’enfuit  que  tout  autre  Intervalle  eft  une  véritable  Dijfon» 
nance:  même  les  Anciens  comptoient  pour  telles  les  Tier- 
ces & les  Sixtes,  qu'ils  retranchoient  des  Accords  confbn-, 
nans. 

Le  terme  de  Dijfonnancc  vient  de  deux  mots , l’un  Grec  * 
l’autre  Latin  , qui  flgnibent  former  à double.  En  effet , ce 
qui  rend  la  Dijfonnance  défagréable  , eft  que  les  Sons  qui 
la  forment , loin  de  s'unir  à l'oreille , fe  repouflènt , pour 
ainfî  dire , & font  entendus  par  elle  comme  deux  Sons 
diftinéls  , quoique  frappés  à la  fois. 

On  donne  le  nom  de  Dijfonnance  tantôt  à l'Intetwalle  & 
tantôt  à chacun  des  deux  Sons  qui  le  forment.  Mais  quoi- 
que deux  Sons  diftbnnent  entr'eux , le  nom  de  Diffonnanct 
fe  donne  plus  fpédalement  à celui  des  deux  qui  eft  étranger 
à l’Accord. 

11  y une  infinité  de  Dijfonnances  poflîbles  ; mais  comme 
dans  la  Mufîque  on  exclud  tous  les  Intervalles  que  le  Syfté- 
tne  reçu  ne  fournit  pas  , elles  (e  réduifent  à un  petit  nom- 
bre ; encore  pour  la  pratique  ne  doit-on  choifir  parmi  celles- 
là  que  celles  qui  conviennent  au  Genre  & au  Mode , 8c 
enfin  exclure  même  de  ces  dernières  celles  qui  ne  peuvent 
s’employer  félon  les  règles  preforites.  Quelles  font  ces 
règles  ? Ont-elles  qu^jj^c  fondement  naturel , ou  font- 
elles  purement  arbitraires  î Voilà  ce  que  je  me  propofe 
d’examiner  dans  cet‘Article. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  fe  tire  de'  la  produc- 
tion de  l’Accord  parfait  par  la  réfonnance  d’un  Son  quel- 
conque : toutes  les  Confonnances  en  naiflènt,  & c'en  la  Na- 
ture même  qui  les  fournit.  Il  n'en  va  pas  ainfî  de  la  Dijfon- 
Rance , du  moios  telle  que  nous  la  pratiquons.  Nous  trou- 
vant U«n , A l'an  veue , fa  gén^ratioa  dans  le#  progreffion* 
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des  Intervalles  con^nnans  & dans  leurs  diffêrences  ; mais 
nous  n’appercevons  pas  de  ratfon  phyiîquc  qui  nous  auto 
ri(c  à l'introduire  dans  le  corps  même  de  l'Harmonie.  Le 
P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  génération  par  le 
calcul  & les  divers  rapports  des  DiJJonnances , tant  de  celles 

3ui  font  rejettées , que  de  celles  qui  font  admifes  -,  mais 
ne  dit  rien  du  droit  de  les  employer.  M.  Rameau  dit  en 
termes  formels , que  la  DiJJonnance  n'eft  pas  naturelle  à 
l'Harmonie , Sc  qu'elle  n’y  peut  être  employée  que  par  le 
fccours  de  l’Art.  Cependant,  dans  un  autre  Ouvrage,  il 
ellàye  d’en  trouver  le  principe  dans  les  rapports  des  nom- 
bres .Sc  les  proportions  harmonique  & arithmétique, 
comme  s’il  y avoir  quelque  identité  entre  les  propriétés  de 
la  quantité  abdraite  & les  (enfations  de  l’ouïe.  Mais  après 
avoir  bien  épuifé  des  analogies , après  bien  des  métamor- 
phofcs  de  ces  diverfes  proportions  les  unes  dans  les  autres  , 
après  bien  des  opérations  & d’inutiles  calculs , il  huit  par 
établir , fur  de  légères  convenances  , la  Dijfonnance  qu’il 
s’eft  tant  donné  de  peine  à chercher.  Ainfi , parce  que  dans 
l'ordre  des  Sons  harmoniques  la  proportion  arithmétique 
lui  donne , par  les  longueurs  des  Cordes , une  Tierce  mi- 
neure au  grave , ( remarquez  qu’elle  la  donne  à l’aigu  par 
le  calcul  des  vibrations , ) il  ajoute  au  grave  de  la  fbus- 
Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  La  proportion 
harmonique  lui  donne  une  Tierce  mineure  à l'aigu  , ( elle 
la  donneroit  au  grave  par  les  vibrations , ) & il  ajoute  à 
l’aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure.  Ces 
Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font  point , il  eft  vrai , de  propor- 
tion avec  les  rapports  précédens  i les  rapports  mêmes 
qu'elles  devroient  avoir  fe  trouvent  altérés;  mais  n'im- 
porte : M.  Rameau  fait  tout  valoir  pour  le  mieux  ; la  pro- 
portion lui  fert  pour  introduire  la  Dijfonnance , & le  déiâuc 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

L’illuftre  Géomètre  qui  a daigné  interpréter  au  Public  le 
Syftème  de  M.  Rameau  , avant  fupprimé  tous  ces  vains  cal- 
culs, je  fuivrai  fbn  exemple,  ou  plutôt  je  tranferirai  ce 
qu’il  dit  de  la  Dijfonnance  , & M.  Rameau  me  devra  des 
remercîmens  d’avoir  tiré  cette  explication  , des  Elémens  de 
Mufique  plutôt  que  de  (es  propres  écrits. 

Suppolant  qu’on  connoifle  les  Cordes  eflcntiellcs  du  Ton 
félon  le  Syftcrae  de  M.  Rameau  ; (avoir  dans  le  Ton  d’«t 
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la  Toniaae  uf,  la  Dominante  fol  Sc  la  (bus-Dominante_/a  , 
on  doit  (avoir  aufli  que  ce  même  Ton  d'ut  a les  deux  Cordes 
ait  & Jol  communes  avec  le  Ton  de  fol  ,8c  les  deux  Cordes 


ut  8i  fa  communes  avec  le  Ton  de^.  Par  conféquent  cette 
marche  de  BalTe  ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au 
Tonde  fol,  comme  la  marche  de  BalTèya  ut  ou  ut  fa  , peut 
appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au  Ton  de^.  Donc , quand  on 
pailè  d'ut  i fa  ou  k fol  dans  une  Balle-fbndamentale , on 
ignore  encore  jufques-là  dans  quel  Ton  l'on  eft.  Il  (èrok 
pourtant  avantageux  de  le  (avoir  ôc  de  pouvoir  , par  quel- 
que moyen , didinguer  le  générateur  de  fes  Quintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  enfemble  les 
Sons  fol  8c  fa  dans  une  même  Harmonie  5 c'eft-à-dire , en 


joignant  à l'Harmonie  fol  fi  re  de  la  Quinte  fol  l'autte 
Quinte /u , en  cette  manière  fol  (i  re  fa:  ce  fa  ajouté  étant 
la  Septième  de  fol  fait  Dijfonnance  : c'eft  pour  cette  rai(bn 
que  l'Accord  fol  firefa  e(t  appellé  Accord  didônnant  ou' 
Accord  de  Septième.  Il  fert  à diftinguer  la  Quinte  fol  du 
générateur  ut , qui  porte  toujours,  fans  mélange  & (ans 
altération , l'Accord  parfait  ut  mi  fol  ut,  donné  par  la  Na- 
ture même.  ( Voyez  Accord  , Consonnance  , Harmo- 


nie. ) Par-là  on  voit  que,  quand  on  palfe'd'ut  à fol,  on 
pa(Te  cnmêmetems  d'utàÿà,  parce  que.  le fe  trouve 
compris  dans  l'Accord  de  fol,  8c  le  Ton  d'ut  fe  trouve ,, 


par  ce  moyen , entièrement  déterminé  , parce  qu'il  n'y  a 
que  ce  Ton  feul  auquel  les  Sons  fa  8c  fol  appartiennent  à 
la  fois. 


Voyons  maintenant , continue  M.  d’Alembert , ce  que 
nous  ajoûterons  à l'Harmonie la  ut  de  la  Quinte^  au- 
de(Tous  du  générateur  , pour  diftinguer  cette  Harmonie  de 
celle  de  ce  même  générateur.  Il  femble  d'abord  que  l'on 
doive  y ajoûter  l'autre  Quinte  fol , afin  que  le  générateur 
ut  pa(Tantà/d,  pa(Te  en  même  tems  l fol,  8c  que  le  Ton 
(bit  déterminé  par-là  : mais  cette  introduâion  de  fol  dans 
l'Accord^  la  ut , donneroii  deux  Secondes  de  fuite  ,fa  fol, 
fol  la,  c'e(l-à-dire  deux  Dijfonnances  dont  l'union  feroic 
trop  dé(àgréabie  à l'oreille  ; inconvénient  qu'il  faut  éviter  ; 
car  fl , pour  diftinguer  le  Ton  , nous  altérons  l'Harmonie 
de  cette  Quinte /a,  il  ne  faut  l'altérer  que  le  moins  qu'il  eft 
polTible. 

C'eft  pourquoi , au  lieu  de  fol , nous  pcendtons  (jn 
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Quinte  re  , qui  cft  le  Son  qui  en  a^rochcle  plus;  & ndtiâ' 
aurons  pour  la  rous-Dominante/d  l'Accord /à  la  ut  re , qu'on 
appelle  Accord  de  Grande-Sixte  ou  Sixte-ajoutée. 

On  peut  remarquer  ici  l'anâlogie  qui  s'obfcrve  entre 
l'Accord  de  la  Dominante  fol , & celui  de  la  fuus-Domi'»' 
nantc/d. 

La  Dominante  fol  en  montant  au-delTus  du  générateur  * 
a un  Accord  tout  compofé  de  Tierces  en  montant  depuis 
fol  y fol  fi  re  _/d.  Or  la  fous-Dominante/d  étant  au-dedous 
du  générateur  ut , on  trouvera , en  deicendant  d'ut  \ersfa 

{>ar  Tierces  , ut  la  fa  re  , qui  contient  les  mêmes  Sons  que 
'accord  fa  la  ut  re  donne  à la  fous-Dominanteyd. 

On  voit  de  plus,  que  l'altération  de  l’Harmonie  des  deux 
Quintes  ne  confide  dans  la  Tierce  mineure  re  fa  y ou 
fa  re  y ajoutée  de  part  &c  d'autre  à l'Harmonie  de  ces  deux 
Quintes. 

I Cette  explication  eft  d'autant  plus  ingénieufe  qu'elle 
montre  à la  fois  l'origine  , l'ufage , la  marche  de  la  Dijfon.^ 
nance , Ton  rapport  intime  avec  le  Ton  , & le  moyen  de  dé-* 
terminer  réciproquement  l'un  par  l'autre.  Le  défaut  que  ]’y 
trouve  , mais  défaut  eflèntiel  qui  fait  tout  crouler  , c'eft 
l'emploi  d'une  Corde  étrangère  au  Ton , comme  Corde 
edéntielle  du  Ton  -y  & cela  par  une  (âudè  analogie  qui , (et- 
vant  de  bafe  au  Syftême  de  M.  Rameau  le  détruit  en 
s'évanouidant. 

Je  parle  de  cette  Q;jinte  au-de(Ibus  de  la  Tonique  , de 
cette  ious-Dominante  entre  laquelle  & la  Tonique  ou  n'ap* 
perçoit  pas  la  moindre  liaifôn  qui  puidc  autorifer  l'emploî 
de  cette  fous- Dominante , non-feulement  comme  Corde 
edéntielle  du  Ton , mais  meme  en  quelque  qualité  que  ce 
puidè  être.  En  effet , qu’y  a-t-il  de  commun  entre  la  ■ ré* 
fonnance , le  frémidement  des  Unlffons  d'ut , & le  Son  de 
fa  Quinte  en  deffous  ? Ce  n’cft  point  parce  que  la  Corde  en- 
tière eft  un  fa  que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d'ut , mais 
parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la  Corde  ur , & il  n'y  a au- 
cun des  multiples  de  ce  même  ut  qui  ne  donne  un  fembla- 
ble  phénomène.  Prenez  le  i^tuple , il  frémira  & réfbnnera 
dans  (es  Parties  ainlî  que  le  triple  ; eft-ce  à' dire  que  le  Son 
de  ce  feptuple  ou  fes  Odaves  (oient  des  Cordes  edèntielles 
du  Ton  ? Tant  s'en  faut } puifqu’il  ne  forme  pas  même  avec 
la  Tonique  un  rapport  commeufutable  eu  Notes. 
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Je  Tais  qac  M.  Rameau  a prétendu  qu’au  Son  d'une  Corde 
quelconque  , une  autre  Corde  à fa  douzième  en  deilbus 
frcmifl'oit  fans  réfonner  j mais , outre  que  c'eft  un  étranj^ 
phénomène  en  acouftique  qu'une  Corde  fonore  qui  vibre  Sc 
ne  léfonne  pas  , il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  pré- 
tendue expérience  eft  une  erreur,  que  la  Corde  grave  frémit 
parce  qu'elle  fe  partage  , & qu'elle  paroît  ne  pas  réfonnec 
parce  qu'elle  ne  rend  dans  fes  Parties  que  l'Unifton  de  l'aiga 
qui  ne  fe  diftingue  pas  aifément. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  dont  qu’il  prend  la  Quinte  en 
deftôus  parce  qu'il  trouve  la  Quinte  en  defliis,&  que  ce  jeu 
des  Quintes  lui  paroît  commode  pour  établir  (bn  Syftême  ; 
on  pourra  le  féliciter  d’une  ingénieufe  invention  : mais 
qu’il  ne  l'autorife  point  d'une  expérience  chimérique  , qu'il 
ne  fe  tourmente  point  à chercher  dans  les  renvetfemens 
des  proportions  harmonique  & arithmétique  les  fbnde- 
mens  de  l’Harmonie  , ni  à prendre  les  propriétés  des  nom« 
bres  pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  quefî  la  contre-génération  qu'il  fùp- 
pofe  pouvoir  avoir  lieu  , l'Accord  de  la  fous-Dcmiinante 
Ja  ne  devroit  point  porter  une  Tierce  majeure  , nrais  mi- 
neure 3 parce  que  le  la  Bémcd  eft  l’Harmonique  véritable 
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qui  lui  eft  alTîgné  par  ce  renverfèment  ut  fa  la  i:.  De  forte 
qu'à  ce  compte  la  Gamme  du  Mode  majeur  devroit  avoir 
naturellement  la  Sixte  mineure  ; mais  elle  l’a  majeure , 
comme  quatrième  Quinte  , ou  comme  Quinte  de  la  (ê* 
conde  Note  : ainft  voilà  encore  une  contradiâion. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note  donnée  par  la 
férié  des  aliquotes  , d'où  naît  le  vrai  Diatonique  naturel  , 
n'eft  point  l’Oélave  de  la  prétendue  fbus-Dominante  dans 
U rapport  de  4 à } , mais  une  autre  quatrième  Noce  toute 
différente  dans  le  rapport  de  1 1 à 3 , ainfi  que  tout  Théo- 
ricien doit  l’appercevoir  au  premier  coup-d'oeil. 

J'en  appelle  maintenant  à l’expérience  8c  à l’oreille  des 
^uficiens,  Qu’on  écoute  combien  la  Cadence  imparfaite 
de  la  fbus-Dominante  à la  Tonique  efiduje  8c  fauvage  , en 
çomparaifon  de  cétte  meme  Cadence  dans  fa  place  natu- 
relle , qui  eft  de  la  Tonique  à la  tlominanie.  Dans  le  pre- 
mier cas  , peut-on  dire  que  l’oreille,  ne  deflce  plus  rien  après 
l'Accord  de  la  Tonique  ; N'attend-on  pas  > mal^é  qu'on  en 
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ail , une  fuite  ou  une  fin  î Or  , qu*eft-ce  qu’une  Tonique 
après  laquelle  l'oreille  dclîre  quelque  chofe  ; Peut-on  la 
•regarder  comme  une  véritable  Tonique  , &c  n'eft-on  pas 
alors  réellement  dans  le  ton  de  fa  , tandis  qu'on  penfe  être 
dans  celui  d'ut  î Qu’on  oblerve  combien  l'intonation  diato- 
nique ôc  fucceflive  de  la  quatrième  Note  Sc  de  la  Note 
fenfible , tant  en  montant  qu'en  defeendant , paroît  étran- 
gère au  Mode,  & même  pénible  à la  Voix.  Si  la  longue 
habitude  y accoutume  l'oreille  & la  Voix  du  Muficien  , la 
difficulté  des  Coramençans  à entonner  cette  Note  doit  lui 
montrer  allez  combien  elle  cil  peu  naturelle.  On  attribue 
cette  difficulté  aux  trois  Tons  confécutifis  ; ne  devroit-on 
pas  voir  que  ces  trois  Tons  confôcutiFs , de  même  que  la 
Note  qui  les  introduit , donnent  une  Modulation  barbare 
qui  n’a  nul  fondement  dans  la  Nature  ? Elle  avoit  alluré- 
ment  mieux  guidé  les  Grecs  , lor (qu’elle  leur  fit  arrêter 
leur  Tétracorde  précifement  au  mi  de  notre  Echelle  , c’eft- 
à-dire , à la  Note  qui  précède  cette  quatrième  5 ils  aimer'-nt 
mieux  prendre  cette  quatrième  en  delTbus  , & ils  troSVe- 
rent  ainfi  avec  leur  feule  oreille  ce  que  toute  notre  théo- 
rie harmonique  n'a  pu  encore  nous  faire  appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l’oreille  Sc  celui  de  la  raifon  fê  réu- 
nillènt , au  moins  dans  le  Syftême  donné  , pour  rejetter  la 
prétendue  fous-Dominante  , non-feulement  du  nombre 
des  Cordes  elTentielles  du  ton  , mais  du  nombre  des  Sons 
qui  peuvent  entrer  dans  l’Echelle  du  Mode  , que  devient 
toute  cette  théorie  des  Dijfonnances  } que  devient  l’expli- 
cation du  Mode  mineur  ? que  devient  tout  le  Syftême  de 
M.  Rameau  ? 

N’appercevant  donc  , ni  dans  la  Phyfique  , ni  dans  le 
calcul  , la  véritable  génération  de  la  Dijfonnance  , je  lui 
cherchois  une  origine  purement  mécanique  , & c’eft  de  la 
manière  fuivante  que  je  tâchois  de  l’expliquer  dans  l’Ency- 
clopédie , fans  m'écarter  du  Syftême  pratique  de  M.  Ra- 
meau. 

Je  fuppofe  la  nécelTité  de  la  Dijfonnance  reconnue. 
(Voyez  Harmonie  & Cadence.  ) Il  s’agit  de  voir  où  l’on 
doit  prendre  cette  Dijfonnance  , &comme  il  faut  l’em- 
ployer. 

Si  l’on  compare  fucceflîvement  tous  les  Sons  de  l’Echelle 
Piaconique  avec  le  Son  fondamental  dans  chacun  des  deux 
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.Modes  ) on  n’y  tfouvera  pour  toute  Dîjjonnanet  que  la  Sc- 
'conde,  & la  Septième,  qui  n'cd  qu'une  Seconde  renver- 
fée  , & qui  lait  rétllcment  Seconde  avec  l’Oâave.  Que  la 
Septième  Toit  renverfée  de  la  Seconde  , & non  la  Seconde 
de  la  Septième  , c*c(l  ce  qui  eft  évident  par  rexpreilîon  des 
rapports  : car  celui  de  la  Seconde  8.  ÿ.  étant  plus  (impie  que 
celui  de  la  Septième  9.  16,,  l'Intervalle  qu'il  reptéfente 
n’eft  pas , par  conféquent , l’engendré , mais  le  générateur. 

Je  fais  bien  que  d’autres  Intervalles  altérés  peuvent  de_ 
'vniir  didbnnans  ; mais  H la  Seconde  ne  s’y  trouve  pas  ex- 
primée ou  fôus>entendue  , ce  font  feulement  des  accidens 
de  Modulation  auxquels  l'Harmonie  n'a  aucun  égard  , Sc 
ces  Dijfonnances  ne  font  point  alors  traitées  comme  telles. 
AinA  c'en  une  chofe  certaine  qu'où  il  n'y  a point  de  Sc- 
coiule  il  n'y  a point  de  Dijfonnanec  -,  Sc  la.  Seconde  eft  pro- 
prement la  feule  Dijfonnanec  qu'on  puUlè  employer. 

' Pour  réduire  toutes  les  Confonnances  à leur  moindre 
efpace,  ne  fortons  point  des  bornes  de  l'O^tavc  , elles  j 
ïônt  toutes  contenues  dans  l'Accord  parfait.  Prenons  donc 
cet  Accord  parfait , fol  fi  refol , Sc  voyons  en  quel  lieu  de 
cet  Accord , que  je  ne  fupTOfe  encore  dans  aucun  Ton  , 
nous  pouaions  placer  une  Dijfonnanec  \ c’eft-à-dire  , une 
‘Seconde , pour  la  rendre  le  moins  choquante  à l'oreille  qu'il 
cft  podible.  Sur  le  la  entre  le  fol  Scie  fi , elle  feroit  une  Se- 
conde avec  l'un  Sc  avec  l’autre , & par  conféquent  diflbnne- 
roit  doublement.  Il  en  feroit  de  meme  entre  le  fi  Sc  le  re, 
comme  entre  tout  Intavalle  de  Tierce  ; refte  l'Intervalle 
de  Quarte  entre  le  rc  Sc  le  Jol.  Ici  l'on  peut  introduire  un 
Son  de  deux  manières  ^ 1^.  on  peut  ajouter  la  Notera  qui 
fera  Seconde  avec  le  fol  Sc  Tierce  avec  le  re  ; xB.  ou  la 
Note  mi  qui  fera  Seconde  avec  le  re  Sc  Tierce  avec  le  fol.  Il 
e(l  évidair  qu'on  aura  de  chacune  de  ces  deux  manières  la 
Dijfonnanec  la  moins  dure  qu'on  puilfe  trouver , car  elle  ne 
dilfonnera  qu'avec  un  feul  Son , & elle  engendrera  une 
nouvelle  Tierce  qui , aufli  bien  que  les  deux  précédentes  , 
contribuera  à la  douceur  de  l'Accord  total.  D’un  côté  nous 
aurons  l'Accord  de  Septième , & de  l'autre  celui  de  Sixte- 
ajourée , les  deux  feuls  Accords  diAcmnans  admis  dans  le 
■ Syftêmc  de  la  Baffe- fondamentale. 

Il  ne  fufht  pas  de  feire  entendre  la  Dijfonnance  , il  faut 
U réfoudre  > vous  ne  choquez  d'abord  l'oreille  que  pour  la 
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flatter  enfijilte  plus  agréablement.  Voilà  deux  Sons  joints*: 
d’un  côté  la, Quinte  &‘la_ Sixte  , de  l’autre  la  Septième  & 
l’Oélave  ; tant  qu’ils  fetont  ainfi  la  Seconde  , ils  rcfleionc 
diflonnans  : mais  que  les  Parties  qui  les  font  entendre  s'é- 
loignent d’un  Degré  que  l’une  monte  ôu  (^ue  l’autre  def- 
cende  diatoniquement , votre  Seconde  , de  part  5c  d’auuc , 
ïèra  devenue  une  Tierce  ; c’eld  à-dire  , une  des  plus  agréa'- 
"bles  Confonnances.  Ainli  après  fol  fa  , vous  aurez  fol  mi  y 
ou/a/<x  & après  re  mi,  mi  ut,  ou  re/aj  c’eft  ce  qu’on 
appelle  (auver  la  Diffonnance. 

Refte  à déterminer  lequel  des  deux  Sons  joints  doit  mon- 
ter ou  dclcendre  , & lequel  doit  refter  en  place  : mais  le 
motif  de  délenniliation  faute  aux  yeux.  Que  la  Quinte  oii 
■pOdav  e,reftént  cohimè  Cordes  principales  que  la  Sixte 
‘monté  J te,  que  la  Sèptîcmé  defeende  , comme  Sons  accef- 
fbires  j côrhme  Dijfonnances.  De  plus , fi  , des  deux  Sons 
joints  , c’eft'à  celui  qui  a le  moins  de  chemin  à faire  de 
marcher  par  préférence  , le  fa  defeendra  encore  fur  le  mi , 
aprèsTa' Septième , 5c  le,  mi  de  l’Accord  de  Sixte-ajoûtée 
montera  fur  le^  : car  il  d’y  a point  d'autre  marche  plus 
'Courte  pour  fau ver  la  Dt//bnnjnce.  ' 

‘ Voyons  maintenant, quelle  marche  doit  (aire  le  Son  fon- 
damental relativement  au  mouvement  aflîgné  à ta  Diffon- 
'nancc.  Puifquc  l’un  de  deux  Sons  joints  réfte  eh  place  , il 
doit  'fcirc  liàifon  dans'  l'Accord  fuivant.  L’intervalle  que 
'doit"  former ‘la’ BalTè-fohdanientale  en  quittant  l’Accord  , 
doit  donc  être  déterminé  fur  ces  deux  conditions  ; i que 
’l'Oétave  du  Son  fondamental  précédent  puilTe  refter  en 

S lace  après  l’Accord  de'Séptièmc , la  quinte  après  l’Accord 
e SixtC'ajôûtce  ; i®.  que  le’ Son  fur  lequel  fe  réfout  la 
Diffonnance  foit  un  dés  Harmoniques  de  celui  auquel  pâlie 
la  Balfe-fondamentale.  Or  le  meilleur  ‘mouvement  de  la 
Baîîç  étant  P a'r  bnervalles  de  Quinte , fi‘ elle  defeend  de 
Quinte  dans  lé  premiér  cas  , ou  qu’elle  monte  de  Quinte 
'dans  le  fécond  , toutes  les  conditions  feront  parfaitement 
reniplies  , comme  il  eft  évident , par  la  feule  infpeélion  de 
.l’exemple  PI.  A.  Fig.  9.  ‘ ' 

De-là  on  tire  un  moyen  deconnoîtreà  quelle  Corde  du 
Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  convient  le  mieux.  Quel- 
les font  dans  chaque  Ton  les  deux  Cordes  le.s  plus  edén- 
tielles  ? C’eft  la  'Tonique  ôc  la  Dominante.  Comment  la 
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Baflè  pcot-cU«maitdier  en  defcendaDt  de  Quinte  fur  deux 
Cordes  cfl'entielles  du  Ton  î C’eft  .en  paflànt  de  la  Domi- 
canccià  la  Tonique  : donc  la  Domidance  e(l  la  Corde  à la- 
quelle convient  le  mieux  l'Accord  de  Septième.  Comnaene 
k Balle  en  montant  de  Quinte  peut-elle  marcher  fur  deux 
Cordes  eflcnticlles  du  Ton  î C'eft  en  pallant  de  la  Tonique 
à la  Dominante  : donc  la  Tonique  eft  la  Corde  à laquelle 
convient  l'Accord  de  Sixte-ajoûtée.  Voilé  pourquoi  > dans 
l'exemple  , j'ai  donné  un  Dièfe  au^  de  l'Accord-  qui  fuit 
celui-là  : car  le  re  étant  Dominante-Tonique  doit  porter  la 
Tierce  majeure.  La  Balle  peut  avoir  d'autres  marches  ; mais 
ce  lont-là  les  plus  parfaites  * & les  deux  principales  Caden- 
ces. ( Voyez  CadïîIce.  ) . „ . j i '■*, 

• Si  l'on  compare  ces  deux  Dijjbnnanceivicc  le.  ■ Son  fon-^ 
damcmal  > on  trouve  que  celle  qui  defeend  eft  une  Sbp'tiè- 
me  mineure,  & celle  .-qui  monte  une  Sixte  majeure  , d^oît 
l'on  tire  cette  nouvelle  règle  que  les  Dijfonnancts  majeure» 
doivent  monter  , & les  mineures  defeendre  : carj  ei^,  géné- 
ral un  Intervalle  majeur  a moins  de  chemin  à faire  en  mon- 
tant , & un  Intervalle  mineur  en  defeendant  -,  ôc.  en  géné- 
ral auHI , dans  les  marches  Diatoniques  les  moindres  ln« 
wvallcs  font  à préférer.  j.xr^'  » 

Quand  l’Accord  de  Septième  porte  Tierce  majeure  »• 
cette  Tierce  fait , avec  la  Septième , une  mne  Dijfonnance 
qui  eft  la  fauflè-Quintc  , ou , par  renverfement , le  Tri- 
ton. Cette  Tierce,  vis-à-vis  de  la  Septième  , s'appelle  en- 
cme  Dijfonnance  majeure,  6c  il  lui  eft  preferit  de  monter, 
mais  c'eft  en  qualité  de  Note  fenlîble  ; 6c  fans  la  Seconde  i. 
çeuc  prétendue  Dijfonnance  n’exifteroit  point  ou  ne  feroiC’ 
point  traitée  comme  telle.  rrno f f 

t Une  obfervation  qu'il  ne  faut  pas  oublier  eft  , que  Ier 
deux  lêules  Notes  de  l’Echelle  qui  ne  fe  trouvent  poinc 
dans  les  Harmoniques  des  deux  Cordes  principales  Jit  6c  fol 
ftMiC  précifément  celles  qui  s'y  trouvent  introduites  par  la 
Dijfonnance  , 6c  achèvent , par  ce  moyen  , la  Gamme  Dia- 
tonique , qui , fans  cela  , feroit  imparfaite  : ce  qui  expli- 
que comment  le /a  & le  la,  quoiqu'étrangets  au  Mode  , fe 
trouvent  dans  fbn  Echelle , 6c  pourquoi  leur  Intonation  ^ 
toujours  rude  malgré  l'habitude , éloigne  l'idée  du  Ton 
principal.  : , ;t.  -.t  i ' 

. Il  Êtuc  remarquer  encore  que  ces  deux  Dijfonnances  , 
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lavoir  la  Sixte  majeure  & la  Septième  mineure , ne  dlifè- 
rent  que  d'un  fcmi-Ton,  & diifereroient  encore  moins  G 
les  Intervalles  étoienc  bien  juftes.  A l'aide  de  cette  obfer> 
▼ation  l'on  peut  tirer  du  principe  de  la  réfonnance  une  ori- 
gine très-approchée  de  l'une  & de  l'autre , comme  je  vais  le 
montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Ton  quelconque 
ne  fe  bornent  pas  à ceux  qui  compofent  l’Accord  parfait.  Il 
y en  a une  infinité  d'autres  moins  fcnfîbles  à mefure  qu'ils 
deviennent  plus  aigus  ôc  leurs  rapports  plus  compofés  » ôc 
ces  rapports  font  exprimés  pat  la  férié  naturelle  des  aliquo- 
tes  Les  ftx  premiers  termes  de  cette  ierie 

donnent  les  Sons  qui  compofent  l'Accord  parfait  Sc  fes  Ré- 
pliques , ' le  &ptième  en  eft  exclus  ^ cependant  ce  feptième 
terme  entre  comme  eux  dans  la  réfonnance  totale  du  Son 
générateur  , quoiaue  moins  fenfiblement  : mais  il  n'y  entre 
point  .comme  Confonnance  ; il  y entre  donc  comme  Diffon- 
nance  , & cette  Dijfonnanct  cft  donnée  par  b Nature.  Rcftc 
à vmr  fon  rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

- Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  l'un  & l’autre  8c 
fort  rapproché  de  tous  deux  ; car  le  rapport  de  la  Sixte  ma- 
jeure eft  { , & celui  de  la  Septième  mineure  - .-r.  Ces  deux 
«apports  réduits  aux  mêmes  termes  font  îf  & tî  . 

Le  rapport  de  l'aliquot  ? rapproché  au  ftmple  par  fês 
Oébaves  cft  î , & ce  rapport  réduit  au  même  terme  avec  les 
précedens  fc  trouve  intermédiaire  entre  les  deux  , de  cette 
manière  7X0  Hi  > ce  rapport  moyen  ne 

différé  de  laSixte  majeure  que  d'un  ^ , ou  à-peu-près  deux 
Conama  , & de  la  Septième  mineure  que  d'un  ,-77  qui  eft 
beaucoup  moins  qu’un  Comma.  Pour  employer  les  mêmes 
Sons  dans  le  genre  Diatonique  & dans  divers  Modes , il  a 
iâlla  les  altérer  -,  mais  cette  altération  n'eft  pas  aftèz  grande 
pour  nous  faire  perdre  la  trace  de  leur  origine. 

J’ai  fait  voit  , au  mot  Cadence , comment  l'introduétion 
de  ces. deux  principales  Diffonnances  ^ la  Septième  & la 
Sixte-ajoûtée , donne  le  moyen  de  lier  une  fuite  d'Harmo* 
nie  en  la  faifant  monter  ou  defeendre  à volonté  par  l'entre- 
lacement des  Dijfonnances. 

, Je  ne  parle  point  ici  de  ja  préparation  de  la  Dijfonnanee  , 
moins  parce  qu’elle  a trop  d’exceptions  pour  en  faire  una 
règle  générale  , que  parce  que  ce  n’en  eft  pas  iâ  le  lieu. 
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{ VoyCE  PaepAker.  ) A l'égard  des  Dîffonndncet  par  fup» 
polîrion  ou  par  rufpenilon , voyex  auflî  ces  deux  mots. 

Enfin  je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Septième  diminuée , Ac« 
cord  fingulier  dont  j'aurai  occaiîon  de  parler  au  mot  En^ 
Harmonique. 

Quoique  cette  manière  de  concevoir  la  Dîffonnance  en 
donne  une  idée  aflèz  nette  , comme  cette  idée  u'cft  point 
tirée  du  fond  de  l'Harmonie,  mais  de  certaines  convenais 
ces  entre  les  Parties  , je  fuis  bien  éloigné  d'en  faire  plus  de 
cas  qu'elle  ne  mérite  , & je  ne  l'ai  jamais  donnée  que  pour 
ce  qu'elle  valoir  ; mais  on  avok  jufqu'ici  raifonné  H mal 
fur  la  Dijfonnance  , que  je  ne  crois  pas  avoir  fiiit  en  cela 
pis  que  les  autres.  M.  Tartini  ell  le  premier  , ôc  jufqu'à 
préfent  le  feul , qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Dijjfonnan- 
ces  des  vrais  principes  de  l'Harmonie.  Pour  éviter  d'inuti- 
les répétitions  je  renvoie  là-deffus  au  mot  Syfiéme  où  j'ai 
fait  l’expofition  du  lien.  Je  m'abfliendrai  de  juger  s'il  a 
trouvé  ou  non  celui  de  la  Nature  ; mais  je  dois  remarquer 
au  moins  que  les  principes  de  cet  Auteur  paroiflènt  avoir 
dans  leurs  confëquences  cette  univerfalité  & cette  con- 
nexion qu'on  ne  trouve  guères  que  dans  ceux  qui  mènent  à 
la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cet  Article.  Tout 
Intervalle  commenfurablc  cft  réellement  confonnant:  il  n’y 
a de  vraiment  didbnnans  que  ceux  dont  les  rapports  font 
irrationnels  ; car  il  n’y  a que  ceux-là  auxquels  on  ne  puilîè 
afligner  aucun  Son  fondamental  commun.  Mais  pafle  le 
point  où  les  Harmoniques  naturels  font  encore  fcnfibles  , 
certe  confonnance  des  Intervalles  commenfurabks  ne  s’ad- 
mec  plus  quepar  induéfion.  Alors  ces  Intervalles  font  bien 
partie  du  Syftême  Harmonique  , puifqu’ils  font  dans  l'or- 
dre de  fa  génération  naturelle  & fe  rapportent  au  Son  fon-  , 
damental  commun  ; mais  ils  ne  peuvent  être  admis  comme 
Confonnans  par  l’oreille,  parce  qu'elle  ne  les  apperçoic 
point  dans  l’Harmonie  naturelle  du  corps  fonore.  D'ailleurs 
plus  l'Intervalle  fe  compofê  , plus  il  s’élève  à l'aigu  du  Son 
fondamental  ; ce  qui  fe  prouve  par  la  génération  réciproque 
du  Son  fondamental  & des  Intervalles  fupérieurs.  ( Voyez 
leSyftcme  deM.  Tartini  ) Or  , quand  la  didance  du  Son 
fondamental  au  plus  aigu  de  l'intervalle  générateur  ou  en* 
gendre  , excède  l’étendue  du  Syftème  Mnficalou  apprécia- 
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blc , tout  ce  qui  cft'au-dclà  de  cette  étendue  devant  kxii 
cenfé  nul , un  tel  Intervalle  n'a  point  de  fondement  fenfi- 
blc  & doit  être  rejette  de  la  pratique  ou  feulement  admis 
comme  Diflônnant.  Voilà , non  le  Syftême  de  M.  Rameau, 
ni  celui  de  M.  Tartini , ni  le  mien  , mais  le  texte  de  la 
Nature  , qu'au  refte  je  n'entreprends  pas  d'expliquer. 

■ DISbONNANCE  MAJEURE  , eft  celle  qui  le  làuve  en 
montant.  Cette  DiJJonnance  n'efl:  telle  que  relativement  à 
la  DLJfonnance  mineure;  car  elle  fait  Tierce  ou  Sixte  ma- 
jeure fur  le  vrai  Son  fondamental  , & n'eft  autre  que  la 
Note  fenliblc , dans  un  Accord  Dominant  , ou  la  Sixte- 
ajoûtée  dans  fon  Accord. 

DISSONNANCE MINEURE,  eft  celle  qui  fe fauve  en 
deicendant  ; c'eft  toujours  la  Dijfonnance  proprement  dite; 
c’ed-à-dire  , la  Septième  du  vrai  Son  fondamental. 

La  Dijfonnance  majeure  e(t  aufli  celle  qui  fe  forme  par 
ton  Intervalle  fuperflu , & la  Dijfonnance  mineure  eft  celle 
qui  fe  forme  par  un  intervalle  diminué.  Ces  diverfes  ac- 
ceptions viennent  de  ce  que  le  mot  meme  de  Dijfonnance 
eft  équivoque  Sc  fignifie  quelquefois  un  Intervalle  & quel- 
quefois un  lîmple  Son. 

DISSONNANT , partie.  ( Voyei  Dissonner.  ) 

DISSONNER.  V.  n.  Il  n'y  a que  les  Sons  qui  dijfonnent, 
& un  Son  dijfonne  quand  il  forme  Diffonnanec  avec  un  au- 
tre Son.  On  ne  dit  pas  qu'un  Litervalle  dijfonne  , on  dit' 
qu'il  eft  Diftbnnant. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Sorte  de  Chanfon  Grecque  en 
l'honneur  de  B.icchus,  laquelle  fe  chanroit  fur  le  Mode 
Phrygien  , Sc  fe  fontoit  du  feu  & de  la  gaieré  qu'infpire  le 
Dieu  auquel  elle  étoit  confacrée.  Il  ne  faut  pas  demander 
li  nos  Littérateurs  modernes , toujours  fages  Sc  compaftés  , 
fe  font  récries  fur  la  fougue  & le  défordre  des  Dithyrambes. 
C'eft  fort  mal  fait , fans  doute,  de  s'enivrer,  fur-tout  en 
l'honneur  de  la  Divinité  ; mais  j'aimerois  mieux  encore  être 
ivre  moi-même  , que  de  n'avoir  que  ce  fot  bon-fens  qui 
tncfurc  fur  la  froide  raifon  tous  les  difeours  d’un  homme 
échauffe  par  le  vin. 

DITON./i  m.  C’eft  dans  la  Mufîque  Grecque  un  Inter- 
valle compofé  de  deux  Tons  ; c'cft-â-diie  , une  Tierce 
majeure.  ( Voyez  Intervalle  , Tierce.  ) 

DIVERTISSEMENT.  f,m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à 
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teriaîns  recueils  de  Danfês  & de  Clianfôns  qu’il  eft  de  règle 
à Paris  d’inférer  dans  chaque  Afte  d’un  Opéra , foit  Ballet , 
foit  Tragédie  : Divertijfement  importun  dont  l'Auteur  a foin 
de  couper  l'aftion  dans  quelque  moment  imérelTant , 8c 
que  les  Aéteurs  affis  & les  Spectateurs  debout  ont  la  pa- 
tience de  voir  & d'entendre. 

DIX-HÜITIEME././.  Intervalle  qui  comprend  dix-fêpe 
Degrés  conjoints,  & par  conféquent  dix-huit  Sons. Diato- 
niques en  comptant  les  deux  extrêmes.  Ceft  la  double 
Oftave  de  la  Otrartc.  ( Voyez  Quarte..) 

DIXIEME,  f.  jf.  Intervalle  qui  comprend  neuf  Degrés* 
conjoints , Sc  par  conféquent  dix  Sons  Diatoniques  eu 
comptant  les  deux  qui  le  forment.  C’eft  l’Oétave  de  la 
Tierce  ou  la  Tierce  de  l’Oétave,  & la  Dixième  eft  majeure 
ou  mineure , comme  l'Intervalle  Ilmplc  dont  elle  eft  la 
Réplique.  ( Voyez  Tierce.  ) 

DIX-NEUVIEME.  /.  f.  Intervalle  qui  comprend  dix- 
huit  Degrés  conjoints , & par  conféquent  dix-neuf  Sons 
Diatoniques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  C'eft  la  dou- 
blc-Oétave  de  la  Quinte.  ( Voyez  Quinte,  ) 

DIX-SEPTIEME,  f.  f.  Intervalle  qui  comprend  fèize 
Degrés  conjoints , & par  conféquent  dix-fept  àins  Diato- 
niques en  comptant  les  deux  extrêmes.  C’eft  la  double- 
Odiave  de  la  'Tierce , & la  Dix-feptième  eft  majeure  ou 
mineure  comrpe  elle. 

Toute  Corde  fonore  rend  avec  le  Son  principal  celui  de 
fa  Dix-feptième  majeure , plutôt  que  celui  de  fa  Tierce 
fimple  ou  de  fa  Dixième,  parce  que  cette  Dix-feptième 
eft  produite  par  une  aliquote  de  la  Corde  entière;  favoir, 
la  cinquième  partie:  au  lieu  que  les  ? que  donneroit  la 
Tierce  , ni  les  7 que  donneroit  la  Dixième,  ne  font  pas  une 
aliquote  de  cette  même  Corde.  ( Voyez  Son  >Intervai,le» 
Harmonie.  ) 


DO.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftituent,  en  fblfiant,  à 
celle  d’uf  dont  ils  trouvent  le  Son  trop  fourd.Te  même  mo- 
tif a fait  entreprendre  à plufieurs  pcrfbnncs  , & entr’autres 
à M.  Sauveur , de  changer  les  noms  de  toutes  les  fyllabcs 
de  notre  G/mmc  ; mais  l’ancien  ufage  a toujours  pi  évaîtt 


parmi  nous.  C’eft  peut-être  un  avantage  5 il  eft  bon  de  s'ac- 
coutumer à folfier  par  des  fyllabss  fourdes  , quand  on  n’ca 
a guères  de  plus  fonorcs  à leur  fubftituer  dans  le  Chant. 

• V-  ■ L iy 
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DODECACORDE.  C'cft  le  <itrc  donné  par  Henri  Gla-’ 
réan  à un  gros  livre  de  fa  compoHcion»  dans  lequel, 
ajourant  quatre  nouveaux  Tons  aux  huit  uHtés  de  Ton  cems  , 
& qui  relient  encore  aujourd'hui  dans  le  Chant  Ecclénafti- 
que  Romain , il  penfe  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les 
douze  Modes  d’Âridoxène , qui  cependant  en  avoit  treize  ; 
mais  cette  prétention  a été  réfutée  par  J.  B.  Doni>  dans 
fbn  Traité  des  Genres  & des  Modes. 

DOIGTER.  V.  n.  C'eft  faire  marcher  d'une  manière 
convenable  & régulière  les  doigts  fur  quelque  Liftrument  > 
& principalement  fur  l’Orgue  ou  le  Clavecin,  pour  en 
jouer  le  plus  facilement  & le  plus  nettement  qu’il  eft 
poffiblc. 

Sur  les  Inftrumcns  à manche , tels  que  le  Violon  & te 
Violoncelle,  la  plus  grande  règle  du  Doigter  confîfte  dans 
les  diverfes  pofitions  de  la  main  gauche  fur  lemandre; 
c’eft  par-là  que  les  memes  palTages  peuvent  devenir  faciles 
ou  difficiles , félonies  pofitions  & félon  les  Cordes  fur  Icf- 
quelles  on  peut  prendre  ces  pafTages;  c'eft  quand  un  Spi- 
phonifte  eft  parvenu  à pafTer  rapidement , avec  juftefk  6c 
précifion , par  toutes  ces  différentes  pofitions,  qu'on  dit 
qu’il  poflcdc  bien  fon  manche.  ( Voyez  Position.) 

Sur  l’Orgue  ou  le  Clavecin  , le  Doigter  eft  autre  chofè. 
Il  y a deux  manières  de  jouer  fur  ces  Inftrumens  ; fa  voir  , 
l'Accompagnement  5i  les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces 
on  a egard  à la  facilité  de  l’exécution  & à la  bonne  grâce  de 
la  main.  Comme  il  y a un  nombre  exceflîfde  pafTages  pof- 
fibles  dont  la  plupart  demandent  une  manière  particulière 
de  faire  marcher  les  doigts  , & que  d'ailleurs  chaque  Pays 
& chaque  Maître  a fa  règle , il  faudroit  fur  cette  Partie 
des  détails  que  cet  Ouvrage  ne  comporte  pas  , & fur  Icf- 
quels  l'habitude  & la  commodité  tiennent  lieu  de  règles  » 
quand  une  fois  on  a la  main  bien  pofée.  Les  préceptes  gé- 
néraux qu’on  peut  donner  font,  i *‘.de  placer  les  deu» 
mains  fur  le  Clavier  de  maniéré  qu’on  n'ait  rien  de  gêné 
dans  l'attitude  ; ce  qui  oblige  d’exclure  communément  le 
pouce  de  la  main  droite , paixe  que  les  deux  pouces  pofiEs 
fur  le  Clavier  & principalement  fur  les  touches  blanches 
donneroient  aux  Bras  une  fituation  contrainte  & de  mau- 
'^ile  grâce.  Il  faut  obferver  auflî  que  les  Coudes  fbient  un 
peu  plus  élevés  que  le  niveau  du  Ciaviet  > afin  <juc  la  main 
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tombe  Comme  d’elle-même  (ur  les  touche$}Ce  ^ul  dépend 
de  la  hauteur  du  fiège.  i*.  De  tenir  le  poignet  a-peu-près 
à la  hauteur  du  Clavier  *,  c'eft-à-dire , an  niveau  du  coude  , 
les  doigts  écartés  de  la  largeur  des  touches  & un  peu  re> 
courbés  fur  elles  pour  être  prêts  à tomber  fur  des  touches 
différentes.  } De  ne  point  porter  fucceffivement  le  même 
doigt  fur  des  touches  confécutives,  mais  d'employer  tous 
les  doigts  de  chaque  main.  Ajoûtez  à ces  obfervations  les 
règles  luivantes  que  je  donne  avec  confiance  , parce  que 
je  les  tiens  de  M.  Duphli,  excellent  Maître  de  Clavecin  & 
qui  poffede  fur-tout  la  perfêâion  do  Doigter. 

Cette  perféétion  confUle  en  général  dans  un  mouvement 
doux  , léger  5c  régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à leur  racine;  c’eft- 
à-dire,  à la  jointure  qui  les  attache  à la  main. 

Il  fiut  que  les  doigts  foient  courbés  naturellement , & 
que  chaque  doigt  ait  fon  mouvement  propre  indépendant 
des  autres  doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur  les 
touches  5c  non  qu'ils  les  frappent , 5c  de  plus  qu'ils  coulent 
de  l’une  à l’autre  en  fe  fuccédant;  c’eft-à-dire,  qu’il  ne 
faut  quitter  une  touche  qu’apres  en  avoir  pris  une  auae. 
Ceci  regarde  particulièrement  le  jeu  François. 

Pour  continuer  un  roulement , il  faut  s’accoutumer  à 
paflèr  le  pouce  par-deffous  tel  doigt  que  ce  foit,  ôc  à palier, 
ttl  autre  doigt  par-dcllbus  le  pouce.  Cette  manière  eft  ex- 
cellente, fur-tout  quand  il  fe  rencontre  desDiefes  ou  des 
Bémols  ; alors  faites  en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fur  la 
touche  qui  précède  le  Dièfc  ou  le  Bémol , ou  placez-le  im- 
médiatement après  ; par  ce  moyen  vous  vous  procurerez 
’ autant  de  doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes  à faire. 

Evitez,  autant  qu’il  fe  pourra,  de  toucher  du  pouce  ou 
du  cinquième  doigt  une  touche  blanche , fur-tout  dans  les 
loulemcns  de  viteffe. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avec  les  deux 
mains  dont  les  doigts  fe  fuccèdent  pour  lors  confécutivc- 
ment.  Dans  ces  roulemens  les  mains  paffent  l’une  fur  l’au- 
tre; mais  il  faut  obferver  que  le  Son  de  la  première  touche 
fur  laquelle  paflè  une  des  mains  foit  aufll  lié  au  Son  précé- 
dent, que  s’ils  étoient  touchés  de  la  même  main. 

Dans  le  genre  de  Mufiqne  harmonieux  & lié , il  eft  bon 
' de  s*accoutumec  à fubftituer  un  doigt  à la  place  d’un  autre 
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(ans  relever  la  touche  ; cette  manière  donne  des  facilites, 
pour  l’exécution  &c  prolonge  la  duree  des  Sons. 

Pour  l'Accompagnement , le  Doigter  de  la  main  gauche 
ea  le  même  que  pour  les  Pièces , parce  qu’il  faut  toujours 
que  cette  main  joue  les  Balles  qu’on  doit  accompagner  ; 
ainfi  les  règles  de  M.  Duphli  y fervent  egalement  pour  ceuc 
partie  , excepté  dans  les  occalîons  où  l’on  veut  augmenter 
le  bruit  au  moyen  de  l’Odlave  qu'on  cmbraflTe  du  pouce  Sc 
du  petit  doigt  : car  alors  , au  lieu  de  Doigter  yla.  main  en- 
tière fc  tranfporte  d’une  touche  à l’autre.  Quand  à la  main 
droite  , fou  Doigter  confiftc  dans  l’arrangement  des  doigts 
& dans  les  marches  qu’on  leur  donne  pour  faire  entendre 
les  Accords  S.c  leur  fuccelTion  j de  forte  que  quiconque  en- 
tend bien  la  mécanique  des  doigts  en  cette  partie.,  polTcdc 
l’art  de  l’Accompagnement.  M.  Rameau  a fort  bien  cxpli-  • 
qiié  cette  mécanique  dans  fa  DiHertation  fur  l’Accompa- 
gnement J & je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner 
ici  un  précis  de  la  partie  de  cette  Dilfertation  qui  regarde 
le  Doigter. 

Tout  Accord  peut  s’arranger  par  Tierces.  L’Accord  par- 
fait, c’eft-à-dire , l’Accord  d’une  Tonique  ainfi  arrangé 
fur  le  Clavier  , efi:  formé  par  trois  touches  qui  doivent  être 
frappées  du  fécond  , du  quatrième  & du  cinquième  doigt. 
Dans  cette  fituation  c’eft  le  doigt  le  plus  bas , c’eft-à-dire  , 
le  fécond  qui  touche  la  Tonique;  dans  les  deux  autres 
faces,  il  fe  trouve  toujours  un  doigt  au  moins  au-dc(Tous 
de  cette  même  Tonique  ; il  faut  le  placer  à la  Quarte.  Qiiant 
au  troifième  doigt , qui  fe  trouvent  au-delTus  ou  au-dellbus 
des  deux  autres  , il  faut  le  placera  la  Tierce  de  fon  voifin. 

Une  règle  générale  pour  la  fuccelTion  des  Accords  eft 
qu’il  doit  y avoir  liaifon  entr’eux;  c’eft-à-dire  , que  quel- 
qu’un des  Sons  de  l’Accord  précédent  doit  être  prolongé  fur 
l’Accord  fuivant  & entrer  dans  fon  Harmonie.  C’eft  de 
cette  règle  que  fe  tire  toute  la  mécanique  du  Doigter. 

Puifque  pour  palier  régulièrement  d’un  Accord  à un 
autre,  il  faut  que  quelque  doigt  refte  en  place,  il  cft  évi- 
dent qu’il  n’y  a que  quatre  manières  de  fuccelTîo-n  régulière 
entre  deux  Accords  parfaits;  favoir,  la  Balle-fondamen- 
tale montant  ou  defeendant  de  Tierce  ou  de  Quinte. 

Quand,  la  BalTe  procède  par  Tierces , deux  doigts  reftent 
en  place;  en  raoncaut,ccux  qui  formoient  la  Tierce  &:  Iq  . 
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Quinte  reftent  pour  former  l'Oûavc  & la  Tierce , tandis 
que  celui  qui  formoit  l’Odave  defccnd  fur  la  Quinte  ; en 
defcendanc  , les  doigts  qui  formoient  l’Oétaveôi  la  Tierce 
reftent  pour  former  la  Tierce  & la  Quinte  , tandis  que  celui 
qui  failoit  la  Quinte  monte  fur  l’Oftave. 

Quand  la  Baflc  procède  par  Quintes  , un  doigt  feul  refte 
en  place  , & les  deux  autres  marchent  ; en  montant , c’eft 
la  Quinte  qui  refte  pour  faire  l'Oûave , tandis  que  l*Oc- 
tave  &ia  Tierce  defeendent  fur  la  Tierce  & fur  la  Quinte  ; 
en  defeendant , l’Oâave  refte  pour  faire  la  Quinte  , tan- 
dis que  la  Tierce  & la  Quinte  montent  fur  l'0<ftave  & fur 
la  Tierce.  Dans  toutes  ces  fucceffions  les  deux  mains  ont 
toujours  un  mouvement  contraire.  * 

En  s’exerçant  ainfi  fur  divers  endroits  du  Clavier  , on  (e 
^miliarife  bien-tôt  au  jeu  des  doigts  fur  chacune  de  ces 
marches  , & les  fuites  d' Accords  parfaits  ne  peuvent  plus 
embarraflèr. 

Pour  les  Diftbnnances  , il  faut  d’abord  remarquer  que 
tout  Accord  diftbnnant  complet , occupe  les  quatre  doigts  , 
lefquels  peuvent  être  arrangés  tous  par  Tierces  , ou  trois 
par  Tierces , & l’autre  joint  à quelqu’un  des  premiers  , fài- 
ïant  avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde.  Dans  le  premier  cas  , 
c’eft  le  plus  bas  des  doigts  ; c’eft-à-dire , l’index  qui  fonne 
le  Son  fondamental  de  l’Accord  -,  dans  le  fécond  cas  , i^eft 
lefupérieur  des  deux  doigts  joints.  Sur  cette  obfervation 
l'on  connoît  aifement  le  doigt  qui  fait  la  diflbnnance , & 
qui , par  conféquent , doit  defeendre  pour  la  fauver. 

Selon  les  différens  Accords  confonnans  ou  diftbnnans 
qui  fuivent  un  Accord  diftbnnant , il  feut  faire  defeendre 
un  doigt  feul , ou  deux  , ou  trois.  A la  fuite  d'un  Accord 
' didbnnant , l’Accord  parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifé- 
ment  fous  les  doigts.  Dans  une  fuite  d’Accords  diftbn- 
nans  quand  un  doigt  feul  defeend  , comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue , c'en  toujours  celui  qui  a fait  la  Diftbn- 
nance;  c*eft-à-dire  , l’inférieur  des  deux  joints  , ou  le  fu- 
périeur  de  tous  , s’ils  font  arrangés  par  Tierces.  Faut-il  faire 
defeendre  deux  doigts  , comité  dans  la  Cadence  parfaite  : 
ajoûter  , à celui  dont  je  viens  de  parler , fon  voifin  au-def- 
fous , & s’il  n’en  a point , le  fupérieur  de  tous  : ce  font 
les  deux  doigts  qui  doivent  defeendre.  Faut-il  en  faire  def- 
eendre crois  1 comme  dans  la  Cadeoçc  rompue  : coufervez 
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le  fbiidamencal  fur  Ta  touche  , Sc  faites  defcendre  les  troff 
autres. 

La  faite  de  tontes  ces  différentes  fucceflions  , bien  étu. 
diée , vous  montre  le  jeu  des  doigts  dans  toutes  les  phrafct 
polTibles  i & comme  c'eft  des  Cadences  parfaites  que  fe 
tire  la  fucceffion  la  plus  commune  des  phrafes  harmoni- 
ques , c'eft  aufli  à celle-la  qu'il  faut  s'exercer  davantage  : 
on  y trouvera  toujours  des  doigts  marchant  & s'arrêtant 
alternativement.  Si  les  deux  doigts  d'en  haut  defcendeni 
fur  un  Accord  où  les  deux  inférieurs  reftent  en  place  , dans 
l'Accord  fuivant  les  deux  fupérieun  reftent , & les  deux 
inférieurs  defeendent  à leur  tour  ; ou  bien  ce  font  les  deux 
'doigts  extrêmes  qui  font  le  même  jeu  avec  les  deux 
moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fucceffion  harmonique  af- 
cendante  par  Diftbnnances , à la  faveur  de  la  Sixte-ajoû- 
tee  ; mais  cette  fucceffion  , moins  commune  que  celle  donc 
je  viens  de  parler  , eft  plus  difficile  à ménager  , moins  pro- 
longée, & les  Accords  fe  rempliflènt  rarement  de  rous 
leurs  Sons.  Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  encore 
ici  fes  règles  ; & en  fuppofant  un  entrelacement  de  Caden- 
ces imparfaites  , on  y trouveroit  toujours  , ou  les  quatre 
doigts  par  Tierces , ou  deux  doigts  joints  : dans  le  premier 
cas , ce  feroit  aux  deux  inférieurs  à monter , & enfuite  aux 
deux  fupérieurs  alternativement  ; dans  le  fécond , le  fupc- 
rieur  des  deux  doigts  joints  doit  monter  avec  celui  qui 
eft  au-delïùs  de  lui , & s'il  n'y  en  a point , avec  le  plus 
de  tous , &TC. 

On  n'imagine  pas  jufqu'à  quel  point  l'étude  du  Doigter, 
prife  de  cene  manière  , peut  faciliter  la  pratique  de  l'Ac- 
compagnement. Après  un  peu  d'exercice  les  doigts  pren- 
nent infenfiblement  l'habitude  de  marcher  comme  d'eux- 
mêines  ; ils  préviennent  l'efprit  Si  accompagnent  avec  une 
facilité  qui  a de  quoi  furprendre.  Mais  il  faut  convenir  que 
l'avantage  de  cette  méthode  n*eft  pas  fans  inconvénient  ; 
car  fans  parler  des  Oébves  & des  Quintes  de  fuite  qu'on 
y rencontre  à tout  moment , il  réfulte  de  tout  ce  rempli!^ 
fage  une  Harmonie  brute  & dure  donc  rorcille  eft  étran- 
gement choquée , fur-tout  dans  les  Accords  par  fuppo- 
fition. 

Les  MaÎQ:c$  enfeignent  d'autres  mameres  de  Doigter, 
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fondées  fur  les  mêmes  principes , (u;eRes  > U eft  vrai , k 
plus  d'exceptions  ; mais  par  lefquelles  retranchant  des 
(ôns  , on  gêne  moins  la  main  par  trop  d'extenHon  , l'on 
évite  les  OÎ^ves  6c  les  Quintes  de  fuite  , & l’on  rend  une 
Harmonie  , non  pas  aulH  pleine  , mais  plus  pure  & phis 
agréable. 

DOLCE.  (Voyez  D) 

DOMINANT,  adj.  Accord  Dominant  ou  fenlible  cfl: 
celui  qui  fe  pratique  fur  la  Dominante  du  Ton , & qui 
annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout  Accord  pariait  majeur 
devient  Dominant , u>tpt  qu'on  lui  ajoûte  la  fèptième-mi» 
neure. 

DOMINANTE,  yt/.  C'eft,  des  trois  Notes  eflèntielles 
du  Ton , celle  qui  eft  une  Quinte  au-deffus  de  la  Tonique. 
La  Tonique  & la  Dominante  déterminent  le  Ton  ; elles  j 
font  chacune  la  fondamentale  d'un  Accord  particulier  ; au 
lieu  que  la  Médiante  , qui  conftitue  le  Mode  , n'a  point 
d' Accord  à elle , 6c  fait  feulement  partie  de  celui  de  la 
Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de  Dominante 
à toute  Note  qui  porte  un  Accord  de  Septième  , & diftin- 
gue  celle  qui  porte  l'Accord  fenfîble  par  le  nom  de  Domu 
nante-Tonique  ; mais  à caufe  de  la  longueur  du  mot  cette 
addition  n'eH:  pas  adoptée  des  Artiftes , ils  continuent  d'ap> 
peller  fimplemcnt  Dominante  la  Quinte  de  la  Tonique , & 
ils  n'appellent  pas  Dominantes , mais  Fondamentales , les 
autres  Notes  portant  Accord  de  Septième  ; ce  qui  fuffit 
pour  s'expliquer  , 6c  prévient  la  confufîon. 

DOMINANTE  , dans  le  Plain-Chant , eft  la  Note  que 
l'on  rebat  le  plus  fouvent , à quelque  Degré  que  l’on  loic 
de  la  Tonique.  Il  y a dans  le  Pbin-Chant  Dominante  6c 
Tonique , mais  point  de  Médiante. 

DORIEN.  adj.  Le  Mode  Dorien  étoit  un  des  plus  an- 
ciens de  la  Mufique  des  Grecs  , & c'étoit  le  plus  grave  > ou 
le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a depuis  appellés  authentiques. 

Le  caraâére  de  ce  Mode  étoit  lerieux  & grave  > mais 
d’une  gravité  tempérée  -,  ce  qui  le  rendait  propre  pour  la 
guerre  & pour  les  fujets  de  Religion. 

Platon  regarde  la  majefté  du  Mode  Dorien  comme  très- 
propre  à conferver  les  bonnes  mœurs , 6c  c’eft  poiu:  cela 
qu’il  en  permet  l'ufage  dans  f»  République. 
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Il  s’appelloit  Dorien  , .parce  que  c'etoit  che*  les  Pcuplel 
de  ce  nom  qu’il  avoir  été  d'abord  en  ufage.  On  attribue 
l'invention  de  ce  Mode  à Thamiris  de  Thrace  , qui , ayant 
eu  le  malbeur  de  défier  les  Mufes  ôc  d'être  vaincu , fuc 
privé  par  elles  de  la  Lyre  &C  des  yeux. 

DOUBLE,  adj.  Intervalles  Doubles  ou  redoublés  font 
tous  ceux  qui  excédent  l'étendue  de  l'Oétave.  En  ce  lèns 
la  Dixième  e(l  double  de  la  Tierce  , & la  Douzième  double 
de  la  Quinte,  quelques-uns  donnent  aufli  le  nom  d'inter- 
valles doubles  à ceux  qui  font  compofés  de  deux  Intervalles 
égaux  , comme  1a  Fauflè-Q^nte  qui  e(l  compofee  de  deux 
"rierces  mineures. 

DOUBLE.  /.  m.  On  appelle  Doubles , des  Airs  d’un 
Chant  (impie  en  lui-même  , qu’on  Hgure  & qu'on  double 
par  l'addition  de  plulieurs  Notes  qui  varient  & ornent  le 
Chant  (ans  le  gâter.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Va- 
riajioni.  ( Voyez  Variatiows.  ) 

Il  y a cette  différence  des  Doubles  aux  broderies  ou 
Fleurtis  , que  ceux-ci  font  à la  liberté  du  Mufîcien , qu’il 
peut  les  faire  ou  les  quitter  quand  il  lui  plaît , pour  repren- 
dre le  fimple.  Mais  le  Double  ne  fe  quitte  point  ; & (î-tôt 
qu’on  l'a  commencé  , il  (âut  le  pourluivre  jufqu'à  la  fin  de 
l'Aic. 

- ' DOUBLE  eft  encore  un  mot  employé  à l'Opéra  de 
Paris , pour  déftgner  les  Aéteurs  en  fous-ordre  , qui  rem- 
placent les  premiers  Aéteurs  dans  les  rolles  que  ceux-ci 

Îiuittent  pat  maladie  ou  par  air , ou  lorfqu'un  Opéra  ed 
ur  fes  fins  & qu’on  en  prépare  un  autre.  Il  faut  avoir  en- 
tendu un  Opéra  en  Doubles  pour  concevoir  ce  que  c'eft 
qu’un  tel  Speétacle  , & quelle  doit  être  la  patience  de  ceux 
qui  veulent  bien  le  fréquenter  en  cet  état..  Tout  le  zèle 
des  bons  Citoyens  François , bien  pourvus  d’oreilles  à 
l'épreuve  , fuffit  à peine  pour  tenir  à ce  dctedable  châ- 
xivaci. 

DOUBLER..  V.  a.  Doubler  un  Air  , c’eft  y faire  des  Dou- 
bles ; Doubler  un  rolle  , c’eft  y remplacer  l’Aélcur  princi- 
pal. ( Voyez  EfouBLE.  ) 

DOUBLE-CORDE.  /./.  Manière  de  jeu  fur  le  violon  , 
laquelle  confifte  à toucher  deux  Cordes  à là  fois  faifant 
deux  parties  difterentes.  La  Double-Corde/ait  fouvent  beau- 
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^ effet.  Il  éff  difficile  de  jouer  très-jujlè  fur  la  doublc- 
Corde.  • i • 

« DOUBLE-CROCHE,  f.f.  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut 
que  le  quart  d’une  Noire  , ou  la  moitié  d’une  Croche.  Il 
jraut  par  conféquent  feize  Doubles-croches  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à quatre  Tems.  (Voyez  Mesure  , va- 
leur oEs  NotesL) 

' On  peur  “voir  la  figure  de  la  Double-croche  liée  ou  déta- 
chée dans  la  figure  9.  de  la  Planche  D.  Elle  s’appelle  Dou- 
ble-croche y à caufe  du  Double- Crochet  qu’elle  porte  à fa 
queue  , & qu'il  faut  pourtant  bien  diftinguer  du  Dbuble- 
xrochet  pioprcmcnt  dit , qui  fait  le  fujet  de.  l’Article  fui- 
■vanr.  • - 

DOUBLE-CROCHET. /*.  m.  Signe  d'abbréviation  qui 
iharque  la  diviflôndes  Notes  en  Doubles-croches  , comme 
le  fimple  Crochet 'marque  iéur  divilîon  en  Croches  fimples. 
•(Voyez  CroÇhet'.')  Voyez  auflt  la  figure  & l’effet  du  Dou- 
ble-crochet  ; Fl^rC  1 o.  de  la'Plahche  D.  à l’exemple  B. 

* DOUBLfe-Eh^LC^I.  /.  m.  Noinr  donné  par  M.  Rameau 
■aux  deux  difftrwtes  maniérés  dont  on  peut  confidérer  & 
traiter  l’AcCp'td'^  de  fous- Dominante  ; favoir  , comme  Ac-y 
cord  fbndardental  de  Sixte-ajoûtée  , ou  comme  Accord  de^ 
^ande  Sixte  , rcnvcrfé  d’un  Accord  fondamental  xle  Septiè- 
me. En  effet , ces  deux  Accords  portent  exâftcment  les 
mêmes  Notes,  fe  chiffrent  de  même  , s'emploient  furies 
memes  Cordes  du  Ton  -,  de  fbite  que  fouvenr  on  ne  peut 
•difeerner  celui  qüe  l’Auteur  a voulu  employer  qu'à  l’aide 
de  l’Accord  fuivant  qui  le  fauve , & qui  cft  différent  dans 
d'un  & dans  l’autre  cas.  ^ . »•  . 

Pour  faire  ce  difeernement  on  confidere  le  progrès  dia- 
tonique des  deux  Notes  qui  font  la  Quinte  Sc  la  Sixte  , & 
■qui , formant  entr’elles  un  Intervalle  de  Seconde,  font  l'une 
•ou  l'autre  la  Didônnance  de  l’Accord.  Or  ce  progrès  eft 
déterminé  par  le  mouvement  de  la  Baffe.  Si  donc  , de  ces  , 
'deux  Notes , la  fupérieure  cft  diffônnante  , elle  montera 
d'un  Degré  dans  l'Accord  ' fuivant , l’inférieure  reftera  cil 
place  , éc  l'Accord  fera  une  Sixte-tajoûtée.  Si  c'eft  l’infé- 
"rieure  qui  eft  diffonnante , elle  defeendra  dans  l’Accord 
fuivant  , la  fupérieure  reftera  en  place  , & l'Acc^îrd  fera 
celui  de  grande  Sixte.  Voyez  les  deux  cas  du  Double-em-  ’ 
floiy  Planche  D.  Fig.  12. 

4» 
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A l’égard  du  Compofitcut , l'ufage  qu’il  peut  faire  4i 
Double-emploi  eft  de  confîdércr  l'Accord  qui  le  comporte 
fous  une  face  pour  y encrer  & fous  l'autre  pour  en  fbrtir  ; 
de  forte  qu'y  étant  arrivé  comme  à un  Accord  de  Sixte* 
ajoutée , il  le  fauve  comme  un  Accord  de  grande  Sixte , 8c 
réciproquement. 

M.  d'Alcmbert  a &it  voir  qu’un  des  principaux  ufag^ 
du  Double-emploi  eftde  pouvoir  porter  la  fucceflion  diato- 
nique de  la  Gamme  julqu'à  l'Oébve  , fans  changer  de 
Mode , du  moins  en  monunt  ; car  en  defeendanr  un  en 
change.  On  trouvera,  (Planche  D.  Fig.  ij.)  l’exemplé 
de  cette  Gannne  & de  fa  Daffe-fbndamenule.  U cfl  évi- 
dent , félon  le  Sydême  de  M.  Rameau , que  toute  la  fuc- 
ceflion  harmonique  qui  en  réfulte  eft  dans  le  même  Ton  i 
car  on  n’y  emploie , à la  rigueur , que  les  trois  Accords , de 
la  Tonique,  de  la  Dominante,  &c  de  la fous-Ekmiinante^ 
ce  dernier  donnant  par  le  Double-emploi  celui  de  Septième 
de  la  fécondé  Note , qui  s’emploie  fur  la  Sixième.  ^ 

A l’égard  de  ce  qu'ajoute  M.  d'Alcmbert  dans  fes  Élé- 
mens  de  Mufique , page  8o.  ôc  qu'il  répète  dans  l'Encyclo* 
pédie  , Article  Double-emploi  ÿ favoir  , que  l'Accord  de 
Septième  refala  ut  y quand  même  on  le  regarderoû  comme 
renverfé  fa  la  ut  re  y ne  peut  être  fuivi  de  l'Accord  ut  mi 
fol  ut  y je  ne  puis  être  de  fon  avis  fur  ce  point. 

La  preuve  qu’il  en  donne  ell  que  la  DHlonnance  ut  du 
premier  Accord  ne  peut  être  fauvée  dans  le  fécond}  & 
cela  eft  vrai , puifqu'elle  refte  en  place  : mais  dans  cet  Ac- 
vçord  de  Septième  refa  la  ut  renverfé  de  cet  Accord  la  ut 
re  de  Sixte-ajoûtée , ce  n’cft  point  ut,  mais  re  qui  cft  la  Dif- 
fonnance  ; laquelle , par  conféquent , doit  être  fauvée  en 
monunt  fur  mi , comme  elle  fait  réellement  dans  l’Accord 
fuivant  ; tellement  que  cette  marche  cft  forcée  dans  la 
Balfe  même  , qui  de  re  ne  pourroit  fans  faute  retourner  è 
Ut  y mais  doit  monter  à mi  pour  fauver  la  DilTonnance. 

M.  d’Alembert  fait  voir  enfuite  que  cet  Accord  refa  la  ut, 
précédé  Sc  fuivi  de  celui  de  la  Tonique , ne  peut  s'autorifèr 
par  le  Double-emploi  j & cela  e(l  encore  très-vrai , puifqoe 
cet  Accord  , quoique  chiffré  d’un  7 , n’eft  traité  comme 
Accord  de  feptième  , ni  quand  on  y entre , ni  quand  on 
en  fort , ou  du  moins  qu'il  n’eft  point  néceffaire  de  Le  traiter 
«omme  tel , mais  fimplcmcnc  comme  un  rcnvcrfcmcnt  de 
^ lâ 
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ta  Sixte-ajoûtcè , dont  la  Diflbnnance  eft  à la  BalTc } lui? 
quoi  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  DilTonnance  ne  fc 
prépare  jamais.  Ainfi  <,  quoique  dans  un  tel  pallàge  il  ne 
foit  pas  quellion  du  üoubk-emploi,c[ae  l'Accord  de  Septiè-^ 
me  n'y  foit  qu'apparent  & impolTible  à fauver  dans  les  rè- 
gles, cela  n'empêche  pas  que  le  paflage  ne  foit  bon  & ré-' 
gulier,  comme  je  viens  de  le  prouver  aux  Théoriciens  ^ SC 
comme  je  vais  le  prouver  aux  Artiftes , par  un  exemplc-de 
ce  pafTage , qui  rùremcnt  ne  fera  condamné  d'aucun  d'eux 
ni  juftihé  par  aucune  autre  Bade- fondamentale  que  la 
in'rnnc.  ( Voyez  Planche  D.  Fig,  14.  ) 

J'avoue  que  ce  renverfement  de  l' Accord  de  Sixte-ajou-> 
téc,  qui  tranfporte  la  DKlonnance  à la  Baflè  , a été  blâmé 
par  M.  Rameau  î cet  Auteur,  prenant  pour  Fondamental 
l'Accord  de  Septième  qui  en  réfulte,  a mieux  aimé  fair® 
defeendre  Diatoniquement  la  Badè-fondamcntale,  & fàu- 
ver  une  Septième  par  une  autre  Septième , que  d'expliquer 
cette  Septième  par  un  renverfement.  J'avois  relevé  cette 
erreur  & beaucoup  d'autres  dans  des  papiers  qui  depuis 
long-tems  avoient  padé  dans  les  mains  de  M.  d'Alembert  , 
quand  il  fit  fes  Elémens  de  Mufique  ; de  forte  que  ce  n'eft 
pas  fon  fentiment  que  j’attaque  , c’eft  le  mien  que  je  dé- 
fends. 

Au  relie , on  ne  fauroît  ufer  avec  trop  de  réferve  du 
Double-emploi , & les  plus  grands  Maîtres  font  les  plus  fo» 
bres  à s’en  fervir. 

’ DOUBLE-FUGUE,  f.  f.  On  fait  une  Double-Fugue  , 
lorlqu'à  la  fuite  d’une  Fugue  déjà  annoncée , on  annonce 
une  autre  Fugue  d'un  ddfein  tout  didérent  ; & il  faut  que 
Cette  leconde  Fugue  ait  fa  reponfe  & fes  rentrées  ainfi  que 
la  première  j ce  qui  ne  peut  guères  fe  pratiquer  qü’à  quatre 
Parties.  ( Voyez  Fugue.  ) On  peut,  avec  plus  de  Parties  , 
feire  entendre  à la  fois  un  plus  grand  nombre  encore  de  dif- 
ferentes Fugues  : mais  la  confufion  cft  toujours  à craindre  , 
& c'en  alors  le  chef-d'auvre  de  l’art  de  les  bien  traiter. 
Pour  cela  il  faut , dit  M.  Rameau  , obfervcr  autant  qu'il  cft 
polTible  , de  ne  les  faire  entrer  que  l’une  après  l’autre  ; fur- 
tout  la  première  fois  , que  leur  progrclîion  Ibic  renverféc  , 
qu’elles  foient  caradlérifces  différemment , Sc  que  fi  elles 
ne  peuvent  être  entendues  cnfemble  , au  moins  une  por- 
tion de  l'une  s'entende  avec  une  portion  de  l’autre.  Mais 

M 


Digitized  by  Google 


178  D O U 

ces  exercices  pénibles  font  plus  faits  pour  les  écoliers  <)u< 
pour  les  maîtres  y ce  font  les  femelles  de  plomb  qu’on  atta- 
che aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les  faire  courir  plus 
légèrement  quand  ils  en  font  délivrés. 

DOUBLE-OCTAVE./,  f.  Intervalle  compofé  de  deux 
Oétaves , qu'on  appelle  autrement  Quinjicmc  , & que  les 
Grecs  appclloient  Difdiapûfon. 

La  Double-Oclave  en  raifon  doublée  del'Oâave  (im- 
pie, & c’ed  le  feul  Intervalle  qui  ne  change  pas  de  nom  en 
üc  compofant  avec  lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE.  Ancien  nom  de  la  Triple  de  Blatv- 
ches  ou  de  la  Mefure  à trois  pour  deux , laquelle  fe  bat  à 
trois  Tems,  & contient  une  Blanche  pour  chaque  Tcms. 
Cette- Mefure  n’eft  plus  enufage  qu’en  France,  où  même 
elle  commence  à s'abolir. 

DOUX.  adj.  pris  adverbialement,  Cemot  en  Mudque  eft 
oppofé  k Fort , & s'écrit  au-deffus  des  Portées  pour  la  Mu- 
(ique  Françoife , ôc  au-de(Ibus  pour  l'Iulienne  dans  les 
endroits  où  l'on  veut  faire  diminuer  le  bruit , tempérer  & 
radoucir  l'éclat  Sc  la  véhémence  du  Son , comme  dans  les 
Echos  , Sc  dans  les  Parties  d' Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  Dolce  ôc  plus  communément  Piano  dans  le  même 
fens  -y  mais  leurs  Purifies  en  Muflquc  foutiennent  que  ces 
deux  mots  ne  font  pas  fynonymes,  & que  c'eft  par  abus 
que  plufieuis  Auteurs  les  emploient  comme  tels.  Us  difent 
que  Piano  (îgniBe  (implement  une  modération  de  Son , une 
diminution  de  bruit  ^ mais  que  Dolce  indique  , outre  cela  , 
une  manière  de  jouer  più  foave , plus  douce , plus  liée  , & 
répondant  à-peu-près  au  mot  Louré  des  François. 

Le  Doux  a trois  nuances  qu'il  faut  bien  diftinguer  } 
favoir  , le  Demi-jeUy  le  Doux , & le  très-Doux.  Quelque 
voifines  que  paroiflènt  être  ces  trois  nuances  , un  Orchef- 
tre  entendu  les  rend  très-fcn(ibles  très-diftinéles. 

DOUZIEME./.  /.  Intervalle  compofé  de  onze  Degrés 
conjoints,  c’eft- à-dire,  de  Douze  Sons  diatoniques  en 
comptant  les  deux  extrêmes  : C’eft  l'Oélave  de  la  Quinte, 
( Voyez  OyiNiE.) 

Toute  Corde  fonore  rend  , avec  le  Son  principal , celui 
de  la  Douzième , plutôt  que  celui  de  la  Quinte  , parce  que 
cette  Douzième  eft  produite  par  une  aliquote  de  la  Corde 
entière  qui  eft  le  tiers  ; au  lieu  que  les  deux  tiers , qiû 
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donneroient  la  Quinte , ne  font  pas  une  aliquotc  de  cette 
même  Coide. 

DRAMATIQUE,  adj.  Cette  épithète  fe  idonne  à la  Mu- 
fîquc  imitative , propre  aux  Pièces  de  Théâtre  qui  fe  chan- 
tent , comme  les  Opéra.  On  l'appelle  auffi  Mufique  Lyri- 
que. ( Voyez  Imitation.  ) 

DUO.  /.  m.  Ce  nom  fe  donne  en  général  S toute  Mufi- 
que à deux  Parties;  mais  on  en  reftraint  aujourd’hui  le  fens 
â deux  Parties  récitantes,  vocales  ou  inftrumc'ntales , à 
l'exclufion  des  fimples  Accompagnemens  qui  ne  font 
comptés  pour  rien.  Ainfi  l'on  appelle  Duo  une  Mufique  à 
deux  Voix , quoiqu’il  y ait  une  troifième  Partie  ^lour  la 
Balle-continue , & d’autres  pour  la  Symphonie.  En  un  mot , 
pour  conftituer  un  Duo  il  faut  deux  Parties  princip  aies  , 
entre  Icfquelles  le  Chant  {oit  également  diftribué. 

Les  règles  du  Duo  & en  général  de  la  Mufique  à dv’ux 
Parties , font  les  plus  rigoureufes  pour  l’Harmonie  ; on  y 
défend  plufieurs  palfages,  plufieurs  mouvemens  qui  fi  *- 
roient  permis  â un  plus  grand  nombre  de  Parties  ; car  tt  I 
partage  ou  tel  Accord  qui  plaît  à la  faveur  d’un  troifième: 
ou  d’un  quatrième  Son , (ans  eux  choqueroit  l’oreille.  D’ail- 
leurs , on  ne  feroit  pas  pardonnable  de  mal  choifir , n'ayanc 
que  deux  Sons  â prendre  dans  chaque  Accord.  Ces  régies 
étoient  encore  bien  plus  févères  autrefois,  mais  on  s’ert: 
relâché  fur  tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout  le 
monde  s’eft  mis  à compofer. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  afpeéls , favoir  fim- 
plement  comme  un  Chant  à deux  Parties , tel  par  exemple 
que  le  premier  verfet  du  Stabat  de  Pergolèfe , Duo  le  plus 
parfait  & le  plus  touchant  qui  foit  forti  de  la  plume  d’au- 
cun Muficicn  ; ou  comme  partie  de  la  Mufique  imitative  & 
théâtrale , tels  que  font  les  Duo  des  Scènes  d’Opéra.  Dans 
l’un  & dans  l’autre  cas , le  Duo  eft  de  toutes  les  fortes  de 
Mufique  celle  qui  demande  le  plus  de  goût,  de  choix,  & 
la  plus  difficile  à traiter  fans  l'ortir  de  l’unité  de  Mélodie. 
On  me  permettra  de  faire  ici  quelques  obfervations  fur  le 
Duo  Dramatique , dont  les  difficultés  particulières  fe  joi- 
gnent à celles  qui  font  communes  à tous  les  Duo. 

L’Auteur  de  la  Lettre  fur  l'Opéra  d'Omphale  a fenfémenc 
remarqué  que  les  Duo  font  hors  de  la  nature  dans  la  Mu- 
fique imitative  ; car  tien  n’eft  moins  naturel  que  de  voir 
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deux  perfonnes  fe  parler  à la  fois  durant  un  certain  tems  ; 
ibit  pour  dire  la  m cmc  chofe , foit  pour  fe  contredire  , fans 
jamais  s’écouter  ni  fe  répondre  ; ôc  quand  cette  fuppofi- 
tion  pourroic  s'ai^imetcre  en  certains  cas  , ce  ne  feroit  pas 
du  moins  dans  la  Tragédie  , où  cette  indécence  n’cft  con- 
venable ni  à la  dignité  (^es  perfonnages  qu'on  y fait  parler  , 
ni, à l’éducation  qu’on  leur  luppofe.  Il  n’y  a donc  que  les 
tranfports  il’ une  paflîon  violente  qui  puilTcnt  porter  deux 
' Interlocuteurs  héroïques  à s'interrompre  l’un  l’autre  , à par- 
ler tous  df.ux  à la  fois  ; & même , en  pareil  cas , *11  eft  très- 
ridicule  'que  CCS  difcours  limultanés  foient  prolongés  de 
nianicre^  à faire  une  fuite  chacun  de  leur  côté. 

Le  P rcmier  moyen  de  fauver  cette  abfurdicé  eft  donc  de 
placer  les  Duo  que  dans  des  lîtuations  vives  & touchan- 
tes , où  l’agitation  des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une 
fortf;  de  délire  capable  de  faire  oublier  aux  Spectateurs  & 
à ei\x-mèmes  ces  bienféances  théâtrales  qui  renfbrcentl’illu- 
lîo  n dans  les  feenes  froides  , & la  détruifent  par  la  cha- 
let ir  des  paffions.  Le  fécond  moyen  eft  de  traiter  le  plus 
q’u’il  eft  poffiblc  le  Duo  en  Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit 
P as  être  phrafé  & divifé  en  grandes  périodes  comme  celui 
t/.u  Récitatif,  mais  formé  d’interrogations  , de  réponlcs  , 
'd’exclamations  vives  & courtes  , qui  donnent  occafion  à 
la  Mélodie  de  paftèr  alternativement  & rapidement  d’une 
Partie  â l’autre , fans  ceflér  de  former  une  fuite  que  l'oreille 
pullTe  faifir.  Une  troifième  attention  eft  de  ne  pas  prendre 
indifféremment  pour  fujets  temtes  les  partions  violentes  ; 
mais  feulement  celles  qui  font  fufccptibles  de  la  Mélodie 
douce  & un  peu  contraftée  convenable  au  Duo  , pour  en 
rendre  le  chant  accentué  & l'Harmonie  agréable.  La  fu- 
reur , l’emportemtnt  marchent  trop'  vite  j on  ne  diftingue 
rien  , on  n’entend  qu’un  aboiement  confus , & le  Duo 
ne  fait  point  d’effet.  D’ailleurs , ce  retour  perpétuel  d’in- 
jures, d’infultes  conviendruit  mieux  à des  Bouviers  qu’à 
des  Héros , & cela  reflèmble  tout-à-fait  aux  fanfaronades 
de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que  de  mal.  Bien 
moins  encore  faut-il  employer  ces  propos  doucereux  d'ap- 
pas , de  chaînes , de  fiâmes  j jargon  plat  & froid  que  la 
partion  ne  connut  jamais  , & dont  la  bonne  Mulique  n’a 
pas  plus  befoin  que  la  bonne  Poëfie.  L’inftant  d’une  fëpa- 
ration , celui  où  l’un  des  deqx  Âoians  va  à la  mott  ou  dans 
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les  bras  d’un  autre , le  retour  fincère  d'un  infidèle , le  tou- 
chant combat  d’une  mère  & d’un  fils  voulant  mourir  l’un 
pour  l’autre  ; tous  ces  momens  d’afflièbion  où  l’on  ne  laifle 
pas  de  veiTcr  des  larmes  délicieufes  : voilà  les  vrais  fujets 
qu’il  faut  traiter  en  Duo  avec  cette  fimplicité  de  paroles 
qui  convient  au  langage  du  caur.  Tous  ceux  qui  ont  fré- 
quenté les  Théâtres  Lyriques  favent  combien  ce  feul  mot 
addio  peut  exciter  d’attendridement  & d’émotion  dans  tout 
un  Speétacle.  Mais  fi-tôt  qu’un  trait  d’efprit  ou  un  tour 
phrafé  fe  laide  appercevoir  , à l’inftant  le  charme  cft  dé- 
truit , & il  faut  s'ennuyer  ou  rire. 

Voilà  quelques-unes  des  obfervations  qui  regardent  le 
Poète.  A l’égard  du  Muficien  , c’eft  à lui  de  trouver  un 
chant  convenable  au  fujet , & diftribué  de  telle  forte  que  , 
chacun  des  Interlocuteurs  parlant  à fon  tour , toute  la  fuite 
du  Dialogue  ne  forme  qu’une  Mélodie  , qui  , fans  chan- 
ger de  fujet  , ou  du  moins  fans  altérer  le  mouvement  , 
pade  dans  fon  progrès  d’une  Partie  à l’autre , fans  céder 
d’être  une  & fans  enjamber.  Les  Duo  qui  font  le  plus  d’effet 
font  ceux  des  voix  égalés  , parce  que  l’Harmonie  en  eft 

f>lus  rapprochée  ; & entre  les  Voix  égales  , celles  qui  font 
e plus  d’effet  font  les  Delfus  , parce  que  leur  Diapafon 
plus  aigu  fe  rend  plus  didinéf  > que  le  Son  en  eft  plus 
touchant.  Aulli  les  Duo  de  cette  efpèce  font-ils  les  feuls 
employés  par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies,  & je  ne 
doute  pas  que  l’ufage  des  Caftrati  dans  les  rolles  d’hommes 
ne  foit  du  en  partie  à cette  obfervation.  Mais  quoiqu’il 
doive  y avoir  égalité  entre  les  Voix  , & unité  dans  la  Mé- 
lodie , ce  n’eft  pas  à dire  que  les  deux  Parties  doivent  être 
exaélement  femblables  dans  leur  tour  de  chant  : car  outre 
1a  diverfité  des  ftyles  qui  leur  convient , il  cft  très-rare 
que  la  fituation  des  deux  Aéleurs  foit  fi  parfaitement  la 
même  qu'ils  doivent  exprimer  leurs  fentimens  de  la  même 
manière  : ainfi  le  Muficien  doit  varier  leur  Accent  & don- 
ner à chacun  des  deux  le  caraéàère  qui  peint  le  mieux  l’état 
de  fon  ame , fur-toùt  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemblc  les  deux  Parties  , ( ce  qui  doit 
fe  (aire  rarement  Sc  durer  peu  , ) il  faut  trouver  un  Chant 
fufceptible  d’une  marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes , dans 
lequel  la  fécondé  Partie  faffe  fon  effet  fans  diftraire  de  la 
première.  ( Voyez  Unité  de  Meeodie,  ) Il  faut  garder 
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la  dureté  des  DKTonnanccs  , les  Sons  perçans  & renforcés  > 
le  FortiJJlmo  de  l'Orcheftre  pour  des  inftans  de  dcfordrc  Sc 
de  tranfports  où  les  Aâeurs  , (cmblanc  s’oublier  eux-mê- 
mes, portent  leur  égarement  dans  l’amc  de  tout  fpeâa- 
teur  fènfible  , lui  & font  éprouver  le  pouvoir  de  l'Harmo- 
nie fobrement  méiuigée  ; mais  ces  inftans  doivent  être 
rares  , courts  èc  amenés  avec  art.  Il  faut , par  une  Mufi- 
que  douce  & afFeékueufe , avoir  déjà  difpofé  l’oteillc  & le 
cœur  à l’émotion , pour  que  l'une  & l'autre  fe  prêtent  à ces 
ébranlemens  violens  , & il  (àut  qu’ils  partent  avec  la  rapi- 
dité qui  convient  à notre  foibleflè  j car  quand  l’agitation 
ert  trop  forte  , elle  ne  peut  durer , & tout  çe  qui  ert  au- 
delà  de  la  nature  ne  touche  plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  pu  me  faire  entendre 
par  tout  artez  clairement  dans  cet  article , je  crois  devoir  y 
joindre  un  exemple  fur  lequel  le  Ledeur  , comparant  mes 
idées , pourra  les  concevoir  plus  aifément.  Il  cft  tiré  de 
l'Olympiade  de  M.  Métaftafio  , les  curieux  feront  bien  de 
chercher  dans  la  Muflque  du  même  Opéra  , par  Pergolèfc  , 
comment  ce  premier  Murtçien  de  Ton  tems  & du  nôtre  a 
traité  ce  Duo  dont  voici  le  fujet. 

Mégaclès  s’étant  engagé  à combattre  pour  fon  ami  dans 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  doit  être  la  belle  Ariftée , 
retrouve  dans  cette  même  Ariftée  la  maitrerte  qu’il  adore, 
Charmée  du  combat  qu’il  va  foutenit  & qu'elle  attribue  à 
fon  amour  pour  elle , Ariftée  lui  dit  à ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres , auxquelles  il  répond  non  moins  tendrement  -, 
mais  avec  le  défefpoir  fecret  de  ne  pouvoir  retirer  fa  parole , 
ni  fc  difpcnfer  de  faire  , aux  dépens  de  tout  fon  bonheur  , 
celui  d’un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariftée  , allarmée  de 
la  douleur  qu’elle  lit  dans  Tes  yeux  , & que  confirment  fes 
difeours  équivoques  & interrompus , lui  témoigne  fon  in- 
quiétude , & Mégaclès  ne  pouvant  plus  fupporter  , à l^fois  , 
fon  défefpoir  Sc  le  trouble  de  fa  maitreffe  , pan  fans  s’explir 
quer  & la  lairtè  en  proie  aux  plus  vives  craintes,  Ç'çft 
cette  fituation  qu’ils  chantent  le  D\io  fuivan^ 

M E G A Q l,  È S, 

Mîa  yit(t , , , , . .adJig 

Ne'  giorni  tuoifelic\ 

di 
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A R I s T É E. 

Perche  cofi  mi  dici , 

Anima  mia  , perché  ? 

MÉ  GACLÈS. 

Taci  f belV  liol  mio. 

A R I S T É E. 

Parla , mto  dolce  amor. 

ENSEMBLE. 

Megacles.  Ah  ! che  parlando , C dIq  j 
Aristée.  Ah  ! che  tacendo  , j 

Tu  mi  traffigi  U cor  \ 

ARIST  ÉE,à part, 

Veggio  languir  chi  adoro  , 

JVi  intendo  il  fuo  languir  ! 

MÉGACLESjà  part. 

Di  gelofia  mi  moro  , 

E non  io  pojfo  dir  ! ' 

ENSEMBLE.  ‘ 

Chi  mai  provo  di  quejlo 

Affanno  più  funejlo , 

Pià  barbare  dolor  ? 

Bien  que  tout  ce  dialogue  fcmble  n'étre  qu’une  fuite  de 
la  Scène  , ce  qui  le  raflèmble  en  un  fcul  Duo , c’eft  runirè 
de  Deflein  dans  laquelle  le  Mufîcien  en  réunit  toutes  les 
^ Parties  , (èlon  l'intention  du  Poëte. 

A l’égard  des  Duo  Bouffons  qu’on  emploie  dans  les  In« 
termèdes  & autres  Opéra  comiques  > ils  ne  font  pas  com- 
munément à Voix  égales  , mais  entre  Baflc  & Deflùs.  S'ils 
n'ont  pas  le  mthétique  des  Duo  tragiques  , en  revanche  ils 
font  fufceptiblcs  d'une  variété  pluspiquante , d’accens  plus 
différens  & de  caraûctes  plus  marqués.  Toute  la  geniil- 
leflè  de  la  coquetterie , toute  la  charge  des  rollcs  à man- 
teaux > tout  le  conttafte  des  fottifes  de  notre  fexe  & de  la 
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rufe  de  l*autre  , enfin  toutes  ces  idées  accefToires  dont  le 
fujet  cft  fufceptible  ; ces  chofes  peuvent  concourir  toutes 
à jetter  de  l’agrément  8c  de  l’intérêt  dans  ces  Duo , dont 
les  règles  font  d’ailleurs  les  mêmes  que  des  précédens  , en 
ce  qui  regarde  le  Dialogue  & l’unité  de  Mélodie.  Pour 
trouver  un  Duo  comique  parfait  à mon  gré  dans  toutes 
Parties , je  ne  quitterai  point  l’Auteur  immortel  qui  m'a 
fourni  les  deux  autres  exe^les  , mais  je  citerai  le  premier 
Duo  de  la  Serva  Padrona  ; lo  cono/co  a quegl'  occhietti,  ùc, 
& je  le  citerai  hardiment  comme  un  modèle  de  Chant  agréa- 
ble , d’unité  de  Mélodie  , d’Harmonie  (impie  , brillante  8ç 
pure , d’accent , de  dialogue  & de  goût  -,  auquel  rien  ne 
peut  manquer  , quand  il  fera  bien  rendu  , que  des  audi- 
teurs qui  (achent  l’entendre  & l’eftimer  ce  qu'il  vaut. 

DUPLICATION.  /.  /.  Terme  de  Plain-chant.  L’Into- 
nation par  Duplication  fe  lait  par  une  forte  de  Périclèfe  , 
en  doublant  la  pénultième  Note  du  mot  qui  termine  l’In- 
tonation -,  çe  qui  n'a  lieu  que  lorfque  cette  pénultième 
Note  cft  immédiatement  au-de(lbus  de  la  dernière.  Alors  la 
Duplication  fert  à U marquer  davantage  , en  manière  de 
Note  fenfible. 

DUR.  adj,  On  appelle  mnfi  tout  ce  qui  blefiè  l’oreille 
par  fon  âpreté.  Il  y a des  Voix  Dures  8c  glapiflantes  , des 
Infirumens  aigres  8c  Durs , des  compofitions  Dures.  La 
Dureté  du  Béquarre  lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  B 
Dur.  Il  y a des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélcsdic  j tel  eft 
le  progrès  Diatonique  des  trois  Tons  , foit  en  montant 
foit  en  defeendant  ; 8c  telles  font  en  général  toutes  les 
Fauffes-Relations.  Il  y a dans  l'Harmonie  des  Accords 
Durs  ; tels  que  font  le  Triton , la  Quinte  fuperfiue  » 8c 
en  général  toutes  les  Dilfonnances  majeures.  La  Duret4 
prodiguée  révolte  l’oreille  & rend  une  mufique  défagréa- 
ble  i mais  ménagée  avec  att  > cllç  fert  au  çlair-obfcur  , ôî 
ejoûtç  à l'exprcliion, 
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Efi  mi  ,E  la  mit  ou  fimplement  E.  Troifième  Son  de  la 
Gamme  de  I’Ârécin>  que  l’on  appelle  auttemenc.  Mi  ( Voy. 
Gamme-) 

ECBOLÉ  > ou  Elévation.  C’étoit  dans  les  plus  ancien- 
nes MuHqucs  Grecques , ou  altération  du  Genre  Enhar- 
monique , lorfqu’une  Corde  étoit  accidentellement  élevée 
de  cinq  DièCcs  au  delTus  de  Ton  Accord  ordinaire 

ÉCHELLE./;/.  Ceft  le  nom  qu’on  a donné  à la  fuccer» 
don  Diatonique  des  fept  Notes  , ut  re  mi  fa  fol  lafi^  de  la 
Gamme  notée  parce  que  ces  Notes  fe  trouvent  rangées  en 
manière  d'Échelons  fur  les  Portées  de  notre  MuHque. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoniques  de  no- 
tre Syftême , rangés  par  ordre  , que  nous  appelions  Echelle, 
les  Grecs  dans  le  leur  l’appelloient  Tétracordc  , parce  qu'en 
effet  leur  Echelle  n’étoit  compofée  que  de  quatre  Sons 
qu'ils  répétoient  de  Tétracorde  en  Tétracorde , comme 
nous  faiibns  d’Oûave  en  Oâave.  ( Voyez  Tétracorde.  ) 
Saint  Grégoire  fut , dit-on , le  premier  qui  changea  les 
Tétracordes  des  Anciens  en  un  Eptacorde  ou  Syftême  de 
fept  Notes  i au  bout  defquelles  , commençant  une  autre 
Oékave,  on  trouve  des  Sons  femblablcs  répétés  dans  le 
même  ordre.  Cette  découverte  eft  très-belle , & il  femblera 
fîngulier  que  les  Grecs  , qui  voyoient  fort  bien  les  proprié- 
tés de  l'Odfave  , aient  cru  , malgré  cela,  devoir  refter  atta- 
chés à leurs  Tétracordes.  Grégoire  exprima  ces  fept  Notes 
avec  les  fept  premières  lettres  de  l’Alphabet  Latin.  Gui 
Arétin  donna  des  noms  aux  dx  premières  -,  mais  il  négligea 
d'en  donner  un  à la  feptième , qu’en  France  on  a depuis 
appellée  fi , & qui  n’a  point  encore  d’autre  nom  que  B mi, 
chez  la  plupart  des  Peuples  de  l’Europe, 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des  Tons  Sc  (êmi- 
Tons  dont  ['Echelle  eft  compofée,  foient  des  choies  pure- 
ment arbitraires  , & qu’on  eût  pu  , dans  d'autres  divifions 
tout  aulfi  bonnes,  donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un 
ordre  Sc  des  rappons  diftérens.  Notre  Syftême  Diatonique 
«ft  Iç  mçiUcuç  à certains  égards , parce  qu’il  eft  engendré 
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par  les  Confônnances  & par  les  (Ülfércnces  qui  font  entre 
elles.  ,>  Que  l'on  ait  entendu  plulîeurs  fois ,, , dit  M.  Sau- 
veur , „ l'Accord  de  la  Quinte  & celui  de  la  Quarte  , on 
» cft  porté  naturellement  à imaginer  la  différence  qui  eft 
» eft  entr’eux  ; elle  s'unit  & fc  lie  avec  eux  datjs  notre  efprit 
participe  à leur  agrément  : Voilà  le  Ton  majeur,  lien 
f,  va  de  même  du  Ton  mineur  , qui  eft  la  différence  de  la 
,,  Tierce  mineure  à la  Quarte  } & du  femi-Ton  majeur  ,qui 
„ eft  celle  de  la  même  Quarte  à la  Tierce  majeure  Or  le 
Ton  majeur , le  Ton  mineur  & le  femi-Ton  majeur  ; voilà 
les  Degrés  Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  compofée 
félon  les  rapports  fuivans. 


Ut  Re  Mi  ha  Sol  La  Si  Ut 


? IT  8 y 8 ij 

^ lo  1^  9 lO  9 l6 

Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul , il  faut  compofêr  tous 
les  rapports  compris  entre  deux  termes  confonnans , & l'on 
trouvera  que  leur  produit  donne  exaélement  le  rapport  de 
la  Confônnance  ; & fi  l'on  réunit  tous  les  termes  de  l’£- 
chelle , on  trouvera  le  rapport  total  en  raifbn  fous-double  ; 
c' eft-à-dire , comme  i eft  à 2 : ce  qui  eft  en  effet  le  rap- 
port exaék  des  deux  termes  extrêmes  j c'eft-à-dire  , de  l'ut  à 
fbn  Oéfave. 

V Echelle  qu'on  vient  de  voir  eft  celle  qu'on  nomme  na- 
turelle ou  Diatonique  \ mais  les  modernes  , divifant  fês 
Degrés  en  d'autres  Intervalles  plus  petits  , en  ont  tiré  une 
autre  Echelle  qu'ils  ont  appcllé  Echelle  femi-Tonique  ou 
Chromatique  , parce  qu'elle  procède  par  femi-Tons. 

Pour  former  cette  Echelle , on  n'a  fait  que  partager  en 
deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofes  tels  , chacun  des  cinq 
Tons  entiers  de  l'Oétave  , fans  diftinguer  le  Ton  majeur 
du  Ton  mineur  ; ce  qui  , avec  les  deuxfemi-Tonç  majeurs 
qui  s’y  trouvoient  déjà  fait  une  fucceffion  de  douze  femi- 
Tons  fur  treize  Sons  confécutifs  d'une  Oûave  à l'autre. 
L'ufàge  de  cette  Echelle  eft  de  donner  les  moyens  de 
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Moduler  fur  telle  Note  qu'on  veut  choilir  pour  fondamen- 
tale , & de  pouvoir  , non  feulement  foire  fur  ceae  Note 
un  Intervalle  quelconque  , mais  y établir  une  Echelle  Dia- 
tonique , fomblable  à [‘Echelle  Diatonique  de  l'ur.  Tant 
qu'on  s’ed  contenté  d'avoir  pour  Tonique  une  Note  de  la 
Gamme  pvife  à volonté , fans  s'embarradêr  H les  Sons  par 
lefqucls  devoir  pallèr  la  Modulation , étoient  avec  cette 
Note , Sc  entr'eux  , dans  les  rapports  convenables , [‘Echelle 
femi-Tonique  étoit  peu  néceilairc  ; quelque  fa  Diéfe  , 
quelque  fi  Bémol  compofoient  ce  qu'on  appelloit  les  Fein- 
tes de  la  Mufîque  : c'étoient  feulement  deux  touches  à ajou- 
ter au  Clavier  Diatonique.  Mais  depuis  qu'on  a cru  fentir 
la  nécellité  d'établir  entre  les  divers  Tons  une  (Imilitude 
parfaite  ; il  a follu  trouver  des  moyens  de  tranfportcr  les 
memes  Chants  & les  mêmes  Intevalles  plus  haut  ou  plus 
bas  , félon  le  Ton  que  l'on  choifîfToit.  L'Echelle  Chroma- 
tique eft  donc  devenue  d'une  nécefCté  indifoenfable  i & 
C'eft  par  fon  moyen  qu'on  porte  un  chant  mr  tel  Degré 
du  Clavier  que  l'on  veut  choifîr  , & qu'on  le  rend  exaâe- 
rnent  fur  cette  nouvelle  pofition  tel  qu'il  peut  avoir  été  ima- 
giné pour  un  autre, 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans  la  Mufîque 
de  nouveaux  Degrés  : mais  ils  fe  marquent  tous  fur  le  De- 
gré le  plus  voiGn  , par  un  Bémol  fî  le  degré  efl  plus  haut  ; 
par  un  Dièfe  s'il  efl  plus  bas  : & la  Note  prend  toujours  le 
nom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  ( Voyez  Bémol  & 
Dièse.  ) 

Pour  aflîgner  maintenant  les  rapports  de  ces  nouveaux 
Intervalles  > il  fout  favoir  que  les  deux  parties  ou  femi- 
Tons  qui  corapofent  le  Ton  majeur  , font  dans  les  rapports 
deiyài6&deii8ài35  3 8c  que  les  deux  qui  compo- 
fent  âuili  le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  1 j à 16 
& de  14  à ly  : de  forte  qu'en  divifant  toute  l'Oâave  félon 
[‘Echelle  femi-Tonique  , on  en  a tous  les  termes  dans  les 
rapports  exprimés  dans  la  PI.  L.  Fig.  i . 

^is  il  fout  remarquer  cette  diviGon , tirée  de  M. 
Malcolm  , paroît  à bien  des  égards  manquer  de  jufteffe. 
Premièrement , les  femi-tons  qui  doivent  être  mineurs  y 
font  majeurs  , 8c  celui  du  fol  Dièfe  au  la  , qui  doit  être 
majeur  , y eft  mineur.  En  fécond  lieu  , pluGeurs  Tierces 
nwjwçs , ÇQmmc  celle  du  M à l'm  Dièfe , & du  mi  aufol 
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Dièfe , y (ont  tr»p  fortes  d'un  Comraa  ; ce  qui  doit  les  ren* 
dre  inlupportables.  Enfin  le  femi-Ton  moyen  y étant 
fubfiitué  au  femi-Ton  maxime , donne  des  Intervalles-faux 
partout  où  il  eft  employé.  Sur  quoi  l’on  ne  doit  pas  oublier 
que  ce  femi-Ton  moyen  eft  plus  grand  que  le  majeur  mê- 
me ; c'eft-à-dire , moyen  entre  le  maxime  & le  majeur. 
(Voyez  Semi-Ton.  ) 

Une  divifion  meilleure  & plus  naturelle  feroit  donc  d» 
partager  le  Ton  majeur  en  deux  femi-Tons  , l’un  mineur 
de  14  à ly  , l’autre  maxime  de  15  à 17  , laiftànt  le  Ton 
mineur  divifé  en  deux  femi-Tons  , l’un  majeur  & l’autre 
mineur , comme  dans  la  Table  ci-defTus. 

Il  y a encore  deux  autres  Echelles  femi-Toniques  , qui 
•viennent  de  deux  autres  manières  de  divifer  l’Oélave  par 
femi-Tons. 

La  première  le  fait  en  prennant  une  moyenne  Harmoni- 
que ou  Arithmétique  entre  les  deux  termes  du  Ton  ma- 
jeur , & une  autre  entre  ceux  du  Ton  mineur , qui  divifa 
l’un  & l’autre  Ton  en  deux  femi-Tons  prcfque  égaux  : ainfî 
le  Ton  majeur  \ eft  divifé  en  & J-j  arithmétique- 
ment , les  nombres  repréfentant  les  longueurs  des  Cordes  i 
mais  quand  ils  repréfentent  les  vibrations  , les  longueurs 
des  Cordes  font  réciproques  & en  proportion  harmonique, 
comme  i ; ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Ton  au  grave. 

De  la  même  manière  le  Ton  mineur  -r»  fc  divifé  arith- 
métiquement en  deux  femi-Tons  fj  & fô  » oi*  réciproque- 
ment I f'  'To  : niais  cette  dernière  divifion  n’eft  pas  harmo- 
nique. 

Toute  l’Oétave  ainfi  calculée  donne  les  rapports  expri- 
més dans  la  Planche  L.  Fig.  i. 

M.  Salmon  rapporte , dans  les  Tranfaétions  Philoibphi- 
ques  , qu’il  a fait  devant  la  Société  Royale  une  expérience 
de  cette  Echelle  fur  des  Cordes  divifées  exaéfcement  félon 
ces  proportions  , & qu’elles  furent  parfaitement  d'accord 
avec  d’autres  Inftrumens  touchés  par  les  meilleures  mains, 
M.  Malcolm  ajoute  qu’ayant  calculé  & comparé  ces  rap- 
ports , il  en  trouva  un  plus  grand  nombre  de  faux  dans 
cette  Echelle  , que  dans  la  précédente  ; mais  que  les  erreurs 
étoient  confidérableraent  moindres  j ce  qui  fait  çompenfa- 
tion. 

Enfin  l'autre  Echelle  femi-Tonique  eft  celle  des  Ariftoxé- 
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nîcns  , Jont  le  P.  Merfenne  a traite  fort  au  long  , & que 
M.  Rameau  a tenté  de  renouveller  dans  ces  derniers  tetns. 
Elle  confifte  à divifer  géométriquement  l'Oûave  par  onze 
moyennes  proportionnelles  en  douze  fomi-tons  parfaite» 
ment  égaux.  Comme  les  rapports  n’en  font  pas  rationnels  , 
je  ne  donnerai  point  ici  ces  rapports  qu’on  ne  peut  expri- 
mer que  par  la  formule  même  , ou  par  les  logarithmes  des 
termes  de  la  progrcllion  entre  les  extrêmes  i & z.  (Voyez 
Tempérament.)  ( 

Comme  au  Genre  Diatonique  & au  Chromatique  , les 
Harmonilles  en  ajoutent  un  troilième  , favoir  l'Enharmo- 
nique i ce  troilième  Genre  doit  avoir  aulTi  fon  Echelle , du 
moins  par  fuppolîtion  : car  quoique  les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n’exiftent  point  dans  notre  Clavier  , il  ell 
certain  que  tout  palTage  Enharmonique  les  fuppofe , & que 
l'cfprit  corrigeant  fur  ce  point  la  fenfation  de  l’oreille , ne 
palîe  alors  d’une  idée  à l’autre  qu’à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous-entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  cxaélement  com- 
pole  de  deux  femi-tons  mineurs , tout  intervalle  Enhar- 
monique feroit  nul , & ce  Genre  n’exifteroit  pas.  Mais 
comme  un  Ton  mineur  même  contient  plus  de  deux  femi- 
Tons  mineurs , le  complément  de  la  fomme  de  ces  deux 
femi-tons  au  ton  , c’eft-à-dire  l’efpacc  qui  relie  entre  le 
Dièfe  de  la  Note  inférieure , & le  Bémol  de  la  fupérieure  , 
ell  précifément  l’intervalle  Enharmonique  , appellé  com- 
munément Quart-de-ton.  Ce  Quart-dc-ton  ell  de  deux 
efpèccs  , favoir  l’Enharmonique  majeur  &c  l’Enharmonique 
mineur , dont  on  trouvera  les  rapports  au  motQuART-DE- 
Ton. 

Cette  explication  doit  fuffire  à tout  Lcûeur  pour  con- 
cevoir aifément  l’Echelle  Enharmonique  que  j’ai  calculée 
& inférée  dans  la  Planche  L.  Fig.  3.  Ceux  qui  chercheront 
de  plus  grands  éclaircilTemens  fur  ce  point  pourront  lite  le 
mot  Enharmoniclue. 

ECHO./,  m.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  un  corps  folide, 
& qui  par-là  fc  répète  & fe  renouvelle  à l’oreille.  Ce  mot 
vient  du  Grec  , Son. 

On  appelle  aufli  Echo  le  lieu  où  la  répétition  fe  fait  en- 
tendre. 

On  dillinguc  les  Echos  pris  en  ce  fens,  en  deuxefpèces  j 
favoir  : 
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1®.  VEcho  Jîmple  qui  ne  répète  la  voix  qu'une  fois , 8c 
a®.  l’Echo  double  ou  mu/tipf<  qui  répète  les  mêmes  Sons 
deux  ou  plulîeurs  fois. 

Dans  les £c/(or  (impies  il  y en  a de  Toniques,  c’eft-à- 
dire , qui  ne  répètent  que  le  Son  mufical  & foutenu  ; 8C 
d'autres  Syllabiques , qui  répètent  aufo  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples , pour  former 
des  Accords  & de  l'Harmonie  avec  une  feule  Voix , en 
(àilânt  entre  la  Voix  & l'Echo  une  efpéce  de  Canon  dont 
la  Mefure  doit  être  réglée  fur  le  Tems  qui  s'écoule  entre 
les  Sons  prononcés  8c  les  memes  Sons  répétés.  Cette  ma- 
nière de  faire  un  Concert  à foi  tout  feul , devroit , fi  le 
Chanteur  étoit  habile , & Z’£cAo  vigoureux  , paroître  éton- 
nante & prefque  magique  aux  auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  d'Ècho  le  tranfporte  en  Mufique  à ces  fortes 
d'Airs  ou  de  Pièces  dans  lefquellcs , à l'imitation  de  l'Echo , 
l'on  répète  de  tems  en  tems , 6c  fort  doux,  un  certain  nom- 
bre de  Notes.  C'eft  fur  l’Orgue  qu'on  emploie  le  plus  com- 
munément cette  manière  de  jouer , à caufe  de  la  facilité 

3u'on  a de  faire  des  Echos  fur  le  Pofitif  ; on  peut  foire  aufll 
es  Echos  fur  le  Clavecin , au  moyen  du  petit  Clavier. 

L'Abbé  Broffard  dit  qu’on  fo  fert  quelquefois  du  mot 
Echo  en  la  place  de  celui  de  Doux  ou  piano,  pour  marquer 
qu'il  fout  adoucir  la  Voix  ou  le  Son  de  l’Inftturaent , comme 
pour  foire  un  Echo.  Cet  ufoge  ne  fubfifte  plus. 

ECHOMETRE.  f.  m.  Efpèce  d'Echellc  graduée , ou  de 
Règle  divifée  en  plufieurs  parties , dont  on  fe  fert  pour  me- 
furcr  la  durée  ou  longueur  des  Sons,  pour  déterminer  leur^ 
valeurs  diverfes , & même  les  rapports  de  leurs  Intervalles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •%•<,  Son , & de  /u»Vp«  Mefure. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  defoiiption  de  cette  machine  , 
parce  qu'on  n’en  fera  jamais  aucun  ufoge , & qu'il  n’y  a de 
bon  Echometre  qu’une  oreille  fonfible  & une  longue  habi- 
tude de  la  Mufique.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  là-dclfus 
davantage , peuvent  confulter  le  Mémoire  de  Monfieuç 
Sauveur , inféré  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences 
année  1701 . Ils  y trouveront  deux  EcRellcs  de  cette  efpèce  i 
l'une  de  M.  Sauveur,  & l'autre  de  M.  Loulié.  (Voyez 
aullî  l’article  Chronométré.  ) 

ECLYSE.  f f.  AbaifTcment.  C'étoit , dans  les  plus  an- 
ciennes Mufiques  Grecques  j une  altération  dans  le  Genre 
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Enharmonique,  lorfqu'une  Corde  étoit  accidcntellcmenc 
abaid^e  de  trois  Diètes  au-detfous  de  Ton  Accord  ordi- 
naire. Ainfi  VEclyJc  croit  le  contraire  du  Spondéafme. 

ECMELE.  adj.  Les  Sons  Ecm'cUs  étoient,  chez  les 
Grecs , ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  parlante  , qui  ne 
peur  fournir  de  Mélodie  ; par  oppoûtion  aux  Sons  Emmêles 
ou  Mutîcaux. 

EFFET./,  m Imprctfion  agréable  5c  forte  que  produit 
une  excellente  Munquc  fur  l'oreille  & l'efpric  des  écou- 
tans  : aintî  le  feul  root  Effet  fignilîé  en  Mufique  un  grand 
& bel  Effet.  Et  non-feuleroent  on  dira  d'un  ouvrage  qu'il 
fait  de  r Effet  i mais  on  y diftinguera,  fous  le  nom  de 
chofes  d‘ Effet , toutes  celles  où  la  fenfation  produite  parole 
fupérieure  aux  moyens  employés  pour  l'exciter. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à connoître  fur  le 
papier  les  chofes  d’ Effet-,  mais  u n'y  a que  le  Génie  qui  les 
trouve.  C'eft  ledéEiut  des  mauvais  Compoiiteurs  & de 
tous  les  Commençans , d'entadèr  Parties  fur  Parties,  Intlru- 
mens  fur  Inftrumens , pour  trouver  l’Effet  qui  les  fiiit , Sc 
d'ouvrir , comme  difoit  un  Ancien , une  grande  bouche 
pour  foufHer  dans  une  petite  Flûte.  Vous  diriez , à voir 
leurs  Partitions  ti  chamees , H héritfées  , qu'ils  vont  vous 
furprendre  par  des  £^tr  prodigieux , ôc  C\  vous  êtes  furpris 
en  écoutant  tout  cela  , c'eft  d'entendre  une  petite  Mulî« 
que  maigre , chétive , confufe , fans  Effet , & plus  propre 
à étourdir  les  oreilles  qu'à  les  remplir.  Au  contraire  l'œil 
cherche  fur  les  Punitions  des  grands.  Maîtres  ces  Effets  fu- 
blimes  & ravillàns  que  produit  leur  Mufique  exécutée.  C'eft 
qae  les  menus  déuils  font  ignorés  ou  dédaignés  du  vrai 
génie , qu'il  ne  vous  amufe  point  par  des  foules  d'objets 
Mtits  & puériles  , mais  qu'il  vous  émeut  par  de  grands 
Effets , 2c  que  la  force  5c  la  fimplicité  réunies  forment  tou- 
jours fon  caraéfère. 

EGAL.  adj.  Nom  donné  par  les  Grecs  au  Syftême  d'Arif. 
toxène,  parce  que  cet  Auteur  divifoit  généralement  cha- 
cun de  fes  Tétracordes  en  trente  parties  égales , dont  il 
ofiîgnoit  enfuite  un  certain  nombre  à chacune  des  trois  di- 
vifions  du  Tétracorde , félon  le  Genre  Sc  l'efpèce  du  Genre 
qu’il  vouloir  établir.  ( Voyét  G£Mr.e,  Système.  ) 

ÉLEGIE.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes , inventé , 4^*t- 
00 , par  Sacadas  Aigien. 
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ELEVATION.  /./.  Arjls.  V Elévation  de  la  main  ou  du 
pied  , en  batcant  la  Mefure , fert  à marquer  le  Tems  foi.» 
ble  & s’appelle  proprement  Levé  : c’étoit  le  contraire  chei 
les  Anciens.  L' élévation  de  la  voix  en  chantant,  c'eft  le 
mouvement  par  lequel  on  la  porte  à l'aigu. 

ELINE.  Nom  donné  par  les  Grecs  à la  Chanfon  des  Tif- 
ferands.  ( Voyez  Chanson.  ) 

EMMELE,  adj.  Les  Sons  Emmêla  croient  chez  les 
Grecs  ceux  de  la  voix  diftinéle , chantante  & appréciable  , 
qui  peuvent  donner  une  Mélodie.  , 

ENDEMATIE.  f.  /.  Cétoit  l'Air  d'une  forte  de  Danfe 
particulière  aux  Argiens. 

ENHARMONIQUE,  adj.  pris  fubjl.  Un  des  trois  Genres 
de  la  Mufique  des  Grecs , appellé  auffi  très-fréquemment 
Harmonie  par  Ariftoxène  & fes  Sedlateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d’une  divifion  particulière  du  Tétra- 
corde , félon  laquelle  l'Intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
Lichanos  ou  la  troifièmc  Corde  , & la  Méfe  ou  la  quatriè» 
me , étant  d’un  Diton  ou  d’une  Tierce  majeure , il  ne  ref* 
toit , pour  achever  le  Tétracorde  au  grave , qu’un  femi-Ton 
à partager  en  deux  Intervalles  ; favoir , de  l’Hypatc  à la 
Parhypate , & de  la  Parhypate  au  Lichanos.  Nous  expli- 
querons au  mot  Genre  comment  (e  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des  trois  , au 
rapport  d’Ariftide  Quintilien.  Il  palToit  pour  très-ancien , 
& la  plupart  des  Auteurs  en  attribuoient  l’invention  à 
Olympe  Phrygien.  Mais  fon  Tétracorde , ou  plutôt  fon 
DiatelParan  de  ce  Genre , ne  contenoit  que  trois  Cordes 
qui  formoient  entr’elles  deux  Intervalles  incompofés  ; le 
premier  d’un  femi-Ton,  & l’autre  d’une  Titrée  majeure  j 
& de  ces  deux  fculs  Intervalles  répétés  de  Tétracorde  en 
Tétracorde  : réfultoit  alors  tout  le  Genre  Enharmonique. 
Ce  ne  fut  qu’après  Olympe  qu’on  s’avifa  d’inférer , à l’imi- 
tation des  autres  Genres , une  quatrième  Corde  entre  les 
deux  premières,  pour  faire  la  divifion  dont  je  viens  de 
parler.  On  en  trouvera  les  rapports  , félon  les  Syftêmcs  de 
Ptolomée  & d’Ariftoxène  , Planche  M.  Fig.  5. 

Ce  Genre  fi  merveilleux , fi  admiré  des  Anciens , & , 
félon  quelques-uns , le  premier  trouvé  des  trois , ne  de- 
meura pas  long-tems  en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le 
fit  bien-tôt  abandonner  à mefure  que  l’Art  gagnoit  des 
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Cümbinaifons  en  perdant  de  l’énergie , & qu'on  fuppléoic 
à la  Bueflè  de  l'oreille  par  l'agilité  des  doigts.  Aufli  Plutar- 
que reprend-il  vivement  les  Muficiens  de  Ton  tems  d’avoit 
perdu  le  plus  beau  des  trois  Genres  , & d'ofer  dire  que  les 
intervalles  n'en  font  pas  fenfibles  -,  comme  fi  tout  ce  qui 
échappe  à leurs  fens  grofliers  , ajoute  ce  Philofophe , de- 
voir être  hors  de  la  Nature. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte  de  Genre  EnharmonU 
que  entièrement  différent  de  celui  des  Grecs»  Il  conlifte  , . 
comme. les  deux  autres,  dans  une  progreflion  particulière 
de  l'Harmonie , qui  engendre  , dans  la  marche  des  Parties  , 
des  Intervalles  Enharmoniques  , en  employant  à la  fois  ou  . 
fuccellivemcnt  entre  deux  Notes  qui  font  à un  Ton  l'une 
de  l'autre  le  Bémol  de  l’inférieure  & le  Dièfe  de  la  fupé- 
rieure.  Mais  quoique , félon  la  rigueur  des  rapports , ce 
Dièfe  & ce  Bémol  dulfent  former  un  Intervalle  entr'eux  , 

( Voyez  Échelle  & Quart-de-Ton  ) cet  Intervalle  fe 
trouve  nul , au  moyen  du  Tempérament , qui  dans  le  Sys- 
tème établi  fait  fervir  le  même  Son  à deux  ufages  : ce  qui 
n’empêche  pas  qu'un  tel  paflâge  ne  produife , par  la  force 
de  la  Modulation  & de  l’Harmonie , une  partie  de  l’effec 
qu’on  cherche  dans  les  Tranfitions  Enharmoniques. 

Comme  ce  Genre  cft  alfez  peu  connu , & que  nps  Au- 
teurs fe  font  contenté  ; d’en  donner  quelques  notions  trop 
fu;;cin<5Ies , je  crois  devoir  l’expliquer  ici  un  peu  plus  au 
long. 

, il  faut  remarquer  d’abord  que  l’Accord  de  Septième  di- 
minuée eft  le  feul  fur  lequel  on  puilTê  pratiquer  dés  palTa- 
ges  vraiment  Enharmoniques & cela  en  vertu  de  cette 
propriété  fingulière  qu’il  a de  divifer  l Oétave  enticre  en 
quatre  Intervalles  égaux.  Qu’on  prenne  dans  les  quatre 
Sons  qui  compofent  cet  Accord  , celui  qu'on  voudra  pour 
fondamental , on  trouvera  toujours  également  que  les  trois 
autres  Sons  forment  fur  celui-ci  un  Accord  de  Septième 
diminuée.  Or  le  fon  fondamental  de  l’Accord  de  Septième 
diminuée  cft  toujours  une  Note  fenfiblej  de  forte  que  , fans 
rien  changer  à cet  Accord  , on  peut , par  une  manière  de 
double  ou  de  quadruple  emploi  , le  faire  fervir  fucccffive- 
ment  fur  quatre  differentes  fondamentales  ; c’eft-à-diie  , 
fur  quatre  différentes  Notes  fenfibles. 

, U fuit  dc-là  que  ce  même  Accord  , fans  rien  changer  ni 
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à l’Accompagnetnenr  , ni  à la  Baflè , peut  porter  quatre  ’ 
noms  diftérclis  , & par  conféquent  fe  chiffrer  de  quatre 
différences  manières  : favoir  d'un  7 t fous  le  nom  de  Septiè- 

me  diminuée  -,  d’un  ^ fous  le  nom  de  Sixte  majeure  & 
fauflè-Qiiiiue  -,  d’un  ^ ^ fous  le  nom  de  Tierce  mineure 


& Triton  ; & enfin  d’un  X z fous  le  nom  de  Seconde  fuper- 
fluc.  Bien  entendu  que  la  Clef  doit  être  cenfée  armée 
différemment , félon  les  Tons  où  l’on  eft  fuppofé  être. 

. Voilà  donc  quatre  manières  de  fortir  d’un  Accord  de' 
Septième  diminuée  , en  fe  fuppofant  fuccelTivement  dans 
quatre  Accords  différens  : car  la  marche  fondamentale  & 
naturello  du  Son  qui  porte  un  Accord  de  feptième  dimi- 
nuée eft  de  fe  réfoudre  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur  , 
dont  il  eft  la  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l’Accord  de  Septième  diminuée 
fur  ut  Dièfè  Note  fenfible  : fi  je  prends  la  Tierce  mi  pour 
fondamentale  , elle  deviendra  Note  fenfible  à fon  tour  , Sc 
annoncera  par  conféquent  ' le  Mode  mineur  de  fa-,  or  cet 
ut  Dièfe  refte  bien  dans  l'Accord  de  mi  Note  fenfible  : mais 
c’eft  en  qualité  de  r<  Bémol , c’eft-â-dire  de  fixième  Note* 
du  Tonl,  Sc  de  feptième  diminuée  de  la  Note  fenfible  : ainfî 
cet  ut  Dièfe  qui , comme  Note  fenfible , étoit  obligé  de 
monter  dans  le  Ton  de  re  devenu  re  Bémol  dans  le 
de^ , eft  obligé  de  defeendre  comme  Septième  diminuée 
voilà  une  tranfition  Enharmonique.  Si  atf  lieu  de  la  Tierce, 
on  prend , dans  le  meme  Accord  d’ut  Dièfe  , la  faufîê* 
Quinte  fol  pour  nouvelle  Note  fenfible  , l’ut  Diéfc  devien-, 
dra  encore  re  Bémol  , en  qualité  de  quatrième  Note  : au- 
tre paflàgeEnAurmoni^ue.Enfin  fi  l’on  prend  pour  Note  fen- 
fible la  î^ptième  diminuée  elle-même  , au  lieu  de  /i  Bémol  , 
il  faudra  néceftkirement  la  confidérer  comme  la  Dièfe  ; ce 
qui  fait  un  troifième  paflàge  Enharmonique  fur  le  meme- 
Accord. 

A U faveur  de  ces  quatre  différentes  manières  d’envifa- 
ger  fucceffivement  le  même  Accord  , on  pafle  d’un  Ton  à 
wn  autre  qui  en  paroît  fort  éloigné  ; oit  donne  aux  Panies 
des  progrès  différens  de  celui  qu’elles  auroient  dû  avoir  eti 
premier  lieu  , & ces  pallages  ménagés  à propos  > font  capa- 
bles , non-fculemcnt  de  furprendre  , mais  de  ravir  l’Audi- 
teur quand  ils  font  bien  rendus. 
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. Une  autre  fource  de  variété , dans  le  même  Genre , Gt 
tire  des  différentes  manières  dont  on  peut  réfoudre  l’Ac- 
cord qui  l'annonce  ; car  quoique  la  Modulation  la  plus  na- 
turelle (bit  de  palier  de  l'Accord  de  Septième  diminuée  fut 
la  Note  fenfible , à celui  de  la  Tonique  en  Mode  mineur  , 
on  peut , en  fubdituant  la  Tierce  majeure  à la  mineure, 
tendre  le  Mode  majeur  & même  y ajouter  la  Septième 
pour  changer  cette  Tonique  en  Dominante , & paflèr  ainfl 
dans  un  autre  Ton.  A la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
fons  réunies , on  peut  fbrtir  de  l'Accord  en  douze  maniée 
res.  Mais  , de  ces  douze , il  n'y  en  a que  neuf  qui , don- 
nant la  converfîon  du  Dièfe  en  Bémol  ou  réciproquement , 
foient  véritablement  Enhartnoniques  : encore  dans  ces  neuf 
diverfes  Modulations  n'y  a-t-il  que  trois  diverfes  Notes 
fenfibles , chacune  defquellcs  fe  réfout  par  trois  paflages 
différens  : de  forte  qu’à  bien  prendre  la  chofe  on  ne  trouve 
fut  chaque  Note  fenfible  que  trois  vrais  paflàges  Enharmoni- 
ques pbfllbles , tous  les  autres  n’étant  point  réellement 
Enharmoniques  i ou  fe  rapportant  à quelqu’un  des  trois  pre- 
miers. (Voyez,  Planche  L.  Fig.  4,  un  exemple  de  tous  ces 
paffages.  ) yt. 

A l’imitation  des  Modulations  du  Genre  Diatonique, 
on  a plufieurs  fois  eflàyé  de  faire  des  morceaux  entiers  dans 
le  Genre  Enharmonique,  pour  donner  une  forte  de  règle 
aux  marches  fondamentales  de  ce  Genre,  on  l’a  divifé  en 
Diatonique-Enharmonique  qui  procède  par  une  fucccflion 
de  femi-Tons  majeurs  , & en  Chromatique-Enhaimonique 
qui  procède  par  une  fucccflion  de  femi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  eft  Diatonique , parce 
que  les  femi-Tons  y font  majeurs;  & il  eft  Enharmonique , 
parce  que  deux  femi-Tons  majeurs  de  fuite  fornsent  un 
Ton  trop  fort  d’un  Intervalle  Enharmonique.  Poür  former 
cette  efpece  de  Chant , il  faut  faire  une  Balfe  qui  defeende 
de  Quarte  & monte  de  Tierce  majeure  altcrnativemenr. 
Une  partie  du  Trio  des  Parques  de  l’Opéra  d'Hippqlite', 
eft  dans  ce  Genre  ; mais  il  n’a  jamais  pu  être  exéi^té  à 
l’Opéra  de  Paris,  quoique*  M.  Rameau  afl'ure  qu’iPl’avoit 
été  ailleurs  par  des  Muficiens  de  bonne  volcinté',  & que 
l’Eflêten  fut  furprenant.  •;  - 3 ■ • ' 

Le  Chant  de  la  féconde  efpece  eft  Chromatique , parce 
qu’il  procède  pat  fçmi-Tons  mineurs  ; il  eft  Enharmonique  , 
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parce  que  les  deux  femi-Tons  mineurs  confccutifs  forment 
un  Ton  trop  foible  d'un  Intervalle  Enharmonique.  Pour 
former  cette  crpècc  de  Chant,  il  faut  faire  une  Baflc-foiv- 
cUmentale  qui  defeende  de  Tierce  mineure  & monte  de 
Tierce  majeure  alternativement.  M.  Rameau  nous  apprend 
qu'il  avoit  fait  dans  ce  Genre  de  mufique  un  tremblement 
de  terre  dans  l'Opéra  des  Indes  galantes  ; mais  qu'il  fut  fî 
mal  fervi  qu'il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Mufque 
commune.  ( Voyez  les  Élemens  de  Mulique  de  M.  d'Alcm- 
bert , pages  91,  91, 93  &i 66. 

Malgré  les  exemples  cités  & l'autorité  de  M.  Rameau  , je 
crois  devoir  avertir  les  jeunes  Artiftes  que  l'Enharmonique^ 
Diatonique  Sc  VEnharmonique-Chromatique  me  paroiflènt 
tous  deux  à rejetter  comme  Genres,  & je  ne  puis  croire 
qu'une  Mufque  modulée  de  cette  maniéré,  même  avec  la 
plus  parfaite  exécution  , puiflê  jamais  rien  valoir.  Mes  rai- 
ions  l'ont  que  les  pallàges  brufques  d'une  idée  à une  autre 
idée  extrêmement  éloignée  , y font  fi  fréquens  , qu'il  n’eft 
pas  pollible  à l'efprit  de  fuivre  ces  rranfitions  avec  autant 
de  rapidité  que  la  Mufiqilc  les  préfente'^,  que  l'oreille  n'a 
pas  le  tems  d'appercevoir  le  rapport  très-fècret  &c  très-com- 
pofé  des  Modulations',  ni  de  {ous-entendre  les  Intervalles 
fuppofes  i qu’on  ne  trouve  plus  dans  de  pareilles  fucceC- 
fions  ombre  de  Ton  ni  de  Mode;  qu'il  eft  également  im- 
foilible  de,  retenir  celui  d'où  l’on  fort,  ni  de  prévoir  celui 
où  l'on  va;  & qu'au  milieu  de  tout  cela,  l'on  ne  fait  plus 
•du  tout  où  l'on  eft.  U Enharmonique  n'eft  qu’un  pallage 
inattendu  dont  l'étonnante  imprelTion  fe  fait  fortement  ôc 
dure  joiigtems  ; paflàge  que  par  conféquent  on  ne  doit  pas 
trop,.bruiquement  ni  trop  fouvent  répéter,  de  peur  que 
Ti«.lé<h  dC|lâ  Modulation  ne  fe  trouble  Sc  ne  fe  perde  entiè- 
rcroeqt-i  cur  fi-tôt  qu'on  n’entend  que  des  Accords  ifolés 
qui  ji'iint  plus  de  rapport  fenfible  Sc  de  fondement  com- 
mun» l’irl^rnaonic  n’a  j^us  aulTi  d'union  ni  de  fuite  appa- 
rente,-Stl’efFec -qui  en  réfultc  n'eft  qu'un  vain  bruit  fans 
1iaifoH,'iSc  fans  agrément.  Si  M.  Rameau moins  occupé  de 
c.dculs 'inutiles , eût  mieux  étudié  la  Métaphvfique  de  fon 
Art  xil  .cft.à'Croirc  que  le- feu  naturel  de  ce  favant  Artifte 
ciVt  produit  des  prodiges , dont  le  germe  croit  dans  fon 
g nie  , nvii^-que  les  préjugés  ont  toujours  étouffé. 

Je  ne  «ois  pas  oiên^a  que  les  fimplcs  Tranfitions  .EnAar.i 
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moni^ucf  puifTent  jamais  bien  réuflir,  ni  dans  les  Chœurs  , 
ni  dans  les  Airs , parce  que  chacun  de  ces  morceaux  forme 
un  tout  où  doit  régner  l’unité , & dont  les  Parties  doivent 
avoir  entr’elles  une  liaifon  plus  fonfible  que  ce  Genre  ne 
peut  la  marquer. 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  VEnharmonîque  ? C'eft  , 
félon  moi , le  Récitatif  obligé.  C'eft  dans  une  fcène  fu- 
blime  & pathétique  où  la  Voix  doit  multiplier  & varier  les 
infléxions  Muhcales  à l'imitation  de  l'accent  grammatical 
oratoire  & fouvent  inappréciable;  c'eft,  dis- je,  dans  une 
telle  feene  que  les  Tranfitions  Enharmoniques  font  bien 
placées , quand  on  fait  les  ménager  pour  les  grandes  ex- 
prefTions,  & les  affermir,  pour  ainfi  dire  , par  des  traits 
de  fymphonie  qui  fufpendcnt  la  parole  & renforcent  l'ex- 
prefiion.  Les  Italiens  , qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre,  ne  l'emploient  que  de  cette  manière.  On  peut 
voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l’Orphée  de  Pergolcfc  un 
exemple  frappant  & fimple  des  effets  que  ce  grand  Mufi- 
cien  fut  tirer  de  1‘ Enharmonique  , de  comment , loin  de 
foire  une  Modulation  dure , ces  Tranfitions , devenues  na- 
turelles & faciles  à entonner , donnent  une  douceur  éner- 
gique à toute  la  déclamation. 

J’ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft  entière- 
ment différent  de  celui  des  Anciens.  J’ajouterai  que , quoi- 
que nous  n’ayons  point  comme  eux  d’intervalles  Enharmo^ 
niques  à entonner , cela  n'empêche  pas  que  l'Enharmonique 
moderne  ne  foit  d’une  exécution  plus  difficile  que  le  leur. 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  £nùflrmoniqu« , purement 
Mélodieux , ne  demandoient  , ni  dans  le  Chanteur  ni 
dans  l'écoutant , aucun  changement  d'idées , mais  feule- 
ment une  grande  délicateffe  d’organe;  au  liçu  qu’à  cette 
même  délicateflè  , il  faut  joindre  encore , dans  notre  Mu- 
fîque , une  connoiflànce  exaéte  & un  fentiment  exquis  des 
métamorphofes  Harmoniques  les  plus  brufques  & les 
moins  naturelles:  car  fi  l’on  n’entend  pas  la  phrafe , on  en 
fauroit  donner  aux  mots  le  Ton  qui  leur  convient  ; ni 
chapter  jufte  dans  un  fyftcme  Harmonieux , fi  l’on  ne  fent 
l’Harmonie. 

ENSEMBLE,  adv.  fouvent  pris  fubjlantivement.  Je  ne 
ra’airêtcrai  pas  à l’explication  de  çe  mot , pris  pour  le  rap- 
port convenable  de  toutes  les  parties  d’un  Ouvrage  entre 
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elles  & avec  le  tout , parce  que  c*eft  un  fens  qu*on  lui 
donne  rarement  en  Mufique.  Ce  n'eft  guères  qu'à  l’exécu- 
tion que  ce  terme  s'applique  , lorfque  les  Concertans  font 
iî  parfaitement  d'accord  , foit  pour  l'Intonation  , foit  pour 
la  Mefure  , qu'ils  femblent  être  tous  animés  d’un  même 
cfprit  , & que  l'exécution  rend  fidèlement  à l’oreille  tout 
ce  que  l'œil  voit  fur  la  Partition. 

VEnfemble  ne  dépend  pas  feulement  de  l’habileté  avec 
laquelle  chacun  lit  fa  Panie  , mais  de  l'intelligence  avec 
laquelle  il  en  fent  le  caractère  particulier , & la  liaifon 
avec  le  tout  j foit  pour  phrafer  avec  exaékitude  , foit  pour 
fuivre  la  précifion  des  Mouvemens  , foit  pour  faifir  le  mo- 
ment & les  nuances  des  Fort  6c  des  Doux  ; foit  enfin  pour 
ajouter  aux  ornemens  marqués  , ceux  qui  (ont  fi  nécefiài- 
rcment  fuppofes  par  l’Auteur  qu’il  n’eft  permis  à perfonne 
de  les  omettre.  Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles , il 
n'y  a à'Enfemble  qu’autant  qu’ils  ont  l’intelligence  de  la 
Mufique  qu’ils  exécutent , 6c  qu'ils  s’entendent  entr'eux  ; 
car  il  feroit  impoflîble  de  mettre  un  parfait  Enfemble  dans 
un  Concert  de  fourds  , ni  dans  une  Mufique  dont  le  ftyle 
feroit  parfaitement  étranger  à ceux  qui  l'exécutent.  Ce 
font  fui  tout  les  Maîtres  de  Mufique  , Condufteurs  6c  Chefs 
d’Orcheftre , qui  doivent  guider  , ou  retenir  ou  preftèr 
les  Muficiens  pour  mettre  partout  VEnJemble  ; 6c  c'eft  ce 
c^uc  fait  toujours  un  bon  premier  Violon  par  une  certaine 
charge  d’exécution  qui  en  imprime  fortement  le  caraétère 
dans  toutes  les  oreilles,  La  Voix  récitante  eft  aftujettieà  la 
Baflè  & à la  Mefure  ; le  premier  Violon  doit  écouter  & 
fuivre  la  Voix  j la  Symphonie  doit  écouter  &i  fuivre  le  pre- 
mier Violon  : enfin  le  Clavecin  , qu’on  fuppofe  tenu  par  le. 
Compofiteur , doit  être  le  véritable  & premier  guide  de 
cour, 

En  général , plus  le  Style , les  Périodes , les  Phrafes  , la 
Mélodie  & l’Harmonie  ont  de  caraékère  , plus  l’enfemble 
eft  facile  à faifir  ; parce  que  la  même  idée  imprimée  vive- 
ment dans  tous  les  efprits  préfide  à toute  l'exécution.  Au 
Contraire , quand  la  Mufique  ne  dit  rien  , & qu’on  n'y  fenç 
c^u’une  fuite  de  >lotes  fans  liaifon  , il  n’y  a point  de  tout 
uuquel  chacun  rapporte  fa  Partie  , & l’exécution  va  tou-. 
Jours  mal.  Voilà  pourquoi  U OTufiquç  pr^nçoifç  n'efà  la* 
mais  En/çtable^ 
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ENTONNER,  v.  a.  C'cft  dans  l’exécution  d’un  Chant , 
former  avec  'juftefle  les  Sons  & les  Intervalles  qui  font  mar- 
qués. Ce  qui  ne  peut  guères  fe  faire  qu’à  l’aide  d’ui\e  idée 
commune  à laquelle  doivent  fe  rapporter  ces  Sons  ôc  ces 
Intervalles  i favoir  , celle  du  Ton  & du  Mode  où  ils  font 
employés  , d’où  vient  peut-être  le  mot  Entonner,  On  peut 
auflî  l’attribuer  à la  marche  Diatonique  -,  marche  qui  pa- 
roît  la  plus  commode  & la  plus  naturelle  à la  Voix.  Il  y a 
plus  de  diâiculté  à Entonner  des  Intervalles  plus  grands  ou 
plus  petits , parce  qu’alors  la  glotte  fe  modifie  par  des  rap- 
ports trop  grands  dans  le  premier  cas  , ou  trop  compofés 
dans  le  fécond. 

Entonner  cft  encore  commencer  le  Chant  d’une  Hymne, 
d’un  Pfeaume , d’une  Antienne  , pour  donner  le  Ton  à 
tout  le  Cheeur.  Dans  l’Eglife  Catholique  , c’cft  , par  exem- 
ple , l’Officiîfnt  qui  entonne  le  'l'e  üeum  ; dans  nos  Tem- 
ples , c’eft  le  Chantre  qui  entonne  les  Pfeauraes. 

ENTR’ACTE.  /.  m.  Efpacc  de  tems  qui  s’écoule  entre 
la  fin  d’un  Aékc  d’Opéra  &c  le  commencement  de  l’Aûe 
Tuivant , 8c  durant  lequel  la  repréfentation  eft  fufpendue  , 
tandis  que  l’aâion  eft  fuppofée  fe  continuer  ailleurs. 
L’Orcheftre  remplit  cet  efpace  en  France  par  l'exécution 
d’une  Symphonie  qui  porte  aufli  le  nom  à’Entr’acie. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  jamais  divifé  leurs 
Drames  par  A(^s  , ni  par  conféquent  connu  les  Entr'acies, 

La  repréfentation  n’étoit  point  forpcnduc  fur  leurs 
Théâtres  depuis  le  commencement  de  la  Pièce  jufqu’à  la 
fin.  Ce  furent  les  Romains , qui , moins  épris  du  fpcâacle  , 
commencèrent  les  premiers  4 le  partager  en  plufieurs  par- 
ties , dont  les  Intervalles  offroient  du  relâche  à l’attention 
des  Spedateurs , & cet  ufage  s'eft  continué  parmi  nous. 

Puifque  VEntr'aeîe  eft  fait  pour  fufpendre  l’attention  6c 
repofer  l’efprlt  du  Spedateur , le  Théâtre  doit  relier  vide  , 
& les  Intermèdes  dont  on  lerempliffoit  autrefois  formoient 
une  interruption  de  très-mauvais  goût  , qui  ne  pouvoit 
manquer  de  nuire  à la  Pièce  en  faifant  perdre  le  fil  de 
l’adion.  Cependant  Molière  lui-même  ne  vit  point  cett* 
vérité  fî  fimple  , ’fic  les  Entr'aciet  de  fa  dernière  Pièce 
étoient  remplis  par  des  Intermèdes.  Les  François  , dont  les 
Spedacles  ont  plus  de  raifon  que  de  chaleur  , & qui  n'ai- 
menc  pas  qu’on  les  tienne  longtemsenfilence , ont  depuis 
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lors  réduit  les  Entr'acles  à la  fimpliciré  qu*ils  doivent  avoir, 
& il  eft  à dcfirer  pour  la  perfcdHon  des  Théâtres  qu’en 
cela  leur  exemple  foit  fuivi  par-tout. 

Les  Italiens  qu'un  fentiment  exquis  guide  fbuvent 
mieux  que  le  raifonnement  , ont  profcrit  la  D^ife  de 
l'âéHon  Dramatique  ; ( Voyez  Opéra.  ) Mais  par  une  in- 
confçquence  qui  naît  de  la  trop  grande  durée  qu'ils  veu- 
lent donner  au  Speûacle  , ils  rempliirent  leurs  tntr'acles 
des  Ballets  qu'ils  bannilTènt  de  la  Pièce , & s'ils  évitent 
l'abfurdicé  de  la  double  imitation  , ils  donnent  dans  celle 
de  la  tranfpofition  de  Scène  , & promenant  ainfi  le  Specta- 
teur d'objet  en  objet , lui  font  oublier  l'aCtion  principale  , 
perdre  l'intérêt , de  pour  lui  donner  le  plaiiîr  des  yeux  lut 
Otent  celui  du  cccur.  Ils  commencent  pourtant  à fentir  le 
défaut  de  ce  monftrucux  alîèmblagc  , & après  avoir  déjà 
prefque  chalTé  les  Intermèdes  des  Entr'acles  , fans  doute 
ils  ne  tarderont  pas  d'en  chalîer  encore  la  Danfc  , & de  la 
réferver  , comme  il  convient , pour  en  faite  un  SpeCtacle 
brillant  & ifolé  à la  fin  de  la  grande  Pièce. 

Mais  quoique  le  Théâtre  relie  vide  dans  l'Entr’acîe , ce 
Tj'eft  pas  à dire  que  la  Mulîquc  doive  être  interrompue  : 
car  l’Opéra  où  elle  fait  une  partie  de  l’exiftence  des  cho- 
fçs  , le  fens  de  l’ouïe  doit  avoir  une  telle  liaifon  avec  celui 
delà  vue  , que  tant  qu’on  voit  le  lieu  de  la  Scène  on  en- 
tende l’Harmonie  qui  en  eft  fuppofée  infcparable  , afin  que 
Ton  concours  ne  paroillè  enfuice  étranger  ni  nouveau  fous 
le  chant  des  Auteurs. 

La  difficulté  qui  fe  prefente  à ce  fujet  eft  de  favoir  ce 
que  le  Muflcien  doit  diClcr  à l’Orchcftre  quand  il  ne  fe 
palTe  plus  rien  fur  la  Scène  ; car  fi  la  Symphonie , ainfi  que 
toute  la  Mufique  Dramatique  , n'eft  qu'une  imitation  con- 
tinuelle , que  doit-elle  dire  quand  perfonne  ne  parle  î Que 
doit-elle  faire  quand  il  n’y  a plus  d'aCbion  ? Je  réponds  à 
cela  , que , quoique  le  Théâtre  foit  vide  , le  cœur  des  Spec- 
tateurs ne  l’eft  pas  j il  a dù  leur  relier  une  forte  imprcflîon 
de  ce  qu’ils  viennent  de  voir  & d’entendre.  C’eft  à l'Or- 
cheftre  à nourrir  & foutenir  cette  imprellion  durant  l’isn- 
tr'aciç  , afin  que  le  Speâateur  ne  fé  trouve  pas  au  début  de 
l'Aélc  fuivant , aulfi  froid  qu’il  l’ctoit  au  commencement 
de  la  pièce , &:  que  l’intérêt  foit , pour  ainfi  dire , lié  dans 
fdfl  îWÇ  Çonuaç  les*  évènçmçtis  le  font  dans  paftion  repré- 
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ïcnrée.  Voilà  comment  le  MuHcien  ne  ceflc  jamais  d’avoir 
un  objet  d'imitation , ou  dans  la  (ituation  des  perfonnages  , 
ou  dans  celle  des  Speâateurs.  Ceux-ci  n'entendant  jamais 
fbrtir  de  l’Orcheftre  que  l'expreffion  des  fentimeus  qu'ils 
éprouvent , s’identifient  , pour  ainli  dire , avec  ce  qu’ils 
entendent , & leur  état  elî  d’autant  plus  délicieux  qu'il 
régne  un  accord  plus  parfait  entre  ce  qui  frappe  leurs  fens 
& ce  qui  touche  leur  cœur. 

L'habile  Mufîcien  tire  encore  de  Ton  Orcheftre  un  autre 
avantage  pour  donner  à la  repréfentation  tout  l'effet  qu'elle 
peut  avoir , en  amenant  par  degrés  le  Speébteur  oifîf  à la 
ïîtuation  d'ame  la  plus  favorable  à l’edet  des  Scènes  qu'il 
va  voir  dans  l'Aétc  fuivant, 

La  durée  de  l'JtIntr'ûcîe  n'a  pas  de  mefure  fixe  j mais 
elle  cfl  fuppofée  plus  ou  moins  grande  > à proportion  du 
tems  qu'exige  la  partie  de  l’aûion  qui  fc  pafle  derrière  le 
Théâtre.  Cependant  cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de 
fuppofition  , relativement  â la  dorée  hypothétique  de 
l'aéilun  totale , & des  bornes  réelles , relatives  à la  durée 
de  la  repréfentation. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la  règle  des  vingt- 
quatre  heures  a un  fondement  fuflSfant  & s’il  n'eft  jamais 
permis  de  l'enfreindre.  Mais  fi  l'on  veut  donner  à la  durée 
Tuppofee  d'un  tnu' acte  des  bornes  tirées  de  la  nature  des 
chofes , je  ne  vois  point  qu'on  en  puifTe  trouver  d'autres 
que  celles  du  tems  durant  lequel  il  ne  fe  fait  aucun  chan- 
gement fenfible  & régulier  dans  la  Nature  , comme  il  ne 
s'en  fait  point  d'apparent  fur  la  Scène  durant  VF.ntr'acie, 
Or  ce  tems  eft dans  fa  plus  grande  étendue , à-peu-près  de 
douze  heures , qui  font  la  durée  moyenne  d'un  jour  ou 
d'une  nuit.  PafTée  cet  efpace , il  n'y  a plus  de  poflibilité  ni 
d’iüufion  dans  la  durée  de  l‘Entr‘acic. 

Quant  à la  durée  réelle  > elle  doit  être  , comme  je  l’ai 
dit , proportionnée  & à la  durée  totale  de  la  repréfenta- 
cion  , & à la  durée  partielle  & relative  de  ce  qui  fè  pafiè 
derrière  le  Théâtre,  Mais  il  y a d'autres  bornes  tirées  de 
la  fin  générale  qu'on  fe  propofe  j favoir , la  mefure  de  l'at- 
tention : car  on  doit  bien  fe  garder  de  faire  durer  l'£n- 
tr'acie  jufqu'à  laiflèr  le  Speébteur  tomber  dans  l’engourdifi- 
fement  & approcher  de  l'ennui.  Cette  mefure  n'a  pas  , au 
fÇftÇ  f HOÇ  préciûon  pat  çUe-mème  , que  le  Mufiâcu 
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<)ui  a du  feu  » du  g^nie  & de  i'ame , ne  puiflê , à l'aide 
.de  fon  Orchcftre  , l'étendre  beaucoup  plus  qu'un  autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y  ait  des  moyens  d'abufèr 
le  Speébteur  mr  la  durée  effeâive  de  VEntr’acIe  y en  la  lui 
faifant  eftimer  plus  ou  moins  grande  par  la  manière  d’en- 
trelacer les  caraâères  de  la  Symphonie  : mais  il  eft  teins  de 
finir  cet  article  qui  n’eft  déjà  que  trop  long. 

ENTRÉE.  /.  /.  Air  de  Symphonie  par  lequel  débute  un 
Ballet. 

Entrée  fe  dit  encore  à l'Opera  , d'un  Aâr  .entier  , dans 
les  Opéra-Ballets  dont  chaque  Aéke  forme  un  fujet  féparé. 
L’Entrée  de  Venumne  dans  les  EUmens.  L'Entrée  des  Incas 
dans  les  Indes  Galantes. 

Enfin , Entrée  fe  dit  aulTi  du  moment  où  chaque  Partie 
qui  en  fuit  une  autre  commence  à fe  faire  entendre. 

ÉOLIEN,  adj.  Le  Ton  ou  Mode  Eolien  étoit  un  des 
cinq  Modes  moyens  ou  principaux  de  la  Mufique  Grec- 
que , & fa  Corde  fondamentale  étoit  immédiatement  au- 
delTus  de  celle  du  Mode  Phrygien.  ( Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Eolien  étoit  grave  , au  rapport  de  Lafus.  Je 
chante  , dit-il , Cérès  & fap.lle  Mélibée  , époufe  de  Platon 
fur  le  Mode  Eolien  , rempli  de  gravité. 

Le  nom  d’ Eolien  que  portoit  ce  Mode  ne  lui  venoit  pas 
des  Ifles  Éoliermes  , mais  de  l'Eolie  , contrée  de  l’Afie  Mi- 
neure , où  il  fut  premièrement  en  ufage. 

EPAIS,  adj.  Genre  Epais,  denfe  , ou  ferré  , «ukwV,  eft  , 
félon  la  définition  d'Arifloxène  , celui  où  , dans  chaque 
Tétracorde  , la  fomme  des  deux  premiers  Intervalles  eft 
moindre  que  le  troifième.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  eft 
épais  y parce  que  les  deux  premiers  Intervalles  , qui  font 
chacun  d’un  Quart-de-Ton  , ne  forment  enfcmble  qu'un 
fèmi-Ton  ; fomme  beaucoup  moindre  que  le  troincrae 
Intervalle  , qui  eft  une  Tierce  majeure.  Le  Chromatique 
eft  auftî  un  Genre  Epais  ; car  fes  deux  premiers  Intervalles 
ne  forment  qu’un  Ton  , moindre  encore  que  la  Tierce  mi- 
neure qui  fuit.  Mais  le  Genre  Diatonique  n’eft  point  Epais  , 
puifque  fês  deux  premiers  Intervalles  forment  un  Ton  & 
demi  , fomme  plus  grande  que  le  Ton  qui  fuit.  (Voyez 
Genre  , Tétracorde.  ) 

De  ce  mot  n-.rit  , comme  radical  , font  compofés  les 
termes  Apyeni , Baripyeni , Mefopyeni , Oxipyeni , donc  on 
trouvera  les  articles  chacun  à fa  place. 
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Çecte  dénomination  n*eft  point  en  ufage  dans  la  Mufique 
moderne. 

EPIAULIE.  tîôm  que  donnoient  les  Grecs  à la  Chan- 
fon  des  Meuniers,  appellée  autrement  Hymée,  (Voyez 
Chanson.  } 

Le  mot  burlefque  piauler  ne  tireroit-il  point  d'ici  (ôn 
étymologie  ; Le  piaulement  d’une  femme  ou  d'un  enfant  , 
oui  pleure  & fe  lamente  longtcms  fur  le  même  ton  , ref- 
femble  allez  à la  Chanfon  d'un  moulin , & par  métaphore  , 
à celle  d'un  Meunier. 

EPILENE.  Chanfon  des  Vendangeurs , laquelle  s’ac* 
compagnoit  de  la  Flûte.  Voyez  Athénéç,  Livre  V. 

EPINICION.  Chant  de  viékoire , par  lequel  on  célébroit 
chez  les  Grecs  le  triomphe  des  Vainqueurs. 

EPISYNAPHE.  f.  f.  C’eft  , au  rapport  de  Bacchius  , la 
conjonélion  des  trois  Tétracordes  conlecurifs , comme  font 
les  Tetracordes  Hypuron,  Méfon  &c  Synnéménon.  (Voyez 
Système  Tetracorde.) 

EPITHALAME.  /.  m.  Citant  nuptial  qui  Ce  chantoitau» 
trefois  à la  porte  des  nouveaux  Epoux  , pour  leur  fbuhaiter 
une  heureufe  union.  De  telles  Chanfons  ne  font  guère  en 
ufage  parmi  nous  -,  car  on  fait  bien  que  c'ed:  peine  perdue. 
Quand  on  en  fait  pour  fes  amis  & familiers , on  fubdiiue 
ordinairement  à ces  voeux  honnêtes  & (impies  quelques 
penfées  équivoques  & obfcènes , plus  conformes  au  goût 
du  fiècle. 

ÉPITRITE.  Nom  d’un  des  Rhythmes  de  la  Mufique 
Grecque , duquel  les  Tems  croient  en  raifon  fcfquitierce 
ou  de  } à 4.  Ce  Rhythme  étoit  repréfenté  par  le  pied  que 
les  Poètes  & Grammairiens  appellent  aufli  Epitrite  ; pied 
compofe  de  quatre  fyllabes  , dont  les  deux  premières  (ont 
en  edêt  aux  deux  dernières  dans  la  raifon  de  3 à 4.  ( Voyez 
Rhythme.) 

EPODE.  J~.  f.  Chant  du  troifième  Couplet , qui , dans 
les  Odes , terminoit  ce  que  les  Grecs  appelloient  la  Période^ 
laquelle  croit  compofée  de  trois  Couplets  j favoir  , la  Stro- 
phe , VAntiJlrophe  Sc  l'Epode.  On  attribue  à Archiloque 
l'invention  de  l’Epode. 

EPTACORDE./i  m.  Lyre  ou  Cythare  à fept  cordes  , 
çomme  , au  dire  de  plufîeurs  , étoit  celle  de  Mercure. 
Les  Grecs  donnoient  au(&  le  nom  à’EptacQrde  àun  fyftô- 
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me  de  MuHque  formé  de  fèpt  Sons  , tel  qu’eft  aujourd’hui 
notre  Gamme.  VE  placarde  Synnéménon  qu’on  appellotc 
autrement  Lyre  de  Terpandre , écoit  compofé  des  Sons  ex- 
primés par  ces  lettres  de  la  Gamme , E,F,G,a,i>,c,d. 
VEptacorde  de  Philolaiis  fubdicudit  le  Béquarre  au  Bémol , 
& peut  s’exprimer  ainfi  , E , F , G , a , , c , d.  Il  en  rappor- 

toii  chaque  Corde  à une  des  Planètes , l’Hypatc  à Saturne  , 
la  Parhypate  à Jupiter  , & ainfi  de  fuite. 

EPTAMÉRIDES./y!  Nom  donné  par  M.  Sauveur  à l’un 
des  Intervalles  de  Ion  Syftéme  expofé  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie , année  1701. 

Cet  Auteur  divifè  d’atx>rd  l'Oftave  en  45  parties  ou 
Mérides  ; puis  chacune  de  celles-ci  en  7 Eptamérides  ; de 
lorte  que l’Oétave  entière  comprend  joi  Eptumérides qu’il 
fubdivifc  encore.  ( Voyez  DÉcameride.  ) 

Ce  mot  eft  formé  de  *»T«i  , fept , Sc  de  /u'fn  , partie. 

EPT.APHONE.  /.  m.  Nom  d’un  Portique  de  la  Ville 
d*01ympie,  dans  lequel  on  avoir  ménagé  un  écho  qui  ré- 
pétoit  la  Voix  fept  fois  de  fuite.  11  y a grande  apparence 
que  l'Echo  fe  trouva  là  par  hafard , & qu’enfuite  les  Grecs , 
grands  charlatans , en  firent  honneur  à l’Art  de  l’Archi- 
tede. 

ÉQUISONNANCE.  /.  f.  Nom  par  lequel  les  Anciens 
diftinguoient  des  autres  Confonnances  celles  de  l’Oétavc 
èc  de  la  double  Oétave  , les  feules  qui  falTent  Paraphonie. 
Comme  on  a aufil  quelquefois  befoin  de  la  même  difiinc- 
tion  dans  la  Mufique  moderne,  on  peut  l’employer  avec 
d’autant  moins  de  fcrupule  , que  la  fenfation  de  l’Oétave 
fe  confond  très-fouvent  à l’oreille  avec  telle  de  l'Uniflbn. 

ESPACE,  f.  m.  Intervalle  blanc , ou  diftance  qui  fe 
trouve  dans  la  Portée  entre  une  Ligne  & celle  qui  la  fuit 
immédiatement  au-defius  ou  au-de(lbus.  Il  y a quatre  Efpa^ 
ces  dans  les  cinq  Lignes , & il  y a de  plus  deux  Efpaces  , 
l’un  au-defius , l’autre  au-defibus  de  la  Portée  entière  ; 
l’on  borne  , quand  il  le  faut , ces  deux  E/paçes  indéfinis 
par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en  haut  ou  en  bas  , lef- 
quelles  augmentent  l’étendue  de  la  Portée  & fburniflènt 
de  nouveaux  Efpaces.  Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l’In- 
tervalle des  deux  Lignes  qui  le  terminent , en  deux  Degrés 
Diatoniques  ; favoir  , un  de  la  Ligne  inferieure  à l'Efpace, 
& l’autre  de  l'Efpace  à la  Ligiac  fupérieure.  (Voy.  Portée,  ) 


ETE  2oj 

ÉTENDUE././.  Différence  de  deux  Sons  donnés  qui 
en  onr  d’intermédiaires,  ou  fomme  de  tous  les  Intervalles 
compris  entre  les  deux  extrêmes.  Ainfî  la  plus  grande  Etcn~ 
due  pofTiblc  ou  celle  qui  comprend  toutes  les  autres , cil 
celle  du  plus  gravé  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fenfîbles 
ou  appréciables.  Selon  les  expériences  de  M.  Euler , toute 
cette  h tendue  forme  un  Intervalle  d’environ  huit  Odkaves, 
entre  un  Son  qui  fait  }0  vibrations  par  Seconde  un  au- 
tre qui  en  fait  7552-  dans  le  même  tems. 

U n’y  a point  d'Etendue  en  Mufique  entre  les  deux  ter- 
mes de  laquelle  on  ne  puiffe  inférer  une  inhnicé  de  Sons 
intermédiaires  qui  le  partagent  en  une  infinité  d'interval- 
les , d'où  il  fuit  que  V Etendue  fonore  ou  Mulical  eft  divi- 
fiblc  à l'infini , comme  celles  du  tems  & du  lieu.  ( Voyez 
Intervalle.  ) 

EUDROMÉ.  Nom  de  l’Air  que  jouoient  les  Hautbois 
wx  Jeux  Sthéniens,  inftitués  dans  Ârgos  en  l'honneur  de 
Jupiter.  Hiérax , Argiens  , étoit  l’inventeur  de  cet  Air. 

, EVITER.  V.  a.  Eviter  une  Gidence,  c’eft  ajouter  une 
Diflonnance  à l'Accord  final , pour  changer  le  Mode  ou 
prolonger  la  phrafe.  ( Voyez  Cadence.  ) 

EVITE',  participe.  Cadence  Evitée.  (Voyez  Cadence.  ) 

E’VOVAE./ m.  Mot  barbare  formé  de  fix  voyelles  qui 
marquent  les  Syllabes  des  deux  mots  ,yècu/orum  amen,  8c 
qui  n’eft  d’ufage  que  dans  le  Plain-Chant.  C’eft  fur  les 
lettres  de  ce  mot  qu’on  trouve  indiquées  dans  les  Pfèautiers 
8c  Antiphonaires  des  Eglifès  Catholiques  les  Notes  par 
Icfquelles,  dans  chaque  Ton  & dans  les  diverfes  modifi- 
cations du  Ton , il  faut  terminer  les  verfets  des  Pfeaumes 
ou  des  Cantiques. 

L’Evovae  commence  toujours  par  la  Dominante  du  Ton 
de  l'Antienne  qui  le  précède , & finit  toujours  par  la  finale. 

EUTHIA./.  /.  Terme  de  la  Mufique  Grecque,  qui  figni- 
fie  une  fuite  de  Notes  procédant  du  grave  à l’aign.  L‘Eu- 
thia  étoit  une  des  parties  de  l'ancienne  Mélopée. 

EXACORDE.  / m.  Inftrument  à fix  cordes,  ou  fyftê- 
’ine  compofé  de  fix  Sons , tel  que  VExacorde  de  Gui  d’A- 
rezzo. 

. EXECUTANT,  partie,  pris  fuhjl.  Muficien  qui  exécute 
fa  Partie  dans  un  Concert  ; c’eft  la  même  chofe  que  Con- 
certant. (Voyez.  Concertant.)  Voyez  aufli  les  deux 
Viots  qui  fuivent. 
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EXE’CUTER.  V.  a.  Exécuter  une  Pièce  de  Mu/îquc; 
c*eft  chanter  &c  jouer  toutes  les  Parties  qu’elle  contient, 
tant  vocales  qu’indrumentales , dans  lÜnlemble  qu'elles 
doivent  avoir,  & la  rendre  telles  qu'elle  e(l  notée  fur  la 
Partition. 

Comme  la  MuHque  e(l  faite  pour  être  entendue , on 
n'en  peut  bien  juger  que  par  l’exécution.  Telle  Partition 
paroît  admirable  fur  le  papier , qu'on  ne  peut  entendre 
Exécuter  fans  dégoût , Sc  telle  autre  n’ofrte  aux  yeux 
qu’une  apparence  fimple  & commune , dont  l’exécution 
ravit  par  des  effets  inattendus.  Les  petits  Compofiteurs , 
attentifs  à donner  de  la  fymétrie  & du  jeu  û toutes  leurs 
Parties , paroiflènt  ordinairement  les  plus  habiles  gens  du 
monde,  tant  qu'on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les 
yeux.  Aufll  ont-ils  fouvent  l’adrefTe  de  mettre  tant  d’Inftru- 
mens  divers  , tant  de  Parties  dans  leur  Mufîque  , qu'on  ne 
puidc  raffembler  que  très-diflicilcment  tous  les  Sujets  né- 
ceflaires  pour  l’ Exécuter. 

EXECUTION,  f.  f.  L’AéHon  d’exécuter  une  Pièce  de 
Mufîque. 

Comme  la  Mufîque  eft  ordinairement  compofée  de  plu- 
fîeurs  Parties , dont  le  rapport  exaék , foit  pour  l’Intona- 
tion , foit  pour  la  Mefure , eft  extrêmement  difficile  à ob- 
ferver , & dont  l'cfprit  dépend  plus  du  goût  que  des  lignes  î 
rien  n’cft  fl  rare  qu’une  bonne  Exécution.  C’eft  peu  de  lire 
la  Mufîque  exaébement  fur  la  Note;  il  faut  entrer  dans 
toutes  les  idées  du  Compofîteur , fentir  & rendre  le  feu  dÿ 
l’expreflion , avoir  furtout  l’oreille  jufte  & toujours  atten-  • 
tive  pour  écouter  & fuivre  l'Enfemble.  Il  faut , en  particu- 
lier dans  la  Mufîque  Françoife , que.  la  Partie  principale 
fâche  preflèr  'ou  ralentir  le  mouvement , félon  que  l’exigent 
le  goût  du  Chant , le  volume  de  Voix  & le  développement 
des  bras  du  Chanteur;  il  faut , par  confequent  que  toutes 
les  autres  Parties  foient  fans  relâche , attentives  à bien 
fuivre  celle-là.  Auflî  l’Enfemble  de  l’Opéra  de  Parties  , oül 
la  Mufique  n’a  point  d’autre  Mefure  que  celle  du  gefte , 
feroit-il , à mon  avis , ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  fait 
d'Kxécution. 

„ Si  les  François , dit  Saint-Euvremont , par  leur  coro- 
„ merce  avec  les  Italiens , font  parvenus  à compofer  plus 
a,  hardiment , les  Italiens  ont  auflî  gagné  au  commerce  des 
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François  , en  ce  qu’ils  ont  appris  d'eux  à rendre  leur 
„ Exécution  plus  agréable , plus  touchante  & plus  par- 
„ faite.  „ Le  Leékeur  fc  palTera  bien  , je  aois , de  mon 
commentaire  fur  ce  palTage.  Je  dirai  feulement  que  les 
François  croient  toute  la  terre  occupée  de  leur  Mufique  , 

& qu’au  contraire , dans  les  trois  quarts  de  l’Italie  , les  Ma- 
ficiens  ne  favent  pas  même  qu’il  exifte  une  Mufique  Fran- 
çoife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  Eixécution  la  facilité  de  lire  3c  d’exé- 
cuter une  Partie  Inftrumcntale  , fle  l’on  dit , par  exemple  , 
d’un  Symphonifte , qu’il  a beaucoup  d’Exécution  , lorlqu'il 
exécute  correékement  > fans  héfiter  , & à la  première  vue  , 
les  chofes  les  plus  difficiles  : VExécution  prife  en  ce  fens 
dépend  furtout  de  deux  chofes  -,  premièrement  , d'une  ha- 
bitude parfeitc  de  la  touche  & du  doigter  de  fon  Inftru- 
ment  ; en  fécond  lieu  , d’une  grande  habitude  de  lire  la 
Mufique  & de  phrafer  en  la  regardant  : car  tant  qu’on  ne 
voit  que  des  Notes  ifolées  , on  héfite  toujours  à les  pronon- 
cer ; on  n’acquiert  la  grand  facilité  de  l’Exécution , qu’en 
les  uniffant  par  le  fens  commun  qu’elles  doivent  former  , 

& en  mettant  la  chofe  à la  place  du  figne.  C’eft  ainfi  que 
la  mémoire  du  Leâeur  ne  l’aide  pas  moins  que  fes  yeux , / ' 
Sc  qu’il  liroitavec  peine  une  langue  inconnue,  quoiqu'é- 
critcavec  les  mêmes  caraétères,  & compofee  des  mêmes  • 
roots  qu'il  lit  couramment  dans  la  fienne. 

EXPRESSION././.  Qualité  par  laquelle  le  Muficicn  fent 
vivement  Sc  rend  avec  énergie  toutes  les  idées  qu’il  doit 
rendre , & tous  les  fentimens  qu’il  doit  exprimer.  Il  y a 
une  Exprejffion  de  Compofition  ôc  une  d’exécution  , & 
«"eft  de  leur  concours  que  réfulte  l'effet  mufical  le  plus  puif- 
iànt  & le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  l'ExpreJJîon  à fes  ouvrages  , le  Compo- 
fiteur  doit  faifir  & comparer  tous  les  rapports  qui  peuvent 
le  trouver  entre  les  traits  de  fon  objet  & les  produdHons  de 
fon  Art  : il  doit  connoître  ou  fentir  l’effet  de  tous  les  ca- 
raétères,  afin  de  porter  exadement  celui  qu’il  choifit  au 
degré  qui  lui  convient  ; car  comme  un  bon  Peintre  ne  donne 
pas  la  même  lumière  à tous  fes  objets , l’habile  Muficien 
ne  donnera  pas  non  plus  la  même  énergie  à tous  fes  fenti- 
Biens  f ni  l9  même  force  à tous'  {es  tableaux , Sc  placera 
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chaque  Partie  àu  lieu  qu'il  convient , moins  pour  la  Faitt 
valoir  feule  que  pour  donner  un  plus  grand  effet  au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu'il  doit  dire , il  cherche  com- 
ment il  le  dira , & voici  où  commence  l'application  des 
préceptes  de  l'Art , qui  cfl:  comme  la  langue  particulière 
dans  laquelle  le  Muficien  veut  fe  faire  entendre. 

La  Mélodie  , l'Harmonie , le  Mouvement , le  Choix 
des  Inftrumens  & des  Voix  font  les  élcmens  du  langage 
mufical } & la  Mélodie , par  fou  rapport  immédiat  avec 
l'Accent  grammatical  & oratoire  , e(l  celui  qui  donne  le 
caradlère  à tous  les  autres.  Ainfî  c'eft  toujours  du  Chant  > 

2 UC  fe  doit  tirer  la  principale  KxpreJJîon  tant  dans  la  Mu- 
que  Inftrumentale  que  dans  la  Vocale. 

Ce  qu'on  cherche  donc  à rendre  par  la  Mélodie  , c'eft 
le  Ton  dont  s'expriment  les  fentimens  qu’on  veut  repré-' 
fenter , & l'on  doit  bien  fe  garder  d'imiter  en  cela  la  décla- 
mation théâtrale  qui  n'eft  elle-même  qu'une  imitation  , 
mais  la  voix  de  la  Nature  parlant  fans  affe(5btion  & fans 
art.  Ainfi  le  Muficien  cherchera  d'abord  un  Genre  de  Mé- 
lodie qui  lui  fournidc  les  inâéxiqns  Mufîcales  les  plus  con- 
venables au  fens  des  paroles , en  fubordonnant  toujours 
VExprcJJion  des  mots  à celle  de  la  penféc  , & celle-ci  mê- 
me à la  ficuation  de  l'ame  de  l'Intetlocutcur  : car  quand  on 
eft  fortement  affeéké,  tous  les  difeours  que  l'on  tient  pren-.  ’ 
nent , pour  ainfi  dire,  la  teinte  du  fentiment  général  quii 
domine  en  nous  , & l’on  ne  querelle  point  ce  qu’on  aime 
du  Ton  dont  on  querelle  un  inditférenr. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  félon  les  diverfès 
pallions  qui  l'infpircnt , tantôt  aiguë  & véhémente  , tan-i 
tôt  remifle  & lâche , tantôt  varice  & impétueufe  , tantôt* 
égale  & tranquille  dans  fes  inflexions.  De  là  le  Muficien. 
lire  les  différences  des  Modes  de  Chant  qu’il  emploie  & 
des  lieux  divers  dans  Icfquels  il  maintient  la  Voix,,  la  fài-' 
faut  procéder  dans  le  bas  par  de  petits  Intervalles  pour  ex- 
primer les  langueurs  de  la  triftefle  & de  l’abbattement , lui 
arrachant  dans  le  haut  les  Sons  aigus  de  l’emportement  & 
de  la  douleur  , & l’entraînant  rapidement  par  tous  les  In- 
tervalles de  fon  Diapafon  dans  l’agitation  du  défefpoir  ou 
l'égarement  des  pallions  contraftées.  Surtout  il  faut  bien 
obferver  que  le  charme  de  la  Mufique  ne  confifte  pas  fèu- 
lementdaus  rimitation  , mais  daiu  une  imitation  agréable } 
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te  que  la  déclamation  même , pour  faire  un  (î  grand  effet  , 
doit  être  fubordonnée  à la  mélodie  : de  forte  qu'on  ne 
peut  peindre  le  fentiraent  fans  lui  donner  ce  charme  fecrec 
qui  en  eft  inféparable , ni  toucher  le  cœur  li  l’on  ne  plaît  à 
l’oreille.  Et  ceci  eft  encore  très-confoi me  à la  Nature  , qui 
donne  au  ton  des  perfonnes  fenfiblcs  je  ne  fais  quelles  in- 
flexions touchantes  & dclicieufès  que  n’eut  jamais  celui 
des  gens  qui  ne  fentent  rien.  N’allez  donc  pas  prendre  le 
baroque  pour  l’exprelTif , ni  la  dureté  pour  de  l’énergie  j 
ni  donner  un  tableau  hideux  des  paftions  que  vous  voulez 
rendre , ni  faire  en  un  mot  comme  à l’Opéra  François , oà 
le  ton  paftlonné  reffèmble  aux  cris  de  la  colique , bien  plus 
qu’aux  tranfports  de  l’amour. 

Le  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  l'Harmonie,  augmenté 
à fou  tour  le  plaiur  morâl  de  l’imitation  , en  joignant  les 
fenfations  agréables  des  Accords  à VExpTcJJion  de  la  Mélo- 
die , par  le  même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l’Harmonie  fait  plus  encore  ; elle  renforce  VExpreJJîon  mê- 
me , en  donnant  plus  de  juftefle  Sc  de  précifion  aux  Inter- 
valles mélodieux  ; elle  anime  leur  caraétère , & marquant 
exaélement  leur  place  dans  l’ordre  de  la  Modulation  , elle 
rappelle  ce  qui  précède  , annonce  ce  qui  doit  fuivre  , & 
lie  ainff  les  phrafes  dans  le  Chant  Comme  les  idées  fe  lient 
dans  le  difeours.  L’Harmonie  , envifagée  de  cette  manière  , 
fournit  au  Compoliteur  de  grands  moyens  d'Ê'arpre^on , 
qui  lui  échappent  quand  il  ne  cherche  VExpreJJîon  que  dans 
la  feule  Harmonie  ; car  alors  , au  lieu  d’animer  l’Accent , 
il  l’étouffe  par  fes  Accords  , & tous  les  Intervalles  , con- 
fondus dans  un  continuel  rempliffage  , n’offrent  à l’oreille 
qu'une  fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n’ont  rien  de  tou- 
chant ni  d'agréable , & dont  l’effet  s’arrête  au  cerveau. 

Que  fera  donc  l’Harmonifte  pour  concourir  à VExpre/l 
fion  de  la  Mélodie  & lui  donner  plus  d’effet  î II  évitera 
foigneufement  de  couvrir  le  Son  principal  dans  la 'combi- 
naifon  des  Accords  ; il  fubordonnera  tous  fes  Accompa- 
gnemens  à la  Partie  chantante;  i^  en  aiguifera  l’énergie 
' par  le  concours  des  autres  Parties  ; il  renforcera  l’effet  de 
certains  paffages  par  des  Accords  fcnfibles  ; il  en  dérobera 
d’autres  par  fuppofition  ou  fufpenfion  , en  les  comptant 
pour  rien  fur  la  Baffe;  il  fera  fortir  les  ExpreJJions  forte* 
par  des  Diflbnnances  majeures  ; il  réfcivcra  les  mineurci 
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pour  des  fentimens  plus  doux.  Tantôt  il  liera  toutes  (et 
Parties  par  des  Sons  continus  6c  coulés  ; tantôt  il  fera 
contrafler  fur  le  Chant  par  des  Notes  piquées.  Tantôt  il 
frappera  l’oreille  par  des  Accords  pleins  ; tantôt  il  renfor- 
cera l’Accent  par  le  choix  d’un  feul  Intervalle.  Partout  il 
rendra  préfent  &;  fenfible  l'enchaînement  des  Modulations, 
&fera  fervir  la  Balfc  & Ton  Harmonie  à déterminer  le  lieu 
de  chaque  pa(lap,e  dans  le  Mode , afin  qu'on  n'entende 
jamais  un  Intervalle  ou  un  trait  de  Chant,  (ansfenciren 
même  tems  Ton  rapport  avec  le  tout. 

A l'égard  du  Rhythme , jadis  fi  puilTânr  pour  donner  de 
la  force , de  la  variété , de  l’agrément  à l'Harmonie  Poéti- 
que} fi  nos  Langues , moins  accentuées  5c  moins  profodi- 
ques , ont  perdu  le  charme  qui  en  réfultoit , notre  Mufi- 
que  en  fubflitue  un  autre  plus  indépendant  du  difeours  , 
dans  l’égalité  de  la  Mefure , 6c  dans  les  diverlès  combinai- 
fons  delcs  Tems , foit  à la  fois  dans  le  tout,  foit  féparé- 
ment  dans  chaque  Partie.  Les  quantités  de  la  Langue  (ont 

fHefquc  perdues  fous  celles  des  Notes  } & la  Mufique  , au 
icu  tic  parler  avec  la, parole,  emprunte , en  quelque  forte  , 
de  la  Mefure  , un  langage  à part.  La  force  de  V ExpreJJion 
confifte , en  cette  partie , à réunir  ces  deux  langages  le 
plus  qu'il  eft  poflîble , 6c  à faire  que , fi  la  Mefure  &_le 
Rhythme  ne  parlent  pas  de  la  même  manière } ils  difent 
au  moins  les  mêmes  chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à tous  nos  mouve- 
mens  , en  doit  donner  de  même  à la  Mefure}  la  triftefie 
reflêrrc  le  cœur ralentit  les  mouvemens } & la  même  lan- 
gueur le  fait  fentir  dans  les  Chants  qu’elle  infpire  ; mais 
quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu’il  fe  pafic  dans  l’ame  de 
grands  combats  , la  parole  eft  inégale } elle  marche  alter- 
nativement avec  la  lenteur  du  Spondée  & avec  la  rapidité 
du  Pyrrique , & (buvent  s’arrête  tout  court  comme  dans  le 
Récitatif  obligé  : c'eft  pour  cela  que  les  Mufiques  les  plus 
expreflives , ou  du  moins  les  plus  paflîonnées , font  com- 
munément celles  où  les  Tems,  quoiqu’égaux  entr’eux  , 
font  le  plus  inégalement  divifés  } au  lieu  que  l’image  du 
fommeil , du  repos,  de  la  paix  de  l’ame,  fe  peint  volqjitiers 
avec  des  Notes  égales , qui  ne  marchent  ni  vite  ni  lente- 
ment. 

Une  oblèrvation  que  le  Compofiteur  ue  doit  pas  négîî- 
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|cr  « c’cft  qoe  plus  l'Harmonie  dt  recherchée , moins  le 
mouvement  doit  être  vif,  afin  que  rcfprit  ait  le  tems  de 
faifir  la  marche  des  Dillonnances  & le  rapide  cnchaîncmenc 
des  Modulations } il  n'y  a que  le  dernier  emportement  des 
pallions  qui  permet  d'allier  la  rapidité  de  la  Mefurc  & la 
dureté  des  Accords.  Alors  quand  la  tête  eft  perdue  & qu'à 
force  d'agitation  l'Aéteur  femble  ne  (avoir  plus  ce  qu  il  dit  , 
ce  défordre  énergique  & terrible  peut  fe  porter  ainfi  juf^ 
qu'à  l’amc  du  Spcélateur  &c  le  mettre  de  même  hors  de  lui. 
Mais  fl  vous  n'êtes  bouillant  & fublime  , vous  ne  ferez  que 
baroque  & froid  ; jettez  vps  Auditeurs  dans  le  déliré , oa 
gardez-vous  d’y  tomber  ; car  celui  qui  perd  la  raifon  n'efl: 
jamais  qu’un  infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui  la  coiifervent  , 
& les  foux  n’intcrelïênt  plus. 

Quoique  la  plus  grande  force  de  V Exprejfîon  Ce  tire  de 
la  combinaifun  des  Sons , la  qualité  de  leur  timbre  n'ed  pas 
indifférente  pour  le  même  effet.  Il  y a des  Voix  fortes  & 
fbnores  qui  en  impofent  par  leur  étoffe  ; d’autres  légères 
& flexibles  , bonnes  pour  les  chofes  d’exécution  ; d'autres 
fenfîbles  & délicates , qui  vont  au  coeur  par  des  Chants  doux 
Sc  pathétiques.  En  général  les  Defliis  &c  toutes  les  Voix 
aiguës  font  plus  propres  pour  exprimer  la  tend  relié  & la 
douceur,  les  Balles  & Concordanspour  l'empiortement  5c 
la  colère  : mais  les  Italiens  ont  banni  les  Balles  de  leurs 
Tragédies  , comme  une  Partie  dont  le  Chant  eft  trop  rude 
pour  le  genre  Héroïque , Sc  leur  ont  lubftitué  les  Tailles  ou 
Ténor , dont  le  Chant  a le  même  caraékère  avec  un  effet  plus 
âgréablc.  Ils  emploient  ces  mêmes  Baffes  plus  convenable- 
ment dans  le  Comique  pour  les  rôles  à manteaux  , 5c  géné* 
râlement  pour  tous  les  caraftères  de  charge. 

• Les  Inftrumens  ont  auffi  des  Kxprejfflons  très-differentes 
Iclon  que  le  Son  en  eft  fort  ou  foiblc , que  le  timbre  en  eft 
àigre  ou  doux , que  le  Diapafbn  en  eft  grave  ou  aigu  , & 
qu'on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tendre  , le  Hautbois  gai , la  Trom- 
pette guerrière , le  Cor  fonore , majeftueux  , propre  aux 
grandes  txpreffîons.  Mais  il  n’y  a point  d'Inftrumcnt  donc 
on  tire  une  Kxprejffîon  plus  variée  & plus  univerfelle  que 
le  Violon.  Cet  Inftrument  admirable  fait  le  fond  de  tous 
les  Orcheftres , & fuffit  au  grat:d  Compofiteur  pour  en  t:i  er 
tous  les  effets  que  les  mauvais  Muficicns  cherchent  inuti- 
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lemcnt  dans  l*alliage  d’une  multitude  d’Inflrumens  divas.’ 
Le  Compofitcur  doit  connoître  le  manche  du  Violon  pour 
Doigter  fes  Airs  , pour  difpofer  fes  Arpèges , pour  fa  voit 
l’effet  des  Cordes  à vide , & pour  employer  & choifir  fes 
Tons  félon  les  divers  caraâères  qu’ils  ont  fur  cet  Liftru- 
ment. 

Vainement  le  Compofitcur  faura-t-il  animer  fon  Ou- 
vrage , fi  la  chaleur  qui  doit  y régner  ne  pafiè  à ceux  qui 
l’exécutent.  Le  Chanteur  qui  ne  voit  que  des  Notes  dans 
fa  Partie , n’eft  point  en  état  de  faifir  VExpr€j[Jîon  du  Com- 
pofiteur,  ni  d’en  donner  une  à ce  qu’il  cirante  s’il  n’en  a 
bien  faifi  le  fens.  Il  faut  entendre  ce  qu’on  lit  pour  le  faire 
entendre  aux  autres  , & il  ne  fuffit  pas  d’étre  fènflble  m 
général , fi  l’on  ne  l’eft  en  particulier  à l'énergie  de  la  Lan- 
gue qu’on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoître  le 
caradère  du  Chant  que  vous  avez  à rendre , fon  rapport 
au  fèns  des  paroles , la  difiindion  de  fes  phrafes  , l’Accent 
qu’il  a par  lui-même  , celui  qu’il  fuppofe  dans  la  voix  de 
l'Exécutant , l’énergie  que  le  Compofiteut  a donnée  au 
Poëte , & celles  que  vous  pouvez  donner  à votre  tour  au 
Compofitcur.  Alors  livrez  vos  organes  à toute  la  chaleur 
que  ces  confidérations  vous  auront  infpirée  ; faites  ce  que 
vous  feriez  fi  vous  étiez  à la  fois  le  Poète  , le  Compofi- 
tcur , l’Adeur  & le  Chanteur  : & voüs  aurez  toute  /’£*- 
prejjion  qu’il  vous  eft  poflîble  de  donner  à l'Ouvrage  que 
vous  avez  à rendre.  De  cette  manière , il  arrivera  naturel- 
lement que  vous  mettrez  de  la  délicatefiè  & des  ornemens 
dans  les  Chants  qui  ne  font  qu’élégans  & gracieux , du 
piquant  & du  feu  dans  ceux  qui  font  animés  & gais , des 
géraificmens  & des  plaintes  dans  ceux  qui  font  tendres  & 
pathétiques , & toute  l'agitation  du  Forte-piano  dans  l’em- 
portement des  paiTions  violentes.  Partout  où  l’on  réunira 
fortement  l’Accent  mufical  à l’Accent  oratoire  ; partout  où 
la  Mefure  fe  fera  vivement  fentir  & fervira  de  guide  aux 
Accens  du  Chant  ; partout  où  l’Accompagnement  & la 
Voix  {auront  tellement  accorder  & unir  leurs  effets,  qu’il 
n’en  réfulte  qu’une  Mélodie,  Sc  que  l’Auditeur  trompé 
attribue  à la  Voix  les  paffages  dont  l’Orcheflre  l’embellit  ; 
enfin  partout  où  les  ornemens  fobrement  ménagés  porteront 
témoignage  de  la  facilité  du  Chanteur  fans  couvrir  ôc  dé- 
figurer le  Chant , VExprejffion  fera  douce , agréable  & forte  , 
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l'oreille  fera  charmée  & le  cœur  ému  ; le  phyfiquc  & le 
moral  concourront  à la  fois  au  plaifir  des  écoutans  , & il 
régnera  un  tel  Accord  entre  la  parole  & le  Çhanr,que  le  tout 
iêmblera  n 'être  qu'une  langue  déliciculè  qui  fait  tout  dire 
& plaît  toujours. 

EXTENSION , eft  , félon  Ariftoxène , une  des 
quatre  parties  de  la  Mélopée  qui  conlîfte  à foutenir  long- 
tems  certains  Sons  & au-delà  même  de  leur  quantité  gram- 
maticale. Nous  appelions  aujourd'hui  Tenues  les  Sons  ainfi 
foucenus.  (Voyez TtNUE.  ) 
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ut  fa  t V faut  t ou  fitnplcment  F.  Quatrième  Son  de 
la  Gamme  Diatonique  & naturelle , lequel  s'appelle  au<« 
crement  Fa.  ( Voyez  Gamme.  ) 

C'eft  audi  le  nom  de  la  plus  ba(lè  des  trois  Clefs  de  la 
Mulique.  ( Voyez  Cief. 

FACE.  f.  f.  Combinaifon  , ou  des  Sons  d’un  Accord  en 
commençant  par  un  de  ces  Sons  & prenant  les  autres  félon 
leur  fuite  naturelle  , ou  des  touches  du  Clavier  qui  for- 
ment le  même  Accord,  D'où  il  fuit  qu'un  Accord  peut 
avoir  autant  de  Faect  qu’il  y a de  Son  qui  le  compofent  ÿ 
car  chacun  peut  être  le  premier  à fon  tour. 

L'Accord  parfait  ut  mi  fol  a trois  Faces,  Pat  la  première  , 
tous  les  doigts  font  ranges  par  Tierces  , & la  Tonique  cft 
fous  l'index  : par  la  fécondé  mi  fol  ut,  il  y a une  Quarte 
entre  les  deux  derniers  doigts , & la  Tonique  çft  fous  le 
dernier  ; par  la  troifième  fol  ut  mi , la  Quarte  eft  entre 
l'index  & le  quatrième , & la  Tonique  eft  fous  celui-ci, 
( Voyez  RtNVtRSEMENI.  ) 

Comme  les  Accords  Diftbnnans  ont  ordinairement 
quatre  Sons , ils  ont  aufli  quatre  Faces , qu'on  peut  trouver 
avec  la  même  facilité.  ( Voyez  Doigter.  J 

FACTEUR,/,  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Orgues  ou  des 
Clavecins. 

FANFARE,  f.  f.  Sorte  d'Air  militaire  , pour  l’ordinaire 
court  & brillant , qui  s’exécute  par  des  trompettes , & 
qu’on  imite  fur  d'autres  Inftrumens,  La  Fanfare  eft  com- 
munément à deux  delTus  de  Trompettes  accompagnées  de 
Tymbales  ; &,  bien  exécutée , elle  a quelque  chofe  de 
martial  & de  gai  qui  convient  fort  à fon  ufage.  De  toutes 
}es  Troupes  de  l'Europe,  les  Allemandes  font  celles  qui 
ont  les  meilleurs  Inftrumens  militaires  ; aufli  leuis  Mar- 
ches Sc  Fanfares  font-elles  un  effet  admirable.  C'eft  une 
çhole  à remarquer  que  dans  tout  le  Royaume  de  France  il 
o’y  a pas  un  feul  Trompette  qui  fonne  jufte  , & la  Nation 
la  plus  guerrière  de  l’Europe  a les  Inftrumens  militaires  les 
j>lus difeordans  ; ccquin’cft  pas  fsuis  inconvénient.  Durant 
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les  dernières  guerres,  les  Payfans  de  Bohême,  d’Autri- 
che & de  Bavière  , tous  Muficiens  nés  , ne  pouvant  croire 
<juc  des  Troupes  réglées  culFcnt  des  initrumens  fi  faux  , & li 
déteftablcs  , prirent  tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles 
levées  qu’ils  commencèrent  à méprüer , de  l’on  ne  fauroit 
dire  à combien  de  braves  gens  des  Tons  faux  ont  coûté  la 
vie.  Tant  il  eft  vrai  que  , dans  l'appareil  de  la  guerre  , il 
ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  frappe  les  fens  ! 

FANTAISIE.//,  Pièce  de  Mufique  inftrumentale  qu’on 
exécute  en  la  compofant.  Il  y a cette  différence  du  Caprice 
à la  fantaifie , que  le  Caprice  eft  un  recueil  d’idées  fingulié- 
res  & difpaiatcs  que  rallcmble  une  imagination  échautfée  , 
& qu'on  peut  même  compofer  à loifir  , au  lieu  que  la  Fun- 
taijîe  peut  être  une  Pièce  très-réguliere  , qui  ne  diffère  des 
autres  qu'en  ce  qu’on  l’invente  en  l'exécutant , & qu’elle 
n'exifte  plus  fi-tot  qu’elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  eft 
dans  l’cfpèce  Sc  l'aflortimcnt  des  idées , & la  Funtaifh  j 
dans  leur  promptitude  à fc  préfémer.  Il  fuit  dc-là  qu’un 
Caprice  peut  fort  bien  s’écrire  , mais  jamais  une  Fantai/ïe  ; 
car  fi- tôt  qu’elle  eft  écrite  ou  répétée  , ce  n’eft  plus  une 
Fantaifie  , c'eft  une  Pièce  ordinaire. 

FAUCET.  ( Voyez  Fausset.  ) 

FAUSSE-QUARTE.  ( Voye?  Quarte.  ) 
FAUSSE-QUIiNTE.  / / Intervalle  difibnnant  appellé 
par  les  Grecs  hemi-Uiapente  , dont  les  deux  termes  font 
diftans  de  quatre  Degrés  Diatoniques , ainfi  qiie  ceux  de 
la  Quinte  jufte  , mais  donc  l’Intervalle  eft  moindre  d’un 
ferai-Ton  ; celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs  , 
d’un  Ton  mineur  & d’un  femi-Ton  majeur  , & celui  de  la 
Faujfe-Quinte  feulement  d’un  Ton  majeur,  d’un  Ton  mi- 
neur & de  deux  femi-Tons  majeurs.  Si  fur  nos  Claviers 
ordinaires,  ondivife  l'Oébave  en  deux  parties  égales,  on 
aura  d’un  côté  la  Faujfe-Quinte  comme / fa  , & de  l’autre 
IcTriton  comme  fa Jî  : mais  ces  deux  Intervalles,  égaux 
çn  ce  fens  , ne  le  (ont  ni  quant  au  nombre  des  Degrés  , 
puifque  le  Triton  n’en  a que  trois  j ni  dans  la  précifion  des 
rapports,  celui  de  la  Faujfe-Quintè  étant  de  45  à <34 , 
celui  du  Triton  de  51  à 45. 

l’Accord  de  Faujfe-Quinte  eft  rcnvciTé  de  l’Accord  Do- 
minant, en  mettant  la  Note  fenfiUe  au  grave.  Voy ci"  au 
moc  Accord  comment  celui-là  s’accompagne. 
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Il  faut  bien  diftingucr  la  Faujfe-Quînte  Dlftônnance , de 
la  Quinte-Faujje  , réputée  Confonnancc , & qui  n’cft  altérée 
que  par  accident.  (Voycï  Quinte.  ) 

FAUSSE- RELATION./ y.  Intervalle  diminué  ou  fu- 
perflu.  ( Voyez  Relation.  ) 

FAUSSET,  f.  m,  C'eft  cette  efpèce  de  voix  par  laquelle 
un  homme  , fortant  à l'aigu  du  Diapafon  de  fa  voix  naru- 
relie  , imite  celle  de  la  femme.  Un  homme  fait , à-peu-, 
près , quand  il  chante  le  Faujfct , ce  que  fait  un  tuyaq 
(d’Orgue  quand  il  oélavie.  ( Voyez  Octavier.  ) 

Si  ce  mot  vient  du  François /airtf  oppofé  à Ju/ïe , il  faut 
l’écrire  comme  je  fais  ici  , en  fuivant  l'orthographe  de  l'En- 
cyclopédie : mais  s'il  vient , comme  je  le  crois , du  Latin  , 
faux  ,faucis , la  gorge  , il  fàlloit , au  lieu  des  deux  s s qu’on 
a fubftituées , laillcr  le  c que  j'y  avois  mis  : Faucet, 

FAUX.  adj.  & adv.  Ce  mot  eft  oppofé  à jujh.  On  chante 
Faux  quand  on  n’entonne  pas  les  Intervalles  dans  leur  juf- 
tclle  , qu'on  forme  des  Sons  trop  hauts  ou  trop  bas. 

Il  y a des  V oix  faujfes , des  Cordes  faujfes  , des  Inftru- 
rnensfaux.  Quant  aux  Voix  , on  prétend  que  le  défaut  ell 
dans  l’oreille  & non  dans  la  glotte.  Cependant  j’ai  vû  des 
gens  qui  chantaient  très-F<mz  &c  qui  accordoient  un  Ins- 
trument très-jufte,  La  fauflèté  de  leur  Voix  n’avoit  donc 
pas  fa  caufe  dans  leur  oreille.  Pour  les  Inftrumens  , quand 
les  Tons  en  font  Faux , c’eft  que  l’Inftrument  cft  mal  conf- 
truit  , que  les  tuyaux  en  font  mal  proportionnés , ou  les 
Cordes  Jaujfcs , ou  qu’elles  ne  font  pas  d’accord  } que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux  , ou  qu’il  modifie  mal  le  vent  ou 
jes  lèvres. 

F AUX- ACCORD.  Accord  difeordant,  (oit  parce  qu’il 
contient  des  Difionnanccs  proprement  dites , foit  parce 
que  les  Confonnanccs  n'en  font  pas  juftes,  ( Voyez  Ac- 
cord Faux.  ) 

F AUX- BOURDON,  y.  m.  Mufique  à plufieurs  Parties  , 
priais  fimple  & ians  Mefürc  , dont  les  Notes  font  prefquc 
& dont  l’Harmonie  cft  toujours  fyllabique, 
C eft  la  Pfaimodic  des  Catholiques  Romains  chantée  à plu- 
leurs  Parties,  Le  Chant  de  nos  Pfeaumes  à quatre  Parties  , 
pei^taufli  paftèr  pour  une  efpèce  de  Faux-Bourdon  ^ mais 
bcauçoup  dç  lenteur  & de  gravité, 

Î^Qtcou  d’un  ^tervaUç 
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par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  C'eft  Proprement  le  nom 
commun  & générique  du  Dièfè  & du  Bémol  accidentels. 
Ce  mot  n ’eft  plus  en  ufage  ; mais  on  ne  lui  en  a point 
fubdiiué.  La  crainte  d’employer  des  tours  furannés  énerve 
tous  les  jours  notre  Langue  , la  crainte  d’employer  de 
vieux  mots  l’appauvrit  tous  les  jours  : fes  plus  grands  en- 
nemis feront  toujours  les  puriftes. 

On  appclloit  aufli  Feintes  les  touches  Chromatiques  du' 
Clavier  , que  nous  appelions  aujourd’hui  touches  blanches , 
& qu’autrefois  on  faifoit  noires  , parce  que  nos  grolTîers 
Ancêtres  n'avoient  pas  longé  à faire  le  Clavier  noir  , pour 
donner  de  l’éclat  à la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd’hui  Feintes  coupées  celles  de  ces  touches  qui  font 
brifées  pour  fuppléer  au  Ravalement. 

PESTE./,/.  Divertilïèment  de  Chant  & de  Danfe  qu’on 
introduit  dans  un  Aéte  d’Opéra  > & qui  interrompt  ou 
fufpcnd  toujours  l’aétion. 

Ces  Fêles  ne  font  amufantes  qu’autant  que  l’Opéra  même 
e(l  ennuyeux.  Dans  un  Drame  intérellànt  & bien  conduit 
il  feroit  impolTible  de  les  fupporter. 

La  différence  qu’on  afïigne  à l’Opéra  entre  les  mots  de 
Fête  & de  Divertijfement , eft  que  le  premier  s’applique 
plus  particuliérement  aux  Tragédies  , & le  fécond  aux 
Ballets. 

FI.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Mudeiens  folhent  le 
fa  Dièfe  , comme  ils  folfient  par  ma  le  mi  Bémol  ; ce  qui 
paroît  alfez  bien  entendu.  ( Voyez  Solfier.  ) 

FIGURE.  Cet  adjedlif  s’applique  aux  Notes  ou  à l'Har- 
monie ; aux  Notes  , comme  dans  ce  mot  , Bajfe-Figurée  , 
pour  exprimer  une  Baffe  dont  les  Notes  portant  Accord  , 
font  fubdivifees  en  plufieurs  autres  Notes  de  moindre  va- 
leur , ( Voyez  Basse-Figurkb  ) : à l’Harmonie  , quand 
on  emploie  par  Suppofition  & dans  une  marche  Diatonique 
d'autres  Notes  que  celles  qui  forment  l’Accord.  ( Voyez 
Harmonie-Figurée  , & Supposition.  ) 

FIGURER.  V.  a.  C’eft  paffer  plufieurs  Notes  pour  une  ; 
c’eft  faire  des  Doubles  , des  Variations  ; c’eft  ajouter  des 
Notes  au  Chant  de  quelque  manière  que  ce  foit  : enfin 
c’eft:  donner  aux  Sons  harmonieux  une  Figure  de  Mélodie  , 
en  les  liant  par  d’autres  Sons  intermédiaires,  ( Voyez  Dov- 
Ple  , Flevrtis  , Haivmoî<i|-F?gvRÉb.  ) 
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FILER  un  Son  , c’cft  en  chantant  ménager  fa  voix , en 
(prte  qu’on  puidê  le  prolonger  long-tcms  fans  reprendre 
haleine.  Il  y a deux  manières  de  Filer  un  Son  : la  première 
en  le  foutenant  toujours  également  \ ce  qui  fe  fait  pour 
l’ordinaire  fur  des  Tenues  où  l’Accompagnement  travaille  ; 
la  fécondé  en  le  renforçant  -,  ce  qui  cft  plus  ufité  dans  le$ 
PalTages  & Roulades.  La  première  manière  demande  plus 
de  juàellè  , & les  Italiens  la  préfèrent  ; la  fécondé  a plus 
d’éclat  & plaît  davantage  aux  François. 

FIN././.  Ce  mot  fe  place  quelquefois  fur  la  finale  de 
la  première  partie  d’un  Rondeau  , pour  marquer  qu’ayant 
repris  cette  première  partie , c’eft  fur  cette  Fiiule  qu’on 
doit  s’arrêter  & finir.  ( Voyez  Rondeau.  ) 

On  n’emploie  plus  guères  ce  mot  à cet  ufage , les  Fran- 
çois fui  ayant  fubflitué  le  Point-final  à l’exemple  des  Ita- 
liens. ( Voyez  Point-Final.  ) 

FINALE././.  Principale  Corde  du  Mode  qu’on  appelle 
audi  Tonique  , & fur  la  quelle  l’Air  ou  la  Pièce  doit  finir. 
( Voyez  Mode.  ) 

Quand  on  compofe  à pluficurs  Parties  , & furtout  des 
Chœurs , il  faut  toujours  que  la  Balle  tombe  en  finilTauc 
fur  la  Note  même  de  la  Finale.  Les  autres  Parties  peuvent 
s’arrêter  fur  fa  Tierce  ou  fur  fa  Quinte.  Autrefois  c’étoit 
une  règle  de  donner  toujours , à la  fin  d’une  Pièce , la 
Tierce  majeure  à la  Finale  , même  en  Mode  mineur  -,  mais 
cet  ufage  a été  trouvé  de  mauvais  goût  & tout-à  fait  aban- 
donné. 

FIXE.  adj.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  fiables.  ( Voyea 
Son  , Stable.  ) 

FLATTÉ./,  m.  Agrément  du  Chant  François  , difficile 
à définir  ; mais  dont  on  comprendra  fuffifamment  l’effet 
par  un  exemple.  (Voyez  PI.  B.  Fig.  13.  au  mot  Flatté.) 

FLEURTIS.  /.  m.  Sorte  de  Contrepoint  figuré  , lequel 
n’eft  point  fyllabique  ou  Note  fur  Note.  C’cft  auffi  l’alïèm- 
bjage  des  divers  agrémens  dont  on  orne  un  Chant  trop  fim- 
Ce  mot  a vieilli  en  tout  fens.  ( Voyez  Broohues  , 
Doubles  .Variations  , Passages.  ) 

FOIBLE.  adj.  Tems  faible.  ( Voyez  Tems.  ) 
f ^^^^^LNTAL.  adj.  Son  Fondamental  eft  celui  qui 
Tnn  ^ l’Accord  ; ( Voyez  Accord.  ) ou  au 

y l Voyez  Toniqj/e,  ) Baflè-f  ondû/nwua/c  eft  celle  qui 
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fert  de  fondement  à l'Harmonie.  ( Voyez  Basse-Fonda- 
AirNTALE.  1 Accord  Fondamental  eft  celui  donc  la  Balfe  cft 
Fondamentale , Sc  donc  les  Sons  fonc  arrangés  félon  l’ordre 
tic  leur  génération  : mais  comme  cet  ordre  écarte  extrême- 
menc  les  Parties  , on  les  rapproche  par  des  combinaifons  ou 
RenvciTemens , ÔC  pourvu  que  la  Baflc  refte  la  même  , 
l'Accord  ne  laide  pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fonda- 
mental. Tel  eft  , par  exemple  , cet  Accord  ut  mi  fol , ren- 
fermé dans  un  Intervalle  de  Quinte:  au  lieu  que  dans  l’or- 
dre de  fa  génération  ur  jol  mi , il  comprendune  Dixième 
& même  une  Dix-Septième;  puifque  l’ut  Fondamental  n’eft 
pas  la  Quinte  de  Jol,  mais  l’Oélave  de  cette  Quinte. 

FORCE.  /.  f.  Qualité  de  Son  appellée  aufti  quelquefois 
Jntenjité , qui  le  rend  plus  fenfible  & le  fait  entendre  de 

Î>lus  loin,  Les  vibrations  plus  ou  moins  fréquentes  du  corps 
onore  , font  ce  qui  rend  le  Son  aigu  ou  grave;  leur  plus 
grand  ou  moindre  écart  de  la  ligne  de  repos  , cft  ce  qui  le 
rend  fort  ou  foible  Quand  cet  écart  cft  trop  grand  & qu’on 
^cc  l’Inftrument  ou  la  voix,  (Voyez  Forcer)  le  Son 
devient  bruit  & cefte  d’être  appréciable. 

FORCER  la  voix  , c'eft  excéder  en  haut  ou  en  bas  fort 
Piapafon  , ou  fon  volume  à force  d’haleine  ; c’eft  crier  an 
lieu  de  chanter.  Toute  voix  qu’on  force  perd  fa  ^fteftè  : 
cela  arrive  même  aux  Inftrumens  où  l’on  force  l’archet  ou  le 
vent  ; &c  voilà  pourquoi  les  François  chantent  rarement 
jufte. 

FORL ANE././.  Air  d’une  Danfcde  même  nom  com- 
mune à Venife , furtout  parmi  les  Gondoliers.  Sa  Mefure 
eft  à i ; elle  fc  bat  gaiement , & la  Danfe  eft  aufli  fort 
gaie.  On  l’appelle  Forlane  parce  qu’elle  a pris  naiflàncc 
dans  le  Frioul  ^ dont  les  habitans  s’appellent  Forions. 

FORT.  adv.  Ce  mot  s'écrit  dans  les  Parties , pour  mar- 
quer qu’il  faut  forcer  le  Son  avec  véhémence , mais  fans 
le  haulTcr  ; chanter  à pleine  voix , tirer  de  l’Inftrument 
beaucoup  de  Sou  : ou  bien  il  s’emploie  pour  détruire  l’effet 
du  mot  Doux  employé  précédemment. 

Les  Italiens  ont  encore  le  Caperlatïf  Fortiffïmo  , dont  on 
n’a  guères  befoin  dans  la  Mufique  Francoife  j car  on  y 
fhantc  ordinairement  très  fort. 

*^FORT.  adj,  Tems  fort  { Voyez  Temç.  ) 

FORTEtPIANO,  SttUÙntif  IçaUen  çompqféj  fie  qu® 
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les  MuHciens  devroient  francifer , comme  les  Peintres  ont 
francifé  celui  de  Chiar-feuro , en  adoptant  l'idée  qu'il  ex- 
prime. Le  Forte-piano  eft  l'art  d'adoucir  & renforcer  les 
' Sons  dans  la  Mélodie  imitative  , comme  on  fait  dans  la  pa- 
role qu'elle  doit  imiter.  Non-feulement  quand  on  parle 
avec  chaleur  on  ne  s’exprime  point  toujours  fur  le  même 
Ton;  mais  on  ne  parle  pas  toujours  avec  le  même  degré 
de  force.  La  Mufique  , en  imitant  la  variété  des  Accens  & 
des  Tons,  doit  donc  imiter  aufli  les  degrés  intenfes  ou 
remifles  de  la  parole , & parler  tantôt  doux  , tantôt  fort , 
tantôt  à demi-voix  ; & voilà  ce  qu'indique  en  général  le 
mot  Forte-piano. 

FRAGMENS.  On  appelle  ainfi  à l'Opéra  de  Paris  le 
choix  de  trois  ou  quatre  A£tes  de  Ballet , qu'on  tire  de 
divers  Opéra , ôc  qu'on  raffemblc , quoiqu'ils  n'aient  au- 
cun rapport  entr'eux  pour  être  repréfentés  fucccflivemcnt 
le  même  jour , & remplir , avec  leur  Entr'Aéles , la  durée 
d'un  Spe(ftacle  ordinaire.  Il  n'y  a qu'un  homme  (ans  goût 
qui  puidè  imaginer  un  pareil  ramiffis,  & qu'un  Théâtre 
fans  intérêt  où  l'on  puilTe  le  fupporter. 

FRAPPE',  adj.  pris  fubjl.  C'eft  le  Tems  où  l'on  baillé  la 
main  ou  le  pied  , & où  l'on  frappe  pour  marquer  la  Me- 
fure.  ( Voyez  Thésis.  ) On  ne  frappent  ordinairement  du 
pied  que  le  premier  Tems  de  chaque  Mefure;  mais  ceux 
qui  coupent  en  deux  la  Mefure  à quatre , frappent  aufli  le 
troifième.  En  battant  de  la  main  la  Mefure,  les  François 
ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems  & marquent  les 
autres  par  divers  mouvemens  de  main:  mais  les  Italiens 
frappent  les  deux  premiers  de  la  Mefure  à trois , & lèvent 
le  troifième,  ils  frappent  de  même  les  deux  premiers  de 
la  Mefure  à quatre , & lèvent  les  deux  autres.  Ces  mou- 
vemens font  plus  fimples  & femblent  plus  commodes. 

FREDON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  Palïàge  ra- 
pide & prefque  toujours  Diatonique  de  plufieurs  Notes 
fur  la  même  fyllabe  ; c'eft-à-peu-près  ce  que  l'on  a depuis 
appelle  Roulade , avec  cette  différence  que  la  Roulade  dure 
davantage  & s'écrit , au  lieu  que  le  Fredon  n'eft  qu’une 
courte  addition  dégoût;  ou,  comme  on  difoit  autrefois, 
une  Diminution  que  le  Chanteur  fait  fur  quelque  Note. 

FREDONNER,  v.  n.  O a.  Faire  des  F redons.  Ce  mot  eft 
vieux  5c  ne  s'emploie  plus  qu'en  dérifîon. 
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FUGUE.  yi  f.  Pièce  ou  morceau  de  Mufique  où  l'on 
traite , félon  certaines  règles  d’Harmonie  & de  Modula- 
tion , un  Chant  appellé  fujet , en  le  faifant  pafler  fuccelli- 
vement  Sc  alternativement  d'une  Partie  à une  autre. 

Voici  les  principales  règles  de  la  Fugue  , dont  les  unes 
lui  font  propres , & les  autres  communes  avec  l’Imitation. 

I.  Le  fujet  procède  de  la  Tonique  à la  Dominante  ou 
de  la  Dominante  à la  Tonique , en  montant  ou  en  defeen- 
dant. 

II.  Toute  Fugue  a fa  rèpônfe  dans  la  Partie  qui  fuit  im- 
médiatement celle  qui  a commencé. 

III.  Cette  réponlè  doit  rendre  le  fujet  à la  Quarte  ou  à 
la  Quinte , & par  mouvement  fcmblable , le  plus  exafte- 
ment  qu'il  dl  poHible;  procédant  de  la  Dominante  à la 
Tonique  quand  le  fujet  s’eft  annonce  de  la  Tonique  à la  Do- 
minante , & vice-venâ.  Une  Partie  peut  aufli  reprendre  le 
même  fujet  à •l’Oâave  ou  à l’Unilîon  de  la  précédente: 
mais  alors  c’eft  répétition  plutôt  qu'une  véritable  réponfe. 

IV.  Comme  l’Oélave  fe  divife  en  deux  Parties  inégales 
dont  l’une  comprend  quatre  Degrés  en  montant  de  la  To- 
nique à la  Dominante  , & l’autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  la  Dominante  à la  Tonique  j cela 
oblige  d’avoir  égard  à cette  différence  dans  l'cxprelïîon  du 
fujet , & de  faire  quelque  changement  dans  la  réponfe , 
pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  efTèntiellcs  du  Mode.  C’eft 
autre  chofe  quand  on  fe  propofe  de  changer  de  Ton;  alors 
l’cxaéHtude  même  de  la  réponfe  prife  fur  une  autre  Corde , 
produit  les  altérations  propres  ù ce  changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  dcllinée  de  telle  forte  que, 
la  réponfe  puifïè  entrer  avant  la  fin  du  premier  Chant , afin' 
qu’on  entende  en  partie  l’une  & l’autre  à la  fois , que  par 
cette  anticipation  le  fujet  fe  lie  pour  ainfî  dire  à lui-meme  , 
& que  l'art  du  Compofiteur  fe  montre  dans  ce  concours. 
C’eft  fe  moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un  Chant  qu’on 
ne  fait  que  promener  d'une  Partie  à l’autre , fans  autre  gêne 
que  de  l’accompagner  enfuite  à fa  volonté.  Cela  mérite 
tout  au  plus  le  nom  d’imitation.  ( Voyez  Imitation.  ) 

Outre  ces  règles , qui  font  fondamentales , pour  rcuflîr 
dans  ce  genre  de  Compolition , il  y en  a d’autres  qui , pour 
r'être  que  de  goût , n'en  font  pas  moins  eflèntielles.  Les 
Fugues  f en  général,  rendent  la  Mufique  plus  bruyante 
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<ju’agréable  ; c'cft  pourquoi  elles  conviennent  mieux  dans 
les  Chœurs  que  partout  ailleurs.  Or  comme  leur  principal 
mérite  eft  de  fixer  toujours  roreillc  fur  le  Chant  principal 
ou  fujet , qu’on  fait  pour  cela  palier  incclîâmment  de  Par- 
tie en  Partie  , & de  Modulation  en  Modulation  j le  Com- 
pofiteur  doit  mettre  tous  Tes  foins  à rendre  toujours  ce 
Chant  bien  dillinét , ou  à empêcher  qu'il  ne  foit  étouffé  ou 
Confondu  parmi  les  autres  Parties.  Il  y a pour  cela  deux 
moyens;  l'un  dans  le  mouvement  qu’il  faut  fans  edîè  con- 
trafter;  de  forte  que  fi  la  marche  de  la  Fugue  eft  précipitée, 
les  autres  Parties  procèdent  pofément  par  des  Notes  lon- 
gues; & au  contraire,  fi  la  Fugue  marche  gravement , que 
les  Accompagnemens  travaillent  davantage.  Le  fécond 
moyen  eft  d’écarter  l’Harmonie , de  peur  que  les  autres 
Parties,  s’approchant  trop  de  celle  qui  chante  le  fujet,  ne 
fe  confondent  avec  elle,  & ne  l’empechent  de  fe  faire  en- 
tendre aflez  nettement  ; en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice 
partout  ailleurs  , devient  ici  une  beauté. 

Unité  de  Mélodie-,  voilà  la  grande  règle  commune  qu’il 
faut  füuvent  pratiquer  par  des  moyens  différens.  Il  fout 
choifir  les  Accords , les  Intervalles  , afin  qu’un  certain  Son , 
Sc  non  pas  un  autre , fallè  l’effet  principal  ; unité  de  Mélo~ 
die.  Il  fout  quelquefois  mettre  en  jeu  des  Inftrumens  ou 
des  Voix  d’efpccc  différente , afin  que  la  Partie  qui  doit 
dominer  fe  diftingue  plus  aifément;  unité  de  Mélodie.  Une 
autre  attention  non  moins  néccflàire  , eft  , dans  les  divciS 
enchaînemens  de  Modulations  qu’amène  la  marche  & le 
progrès  de  la  Fugue  , de  faire  que  toutes  ces  Modulations  fe 
,correfpondent  à la  fois  dans  toutes  les  Parties  , de  lier  le  tout 
dans  fon  Progrès  par  une  exafte  conformité  de  Ton  ; de 
peur  qu’une  Partie  étant  dans  un  Ton  &c  l’autre  dans  un 
autre , l’Harmonie  entière  ne  foit  dans  aucun  , & ne  pré- 
fèntc  plus  d'effet  fimple  à l’oreille,  ni  d’idée  fimple  à l’ef- 
prit;  unité  de  Mélodie.  En  un  mot  dans  toute  Fugue,  la 
eonfufîon  de  Mélodie  & de  Modulation  eft  en  même  tems 
ce  qu’il  v a de  plus  à craindre  & de  plus  difficile  à éviter  ; 
Sc  le  plaifir  que  donne  ce  genre  de  Mufique  étant  toujours* 
médiocre,  on  peut  dire  qu’une  belle  Fugue  eft  l’ingrat  chef- 
d’œuvre  d’un  bon  Harmonifte. 

Il  y a encore  pluficurs  autres  manières  de  Fugues  ; com- 
me hs  Fugues  perpétuelles  appcllée$  Canons  ,ies  doubles-' 
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Tugaes  , les  Contre-Fugues  ou  Fugues  , renverfées  , qu’on 
peut  voir  chacune  à fon  mot  , & qui  fervent  plus  à étalée 
l’art  des  Compofiteurs  qu’à  flatter  l’oreille  des  Ecoutans. 

Fugue  , du  Latin  Fuga  , fuite  j parce  que  les  Parties  , 
partant  ainfi  fuccelTîvemeht  , femblent  fè  fuir  & fe  pour- 
fuivre  l’une  l’autre. 

EUGUE  RENVERSÉE.  Ceft  une  Fugue  dont  la  réponfe 
fc  fait  par  Mouvement  contraire  à celui  du  fujet.  ( Voyez 
CoNTRf-FuGUE. 

FUSÉE./,  f.  Trait  rapide  & continu  qui  monte  ou  def- 
cend  pour  joindre  diatoniquement  deux  Notes  à un  grand 
Intervalle  l’une  de  l'autre.  ( Voyez  PI.  C.  Fig.  4.  A moinK 
que  la  Fufée  ne  foit  notée,  il  faut , pour  l’exécuter  , qu’une 
des  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fut  laqueUe  ol 
puide  padèr  la  Fujic  fans  altérer  la  Mefure. 
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(t  re  /o/ , G fol  re  ut , ou  fimplcmcntG.  Cinquième  Sort 
de  la  Gamme  Diatonique , lequel  s'appelle  autrement  fol. 
( VoyezGAMMh.  ) 

C'eft  aulTi  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois  Clefs  de  la 
Mufique.  ( Voyez  Ci-tF.  ) 

GAI.  adv.  Ce  mot,  écrit  au-de(Ius  d’un  Air  ou  d’un 
morceau  de  Mufique , indique  un  mouvement  moyen  en- 
tre le  vite  & le  modéré  : il  répond  au  mot  Italien  Allegro , 
employé  pour  le  même  ufage.  ( Voyez  Allegro.  ) 

Ce  mot  peut  s’entendre  auffi  du  caraélère  d’une  Mufi- 
que , indépendamment  du  Mouvement. 

GAILLARDE.  /.  f.  Ait  à trois  Tems  gais  d’une  Danfe 
de  même  nom.  On  la  nommoit  autrefois  Romanejque , par- 
ce qu’elle  nous  eft , dit-on,  venue  de  Rome,  ou  du 
moins  d’Italie. 

Cette  Danlè  eft  hors  d’ufage  depuis  longtems.  Il  en  eft 
refté  feulement  un  Pas  appellé , Pas  de  Gaillarde. 

GAMME , GAMM’UT  , ou  GAMMA-UT.  Table  ou 
Echelle  inventée  par  Gui  Arétin  , fur  laquelle  on  apprend 
à nommer  & à entonner  jufte  les  Degrés  de  l’Oélave  par 
les  fix  Notes  de  Mufique  , ut  re  mi  fa  fol  la , fuivant  toutes 
les  difpofitions  qu’on  peut  leur  donner  j ce  qui  s’appelle 
folfier.  Voyez  ce  mot. 

La  Gamme  aauili  été  nommée  Main  harmonique , parce 
que  Gui  employa  d’abord  la  figure  d’une  main,  furies 
doigts  de  laquelle  il  rangea  fes  Notes  pour  montrer  les 
rapports  de  fes  Hexacordes  avec  les  cinq  Tétracordes  des 
Grecs.  Cette  main  a été  en  ufage  pour  apprendre  à nom- 
mer les  Notes  jufqu’à  l’invention  du  fi  qui  a aboli  chez 
nous  les  Muances  , & par  conféquent  la  Main  harmonique 
qui  fert  à les  expliquer. 

Gui  Arétin  ayant , félon  l’opinion  commune , ajouté  au 
Diagramme  des  Grecs  un  Tétracorde  à l’aigu , & une  Corde 
au  grave , ou  plutôt , félon  Meibomius  , ayant , par  ces  ad- 
ditions , rétabli  ce  Diagramme  dans /on  ancienne  étendue  , 
il  appella  cette  Corde  grave  Hypoprofiambanomenos  , & la 

marqua 
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' marqua  par  le  r des  Grecs  j&  comnîe  cette  lettre  fe  trouva 
aind  à la  tête  de  l'Echelle , en  plaçant  dans  le  haut  les  bons 
^aves  J félon  la  méthode  des  Anciens , elle  a fait  donner  à 
.xætte  Echelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

iCeite  Gamme  donc , dans  toute  fon  étendue , étoitcona- 
pofée  de  vingt  Cordes  ou  Noces  i c'eft-à-dire  , de  deux 
Ofkaves  & d'une  Sixte  majeure.  Ces  Cordes  étoient  repré- 
sentées par  des  lettres  & par  des  fyllabes.  Les  lettres  defi- 
^noient  invariablement  chacune  une  Corde  déterminée  de 
l’Echelle  , comme  elles  font  encore  aujourd’hui  ; mais 
comme  il  n’y  avoir  d'abord  que  fix  lettres  , enfin  que  fept  , 
& qu’il  falloir  recommencer  d’Oétave  en  Oétave  , on  dillin- 
-guoit  ces  Oélaves  par  les  figures  des  lettres.  La  première 
délave  fe  marquoit  par  des  lettres  capitales  de  cette  ma- 
nière :r.A.  B.  ficc.  la  fécondé  , par  des  caraébères  couraqs 
g.  a.  b \ ôc  pour  la  Sixte  fumuméraire  , on  employoit  des 
^lettres  doubles  ,gg  , aa  , bb.  &c.  , 

Quant  aux  iyllabes  , elles  ne  repréfentoient  que  les 
Vnomt- qu'il  falloir  donner  aux  Notes  en  les  chantant.  Or  , 
comme  il  n'y  avoir  que  fix  noms  pour  fept  Notes  , c’étoit 
une  néceffité  qu'au  moins  un  même  nom  fût  donné  à deux 
-diffëlrentes  Notes  j ce  qui  fe  fit  de  manière  que  ces  deux 
'Notes  miyù,  ou  la  fa  ^ tombalTcnt  fur  les  femi-Tons.  Par 
•conféquent  dès  qu'il  fe  préfcntolt  un  Dièfe  ou  un  Bémol 

• qtnanimoit  un  nouveau  femi-Ton  , c’étoient  encore  des 
noms  à changer  ; ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à dif. 

•fér entes  Notes  , Sc.  diderens  noms  à la  même  Note  , félon 

• le'progrès  du  Chant  (de  ces  changemens  de  nom  s’appel- 

'loient  Muances.  < - , 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gamme.  A la  gau- 
.che  de ‘-chaque  Degré  on  voyoit  une  lettre  qui  indiquoit  la 
'Garde  précife  appartenant  à ce  Degré.  A la  droite  , dans 
les  cafés  , on  trouvoit  les  differens  noms  que  cette  même 

- Note  devoir  porter  en  montant  ou  en  defeendant  par  Bé- 

• quarte  ou  par  Bémol  , félon  le  progrès. 

- Les  dimcultés  de  cette  méthode  on  fait  faire,  en  divers 
'■t«ms  4 plufieurs  changemens  à la  Gamme.  La  Figure  10  , 

F/dncAe  A , repréfente  cette  Gamme  , telle  qu’elle  eft  ac- 
tuellement ufitéc  en  Italie.  C’eft  à-peu-près  la  même  chofe 
■ «O  Efpagnc  6c  en  Portugal , fi  ce'  n'eft  qu’on  trouve  quel- 
'qoefoisàla  dexnièic  pla$:e  la  colonne  du  Béquarre,  qui 
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eft  ici  la  première , ou  quelqu’auttc  différence  auflî  peu  ifflS 
portante. 

' Pour  fè  fervir  de  cette  Echelle  , fi.  l’on  veut  chanter  au 
naturel  , on  applique  ut  à ^ Je  la  première  colonne,  le  long 
■de  laquelle  on  monte  jufqu’au  la  j après  quoi  , pailanc  à 
droite  dans  la  colonne  du  b naturel  , on  nomme  fa  ; oa 
monte  au  la  de  la  même  colonne  , puis  on  retourne  dans  la 
précédente  ï mi  , tk  ainfi  de  luite.  Ou  bien  , on  peut  com- 
mencer par  ut  au  C de  la  fécondé  colonne  , arrivé  au  la 
palier  h mi  dans  la  première  colonne  ,puis  répafîCT  dans 
d’autre  colonne  aaft.  Par  ce  moyen  l’une  de  ces  tranfitions 
-forme  toujours  un  femi-Ton  ; favoir  ^ la  fa  : Sc  l’autre 
toujours  un  Ton  -,  favoir,  la  mi.  Par  Bémol , on  peutcom^ 
mencer  à l’ut  en  c ou/,  & faire  les  tranfitions  de  la  même 
- manière , &c.  - « 

En  defeendant  parBéquarre  on  quitte  Tut  de  la  colonne 
du  milieu  , pour  pafler  au  mi  de  celle  par  Béquarre  , ou  au 
fa  de  celle  par  Bémol  ; puis  defeendant  jufqu’à  l’ut  de  cette 
nouvelle  colonne  , on  en  fort  par  fa  de  gauche  à droite;, 
par  mi  de  droite  à gauche  , Cfc, 

Les  Anglois  n’emploient  pas  toutes  ces  fyllabes  , mais 
feulement  les  quatre  premières  ut  re  mi  fa -y  changeant  ainfi 
de  colonne  de  quatre  en  quatre  Notes  , ou  de  trois  en  trois 
par  une  méthode  femblable  à celle  que  je  viens  d’expli- 
quer , fi  ce  n’en;  qu’au  lieu  àc  la  fa  Sc  de  la  mi , il  faut 
muer  par/i  ut , &:  parmi  ut. 

Les  Allemands  n’ont  point  d’autre  Gamme  que  les  let- 
tres initiales  qui  marquent  les  Sons  fixes  dans  les  autres 
Gammes  , &c  ils  folfient  même  avec  ces  lettres  de  la  roa- 
• nière  qu’on  pourra  von:  au  mot  Solfier.  - 

La  Gamme  Françoife  , autrement  dire  Gumme-du  Jl., 
lève  les  embarras  de  toutes  ces  tranfitions.  Elle  confifte  'en 
une  fimple  Echelle  de  fix  Degrés  fur  :deux  colonnes , outre 
celle  des  lettres.  ( Voyez  PL  A.  Fig,  i i.)La  première  co- 
lonne à gauche  efl:  pour  chanter  par  Bémol  j c’eft- à-dire, 
avec  un  Bémol  à la  Clef  ; la  féconde  , pour  chanter  au.  na- 
turel. Voilà  tout  le  myftère  de  la  Gamme  Françoiic  qui  tt-a 
guères  plus  de  difficulté  que  d’utilité  , attendu  que  tome 
autre  altération  qu’un  Bémol  la  met  àl’inftant  hors  d’ufàge. 
Les  autres  Gammes  n’ont  par-defius  celle-là  , que  l'avan- 
tage d’avoit  aufli  une  colonne  pour  le  Bequarre  j 
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dire , pour  un  Dicfe  à la  Clef  ; mais  fi-tôt  qu'on  y mec 
,plus  d'un  Dièfc  ou  d'un  Bémol , ( ce  qui  ne  fe  faifoic  ja- 
mais autrefois  , ) toutes  ces  Gammes  font  également  inu- 
tiles. 

Aujourd  hui  que  les  Mu/îciens  François  chantent  tout  au 
naturel , ils  n'ont  que  faire  de  Gamme.  C fol  ut , ut , 8c  C 
ne  font , pour  eux  , que  la  même  chofe.  Mais  dans  le  fyf- 
tême  de  Gui , ut  clt  une  chofe  , & C en  eft  une  autre  fore 
differente  ; & quand  il  a donné  à chaque  Note  une  fyllabe 
6c  une  Ictctre  , il  n a pas  prétendu  en  faire  pes  fynonymes; 
ce  qui  eût  été  doubler  inutilement  les  noms  & les  em- 
barras. 


GAVOTTE././.  Sorte  de  danfc  dont  l’Air  eft  à deux 
Tems  ) & le  coupc  en  deux  reprifes  , donc  chacune  com- 
mence avec  le  fécond  Tems  8c  finit  fur  le  premier.  Le  mou- 
vement  de  la  Gavoite  eft  ordinairement  gracieux  , fouvenc 
gai , quelquefois  auOi  tendre  8c  lent.  Elle  marque  fes  phra- 
fes  8c  fes  repos  de  deux  en  deux  Mcfurcs. 

^ GÉNIE./  m.  Ne  clierche  point  , jeune  Arriftc  , ' ce  que 
c’eft  que  le  Génie.  En  as-tu  ; tu  le  fens  en  toi-méme.  N’en 
as-tu  pas  : tu  ne  le  connoîtras  jamais.  Le  Génie  du  Mufi- 
cien  foumet  l’Univers  entier  à fon  Art.  Il  peint  tous  les 
tableaux  par  des  Sons  -,  il  fait  parler  le  filcnce  meme  ; il 
tend  les  idees  par  des  /entiraens  , les  fentimens'par  des 
accens  ; 8c  les  paflîons  qu'il  exprime  , il  les  excite  au  fond 
des  coeurs.  La  volupté , par  lui  , prend  de  nouveaux  char- 
mes ; la  douleur  qu'il  fait  gémir  arrache  des  cris  ; il  brûle 
(ans  celle  8c  ne  fo  confume  jamais.  Il  exprime  avec  chaleur 
les  frimats  8c  les  glaces  ; même  en  peignant  les  horreurs  de 
la  mort , il  porte  dans  l’a  me  ce  fentiment  de  vie  qui  ne 
l’abandonne  point  , 8c  qu’il  communique  aux  cœurs  faits 
pour  le  fentir.  Mais  hélas  ! il  ne  fait  rien  dire  à ceux  où  fon 
germe  n’eft  pas  , Sc  fes  prodiges  font  peu  fenfibles  à qui  ne 
les  peut  imiter  Veux-tu  donc  favoir  fi  quelque  étincelle 
de  ce  feu  dévorant  t’anime  ; Cours  , vole  à Naples  écouter 
les  chef-d’œuvres  de  Léo  , de  Durante  , de  Jommelli  , de 
Pergolèfe.  Si  tes  yeux  s’empliffent  de  larmes , fi  tu  fens  ton 
cœur  palpiter  , fi  des  treiffaillemcns  t’agitent , fi  l’opprcftion 
te  fuffoque  dans  tes  tranfports  , prend  le  Métaftafe  8c  tra- 
vaille ; fon  Génie  échauffera  le  tien  -,  tu  créeras  à fon  exem- 
ple : c’eft-là  ce  que  fait  le  Génie  , & d’autres  yeux  te  ten- 
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dront  bicn-tôt  les  pleurs  que  les  Maîtres  t*ont  lait  verfer. 
Mais  fi  les  charmes  de  ce  grand  Art  te  laifient  tranquille  , fi 
tu  n'as  ni  délire  ni  ravificment , fi  tu  ne  trouves  que  beau 
ce  qui  tranfporte  , ofes-tu  demander  ce  qu'eft  le  Génie  » 
Homme  vulgaire , ne  profâne  point  ce  nom  fublime.  Que 
t'imporceroit  de  le  connoître  ? tu  ne  faurois  le  fentir  : fais 
de  ta  Mufique  Françoife. 

GENRE.  /.  m.  Divifion  &difpofitionduTétracorde  con- 
fidéré  dans  les  Intervalles  des  quatre  Sons  qui  le  compo- 
fent.  On  conçoit  que  cette  définition , qui  eft  celle  d'Eu- 
clide , n'cft  applicable  qu'à  la  Mufique  Grecque , dont  j'ai 
à parler  en  premier  lieu. 

La  bonne  conftitution  de  l'Accord  du  Tétracorde , c’elt. 
à-dire , l'établifièment  d'un  Genre  régulier  , dépendoit  des 
trois  règles  fuivantes  , que  je  tire  d’Ariftoxène. 

. La  première  étoit  que  les  deux  Cordes  extrêmes  du  Té- 
tracorde dévoient  toujours  refter  immobiles  , afin  que  leur 
Intervalle  fut  toujours  celui  d'une  Quarte  jufie  ou  du  Dia- 
tefiaron.  Quant  aux  deux  Cordes  moyennes  , elles  va- 
rioient  à la  vérité  ; mais  l'Intervalle  du  Lichanos  à la  Mé- 
fie ne  devoir  jamais  pafler  deux  Tons  , ni  diminuer  au  de- 
là d'un  Ton  ; de  forte  qu'on  avoir  précifément  l'efpacc 
d’un  Ton  pour  varier  l'Accord  du  Lichanos , & c’eft  la  fé- 
condé règle.  La  troifième  étoit  que  l’Intervalle  de  la  Parthy- 
pate  , ou  fécondé  Corde , à l’Hypate  n'excedât  jamais  celui 
de  la  même  Parthy pâte  au  Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoir  fie  diverfifier  de 
trois  façons , cela  conftituoit  trois  principaux  Genres  ; fa- 
voir  le  Diatonique  , le  Chromatique  & l’Enharmonique. 
Ces  deux  derniers  Genres  , où  les  deux  premiers  Interval- 
les faifoient  toujours  enfemble  une  fiomme  moindre  que  le 
. troifième  Intervalle , s’appelloicnt  à caufe  de  cela  Genres 
épais  ou  ferrés.  ( Voyez  Epais.  ) 

Dans  le  Diatonique  , la  Modulation  procédoit  par  un 
fiemi-Ton  , un  Ton  , & un  autre  Ton,Jî  ut  re  mi  ; & com- 
me on  y palfioit  par  deux  Tons  confiécutifs  , de-là  lui  venoie 
le  nom  de  Diatonique.  Le  Chromatique  procédoit  fuccef- 
fivement  par  deux  fieroi-Tons  & un  hémi-Diton  ou  une 
Tierce  mineure , (i , ut  , ut  Dièfie  , mi  ; cette  Modulation, 
tenoit  le  milieu  entre  celles  du  Diatonique  &c  de  l’Enhar- 
monique , y faifiant , pour  ainfi  dire  , fientir  diverfies  nuan- 
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ces  de  Sons,  de  même  qu'entre  deux  couleurs  principales 
on  introduit  pludeurs  nuances  intermédiaires  , & de-là 
vient  qu'on  appclloit  ce  Genre  Chromatique  ou  coloré. 
Dans  l'Enharmonique  , la  Modulation  procédoit  par  deux 
Quarts  de  Ton  , en  divifant , félon  la  doétrinc  d’Ariftoxè- 
ne  , le  femi-Ton  majeur  en  deux  parties  égales  , & un 
Diton  ou  une  Tierce  majeure  , comme  fi  y fi  Dièfe  Enhar- 
monique y ut  y Sc  mt  : ou  bien  , félon  les  Pythagoriciens  , 
en  divifant  le  femi-Ton  majeur  en  deux  Intervalles  inégaux, 
qui  formoient  , l'un  le  femi-Ton  mineur  , c’eft-à-dire  , ‘ 
notre  Dièfe  ordinaire  , & l'autre  le  complément  de  ce 
même  femi  Ton  mineur  au  fcmi  Ton  majeur , Sc  enfuitc 
le  Citon  , comme  ci-devant  3 fi  » fi  Dièfe  ordinaire  y ut  y 
mi.  Dans  le  premier  cas  , les  deux  Intervalles  égaux  du  fi  à 
l'ut  étoient  tous  deux  Enharmoniques  ou  d'un  Quart-de- 
Ton  ; dans  Fc  fécond  cas  , il  n'y  avoir  d’Enharmor.ique  que 
le  palîage  du  fi  Dièfe  à l’ut  , c'eft-à-dire  , la  différence  du 
femi-Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur  , laquelle  cft  le 
Dièlc  appellée  de  PythagoreSclç  véritable  Intervalle  Enhar- 
monique donné  par  la  Nature.  \ 

Comme  donc  cette  Modulation  , dit  M.  Burette  , fe 
tenoit  d'abord  très-ferrée , ne  parcourant  que  de  petits  In- 
tervalles , des  Intervalles  prelque  infenfîbles , on  la  nom- 
moit  Enharmonique  , comme  qui  diroit  bien  jointe  , bien 
afïèmblée  , probe  coagmentata. 

Outre  ces  Genres  principaux  , il  y en  avoir  d’autres  quî 
rcfultoient  tous  de  divers  partages  du  Tétracorde  , ou  de 
façons  de  l’accorder  différentes  de  celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ariftoxène  fuKlivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto- 
nique  & Diatonique  mol  ;(  Voyez  Diatonique.)  & le 
Genre  Chromatique  en  mol , en  mol  Hémiolien  , & To- 
nique i(  Voyez  Chro'matique  ) donc  il  donne  les  diffé- 
rences comme  je  les  rapporte  à leurs  articles.  Ariftide 
Quintilien  fait  mention  de  plufieurs  autres  Genres  particu- 
liers , & il  en  compte  fix  qu'il  donne  pour  très-anciens  ; fa- 
voir  , Lydien  , le  Dorien  , le  Phrygien  , l'Ionicn  , le 
Mixolydien , & le  Syntonolydien.  Ces  (îx  Genres  , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Tons  ou  Modes  de  mêmes 
noms  , différoient  par  leurs  Degrés  ainfi  que  par  leur  Ac- 
cord ; les  uns  n'arrivoient  pas  à l'Oftave  , les  autres  l'ac- 
teignoient , les  autres  la  palToicnt  j en  forte  qu'ils  particî- 
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poient  à la  fois  du  Genre  & du  Mode.  On  en  peut  voir  le 
détail  dans  le  Mujîden  Grec. 

En  général  le  Diatonique  fe  divife  en  autant  d’efpèccs 
qu’on  peut  adigner  d'intervalles  ditférens  entre  le  Icmi- 
Ton  Sc  le  Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d’efpèces  qu’on  peut  allîgner 
d’intervalles  entre  le  femi-Ton  & le  Dicfe  Enharmonique. 

Quant  à l'Enharmonique,  il  ne  fe  fubdivife  point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivifions , il  y avoir 
encore  un  Genre  commun  , dans  lequel  on  n’employoit 
que  des  Sons  ftablcs  qui  appartiennent  à tous  les  Genres , 
éi  un  Genre  mixte  qui  participoit  du  caradtère  de  deux 
Genres  ou  de  tous  les  trois.  Or  il  faut  bien  remarquer  que 
dans  ce  mélange  de  Genres  , qui  étoit  très-rare  , on  n’em- 
ployoit pas  pour  cela  plus  de  quatre  Cordes  i mais  on  les 
tendoit  ou  relâchoit  diveiTement  durant  une  même  Pièce  ; 
ce  qui  ne  paroît  pas  trop  facile  à pratiquer.  Je  foupçonne 
que  peut-être  un  Tétracordc  étoit  accordé  dans  un  Genre, 
Sc  un  autre  dans  un  aunre  ; mais  les  Auteurs  ne  s'expliquent 
pas  clairement  là-dediis. 

On  lit  dans  Ariftoxène  , ( L.  1.  Part.  II  ) que  jufqu’au 
tems  d’Alexandre , le  Diatonique  & le  Chromatique  étoienc 
négligés  des  anciens  Muficiens  , & qu’ils  ne  s’cxerçoknt 
que  dans  le  Genre  Enharmonique  , comme  le  feul  digne 
de  leur  habileté  ; mais  ce  Genre  étoit  entièrement  aban- 
donne du  tems  de  Plutarque  , & le  Chromatique  aulïi  fut 
oublié,  même  avant  Macrobe. 

L’étude  des  écrits  des  Anciens  , plus  que  le  progrès  de 
notre  Muilque , nous  a rendu  ces  idées  , perdues  cher 
leurs  fuccenèurs.  Nous  avons  comme  eux  le  Genre  Diato- 
nique , le  Chromatique  , Sc  l’Enharmonique  , mais  fans 
aucunes  divifions  j & nous  confidérons  ces  Genres  fous  des 
idées  fort  différentes  de  celles  qu’ils  en  avoient.  C’étoient 
pour  eux  autant  de  manières  particulières  de  conduire  le 
Chant  fur  certaines  Cordes  preferites.  Pour  nous  , ce  font 
autant  de  manières  de  conduire  le  corps  entier  de  l'Harmo- 
nie , qui  foro^nt  les  Parties  à luivre  les  Intervalles  preferits 
p,y  ces  Getires'y  de  forte  que  le  Genre  appartient  encore 

plus  à l’Harmonie  qui  l’engendre , qu’à  la  Mélodie  qui  le 
faiefentir,  'X  'X 

- )ii 


Digilized  by  Google 


G I G 251 

Il  faût  encore  obfervcr  , que  dans  notre  Mufique , les 
Genres  font  prcfque  toujours  mixtes  ; c’eft-à-dire  , que  le 
Diatonique  entre  pour  beaucoup  dans  le  Chromatique , &c 
que  l’un  & l'autre  font  néceflàirement  mêlés  à l’Enharmo- 
nique. Une  Pièce  de  Mufique  toute  entière  dans  un  fcul 
Genre  , feroit  très-difficile  à conduire  & ne  feroit  pas  fup- 
portable  j car  dans  le  Diatonioque  il  feroit  impolTiblc  de 
changer  de  Ton  : dans  le  Chromatique  on  feroit  forcé  de 
clianger  de  Ton  à chaque  Note  , & dans  l’Enharmonique  il 
n’y  auroit  abfolument  aucune  forte  de  liaifon.  Tout  cela 
vient  encore  des  règles  de  l’Harmonie  , qui  aHujettifTent  la 
fucceffion  des  Accords  à certaines  règles  incompatibles 
avec  une  continuelle  fucceffion  Enharmonique  ou  Chro- 
matique ; & auffi  de  celles  de  la  Mélodie  , qui  n’en  fau- 
toit  tirer  de  beaux  Chants.  H n’en  étoit  pas  de  même  des 
Genres  des  Anciens.  Comme  les  Tétracordes  étoient  ega- 
lement complets , quoique  divifes  différemment  dans  cha- 
cun des  trois  fyftêmes  ; fi  dans  la  Mélodie  ordinaire  un 
Genre  eût  emprunté  d’un  autre  d’autres  Sons  que  ceux  qui 
fe  trouvoient  néceflàirement  communs  entr’eux  , le  Tétra- 
corde  auroit  eu  plus  de  quatre  Cordes  , & toutes  les  règles 
de  leur  Mufique  auroient  été  confondues. 

M.  Serre  de  Genève  a fait  la  diftinélion  d’un  quatrième 
Genre  duquel  j’ai  parlé  dans  fon  article.  ( Voyez  Diacom- 
matique.) 

GIGUE././.  Air  d’une  Danfe  de  même  liom  , dont  la 
Mefure  efl  à fix-huit  & d’un  Mouvement  allez  gai.  Les 
Opéra  François  contiennent  beaucoup  de  Gigues  , & les 
X G/gu«  de  Correlli  ont  été  long-tems  célèbres  : mais  ces 
Airs  font  entièrement  pafles  de  Mode  j on  n’en  fait  plus 
du  tout  en  Italie  , & l’on  n’en  fait  plus  guère  en  France. 

GOUT./  m.  De  tous  les  dons  naturels  le  Goût  efl  celui 
qui  fè  fent  le  mieux  & qui  s’explique  le  moins  -,  il  ne  fercit 
pas  ce  qu’il  efl  , fi  l'on  pouvoir  le  définir  : car  il  juge  des 
objets  fur  lefquels  le  jugement  n’a  plus  de  prife , & fert 
fl  j'ofè  parler  ainfi  , de  lunettes  à la  raifon. 

Il  y a , dans  la  Mélodie , des  Chants  plus  agréables  que 
d’autres  , quoiqu’égalemcnt  bien  Modulés  i il  y a , dans 
l'Harmonie  , des  chofes  d’effet  & des  chofes  fans  effet  , 
toutes  également  ^régulières  } il  y a dans  l’entrelacement 
des  morceaux  un  art  exquis  de  faire  valoir  les  uns  par  les 
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autres  , qui  tient  à quelque  chofe  de  plus  (in  que  la  loi  desi 
contraftes.  Il  y a dans  l’exécution  du  même  morceau  des 
manières  difFérentes  de  le  rendre  , fans  jamais  Ibrtir  de 
fon  caractère  ; de  ces  manières  , les  unes  plaifent  plus  que 
les  autres  , & loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  règles , on 
ne  peut  pas  même  les  déterminer,  Lefteur  , rendez-moi 
raifon  de  ces  différences  , & je  vous  dirai  ce  que  c’eft  que 
le  Goût. 

Chaque  homme  a un  Goût  particulier  , par  lequel  il  don- 
ne aux  chofes  qu'il  appelle  belles  & bonnes  , un  ordre  qui 
n’appartient  qu’à  lui.  L'un  cft  plus  touché  des  morceaux 
pathétiques , l’autre  aime  mieux  les  Airs  gais.  Une  Voix 
douce  & flexible  chargera  Tes  Chants  d’ornemens  agréa-  ' 
blés  ; une  Voix  fenfible  Sc  forte  animera  les  liens  des  ac- 
cens  de  la  paflion.  L’un  cherchera  la  fimplicité  dans  la  Mé- 
lodie ; l’autre  fera  cas  des  traits  recherchés  : & tous  deux 
appelleront  élégance  le  Goût  qu’ils  auront  préféré.  Cette 
diverlité  vient  tantôt  de  la  différente  difpofition  destorga- 
nes  , dont  le  Goiît  enfeigne  à tirer  parti  j tantôt  du  carac- 
tère particulier  de  chaque  homm**  -,  qui  le  rend  plus  fenfî- 
ble  à un  plaifir  ou  à un  défaut  qu’à  un  autre  ; tantôt  de  la 
diverlité  d’âge  ou  de  fèxe  , qui  tourne  les  délits  vers  des 
objets  différents.  Dans  tous  ces  cas  , chacun  n’ayant  que 
Ton  Goût  à oppofer  à celui  d’un  autre  , eft  évident  qu’il 
n’en  faut  point  difputer, 

Mais  il  y a aulTi  un  Goût  général  fur  lequel  tous  les  gens 
bien  organifés  s’accordent  ; & c’eft  celui-ci  feulement  au- 
quel on  peut  donner  abfolumont  le  nom  de  Goût.  Faites 
entendre  un  Concert  à des  oreilles  fuffifamment  exercées 

à des  hommes  fuffifamment  inlfruits  , le  plus  grand 
nombre  s’accordera  , pour  l’ordinaire  , fur  le  jugement 
des  morceaux  & für  l’ordre  de  préférence  qui  leur  convient. 
Demandez  à chacun  raifon  de  fon  jugement  , il  y a des 
chofes  fur  Icfquelles  ils  la  rendront  d’un  avis  prefque  una- 
nime: Cf»  chofes  font  celles  qui  fc  trouvent  foumifes  aux 
yègles  ; S:  ce  jugement  commun  eft  alors  celui  de  l’Artiftc 
ou  du  Connoifleur.  Mais  de  ces  chofes  qu’ils  s’accordent 
à trouver  bonnes  ou  mauvaifes  , il  y en  a fur  lefquelles  ils 
ne  pourrqitt  autorifer  leur  jugement  par  aucune  raifon  fo-: 
lide  commune  à tous  \ & ça  dernier  jugement  appar- 
tiemà  l’hprnime  de  Goût.  C^e  fi  l’unanimité  parfaite  ue  s’y 
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vouve  pas  » c’eft  que  tous  ne  font  pas . également  bien 
organites  ; que  tous  ne  (ont  pas  gens  de  Goût  , & que 
les  préjugés  de  l’habitude  ou  de  l'éducatien  changait 
fouvent,  par  des  conventions  arbitraires  , l'ordre  des  beau- 
tés naturelles.  Quant  à ce  Goût , on  en  peut  difputcr  , par- 
ce qu’il  n’y  en  a qu'un  qui  foit  le  vrai  : mais  je  jie  vois  guères 
d’autre  moyen  de  terminer  la  difpute  que  celui  de  compter 
les  voix  , quand  on  ne  convient  pas  même  de  celle  de  la 
Nature.  Voilà  donc  ce  qui  doit  décider  de  la  préférence 
entre  la  Mufique  Françoifc  &'l’ltalienne. 

Au  rcfte , le  génie  crée  , mais  le  Goût  choifit  : & (bu- 
vent  un  Génie  trop  abondant  a befoin  d’un  Cenfeur’  févère 
qui  l’empêche  d’abufer  de  fes  richeflcs.  Sans  Goût  on  peut 
faire  de  grandes  chofès  > mais  c’eft  lui  qui  les  rend  intéref. 
fautes.  C’eft  le  Goût  qui  fait  faifîr  au  Compofiteur  les  idées 
du  Poëtc  -,  c’eft  le  Goût  qui  (ait  faifîr  à l’exécutant  les  idées 
du  Compofiteur  ; c’eft  le  Goût  qui  fournit  à l’un  & à l’au- 
tre tout  ce  qui  peut  orner  & faire  valoir  leur  fujet  ; & c’eft 
le  Goût  qni  donne  à l’Auditeur  le  fentiment  de  toutes  ces 
convenances.  Cependant  le  Goût  n’eft  point  la  fenfibilité. 
On  peut  avoir  beaucoup  de  Goût  avec  une  ame  froide, & 
tel  homme  tranfporté  des  chofes  vraiment  paffionnées  eft 
peu  touché  des  gracieufès.  Il  fcmble  que  le  Goût  s’attache 
plus  volontiers  aux  petites  expreffions  , & la  fenfabilité  aux 
grandes. 

GOUT  - DU  - CHANT.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  en 
France  l’Art  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes  avec  les 
agrétnens  qui  leur  conviennent  , pour  couvrir  un  peu  la 
fadeur  du  Chant  François.  On  trouve  à Paris  plufieurs 
Maîtres  de  Goût-du-Chant , & ce  Goût  a plufieurs  termes 
qui  lui  font  propres  j on  trouvera  les  principaux  au  mot 
Agrémens. 

Le  Goût-du-Ckant  confifteaufTî  beaucoup  à donner  arti- 
ficiellement à la  voix  du  Chanteur  le  tvmbre  , bon  ou  mau- 
vais  , de  quelque  Aéteur  ou  Aélrice  à la  mode.  Tantôt  U 
çonfifte  à nazillonner  , tantôt  à canarder  , tantôt  à che- 
vrotrer  , tantôt  à glapir  : mais  tout  cela  font  des-  grâces 
paftagères  qui  changent  fans  ccflè  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Adverbe  qui  marque  Icn- 
ÎCur  dans  le  mouvement , & , de  plus , une  certaine  gravité 
clans  l’exécution.  , 

GRAVE,  adj,  eft  oppofç  à aiÿu,  Plus  les  vibrations  du 
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corps  fonore  font  lentes  , plus  le  Son  eft  Grave.  ( Voyait 
Son  , Gravite*.  ) 

GRAVITÉ././.  C'eft  cette  modification  du  Son  par  la- 
quelle on  le  confidère  comme  Grave  ou  Bas  par  rapport  à 
d’autres  Sons  qu’on  appelle  Hauts  ou  aigus.  Il  n’y  a point 
dans  la  Langue  Françoife  de  corrélatif  à ce  mot  j car  celui 
d’ylcuïté  n’a  pu  pafTer. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  groflèur  , longueur  , 
tenfion  des  Cordes  , de  la  longueur  & du  diamètre  des 
tuyaux  , Sc  en  général  du  volume  ôc  de  la  maflè  des  corps 
fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela  , plus  leur  Gravité  eft 
grande  ; mais  il  n’y  a point  de  Gravité  abfolue  , & nul  Son. 
ti’eft  grave  ou  aigu  que  par  comparaifon. 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d’Eglife  , en 
Notes  Quarrées , Rondes  ou  Blanches  , s’appelloient  jadis 
du  Gros-fa. 

GROUPE.  / m.  Selon  l’Abbé  Broflârd  , quatre  Notés 
^ales  & Diatoniques  , dont  la  première  & la  troifième 
font  fur  le  même  Degré  , forment  un  Groupe,  Quand  la 
deuxième  defeenJ  & que  la  quatrième  monte  , c’eft  Grou- 
pe afeendant  -,  quand  la  deuxième  monte  & que  la  qua- 
trième defeend  , c’eft  Groupe  defeendant  ; Sc  il  ajoute  que 
ce  nom  a été  donné  à ces  Notes  à caufè  de  la  figure  qu’elles 
forment  enfemblc. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  jamais  ouï  employer  ce 
mot  en  parlant , dans  le  fens  que  lui  donne  l’Abbé  Brof- 
fard , ni  même  de  l’avoir  lu  dans  le  même  fens  ailleurs  que 
dans  fbn  Diélionnairc. 

GUIDE.’// C’eft  la  Partie  qui  entre  la  première  dans 
une  Fugue  Sc  annonce  le  fujet.  ( Voyez  Fugue.  ) Ce  mot , 
commun  en  Italie  , eft  peu  ufité  en  France  dans  le  même 
fens.  , 

GUIDON.  /.  m.  Petit  ligne  de  Mufique  , lequel  fe  met 
à l’extrémité  de  chaque  Portée  fur  le  Degré  où  fera  placée 
la  Note  qui  doit  commencer  la  Portée  fuivante.  Si  cette 
première  Note  eft  accompagnée  accidentellement  d’un 
Dièfe  , d’un  Bémol  ou  d’un  Bequarre  , il  convient  d’en 
accompagner  auffi  le  Guidon. 

On  ne  fe  fert  plus  de  Guidons  en  Italie  , fur-tout  dans 
les  Partitions  , où  , chaque  Portée  ayant  toujours  dans  l’Ac- 
colade fa  place  fixe  , on  ne  fauroit  guères  fe  tromper  en 
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pafïant  de  l’une  à l’autre  . Mais  les  Guidons  (ont  nécefTaIrcs 
dans  les  Partitions  Françoifcs  , parce  que  , d’une  ligne  à 
l'autre  , les  Accolades  , cmbraflant  plus  ou  moins  de  Por- 
tées , vous  lailTent  dans  une  continuelle  incertitude  de  la 
Portée  correlpondante  à celle  que  vous  avez  quittée. 

GYMNOPÉDlE.yi^  Air  ou  Nome  fur  lequel  danfoienc 
à nud  les  jeunes  Lacédémoniennes. 
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1 1 ARM  ATI  AS.  Nom  d’un  Nome  daftylique  de  la  Mufi- 
quc  Grecque  , inventé  pat  le  premier  Olympe  Phrygien. 

HARMONIE.//.  Le  fcns  que  donnoient  les  Grecs  à ce 
mot  y dans  leu):  Muhque  , c(l  d'autant  moins  facile  à dé> 
terminer  , qu'étant  originairement  un  nom  propre  , il  n’a 
point  de  racines  par  lefquelles  on  puilTe  le  décompolèr  pour 
CD  tirer  l'étymologie.  Dans  les  anciens  traités  qui  nous 
reftent , l'Hurmonie  paroîc  être  la  Partie  qui  a pour  objet 
la  fuccdlîon  convenable  des  Sons  , en  tant  qu'ils  font  aigus 
ou  graves , par  oppoGcion  aux  deux  autres  Parties  appellées 
Rythmica  Sc  Metrica  , qui  le  rapportent  au  Tems  & à la 
Mefure  : ce  qui  lailTe  à cette  convenance  une  idée  vague  & 
indéterminée  qu'on  ne  peut  fixer  que  par  une  étude  cx- 
prcfic  de  toutes  les  règles  de  l’Art  ; & encore  , après  cela  , 
l'Harmonie  fera-t-elle  fort  difficile  à diffinguer  de  la  Mélo- 
die y à moins  qu’on  n’ajoùte  à cette  dernière  les  idées  de 
Rhythme  & de  Mefure  , fans  lefquels  , en  effet  , nulle 
Mélodie  ne  peut  avoir  un  caradtère  déterminé  ,au-lieu  que 
■ l'Harmonie  a le  fien  par  elle-même  , indépendamment  de 
toute  autre  quantité.  ( Voyez  Mi-to^it.  ) 

On  voit  par  un  paffàge  de  Nicomaque , & par  d’autres  , 
qu’ils  donnoient  auffi  quelquefois  le  nom  d’Harmonie  à la 
' Confonnancc  de  l’Oétave  , & aux  Concerts  de  voix  & 
d’Inff rumens  qui  s’exécutoient  à l’Oâave  , & qu’ils  appcl- 
loient  plus  communément  Antiphonies. 

Harmonie  , félon  les  Modernes  , eft  une  fucceffîon  d' Ac- 
cords félon  les  loix  de  la  Modulation.  Longtems  cette  Har- 
monie n’eut  d’autres  principes  que  des  règles  prcfque  arbi- 
traires ou  fondées  uniquement  fur  l’approbation  d’une 
«eille  exercée  qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife  fuc- 
ceffion  des  Conionnances  & dont  on  mettoic  enfuite  les 
décifions  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfenne  & M.  Sauveur 
ayant  trouvé  que  tout  Son  , bien  que  fimple  en  apparence  ; 
étoit  toujours  accompagné  d’autres  Sons  moins  fcnftblcs 
qui  formoient  avec  lui  l’Accord  parfait  majeur  , M.  Ra- 
meau cft  parti  de  cette  expérience , & en  a fait  la  bafe  dç 
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fon  fyftême  Harmonique  dont  il  a rempli  beaucoup  de  li- 
vres , & qu'enfin  M.  d'Alembert  a pris  la  peine  d’expliquer 
au  Public. 


M.  Tartini , partant  d’une  autre  expérience  plus  neuve, 
plus  délicate  & non  moins  certaine  , eft  parvenu  à des  coo- 
clufîons  stiTez  fcmblables  par  un  chemin  tout  oppoft.  M. 
Rameau  fait  engendrer  les  Delfus  parla  Balle  jM.  Tartini 
fait  engendrer  la  Baflc  par  les  Deflus:  celui-ci  tire  l’Har- 
monie  de  la  Mélodie , & le  premier  fait  tout  le  contraire. 
Pour  décider  de  laquelle  des  deux  Écoles  doivent  fottir  les 
meilleurs  ouvrages , il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  êcre 
fait  pour  l'autre , du  Chant  ou  de  l'Accompagnement.  On 
trouvera  au  mot  Syjlême  un  court  expofé  de  celui  de  M. 
Tartini.  Je  continue  à parler  ici  dans  celui  de  M.  Rameau, 
que  l’ai  fuivi  dans  tout  cet  ouvrage,  comme  le  feul  admis 
dans  le  pays  où  j’écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftême , qudquc  ingé- 
nieux qu’il  foit , n’eft  rien  moins  que  fondé  fur  la  Nature  , 
comme  il  le  répète  fans  cefle  -,  qu’il  n’eft  établi  que  fur  des 
analogies  & des  convenances  qu'un  homme  inventif  peut 
renverfer  demain  par  d'autres  plus  n;^ urelles  ; qà’enfin , 
des  expériences  dont  il  le  déduit , l’une  ^ reconnue  fâuflê, 
& l’autre  ne  fournit  point  les  conféquences  qu’il  en  rire. 
En  effet , quand  cet  Auteur  a voulu  décorer  du  titre  de 
Dimonjlration  les  raifonnemens  fur  lefquels  il  établit  la 
théorie , tout  le  monde  s’eft  moqué  de  lui  ; l’Academie  a 
hautement  défapprouvé  cette  qualification  obrepticc,  8c 
M.  Eftève , de  la  Société  Royale  de  Montpellier  , lui  a fût 
voir  qu’à  commencer  cette  proportion , que,  dans  la 
loi  de  la  Nature  , les  Oébves  des  Sons  les  repréfentent  SC 
peuvent  fc  prendre  pour  eux  , il  n'y  avoir  rien  du  tout  qui 
fut  démontré , ni  même  folidement  établi  dans  fa  préten- 
due Démonftration.  Je  reviens  à fon  Syftême. 

Le  principe  phyfique  de  la  réfonnance  nous  offre  les  Ac- 
cords ifolés  & folitaires  ÿ il  n'en  établit  pas  la  fucceftioa. 
Une  fucceftion  régulière  eft  pourtant  néceftàire.  Un  Dic- 
tionnaire de  mots  choifis  n'eft  pas  une  harangue , ni  un  re- 
cueil de  bons  Accords  une  Pièce  de  Mufique  *,  il  faut  un 
fens  , il  faut  de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainfi  que  dans  le 
langage  ; il  faut  que  quelque  chofe  de  ce  qui  précède  fiî 
tranf ^nette  à ce  qui  fuit , pour  que  le  tout  fallc  un  cnlcm- 
blc  & puillè  être  appellé  véritablement  un. 
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Or  la  fcnfation  compofée  qui  réfulte  d’un  Accord  pafc 
fait,  fe  réfout  dans  la  fenfation  abfolue  de  chacun  de» 
Sons  qui  le  compofent , & dans  la  fenfation  comparée  de 
.chacun  des  Intervalles  que  ces  mêmes  Sons  forment  entre 
eux  ; il  n’y  a rien  au  dc-là  de  lènfible  dans  cet  Accord  ; 
d’où  il  fuit  que  ce  n’eft  que  par  le  rapport  des  Sons  & par 
l’analogie  des  Intervalles  qu’on  peut  établir  la  liaifon  donc 
il  s’agit  ; c’eft-là  le  vrai  & l'unique  principe  d'où  découlent 
toutes  les  loix  de  l'Harmonie  & de  la  Modulation.  Si  donc 
toute  l’Harmonie  n’étoic  formé  que  par  une  fuccelTion 
d’ Accords  parfaits  majeurs , il  fuffiroit  d’y  procéder  par  In- 
tervalles-fcmblables  à ceux  qui  compofent  un  tel  Accord  j 
car  alors  quelque  Son  de  l'Accord  précédent  fe  prolongeant 
. néccflairement  dans  le  fuivant,  tous  les  Accords  le  trouve- 
.roient  fuflSfamment  liés,  Sc  l'Harmonie  feroit  une,  au  moins 
en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fuccefiîons  excluroient  toute 
. Mélodie  en  excluant  le  Genre  Diatonique  qui  en  fait  la 
bafe  , elles  n’iroient  point  au  vrai  but  de  l’Art , puifque  la 
Mufique , étant  un  difeours , doit  avoir  comme  lui  les  pé- 
riodes, fes  phrafes,  fes  fufpenfions,  fes  repos,  fa  ponc- 
^tuacion  de  toute  cfpèce,  & que  l’uniformité  des  marches 
.Harmoniques  n’offriroit  rien  de  tout"  cela.  Les  marches 
Diatoniques  exigeoient  que  les  Accords  majeurs  Sc  mi- 
neurs fuflènt  entremêlés,  & l’on  a fenti  la  nécefTîté  des 
Diflonnances  pour  marquer  les  Phrafes  Sc  les  repos.  Or , 
la  fucceffion  liées  des  Accords  parfaits  majeurs  ne  donne 
ni  l'Accord  parfait  mineur , ni  la  Dilîbnnance  , ni  aucune 
cfpèce  de  phrafe , Sc  la.  ponéluation  s’y  trouve  tout-à-faic 
en  défaut. 

M.  Rameau , voulant  abfolument , dans  fon  Syftêmc , 
tirer  de  la  Nature  toute  notre  Harmonie  , a eu  recours  , pour 
cet  effet , à une  autre  expérience  de  fon  invention , de  la- 
quelle j’ai  parlé  ci-devant,  & qui  eft  venveifce  de  la  pre- 
mière. Il  a prétendu  qu’un  Son  quelconque  fournilToit  datrs 
fês  multiples  un  Accord  parfait  mineur  au  grave,  dont  il 
étoit  la  Dominante  ou  Quinte , comme  il  en  fournit  un 
majeur  dans  fes  aliquotes  , dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fon- 
damentale. Il  a avancé  comme  un  fait  afluré  , qu’une  Corde 
fonore  faifoit  vibrer  dans  leur  totalité,  fans  pourtant  les 
faire  réfonner,  deux  autres  Cordes  plus  graves,  l’une  à fà. 
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î)ouxicme  majcnre  Sc  l'autre  à fa  Dîx-feptième  ; & de 
ce  fait , joint  au  précédent , il  a déduit  fort  ingénieulè- 
ment , non-feulement  l'introduftion  du  Mode  mineur  & 
de  la  dillonnancc  dans  VHarmoni* , mais  les  règles  de  la 
phrafe  harmbnique  & de  toute  la  Modulation  , telles  qu'on 
les  trouve  aux  mots  Accord,  Accompagement  , Basse- 
FoNDAMENTAtE  , CaDENCE  , DiSSONNANCE  , MODULA- 
TION. 

Mais  premièrement , l’expérience  eft  faudè.  Il  eft  re- 
connu que  les  Cordes  accordées  au-dellbus  du  Son  fonda- 
mental , ne  frémidènt  point  en  entier  à ce  Son  fondamen- 
tal, mais  qu'elles  fe  divifent  pour  en  rendre  leulemcnt 
l'uniflbn  , lequel , conféquemment , n'a  point  d'Harmoni- 
qucs  en-dedbus.  Il  eft  reconnu  de  plus  que  la  propriété 
qu'ont  les  Cordes  de  fe  divifer  , n’cft  point  particulière  à 
celles  qui  font  accordées  à la  Douzième  & à la  Dix-feptiè- 
xne  en-deflbus  du  Son  principal  ; mais  qu’elle  eft  commune 
à tous  fes  multiples  : d'où  il  fuit  que  les  Intervalles  de 
Douzième  & de  Dix-feptième  en-delfous  n’étant  pas  uni- 
ques en  leur  manière , on  n’en  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur de  l’Accord  parfait  mineur  qu’ils  repréfentent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  expérience , cela 
ne  leveroit  pas , à beaucoup  près  , les  difficultés.  Si , com- 
me le  prétend  M.  Rameau , toute  l’Harmonie  eft  dérivée 
de  la  réfonnance  du  corps  fonore , il  n'en  dérive  donc 
point  des  feules  vibrations  du  corps  fonore  qui  ne  réfonne 
pas.  En  effet , c’eft  une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce  qui 
ne  réfonne  pas , les  principes  de /’Hurmonie;  & c’eft  Une 
étrange  phyfique  de  faire  vibrer  &c  rton  réfbnner  le  corps 
fonore , comme  fi  le  Son  lui-meme  étoit  autre  chofe  que 
l’air  ébranlé  par  ces  vibrations.  D’ailleurs , le\corps  fonore 
ne  donne  pas  feulement , outre  le  Son  principal , les  Sons 
qui  compofent  avec  lui  l’Accord  parfait , mais  une  infinité 
d’autres  Sons  , formés  par  toutes  les  aliquotes  du  corps 
fonore , Icfquels  n’entrent  point  dans  cet  Accord  parfait. 
Pourquoi  les  premiers  font-ils  confonnans , & pourquoi 
les  autres  ne  le  font-ils  pas , puifqu'ils  font  tous  également 
donnés  par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait , puifqu'il 
eft  formé  de  tous  fes  Harmoniques , & que  c’eft  par  eux 
qu’il  eft  un  Son.  Cependant  ces  Harmoniques  nes’enten- 
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dent  pas;  & l'on  nediftingue  qu'un  Son  fimplc  , à moins 
qu'il  ne  (bit  extrêmement  fort  : d'où  il  fuit  que  la  feule 
donne  Harmonie  eft  runiflôn , & qu'aulïî-tôt  qu’on  diftin- 
gue  les  Confonnances , la  porportion  naturelle  étant  alté- 
rée , ^Harmonie  a perdu  fa  pureté. 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  manières.  Premiè- 
rement en  faifant  fonner  certains  Harmoniques , & non 
pas  les  autres , on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  ré- 
gner entr'eux  tous  , pour  produire  la  fenfation  d’un  Son 
unique,  Sc  l'unité  de  la  Nature  eft  détruite.  On  produit 
en  doublant  ces  Harmoniques  , un  effet  femblablc  à celui 
qu’on  produiroit  en  étouffant  tous  les  autres  ; car  alors  il 
ne  faut  pas  douter  qu'avec  le  Son  générateur  , on  n’enten- 
dît ceux  des  Harmoniques  qu'on  auroit  laifles.  Au  lieu 
qu’en  les  lailfant  tous , ils  s'entre-détruifent  & concourant 
cnfêmble  à produire  Sc  renforcer  la  fenfation  unique  du  Son 

{)rincipal.  C'eft  le  même  effet  que  donne  le  plein  jeu  de 
'Orgue  , lorfqu’ôtant  fucceflivement  les  Regiftres  , on 
laifTè  avec  le  Principal  la  Doublette  & la  Quinte  : car 
alors  cette  Quinte  & cette  Tierce , qui  reftoient  confon- 
dues , fe  diftinguent  féparément  Sc  défagréablement. 

De  plus  , les  Harmoniques  qu'on  fait  fonner  ont  eux- 
mêmes  d’autres  Harmoniques , lefquels  ne  le  font  pas  du 
Son  fondamental:  c’eft  par  ces  Harmoniques  ajoutés  que 
celui  qui  les  produit  fe  diftingue  encore  plus  durement  ; Sc 
ces  mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfi  fentir  l'Accord 
n’entrent  point  dans  Ion  Harmonie.  Voilà  pourquoi  les 
Confonnances  les  plus  parfaites  déplaifent  naturellement 
aux  oreilles  peu  faites  à les  entendre,  Sc  je  ne  doute  pas 
que  l’Otftave  elle-même  ne  déplût , comme  les  autres , fî 
le  mélange  des  voix  d'hommes  Sc  de  femmes  n’en  donnoit 
l’habitude  dès  l’enfance. 

C’eft  encore  pis  dans  la  Difibnnance  ; puifque , non- 
feulement  les  Harmoniques  du  Son  qui  la  donnent , mais 
ce  Son  lui-même  n’entre  point  dans  le  fyftêmc  harmonieux 
du  Son  fondamental  ; ce  qui  fait  que  la  Diffonnance  fe 
diftingue  toujours  d'une  manière  choquante  parmi  tous 
les  autres  Sons. 

Chaque  touche  d’un  Orgue  , dans  le  plein-jeu  , donne 
un  Accord  parfait  Tierce  majeure  qu’on  ne  diftingue  pas 
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du  §on  fondamental , à moins  qu'on  né  foit  d’une  atten- 
tion extrême  & qu'on  ne  tire  fuccellivement  les  jeux  ; mais 
ces  Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le  principal  t 
qu'à  la  faveur  du  grand  bruit  & d’un  arrangement  de  ré- 
giftres  par  lequel  les  tuyaux  qui  font  réfonner  le  Son  fon- 
damental , couvrent  de  leur  force  ceux  qui  donnent  Tes 
Harmoniques»  Or  , on  n’obferve  point , & l'on  ne  fauroic 
obferver  cette  proportion  continuelle  dans  un  Concert  t 
puifqu'attendu  le  renverfemcnt  de  Vfijrrhonie , il  faudroit 
que  cette  plus  grande  force  palTât  à chaque  indant  d’uné 
Partie  à une  autre  ; ce  qui  n^ed  pas  praticable  , & défigu-> 
reroit  toute  la  Mélodie. 

Quand  on  joue  de  l'Orgue , chaque  touche  de  la  Ballèi 
fait  fonner  l’Accord  parfait  majeur  ; mais  parce  que  cette 
Bade  n’ed  pas  toujours  fondamentale  ^ & qu'on  modulé 
fouvent  en  Accord  parfait  mineur  j cet  Accord  parfait  ma- 
jeur ed  rarement  celui  que  frappe  la  main  droite  ) de  forté 
qu’on  entend  la  Tierce  mineure  avec  la  majeure  , la  Quinte 
avec  le  Triton , la  Septième  friperdue  avec  l’Oétave , & 
mille  autres  cacophonies  dont  nos  oreilles  font  peu  cho- 
.quées,  parce  que  l'habitude  les  rend  accommodantes  -,  mais 
U n’ed  point  à préfumer  qu’il  en  fût  ainfi  d'une  oreille  na- 
turellement jude*  & qu’on  mettroit,  pour  la  première 
fois  , à l'épreuve  de  cette  Harmonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  DelTus  d’üne  certaine  firii- 
plicité  fuggèrent  naturellement  leur  badè , êc  qu’un  hom- 
me ayant  l'oreille  jude  & non  exercée  j entonnera  naturel- 
lement cette  Badè.  C'ed-là  un  préjugé  de  Muficien  dé-» 
menti  par  toute  expérience.  Non  feulement  celui  qui  n'aura 
jamais  entendu  ni  Badè  ni  Harmonie , ne  trouvera  de  lui- 
même  i ni  cette  Harmonie  ni  cette  Badè  ; mais  elles  lui 
déplairont  Ci  on  les  lui  fait  entendre,  & il  aimera  beaU-^ 
coup  mieux  le  fimpleUniflbn» 

> Quand  on  fonge  que , de  tous  les  peuples  de  la  terré  « 
.qui  tous  ont  une  Mufîque  & un  Chant , les  Européens  font 
les  feuls  qui  aient  une  Harmonie,  des  Accords,  & qui 
trouvent  ce  mélange  agréable;  quand  on  fonge  que  le 
inonde  a duré  tant  de  fiècles,  fans  que,  de  toutes  les 
Nations  qui  ont  cultivé  les  Beaux- Arts,  aucune  ait 
connu  cette  Harmonie f qu’aucun  animal,  qu’aucnri 
oifeau  i qu'aucutl  être  dans  la  Nature  ne  produit  d'àti« 
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tre  Accord  que  l’Uniflôn  , ni  d’autre  Mufique  que  la  Mé- 
lodie i que  les  langues  orientales  , (i  fonores , H rauHcales  ; 
que  les  oreilles  Grecques  , fi  délicates, fi  fenfibles  , exercées 
avec  tant  d’Art , n’ont  jamais  guidé  ces  peuples  voluptueux 
Sc  palTîonnés  vers  notre  Harmonie  j que  , fans  elle  , leur 
Mufique  avoit  des  effets  fi  prodigieux  ; qu’avec  elle  la 
notre  en  a de  fi  foiblcs  ; qu’enfin  il  étoit  rélêrvé  à des  Peu» 
pics  du  Nord  , dont  les  organes  durs  Sc  groflîcrs  font  plus 
couchés  de  l'éclat  & du  bruit  des  Voix  , que  de  la  douceur 
des  accens  Sc  de  la  Mélodie  des  inflexions  , de  faire  cette 
grande  découverte  Sc  de  la  donner  pour  principe  à toutes 
les  règles  de  l'Art  -,  quand  , dis- je  , on  fait  attention  à tout 
^cela  , il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  foupçonner  que  toute 
notre  Harmonie  n’eft  qu’une  invention  gothique  Sc  barba- 
re , dont  nous  ne  nous  fuffions  jamais  avifés  , fi  nous 
euffions  été  plus  fenfibles  aux  véritables  beautés  de  l'Arc» 
& à la  Mufique  vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant  , que  l'Harmonie  eft  la 
fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique  ; mais  ce 
femiment  eft  contredit  par  les  faits  Sc  par  la  raifon.Par  les 
faits  ÿ puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  onc 
cefTé  , Sc  qu’elle  a perdu  Ion  énergie  & fa  force  depuis  l’in- 
vention du  Contre-point  : à quoi  j'ajoute  que  les  beautés 
purement  harmoniques  font  des  beautés  favantes  , qui  ne 
tranfportent  que  des  gens  verfés  dans  l’Art  ÿ au  lieu  que 
les  véritables  beautés  de  la  Mufique  étant  de  la  Nature  , 
font  Sc  doivent  être  également  fenfibles  à tous  les  hommes 
favans  & ignorant. 

Par  la  raifon  ; puifque  [‘Harmonie  ne  fournie  aucun  prin- 
cipe d’imitation  par  lequel  la  Mufique  formant  des  images 
ou  exprimant  des  fentimens  fè  puillc  élever  au  genre  Dra- 
matique ou  imitatif , qui  eft  la  partie  de  l’Art  la  plus  noble, 
Sc  la  feule  énergique  ; tout  ce  qui  ne  tient  qu’au  phyfique 
des  Sons,  étant  très-borné  dans  le  plaifir  qu’il  nous  donne  , 
Sc  n’ayant  que  très- peu  de  pouvoir  fur  le  cccut  humain. 
( Voyez  Mélodie.  ) 

HARMONIE.  Genre  de  Mufique.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  donné  ce  nom  au  Genre  appelle  plus  communément 
Genre  Enharmonique.  ( Voyez  Enharmonique.  ) 

HARMONIE  DIRECTE  , eft  celle  où  la  Baffe  eft  fon- 
damentale , & où  les  Parties  fuperieures  confervent  l’ordcc 
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^reû,  entre  elles  & avec  cette  Banî* 

. .ft  „U.  O.  le  Son  "^''SL’ÏÏ 

eft  dans  quclqu  une  des  Parties  fupérieures  & n.\  i 
qu  entre  Son  de  l’Accord  eft  iranfporrt  i la  Bafc  ' ' 

(VoycaOrntcx,  REnvraré. 

HARMONIE  FIGURHE  , eft  celle  où  l'on  fait  cafT 
plufieurs  Notes  fur  un  Accord.  On  figure 
I^gréE  conjoinrs  ouditjoinr..  I^rf^X^^TrX^ 
con, oints , on  emploie  néceflàiremOT  d’aLes  Not^ 
celles  qui  forment  l'Accord  , des  Notes  oui  n,.  ^ 

fur  la  Baflè  & font  comptées  pour  rien  dans  Î'N 
ces  Notes  intermédiairL  ne^o  vën  ^s  fe  mo  ’ 
commencement  des  Tems  , prLc^aCet  d« 
forts  , fl  ce  n'cft  comme  coulés  , poUs-de-voix  , ou  loëf* 

?“  Tem^brève  pour  appuv«  la 

féconde.  Mais  quand  on  figure  par  Degrés  disjon«r  orf 
ne  peut  abfolument  employer  que  les  Notes  a!iî  f * 
rAccord.foit  confonnU, 

figure  encore  par  des  Sons  furpendus  ou  fuppofés  (Vnv^ 

<âit  de  l'effet  daa« 

lHarmome  , âc  même  quelquefois  tout  ce  qui  eft  fn 
& remplit  l'oreille  dans  les  voix  Hanc  l^”t  n 
éans  la  fimple  Mélodie.  * Inftrumens, 

. HARMONIQIJES.  adj.  Ce  qui  appartient  à l'H^r..  ’ 
me  ; comme  les  divifions  Harmoniques  du  Monocorde  G 

. &c’ 

cour  1er 

|Tc  réndrrp^T'abŒora  ï" 

C^rde  fonorc  en  donnent  les  Harmoniques  Ce  mor  cV 
ploie  an  mafcnlin  quand  on  fons-entend  le  mot  &n  k Tj 

SONS  HARMONIQUES.  (Voyez  Son  > 
HARMONISTE./  m.  Muficien  favant  dans  l'Harmo- 
lue.  C ejl  un  bon  Harmouifte.  Durante  e(l  le  olus  or  j u 

I OMETRE.  / m.  Inftrument  propre  à mefu 

&ieà”&&Tri7-'‘ 

a I oreille  & à I «il  les  ventres , les  iiccuds&  toutes 

Q-ij 
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* les  divifions  d’une  Corde  fonorc  en  vibration  > l’on  auroî^ 
un  Harmonomètre  naturel  très-exa£t  ; mais  nos  fens  trop 
groiricrs  ne  pouvant  fuffirc  à ces  obfervations  , on  y fuppléc 
par  un  Monocorde  que  l'on  divilc  à volonté  par  des  cheva- 
lets mobiles  , & c'eft  le  meilleur  Harmonomètre  naturel  que 
l'on  ail  trouvé  jufqu'ici.  ( Voyez  Monocorde.  ) 

HARPALICE.  Sorte  de  Chanlbn  propre  aux  filles  par- 
mi les  Anciens  Grecs.  ( Voyez  Chanson.  ) 

HAUT.  adj.  Ce  mot  figniBe  la  même  chofe  qu’ yiigu  , SC 
ce  terme  eft  oppofé  à bas.  C'eft  ainfi  qu'on  dira  que  le  Ton 
rft  trop  Haut  , qu'il  faut  monter  l’Inftrument  plus  Haut, 

Haut  , s’emploie  auffi  quelquefois  improprement  pour 
Fort.  Chantei  plus  Haut  ; on  ne  vous  entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  à l'ordre  des  Sons  une  dénomi- 
nation toute  oppofée  à la  nôtre  ; ils  plaçoient  en  Haut  les 
Sons  graves , & en  bas  les  Sons  aigus  ; ce  qu’il  importe  de 
remarquer  pour  entendre  plufieurs  de  leurs  paflages. 

• H-iut , eft  encore , dans  celle  des  quatre  Parties  de  la 
Mufique  qui  fe  fubdivifent , l'épithète  qui  diftingue  la  plug 
élevée  ou  la  plus  aiguë.  Havte-Contre  , Haute-Tau- 
le , Haut-Dessus.  ( Voyez  ces  mots.  ) 

• HAUT-DESSUS.  /.  m.  C’eft  , quand  les  Deftus  chan- 
Cans  fe  fubdivifent , la  Partie  fupérieure.  Dans  les  Parties 
înftrumcntales  on  dit  toujours  premier  dejfus  & fécond  défi 
fus  \ mais  dans  le  vocal  on  dit  quelquefois  Haut-dejfus  ôc 
Bas-dejfus. 

HAUTE-CONTRE  , ALTUS  ou  CONTRA.  Celle 
des  quatre  Parties  de  la  Mufîque  qui  appartient  aux  Voix 
d’homme  les  plus  aiguës  ou  les  plus  hautes  ; par  oppofi- 
tion  à la  Baffe-Contre  qui  eft  pour  les  plus  graves  ou  les  plus 
baffes.  ( Voyez  Parties.  ) 

Dans  la  Mufique  Italienne  , cette  Partie , qu'ils  appel- 
lent Contralto,6c  qui  répond  à la  Haute-Contre  , eft  prêt 
que  toujours  chantée  par  des  Bas-deffus  , foit  femmes  , foie 
Caftrati.  En  effet  , la  Haute-Contre  en  Voix  d'homme  n’eft 
^int  naturelle  ; il  faut  la  forcer  pour  la  porter  à ce  Diapa- 
ftn  : quoiqu’on  fâftc , elle  a toujours  de  l’aigreur  , & rare- 
ment de  la  jufteffe. 

HAUTE-TAILLE  , TENOR  , eft  cette  Partie  de  la 
Mufique  qu'on  appelle  aiifll  fimplemcnt  Taille.  Quand  la 
Taille  fc  fubdivifc.ca  deux  autres  Parties  , l’mférieurc 
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çrcnd  le  nom  de  Bajfe-taillc  ou  Concordant  > & la  fupc- 
rieuie  s’appelle  Huute-tai//e. 

HEMl.  Mot  Grec  fort  ufité  dans  la  Mufiquc , & qui 
fignifîe  Demi  ou  moitié.  ( Voyez  ShMi,  ) 

HEMIDITON.  C’étoit  , dans  la  Mufique  Grecque  , 
l’Intervalle  de  Tierce  majeure  , diminuée  d’un  femi-Ton  ^ 
c’eft-à-dire  , la  Tierce  mineure.  VHimiditon  n’eft  point  , 
comme  on  pourroit  croire  , la  moitié  du  Diton  ou  le  Ton  : 
nais  c'eft  le  Diton  moins  la  moitié  d’un  i on  j ce  qui  eft 
tout  différent. 

HÉMIOLE.  Mot  Grec  qui  fignific  {‘entier  fjr  demi , ÔC 
qu’on  a coniacré  en  quelque  forte  à la  Mufique,  Il  exprime 
Je  rapport  de  deux  quantités  dont  l’une  cft  à l’autre  comme 
xy  à 10  ,ou  comme  } ài  : on  l'appelle  autrement  rapport 
/efquialtère. 

C’eft  de  ce  rapport  que  naît  la  Confonnance  appelléc 
Diapente  ou  Quinte  j & l’ancien  Rhythme  fefquialtèrc  en 
naidôit  aufli.  , 

Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore  le  nom- 
A’Hémiole  ou  Hémiolie  à cette  efpèce  de  Mefure  triple  donc 
chaque  Tems  cft  une  Noire.  Si  cette  Noire  eft  fans  queue  , 
la  Mefure  s’appelle  H^miolia  maggiore,  parce  qu'elle  fe  bac 
plus  lentement  & qu’il  faut  deux  Noires  à queue  pour  cha» 
que  Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient  qu'une  Noire  à 
queue  , la  Mefure  fe  bat  du  double  plus  vite  , & s’appelle 
Hemiolia  minore, 

HEMIOLIEN.  adj.  C’eft  le  nom  que  donne  Ariftoxéne 
à l’une  des  trois  efpèces  du  Genre  Chromatique  , dont  U 
explique  les  divifions.  Le  Tétracorde  jo  y eft  partagé  en 
trois  Intervalles  , dont  les  deux  premiers  , égaux  entr’eux, 
font  chacun  la  fixième  partie  , & dont  le  troifième  eft  les 
deux  tiers,  y H-  y.  H- 10  = jo. 

HEPTACORDE,  HEPTAMERIDE , HEPT APHONE  , 
HEXACORDE  , &c,  ( Voye*  Eptaçorpe  , Ei'tameri- 

J>t  , Ept  APHONE  , &C, 

HERMOSMENON.  ( Voyez  Moeurs,  ) 

HEX ARMONIEN,  adj.  Nome , ou  Chant  d’une  Mélo- 
die efféminée  & lâche  , comme  Ai'hl<>phane  le  reproche  à 
Philoxènc  fon  Auteur, 

HOMOPHONIE././.  Cétolc  dans  la  Mufique  Grecque 
cette  efpéce  de  Symphonie  qui  fe  feifoit  à l'üniftbn  , par 

Q.iij 
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oppofition  à l'Antiphonic  qui  s’cxécutoit  à TOdkave.  Ce 
mot  vient  de  , pareil , & de  Son. 

• HYME’E.  Chanfon  des  Meuniers  chez  les  anciens  Grecs  , 
autremenr  dite  Bpiaulie,  Voyez  ce  mot. 

HYMENÉE.  Chanfon  des  noces  chez  les  anciens  Grecs  , 
mutrement  dite  Epithalame.  ( Voyez  Epithalame.  ) 

HYMNE,  yi/.  Chant  en  l'honneur  des  Dieux  ou  des 
Héros.  Il  y a cette  diftercnce  entre  VHymne  & le  Cantique  , 
que  celui-ci  fe  rapporte  plus  communément  aux  actions  Sc 
VHymne  aux  perlonnes.  Les  premiers  Chants  de  toutes  les 
Nations  onç  été  des  Cantiques  ou  des  Hymnes,  Orphée  & 
Linus  pafluient  ; chez  les  Grecs  , pour  Auteurs  des  premiè- 
res Hymnes  ; & il  nous  refte  parmi  les  Poëfies  d'Homère 
«n  recueil  d'Hymnes  en  l’honneur  des  Dieux. 

HYPATE.  adj.  Épithète  par  laquelle  les  Grecs  di(lin« 
guoient  le  Tétracorde  le  plus  bas  , Sc  la  plus  baflè  Corde 
«e  chacun  des  deux  plus  bas  Tétracordes  ; ce  qui , pour 
eux  5 étoit  tout  le  contraire  : car  ils  fuivoient  dans  leurs  dé- 
nominations un  ordre  rétrograde  au  nôtre , Sc  plaçoient  en 
haut  le  grave  que  nous  plaçons  en  bas.  Ce  choix  eft  arbi- 
traire , puilque  les  idées  attachées  aux  mots  Aigu  & Graves 
n'ont  aucune  liaifon  naturelle  avec  les  idées  attachées  au}( 
mots  Haut  Sc  Bas, 

On  appelloit  donc  Tétracorde iiypafon  J ou  des  Hypater, 
celui  qui  étoit  le  plus  grave  de  tous  , Sc  immédiatement 
au-delTus  de  la  Projlambannmcne  ou  plus  baflè  Corde  du 
Mode  ; Sc  la  première  Corde  du  Tétracorde  qui  fuivoic 
immédiatement  celle-là,  s’appelloit  Hypate-Hypaton  ; c'eft- 
à-dire , comme  le  traduîfoient  les  Latins  , la  Principale  du 

• Tétracorde  des  Principales,  Le  Tétracorde  immédiatement 
fiiivant  du  grave  à l’aigu  s'appelloit  Tétracorde  Méfon  , on 
des  moyennes  ; Sc  la  plus  grave  Corde  s'appelloit  Hypate- 
•Méfon  J c'eft-à-dire,  la  principale  des  moyennes. 

Nicomaque  le  Gcrafénien  prétend  que  ce  mot  d'I^ypate  , 
Principale^  Elevée  ou  Suprême,  a été  donné  à la  plus  grave 
des  Cordes  du  Diapafon  , par  alluflon  à Saturne  , qui  des 
fept  Plancttes  eft  la  plus  éloignée  de  nous.  On  fe  douter^ 
çien  par-là  que  ce  Nicomaque  étoit  Pithagorien. 

HYPATE-HYPATON.  C’etoit  la  plus  baflè  Corde  dii 
plps  bas  Tétracorde  des  Grecs  , Sc  d'un  Ton  plus  hautqqc 
m^Q^mbanoinèqç,  Voyez  l’Article  précédent. 
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HYPATE-MESON.  Cctoit  la  plus  balTc  Corde  du  fé- 
cond Tctracorde  , laquelle  croit  aulTî  la  plus  aigue  du  pre- 
mier , parce  que  ces  deux  Tétracordes  étoicnc  conjoints» 

( Voyez  Hypate.  ) 

HYPATOIDES.  Sons  graves.  (Voyez  Lefsis.) 

HYPERBOLEIEN.  adj.  Nome  ou  Chant  de  même  ca- 
ractère que  lHexarmonien.  ( Voyez  Héxarmoniün.  ) 

HYPERBOLEON.  Le  Tétracordc  HyperboUon  étoit  le 
plus  aigu  des  cinq  Tétracordes  du  Syftême  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  le  génitif  du  fubftantif  pluriel.  viifi8«A«i  , 
Sommets  Extrémités  ■,  les  Sons  les  plus  aigus  étant  à i’ex< 
crémité  des  autres. 

HYPER- DI  AZEUXIS.  Disjonction  des  deux  Tétracor- 
des féparés  par  l'Intcrva'lle  d'une  OClave  , comme  étoienc 
le  Tétracordc  des  Hypates  & celui  des  Hypcrbolées. 

HYPER-DORIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque  , au- 
trement appclléc  Mixo~Lydien , duquel  la  fondamentale 
ou  Tonique  étoit  une  Quarte  au-delTus  de  celle  du  Mode 
Dorien.  ( Voyez  Mode.  ) 

On  attribue  à Pytltoclide  l'invention  du  Mode  Hyper- 
Dorien.  , 

HYPER-EOLIEN.  Le  pénultième  à l'aigu  des  quinze 
Modes  de  la  Mulîque  des  Grecs  , & duquel  la  fondamen- 
tale ou  Tonique  étoit  une  Quarte  au-dclTus  de  celle  du 
Mode  Eolien.  ( Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Hyper-Eolien  , non  plus  que  l'Hyper-Lydien 
qui  le  fuit  , n'étoit  pas  fi  ancien  que  les  autres.  Arifto- 
xène  n'en  fait  aucune  mention  , & Ptolomée  , qui  n'en  ad- 
mettoit  que  fept , n'y  comprenoit  pas  ces  deux-là. 

HYPER  lASTlEN  , ou  Mixo-Lydien  aigu.  C'eft  le  nom 
qu'Euclide  & pluficurs  Anciens  donnent  au  Mode  appelle 
plus  communément  Hyper-Ionien. 

HYPER- IONIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque  , 
oppellé  aufli  par  quelques-uns  Hyper-Iaftien  , ou  Mixo- 
Lydien  aigu  } lequel  avoir  fa  fondamentale  une  Quart* 
au-de(Ius  de  celle  du  Mode  Ionien.  Le  Mode  Ionien  elt 
le  douzième  en  ordre  du  grave  à l'aigu  , firlon  le  dénom- 
brement d'Alypius.  ( Voyez  Mode.  ) 

HYPÈR-LYDIEN.  Le  plus  aigu  des  quinze  Modes  de 
la  mufique  des  Grecs  > duquel  la  fondamentale  étoit  une 
Qvurtc  au-delTus  de  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mode  $ 
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non  plus  que  Ton  volfin  l'Hypcr-Eolicn , n'éroit  pas  fi  ân» 
cien  que  les  treize  autres  \ & Arifioxène  qui  les  nomme 
tpus , ne  fidc  aucune  tneniion  de  ces  deux-là.  ( Voyez 

HYPER-MIXO-LYDIEN,  Un  des  Modes  de  la  Mufi, 
que  Greéque,  autrement  appellé  Hyper^Pbrygien,  Voyez 
ce  mot, 

HYPER-PHRYGIEN  , appellé  aufll  par  Euçlide , Hypcr~ 
Tnixo  l,ydicn , cil  le  plus  aigu  des  treize  Modes  d’Arifto-r 
3{ènc , faifant  le  Diapalon  ou  l’Oélave  aveç  l'Hypo-Dotien 
le  plus  grave  de  tous.  ( Voyez  Moue.  ) 

HYPO-DIAZEUXIS , cft  , félon  le  vieux  Bacchius  * 
l’Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve  entre  deux  Tctracor- 
4es  réparés  par  une  disjonélion  , & de  plus  par  un  troifième 
Tétracorde  intermédiaire.  Ainli  il  y a Hypodya\cuxis  entre 
les  Tétracordes  Hypaton  & Diézeugménon  , & entre  les 
Tétracordes  Synnéinénon  & Hypçrboléon,  ( Voyez  Tetrat 

CORDE.) 

HYPO-DORIEN.  Le  plus  grave  de  tous  les  Modes  de 
l'ancienne  Mufique.  Euclide  dit  que  c'eft  le  plus  élevé  j 
mais  le  vrai  fens  de  cette  exprcfilon  eft  expliqué  au  mot 
fiypate. 

Le  Mode  Hypo-Dorien,  a fa  fondamentale  une  Quarte 
UU-de(Ibus  de  çclle  du  Mode  Doriert.  Il  fut  inventé , dit- 
cn  , par  Philoxènc  ; ce  Mode  ell  affeélueux  j mais  gai , 
alliant  la  douceur  à la  majefié. 

HYPO-EOLIEN.  Mode  de  l'ancienne  Mufique  , appelle 
aufli  par  Euclide , Hypo~Lydien  grave.  Ce  Mode  a fa  fbnr 
damentalc  une  Quarte  au-de(lous  dç  çellc  du  M^de  Eolien, 
{ Voyez  Mode,  ) 

HYPO-IASTIEN.  ( Voyez  Hypo-Ioniem.  ) 

HYPO-IONIEN.  Le  fécond  des  modes  de  l’ancienne 
l^Iufique,  en  commençant  par  le  grave,  Euclide  l’appelle 
aufli  Hypo-laflien  Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamen-r 
laie  eft  une  Quarte  au-deflous  de  celle  du  Mofte  Ionien. 
{ Voyez  Mode.  ) 

HYPQ-LYDIEN.  Le  cinquième  Mode  de  l'ancienne 
Mufique , en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l'appcllç 
aufli  Hypo-lajliea  & fdypo- Phrygien  grave.  Sa  fondamenr 
^ale  çft  une  Quarte  au  deftbus  de  ççUe  d^  ^9-4? 

^ Yoyçz  MopE,  ^ 
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EucHde  dîftinguc  deux  Modes  Hypo-Lydiens  j (avoir , 
l'aigu  qui  eft  celui  de  cet  Article , & le  grave  qui  eft  le 
inême  que  l’Hipo- Eolien. 

Le  Mode  Hypo~Lydien  étoit  propre  aux  Chants  funè» 
bres  , aux  méditations  fublimes  ôc  divines  : quelques-uns 
en  attribuent  l'invention  à Polymneftre  de  Colophon , d’au* 
très  à Damon  l’Athcnien. 

HIPO-MIXO-LYDIEN.  Mode  ajoute  par  Guy  d’Arezzo 
à ceux  de  l'ancienne  MuOque  : c'ed  proprement  le  Plagal 
du  Mode  Mixo-Lydien  , & (a  fondamentale  e(l  la  même 
que  celle  du  Mode  Donen,  ( Voyez  Moot.  ) 

HYPO-PHRYGIEN.  Un  des  Modes  de  l’ancienne  Mu* 
(îque  dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la  fondamentale  étoit 
une  Quarte  au*de(Tus  de  la  Tienne, 

^ Euclide  parle  encore  d’un  autre  Mode  Hypo-Phrygicn 
au  grave  de  celui-ci  ; c’eft  celui  qu’on  appelle  plus  correéke* 
ment  Hypo-Ionien.  Voyez  ce  mot. 

Le  caraélère  du  Mode  Hypo-Phrygien  étoit  calme,  pat* 
fible  Sc  propre  à tempérer  la  véhémence  du  Phrygien.  Il 
fut  inventé , dit-on , par  Damon , l’ami  de  Pythias  Sc 
l’élève  de  Socrate. 

HYPO-PROSLAMBANOMÉNOS.  Nom  d’une  Corde 
ajoutée , à ce  qu’on  prétend  , par  Guy  d’Arezzo  un  Ton 
plus  bas  que  la  prodambanomène  des  Grecs  \ c’eft-à-dirc  , 
au-de(Ibus  de  tout  le  (ydême,  L'Auteur  de  cette  nouvelle 
Corde  l’exprima  pat  la  lettre  F de  l’Alphabet  Grec  , & de* 
là  nous  eft  venu  le  nom  de  la  Gamme, 

HYPORCHEMA.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel  oi» 
danlbit  aux  fêtes  des  Dieux. 

HYPO-SYNAPHE  eft , dans  la  Mulîque  des  Grecs , la 
disjonâion  de  deux  Tétracordes  Téparés  par  l’interpolîtion 
d’un  troifième  Tétraœrde  conjoint  avec  chacun  des  deux  ; 
en  forte  que  les  Cojrdes  homologues  de  deux  Tétracordes 
disjoints  par  Hypo-Synaphe  , ont  entr’ellcscinq  Tons  ou 
une  Septième  mineure  d’intervalle.  Tels  font  les  dçu* 
Xétr^çQtdcs  fiy^qton  6c  Synéménoi^, 
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I ALÈME.  Sorte  de  Chant  funèbre  jadis  en  ufage  parmi 
les  Grecs,  c^mmeles  Linos  chez  le  même  Peuple  , & le 
Manéros  chez  le  Égyptiens.  ( Voyez  Chanson.  ) 

lAMBIQUE.  adj.  Il  y avoir  dans  la  Mufique  des  An- 
ciens deux  forces  de  vers  lambiques  , donc  on  ne  iàifoic  que 
réciter  les  uns  au  Ton  des  Inftrumens , au  lieu  que  les  au- 
tres le  chantoient.  On  ne  comprend  pas  bien  quel  cifec 
devoir  produit^  l'Accompagnement  des  Indrumens  fur  une 
(impie  récitation  , & tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  rai- . 
(bnnablement , c'eft  que  la  plus  limple  manière  de  pronon- 
cer la  Poéfie  Grecque  , ou  du  moins  l'iambique , fe  faifoic 
par  des  Sons  appréciables  , harmoniques , & teuoic  encore 
beaucoup  de  l'intonation  du  Chant. 

lASTIEN.  Nom  donné  par  Ariftoxène  & Alypius  au 
Mode  que  les  autres  Auteurs  appellent  plus  communément 
Ionien,  ( Voyez  Mode.  ) 

JEU.  f.  m.  L’aâion  de  jouer  d'un  Inftrumcnt.  ( Voyez 
Jouer.  ) On  dit  Plein-Jeu  , Demi-Jeu  , félon  la  manière 
plus  Ibrte  ou  plus  douce  de  tirer  les  Sons  de  rinftrumenr. 

IMITATION.  /.  /.  La  Muhque  dramatique  ou  théâtrale 
concourt  à l’Imitation  , ainh  que  la  Poélie  & la  Peinture  : 
c’ell  à ce  principe  commun  que  le  rapportent  tous  les  Beaux- 
Ans  , comme  l'a  montré  M.  le  Batteux.  Mais  cette  Imitation 
n'apas  pour  cous  la  mêmeétendue.Tout  ce  que  l'imagination 
peut  fe  repréfenter  cft  du  rellôrt  de  la  Poélie.  La  Peinture , 
qui  n'offre  point  fes  tableaux  à fimaginacion  , mais  au  fens 
& à un  feul  fens  , ne  peint  que  les  objets  Ibumis  à la  vue, 
La  Mulique  fembleroic  avoir  les  mêmes  bornes  par  rapport 
à l’ouïe  i cependant  elle  peint  tout,  même  les  objets  qui  ne 
(ont  que  vilibles  : par  un  prellige  piefque  inconcevable  , 
elle  femble  mettre  l'œil  dans  l'oreille , & la  plus  grande 
merveille  d’un  Art  qui  n’agit  que  par  le  mouvement  , tll 
d’en  pouvoir  former  jufqu’à  l’image  du  repos.  La  nuit , le 
fommeil  , la  folitude  & le  lilence  entrent  dans  le  nombre 
des  grands  tableaux  de  la  Manque.  On  fait  que  le  bruit 
peut  pto  duirc  l’effet  du  filence  , & le  lilence  l’effet  du  bruit  i 
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comme  quand  on  s’endort  ï une  leâure  ^gale  & mono- 
tone, & qu'on  s’éveilla  à i'inftanc  qu'elle  ce(Iè.  Mais  U 
Mulîque  agit  plus  imimemenc  fur  nous  en  excitant , par 
un  lêns , des  aneâions  fcmblables  à celles  qu'on  peut  exci- 
ter par  un  autre } & , comme  le  rapport  ne  peut  être  fen- 
lible  que  l'impreflion  ne  fok  forte , la  Peinture  dénuée  de 
cette  force  ne  peut  rendre  à la  Mufique  les  Imitations  que 
celle-ci  tire  d'elle.  Que  toute  la  Nature  foit  endormie 
celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas,  & l'art  du  Mulîcien 
conlîfle  à fubftituer  à l'image  infenfible  de  l’objet  celle  des 
mouvemens  que  fa  préfence  excite  dans  le  cœur  du  Con- 
templateur. Non-feulement  il  agitera  la  Mer , animera  la 
flamme  d'un  incendie  , fera  couler  les  ruillèaux  , tomber 
la  pluie  & grodir  les  torrens  j mais  il  peindra  l'horreur  d’un 
defert  affreux , rembrunira  les  murs  d’une  prifon  fouter- 
raine,  calmera  la  tempête , rendra  l'air  tranquille  & ferein , 
ôc  répandra  , de  l'Orcheftre , une  fraîcheur  nouvelle  fur  les 
bocages.  Il  ne  repréfentera  pas  direélement  ces  chofes  } 
mais  il  excitera  dans  l'amc  les  mêmes  mouvemens  qu'on 
éprouve  en  les  voyant. 

J'ai  dit  au  mot  Harmonie  qu'on  ne  tire  d'elle  aucun  prin- 
cipe qui  mène  à l’Imitation  muiîcale  , puifqu'il  n'y  a aucun 
rapport  entre  des  Accords  Ôc  les  objets  qu’on  veut  peindre  , 
ou  les  paflîons  qu’on  veut  exprimer.  Je  ferai  voir  au  mot 
Mélodie  quel  eft  ce  principe  que  l'Harmonie  ne  fournit 
pas  , & quels  traits  donnés  par  la  Nature  font  employés  par 
la  Muflque  pour  repréfenter  ces  objets  & ces  paflîons. 

IMITATION,  dans  fbn  fèns  technique,  eft  l'emploi 
d’un  même  Chant , ou  d'un  Chant  fembtable  , dans  plu- 
fîeurs  Parties  qui  le  font  entendre  l’une  après  l'autre  , à 
l'Uniflbn,  à la  Quinte,  à la  Quarte,  à la  Tierce,  ou  à 
quclqu 'autre  Intervalle  que  ce  foit.  L’Imitation  eft  toujours 
bienprife,  même  en  changeant  plufieurs  Notes;  pourvu 
-que  ce  mélne  Chant  fè  recounoiftè  toujours  Sc  qu'on  ne 
s'écarte  point  des  loix  d'une  bonne  Modulation.  Souvent , 
pour  rendre  l’Imitation  plus  fenflble , on  la  fait  précéilcr 
de  filence  ou  de  Notes  longues  qui  fcmblent  laifter  étein- 
dre le  Chant  au  moment  que  l’Imitation  le  ranime.  On 
traite l'/rhimtion  comme  on  veut;  on  l'abandonne,  on  la 
reprend  , on  encommenceune  autre  à volonté  ; en  un  mot, 
l(s  tèglçs  en  font  dulli  i:cl4<;bées  , que  celles  de  la  Fugue 
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fonc  révères  : c'ed  pourquoi  les  grands  Maîtres  la  dédai- 
gnent , & toute  Imitation  trop  affeâée  décèle  prefque  tou- 
jours un  Écolier  en  compontio  ". 

IMPARFAIT,  adj.  Ce  mot  a pluficurs  fens  en  Mufique. 

Un  Accord  Imparfait  eü,  pat  oppofition  à l'Accord  par- 
iait , celui  qui  porte  une  bixte  ou  une  Dilibnnancc  ; & , 
par  oppoHcion  à l'Accord  plein , c'eft  celui  qui  n'a  pas  tous 
les  Sons  qui  lui  conviennent  & qui  doivent  le  cendre  com- 
plet. ( Voyez  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit , dans  nos  anciennes 
Mufiques , celui  de  la  divHîun  double.  ( Voyez  Moot.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu'on  appelle  autre- 
«naciit  Cadence  irrégulière.  ( Voyez  Ça  omet.  ) 

Une  Confonnance  Imparfaite  eft  celle  qui  peut  être  ma- 
jeure ou  mineure , comme  la  Tierce  ou  la  Sixte.  (Voyez 
CoNSOHNANCE.  ) 

On  appelle , dans  le  Plain-Chant , Modes  Imparfaits 
ceux  qui  font  défcdlueux  en  haut  ou  en  bas  , & reftent  cn- 
deçà d'un  des  (leux  termes  qu'ils  doivent  atteindre. 

IMPROVISLR.  V.  n.  C'eft  faire  & chanter  impromptu 
des  Chaulons , Airs  Sc  paroles , qu'on  accompagne  com- 
munément d'une  Guitarre  ou  autre  pareil  Inftrument.  U 
n’y  a rien  de  plus 'commun  en  Italie,  que  de  voir  deux 
Mafques  fe  rencontrer,  fe  défier,  s'attaquer , fe  ripofter 
ainfi  par  des  couplets  fur  le  même  Air  , avec  une  vivacité 
de  Dialogue,  de  Chant , d' Accompagnement  dont  U faut 
avoir  été  témoin  pour  la  comprendre. 

Le  mot  Improvijar  eft  purement  Italien  ; mais  comme  il 
fe  rapporte  à la  Mufique,  j'ai  été  contraint  de  le  (Vancifcr 
pour  faire  entendre  ce  qu’il  lignifie. 

INCOMPOsE’.  ad].  Un  Intervalle  Incompofé  eft  celui 
qui  ne  peut  fe  réfbudre  en  Intervalles  plus  petits , & n’a 
point  d'autre  élément  que  lui-même  ; tel , par  exemple*  , 
que  le  Dièfe  Enharmonique,  le  Comma , même  le  femi- 
"Ton. 

Chez  les  Grecs , les  Intervalles  Incompofés  étoient  diffé- 
rens  dans  les  trois  Genres  , félon  la  manière  d’accorder  les 
Tétracordes.  Dans  le  Diatonique  le  lêmi-Ton  & chacun 
des  deux  Tons  qui  le  fuivent  étoient  des  Intervalles  Incom- 
pofés. La  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troifième  & 
la  quatrième  Cordc  daiis  le  Genre  Chromatique,  & U 
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Tierce  majeure  qui  fc  trouve  entre  les  mêmes  Cordes- 
dans  le  Genre  Enharmonique  > étoient  audi  des  Intervalles 
Incompojés.  En  ce  fens  , il  n’y  a dans  le  fyftême  modcrnâ 
qu'un  feul  Intervalle  Incompofé  ) favoir  , le  fcmi-Ton. 

( Voyez  stMi-ToN.  ) 

INHARMONIQÜE.  adj.  Relation  Jnharmonîque  ,eft  , 
lêlon  M.  Savérien  > un  terme  de  Mufique  ) & il  renvoie  , 
pour  l'expliquer , au  mot  Relation  j auquel  il  n'en  parle 
pa».  Ce  terme  de  MuHque  ne  m'ed  point  connu. 

INSTRUMENT./,  m.  Terme  générique  fous  lequel  on 
comprend  tous  les  corps  artificiels  qui  peuvent  rendre  ÔC 
varier  les  Sons  > à l'imitation  de  la  Voix.  Tous  les  corps 
capables  d'agiter  l'air  par  quelque  choc  , &c  d'exciter  en- 
(liite  , par  leurs  vibrations  , dans  cet  air  agité  , des  ondu- 
lations adèz  fréquentes  » peuvent  donner  du  Son  j & tous 
les  corps  capables  d'accélérer  ou  retarder  les  ondulations 
peuvent  varier  les  Sons.  ( Voyez  Son.  ) 

Il  y a trois  manières  de  rendre  des  Sons  fur  des  Inflru- 
mens } favoir  , les  vibrations  des  Cordes , par  celles  de 
certains  corps  élaftiques , & par  la  collifîon  de  l’air  enfermé 
dans  des  tuyaux.  J'ai  parlé  au  mot  Mufique  , de  l'invention 
de  ces  Injlrumens. 

Ils  fe  divifènt  généralement  en  Injlrumens  à Cordes  , 
Injlrumens  à vent , Injlrumens  de  percuflion.  Les  Injlrumens 
Il  Cordes  , chez  les  anciens , étoient  en  grand  nombre  ; les 
plus  connus  font  les  fuivans  : Lyra  , Pfalterium  , Trigo- 
jiium , Sambuca  , Cithara , Peclis  , Magas  , Barbiton  , 
Tejludo  y Epigonium  , Simmicium , Epandoron , &c.  On 
touchoii  tous  ces  Inflrumens  avec  les  doigts  ou  avec  le 
Plechum , efpèce  d'archet. 

Pour  leurs  principaux  Injlrumens  ii  vent , ils  avoienc 
ceux  appellés , Tibia  , Fijlula  , Tuba , Cornu  , Lituus , &c. 

Les  Injlrumens  de  percuflion  étoient  ceux  qu'ils  nom- 
moient , Tympanum  , Cymbalum , Crepitaculum  , Tin- 
tinnabulum  , C'rotalum  , &c.  Mais  plufleurs  de  ceux-ci  ne 
varioient  point  les  Sons. 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces  Injlrumens 
ni  pour  ceux  de  la  Mullque  moderne  , dont  le  nombre  eft 
exceflif.  La  Partie  Inftrumentale , dont  un  autre  s'étoic 
chargé  , n'étant  pas  d'abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon 
. travail  pour  l'Encyclopédie  » m’a  rebuté  > par  l'étendue 
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des  connoifTances  qu'elle  exige , de  k remettre  dans  cc« 
lui-ci. 

INSTRUMENTAL.  Qui  appartient  au  jeu  des  Inftru- 
mens.  Tour  de  C/iantlndrumemal  ; Mujîque  Inftrumentalc. 

INTENSE,  adj.  Les  Sons  Interjfes  font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  force  , qui  s'entendent  de  plus  loin  : ce  font  aufli 
ceux  qui  > étant  rendus  par  des  Ciordes  fort  tendues  , vi- 
brent par-là  même  plus  fortement.  Ce  mot  eft  Latin  , ainfî 
que  celui  de  KemtJJe  qui  lui  eft  oppofé:  mais  dans  les  écrits 
de  Mufique  théorique  on  cil  obligé  de  francifer  l'un  & 
l'autre. 

INTERCIDENCE.  f.  f.  Terme  de  Plain-Chant.  ( Voyez 

DiAPTOSt.) 

INTERMEDE.  / m.  Pièce  de  Mufique  & de  Danfe  qu’on 
inlcre  à l’Opéra  , & quelquefois  à la  Comédie , entre  les 
Aétes  d'une  grande  Pièce  , pour  égayer  & repofer  , en 
quelque  forte , l’cfprit  du  Speékteuc  attrillé  par  le  tragU 
que  Sc  tendu  fur  les  grands  intérêts. 

Il  y a des  Intermèdes  qui  font  de  véritables  Drames  co- 
miques ou  burlefques  , îefquels  , coupant  ainfi  l'intérêt 
par  un  intérêt  tout  différent  j balottent  & tiraillent  « pour 
ainfi  dire , l’attention  du  Speûateur  en  fens  contraire  , ÔC. 
d'une  manière  très-oppofée  au  bon  goût  & à la  raifbn. 
Comme  la  Danfe  , en  Italie  , n'entre  point  6c  ne  doit  point 
entrer  dans  laconditution  du  E>rame  Lyrique , oned  forcé  • 
pour  l’admettre  fut  le  Théâtre  , de  l’employer  hors  d'oeuvre 
6c  détaché  de  la  Pièce-  Ce  n'cd  pas  cela  que  je  blâme  ; au 
contraire  , je  penfe  qu'il  convient  d’effacer , par  un  Ballet 
agréable  , les  impr^ons  trilles  laiffées  par  la  repréfenta- 
tion  d’un  grand  Opéra , & j’approuve  fort  que  ce  Ballet 
fâflèunfujet  particulier  qui  n'appartienne  point  à la  Pièce; 
mais  ce  que  je  n'approuve  pas  , c’eft  qu'on  coupe  les  Aéles 
par  de  femblables  Ballets  qui , divifant  ainfi  l'aâion  & dé-' 
truifant  l'intérêt , font,  pour  ainfi  dire  , de  chaque  Aéla 
une  Pièce  nouvcUe. 

INTERVALLE./  m.  Différence  d'un  Son  à un  autre 
entre  le  grave  6c  l'aigu  ; c'eft  tout  l'efpace  que  l’un  des  deux 
auroil  à parcourir  pour  arriver  à l’Unifibn  de  l'autre.  La 
différence  qu’il  y a de  {‘Intervalle  à {‘Etendue  , efl  que  {‘In- 
tervalle eft  confidéré  comme  indivifé , & l'Etendue  comme 
divifee.  Dans  {‘Intervalle  , on  ne  conEdère  que  les  deuÿ 
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termes  î dans  l'Etendue  , on  en  fuppolc  d’intermédiaires, 
L’Etendue  forme  un  fyftêmc  ; mais  l’Intervalle  peut  être 
incompofé. 

A prendre  ce  mot  dans  Ton  fens  le  plus  général , il  eft 
évident  qu’il  y a une  infinité  i’intervalles  : mais  comme  en 
Mufique  on  borne  le  nombre  des  Sons  à ceux  qui  compo- 
fent  un  certain  fyftême , on  borne  aufli  par-là  le  nombre 
des  Intervalles  à ceux  que  ces  Sons  peuvent  former  entr'eux. 
De  forte  qu’en  combinant  deux  à deux  tous  les  Sons  d’un 
. fyftême  quelconque  , on  aura  tous  les  Intervalles  poflibles 
dans  ce  même  fyftême } fur  ouoi  il  reftera  à réduire  fous  U 
même  efpêce  tous  ceux  qui  le  trouveront  égaux. 

Les  Anciens  divifoient  les  Intervalles  de  leur  Mufique 
en  Intervalles  fimples  ou  incompofés , qu’ils  appelloienc 
Diaflemes  , & en  Intervalles  compofés  , qu’ils  appelloienc 
Syjïémes,  ( Voyez  ces  mots.  ) Les  Intervalles  , dit  Atifto- 
xène  , diffèrent  entr’eux  en  cinq  manières,  i®.  En  étendue; 
un  grand  Intervalle  diffère  ainfi  du  plus  petit  : a®.  En  ré- 
fonnance  ou  en  Accord  ; c’eft  ainfi  qu’un  Intervalle  con- 
fonnant diffère  d’un  diflbnnant  : En  quantité;  comme 

un  Intervalle  fimple  diffère  d'un  Intcrva/le  compofé  : 4®.  En 
Genre  ; c’eft  ainfi  que  les  Intervalles  Diatoniques , Chro- 
matiques , Enharmoniques  diffèrent  entr’eux  : 5®.  En  na- 
ture de  rapport  ; comme  l’Intervalle  dont  la  raifon  peut 
s’exprimer  en  nombres , diffère  d’un  Intervalle  irrationnel. 
Difons  quelques  mots  de  toutcsfccs  différences. 

l.  Le  moindre  de  tous  les  Intervalles  ; félon  Biurchius  Sc 
Gaudencc  , eft  le  Dièfe  Enharmonique.  Le  plus  grand , à 
le  prendre  à l’extrémité  grave  du  Mode  Hypo-Dorien  > 
jufqu’à  l’extrémité  aiguë  de  l’Hypo-mixo-Lydien , feroit  de 
trois  Oftaves  complettes  ; mais  comme  il  y a une  Quinte 
à retrancher  > ou  même  une  Sixte , félon  un  paflàge  d'A- 
drafte , cité  par  Meibonius , refte  la  Quarte  par-deflus  le 
Dis.Diapafon  ; c’eft-à-dire  la  Dix-huitième,  pour  le  plus 
grand  Intervalle  du  Diagramme  des  Grecs. 

IL  Les  Grecs  divifoient  comme  nous  les  Intervalles  en 
Confonnans  & Diffônnans  : mais  leurs  divifions  n’étoient 
pas  les  mêmes  que  les  nôtres.  X Voyez  Consonnancb.  ) 
Us  fubdiviloient  encore  les  Intervalles  confonnans  en 
deux  efpèces , fans  y compter  rUniffbn , qu'ils  appel- 
Ifoicuc  Homo^onie  , ou  parité  de  Sous  , Sc  ^oot  l’Intervalle 
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eft  nul.  La  première  efpèce  étoit  VAntiphonie  i oü  oppofîj 
tion  des  Sons , qui  fe  iàifoic  à l'Odave  ou  à la  double 
Odkavc , & qui  n'étoic  proprement  qu’une  Réplique  du 
même  Son  ; mais  pourtant  avec  oppoHtion  du  grave  à l'aigu* 
La  fécondé  cfpècc  étoit  la  Paraphonie , ou  dillinéHon  de 
Sons , fous  laquelle  on  comprenoit  toute  Confonnance 
autre  que  l’Oébve  & fes  Répliques  ; tous  les  intervalles  , 
dit  Théon  de  Smyrne , qui  ne  font  ni  Diiibnnans , ni 
Uniflbn. 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diadèmes  ou  in- 
tervalles fimples  , il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à toute 
rigueur;  car  le  Dièds  mêmen'étoit  pas,  félon  eux,  exempt 
de  compolition;  mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au  Genre 
auquel  Vintervalle  s'applique.  Par  exemple , le  femi-Ton 
eft  un  intervalle  fimple  dans  le  Genre  Chromatique  & dans 
le  Diatonique  , compofé  dans  l'Enharmonique.  Le  Ton  eft 
compofé  dans  le  Chromatique,  & fimple  dafts  le  Diato» 
nique  ; & le  Diton  même , ou  la  Tierce  majeure , qui 
tfi  mi  intervalle  compofé  dans  le  Diatonique,  eft  incom- 
polé  dans  l'Enharmonique.  Ainli , ce  qui  eft  fyftême  dans 
un  Genre,  peut  être  Diadème  dans  un  autre,  &c  récipro- 
quement. 

IV.  Sur  les  Genres  ; divifex  fucceflîvement  le  même 
Tétracorde , félon  le  Genre  Diatonique , félon  le  Chro- 
matique, &c  félon  l'Enharmonique,  vous  aurez  trois  Ac- 
cords différens , lefquels , comparés  entre  eux , au  lieu  de 
trois  intervalles  i vous  en  donneront  neuf , outre  les  com- 
binaifons  & compofttions  qu'on  en  peut  faire , & les  diffé- 
rences de  tous  ces  intervalles  qui  en  produiront  des  multi- 
tudes d'autres.  Si  vous  comparez , par  exemple  , le  pre- 
mier intervalle  dechaque  Tétracorde  dans  l'Enharmonique 
& dans  le  Chromatique  mol  d’ Ariftoxène , vous  aurez  d'un 
côté  un  quart  ou  r.  de  Ton , de  l'autre  un  tiers  ou  , & 
les  deux  Cordes  aiguës  feront  cntr'elles  un  intervalle  qui 
fera  la  différence  des  deux  précédens , ou  la  douzième 
partie  d’un  Ton. 

V.  PafTant  maintenant  aux  rapports,  cet  Article  rr» 

mène  à une  petite  digreflion.  ^ 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien  fîmplifié  la 
Mufique  par  leurs  diviflons  égales  des  intervalles , & fe 
moquoienc  fort  de  tous  les  calculs  de  Pythagore.  U -me 
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ftmbte  Cendant  que  cette  prétendue  (împlîcité  n’étoit 
guères  que  dans  les  mots , & que  fi  les  Pythagoriciens 
avoient  un  peu  mieux  entendu  leur  Maître  & la  Mufique  , 
ils  auroient  bien-tôt  fermé  la  bouche  à leurs  adverfaircs. 

Pythagorc  n'avoit  pas  imaginé  le  rapport  des  Sons  qu'il 
talcula  le  premier.  Guidé  pat  l'expérience , il  ne  fit  que 
prendre  note  de  les  obferVations.  Ariftoxène , incommodé 
de  tous  ces  calculs , bâtit  dans  fa  tête  un  fyfiême  tout  diffé- 
rent i Sc  comme  s'il  eût  pu  changer  U Nature  à Ton  grc  » 
pour  avoir  fimplifié  les  mots , il  crut  avoir  fimplifié  les  * 
chofes , au  lieu  qu'il  fit  réellement  le  Contraire. 

Comme  les  rapports  des  Conlbnnances  étoient  fimples 
& faciles  à cr^.rimer , ces  deux  Philofophes  étoient  d'ac* 
cord  là-de(Tus  ; ils  l'étoient  même  fur  les  premières  Diflbn* 
Aances  -,  car  ils  convenoient  également  que  le  Ton  étoit  la 
différence  de  la  Quarte  à la  Quinte;  mais  comment  déter* 
^ruiner  déjà  cette  différence  autrement  que  par  le  calcul  î 
Ariftoxène  panoit  pourtant  de-là  pour  n'en  point  vouloir  , 

Sc  fur  ce  Ton  , dont  il  Ce  vantoit  d'ignorer  le  rapport , il 
bâtifibit  toute  fa  doébrinc  muficale.  ^'y  avoit-iî  de  plus 
aife  que  de  lui  montrer  la  fauflèté  de  fes  opérations  & la 
juftefiè  de  celles  de  Pythagorc  J Mais , auroit-il  dit , je 
prends  toujours  des  doubles , ou  des  moitiés , ou  des  tiers  i 
cela  cft  plus  fimple  & plutôt  fait  que  vos  Gomma  , vos 
Limma , vos  Apotomes.  Je  l’avoue , eût  répondu  Pytha- 
■gbre;  mais  dites-moi,  je  vous  prie,  comment  vous  les 
prenez  , Ces  doubles , ces  moitiés , ces  tiers  ; L’autre  eût 
répliqué  qu'il  les  entonnoic  naturellement,  ou  qu’il  les 
prenoit  fur  Ibn  Monocorde.  Eh  bien  ! eût  dit  Pythagorc  , 
enconnez*moi  jufte  le  quart  d'un  Ton.  Si  l’autre  eût  été 
stCCez  charlatan  pour  le  fakc , Pythagorc  eût  ajouté  : mais 
eft-il  bien  divifé  votre  Monocorde  ? Montrez-moi , je 
vous  prie , de  quelle  méthode  vous  vous  êtes  fervi  pour  y 
prendre  le  quart  ou  le  tiers  d’un  Ton  > Je  ne  fauroîs  voir  » 
en  pareil  cas  , ce  qu’ Ariftoxène  eût  pu  répondre.  Car , de 
dire  que  l'Inftruraent  avoir  été  accordé  fur  la  Voix  , outrâ 
que  ç’eût  été  tomber  dans  le  cercle  , cela  ne  pouvoir  con- 
venir aux  Ariftoxéniens , puifqu'ils  avouoient  tous  aveo 
leur  Chef  qu'il  (àlloit  exercer  longtems  la  Voix  fur  un  Inf» 
Crûment  de  la  dernière  jufteftè , pour  venir  à bout  de  iaicq 
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enconner  les  Intervalles  du  Chromatique  mol  Sc  du  Genr# 
Enharmonique. 

Or  , puifqu'ii  faut  des  calculs  non  moins  cqmpofôs  SC 
même  des  opérations  j^éomécriques  plus  difficiles  pour  me- 
furet  les  tiers  & les  quarts  de  Ton  d'AriQoxène  , que  pour 
alTigner  les  rapports  de  Pythagore , c’eft  avec  railon  que 
Nicomaque  , Boëcc  Sc  pluficurs  autres  Théoriciens  préfé- 
roient  les  rapports  juftes  & harmoniques  de  leur  Maître 
aux  divKîons  du  fyflême  Aridoxénicn  » qui  n’étoienc  pas 
* plus  fimples , Sc  qui  ne  donnoient  aucun  Intervalle  dans  la 
juliede  de  fa  génération. 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  qui  convenoicnc 
à la  MuHque  des  Grecs  ne  conviendroient  pus  également 
à la  nôtre , parce  que  tous  les  Sons  de  notre  fyftême  s'ac- 
cordent par  des  Confonnances  ; ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire 
dans  le  leur  que  pour  le  feul  Genre  Diatonique. 

Il  s’en-fuit  de  tout  ceci , qu’Ariftoxène  didinguoit  avec 
taifon  les  Intervalles  en  rationnels  & irrationnels;  puifque, 
bien  qu’ils  fudènt  tous  rationnels  dans  le  fyftême  de  Pytha- 
gore, la  plûpait  des  Diftbnnances  .étoient  irrationnelles 
danslefîen. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidère  auffi  les  Inter- 
valles  de  pluficurs  manières  ; favoir , ou  généralement 
comme  l'efpace  ou  la  diftances  quelconque  de  deux  Sons' 
donnés , ou  feulement  comme  celle  de  ces  diftances  qui 
peuvent  fe  noter , ou  enfin  comme  celles  qui  fe  marquent 
fur  de  Degrés  différons.  Selon  le  premier  lens , toute  rai- 
fon  numérique , comme  eft  le  Comma  ; ou  fourde , comme 
cft  le  Dièfe  d'Ariftoxène , peut  exprimer  un  Intervalle,  Le 
fécond  feus  s'applique  aux  feuls  Intervalles  reçus  dans  le 
fyftême  de  notre  Muftque , dont  le  moindre  eft  le  femi- 
’Ton  mineur  exprimé  fur  le  même  Degré  par  un  Dièfe  ou 
par  un  Bémol.  ( Voyez  semi-Ton.  ) La  troifième  acception 
fuppofê  quelque  différence  de  pofltion  : c'eft-à-dire  un  ou 
pluficurs  Degrés  entre  les  deux  Sons  qui  forment  ïinter- 
vatle,  C'eft  à cette  dernière  acception  que  le  mot  eft  fixé 
dansla  pratique  : de  forte  que  deux  intervalles  égaux  , tels 
que  (ont  la  fauftè  Quinte  Sc  le  Triton,  portent  pourtant 
de  noms,  différens , fi  l'un  a plus  de  Degrés  que  l'aune. 
Nous  divifons , comme  faifoienc  les  Anciens  » les  Intcr-m 
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ifalUs  <hi  Confonnàns  & Diflbnnans.  Les  Confbnnances 
font  parfaites  ou  impartîtes  : ( Voyez  Consonnance.  ) 
Les  DUTonnances  font  telles  par  leur  nature  > ou  le  devien- 
rent  par  accidaic.  Il  n'y  a que  deux  Intervalles  didonnans 
par  leur  nature  j favoir  , la  fécondé  & la  feptième  en  y 
comprenant  leurs  Oâaves  ou  Répliques  : encore  ces  deux 
peuvent-ils  fe  réduire  à un  lèul  ; mais  toutes  les  Confon* 
nanccs  peuvent  devenir  diflbnnantes  pat  accident»  ( Voyei 
Dissonmance.  ) 

De  plus  } tout  intervalle  eft  fimplc  ou  redoublé»  Vin* 
tervalle  (impie  eft  celui  qui  eft  contenu  dans  les  bornes  dtf 
l'Oâavc.  Tout  Intervalle  qui  excède  cette  étendue  eft  re* 
doublé  y c'eft- à-dire  , compofé  d'une  ou  plufteurs  Oâaves 
ic  de  {‘Intervalle  fimple  dont  il  eft  la  RépÜque. 

Les  Intervalles  (impies  fe  divifenc  encore  en  direéls  8C 
renverfés»  Prenez  pour  direft  un  Intervalle  (impie  quelcon* 
que  ; fon  complément  à l’Oékave  eft  toujours  renverfé  de 
celui-là  y & réciproquement» 

Il  n'y  a que  fix  efpèces  d.‘Intervalles  (impies  , dont  troi* 
(ont  complémens  des  trois  autres  à l'Oâave , & par  con- 
(equent  aufli  leurs  renverfés.  Si  vous  prenez  d'abord  les 
moindres  Intervalles , vous  aurez  pour  direéb  , la  Seconde, 
la  Tierce  & la  Qjiartc  j pour  renverfés  , la  Septième  , U 
Sixte  & la  Quinte.  Que  ceux-ci  foient  directs  , les  autreg 
feront  renverfés  : tout  eft  réciproque» 

Pour  trouver  le  nom  d’un  Intervalle  quelconque  , 11  nô 
jfâut  qu’ajouter  l’unité  au  nombre  des  Degrés  qu’il  con- 
tient. Ain(i  [‘Intervalle  d’un  Degré  donnera  la  Seconde  j du 
deux , la  Tierce  ) de  trois  , la  Quarte  } de  (èpt , l’Oâave| 
de  neuf,  la  Dixième  , &c.  Mais  ce  n'eft  pas  aftèz  pour  bien 
déterminer  un  Intervalle  i car  (bus  le  même  nom  il  peut  êtr« 
majeur  ou  mineur  , jufte  ou  faux,  diminué  ou  fuperflu» 

Les  Confonnances  imparlàites  & les  deux  DiftbnnânCei 
naturelles  peuvent  être  majeures  ou  mineures  : ce  qui , fani 
changer  le  Degré  , (ait  dans  {‘Intervalle  la  différence  d'un 
(cmi-Ton.  Que  Ci  d’un  Intervalle  mineur  on  ôte  encore  un 
femi-Ton  , cet  intervu/ie  devient  diminué.  Si  l’on  augrtient* 
d’un  (cmi-Ton  un /nfervade  majeur  , il  devient  fuperflu» 
Les  Con(bnnances  parfaites  font  invariables  par  leuf 
nature.  Quand  leur  Intervalle  eft  ce  qu'il  doit  être  , eileg 
.jrgppcUcni  JuJieS,  Qpe  ü l'en  altère  «e(  intervalle  d'tt^ 
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femi-Ton  , la  Conibnnance  s'appelle  Taüjfe  & dcvîerit 
Dilïbnuance  -j/uperflue  , fi  le  femi-Ton efiajoutéjdjminuée, 
s’il  cft  retranché.  On  donne  mal-à-propos  le  nom  de  Faufiè» 
Quinte  à la  Quinte  diminuée  ; c'eft  prendre  le  Genre  pour 
refpèce  : la  Quinte  fuperflue  cft  tour  aulli  fauftê  que  la  di- 
minuée f & l’eft  même  davantage  à tous  égards. 

On  trouvera  , ( Planche  C.  Fig.  II  ) , une  Table  de  tout 
les  Intervalles  fimplcs  praticables  dans  la  Mufique  , avec 
leurs  noms  , leurs  Degrés , leurs  valeurs  , & leurs  rapports. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  VJntervalle  app«W 
par  les  Harmoniftes  Septième  fuperflue , n'eft  qu'une  Septiè- 
me majeure  avec  un  Accompagnement  particulier  *,  la  véri- 
table Septième  fuperflue , telle  qu'elle  cft  marquée  dans  la 
Table  , n’ayant  pas  lieu  dans  l'Harmonie  , ou  n’y  ayant 
lieu  que  (ucceftîvedient , comme  tranfition  Enharmonique  , 
jamais  rigouceufêment  dans  le  même  Accord. 

On  obfervera  auftî  que  la  plupart  de  ces  rapports  peu- 
vent fe  déterminer  de  plufieurs  manières  ; j’ai  préféré  la 
plus  fimple , & celle  qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pourcompofer  ou  redoubler  un  de  ces  Intervalles  (im- 
pies , il  fuffit  d’y  ajouter  l'Oâiave  autant  de  fois  que  l’oit 
veut , & pour  avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle , il  faut 
^u  nom  de  l’Intervalle  fimple  ajouter  autant  de  fois  fept 
Cju’il  contient  d’Odaves.  Réciproquement , pour  connoître 
le  fimple  d’un  Intervalle  redoublé  dont  on  a le  nom  , Une 
faut  qu’en  rejetter  fèpt  autant  de  (bis  qu’on  le  peut  *,  le 
fefte  donnera  le  nom  de  l’Intervalle  fimple  qui  l’a  produit. 
Voulez-vous  une  Quinte  redoublée  ; c’eft- à-dire,  l’Odtave 
.de  la  Quinte , ou  la  Quinte  de  l’Oébave  ? A y ajoutez  7 , 
vous  aurez  11.  La  Quinte  redoublée  eft  donc  une  douziè- 
me. Pour  trtniver  le  fimple  d’une  Douzième , rejettez  7 du 
nombre  1 1 autant  de  fois  que  vous  le  pourrez  , le  refte  5 
vous  indique  une  Quinte.  A l’égard  du  rapport  , il  ne  féuc 
que  doubler  leconféquent  ,ou  prendre  la  moitié  de  l’anté- 
cédent de  la  raifon  fimple  autant  de  fois  qu’on  ajoute  d'Oc- 
taves , & l’on  aura  la  raifonde  l’Intervalle  redoublé.  Ainfi  t . 
3 , étant  la  raifon  de  la  Quinte  , i , 3 , ou  2.  , 6 , fera  celle 
de  la  Douzième , &c.  Sur  quoi  l’on  obfervera  , qu’en  ter- 
mes de  Mufique  , compofer  ou  redoubler  un  intervalle  , cc 
n’eft  pas  l’ajouter  à lui-même  , c’eft  *y  ajouter  une  Oétave  ; 
le  uipler  , ç’cft  en  ajoutez  deux , &c. 
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Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles  exprimas  dans 
«e  Diâionnaire  par  les  noms  des  Notes  , doivent  toujours 
Ce  compter  du  grave  à l'aigu  ; en  forte  que  cet  Intervalle  , 
ut  fi  , n'eft  pas  une  Seconde , mais  une  Septième  i ôc  fi  ut  , 
n’eft  pas  une  Septième , mais  une  Seconde. 

INTONATION././.  Aâion  d'entonner.  ( Voyez  Em- 
*roNNbii.)  L'i/itondtion  peut  être  jufte  ou  faufic,  trop  haute 
ou  trop  balTe  , trop  forte  ou  trop  foible , 6c  alors  le  mot  In- 
tonation accompagné  d'une  épithète  > s'entend  de  la  ma« 
nière  d’entonner. 

INVERSE.  ( Voyez  Renversé.  ) 

IONIEN  ou  lONK^E.  adj.  Le  Mode  Ionien  étoit , e«^ 
comptant  du  grave  à l’aigu,le  fécond  des  cinq  Modes  moyen» 
de  la  Mufique  des  Grecs.  Ce  Mode  s'appelloit  aulTi  lafiien  , 
& Euclide  l’appelle  encore  Phrygien  grave.  ( Voyez  Mode.  ) 
JOUER  des  Inftrumens , c’eft  exécuter  fur  ces  Inftru- 
mens  des  Airs  de  Mufique , fur-tout  ceux  qui  leur  fonç 
propres , ou  les  Chants  notés  pour  eux.  On  dit  jouer  du 
violon  , de  la  Bajfe , du  Hautbois,  de  la  Flûte-,  toucher  le 
Clavecin , l'Orgue  -,fonner  de  la  Trompette  ; donner  du  Cor, 
pincer  la  Guittarre,  &c.  Mais  l'affeâation  de  ces  termes  pro- 
pres tient  de  la  pédanterie.  Le  mot  Jouer  devient  généri- 
que ôc  gagne  inlènftblement  pour  toutes  fortes  d’inftru- 
mens. 

JOUR.  Corde  à jour.  ( Voyez  Vide.  ) 

IRRÉGULIER,  adj.  On  appelle  dans  le  Plain-Chant 
Modes  irréguliers  ceux  dont  l'étendue  cft  trop  grande  , ou 
qui  ont  quelqu'autre  irrégularité. 

On  nommoii  autrefois  Cadence  irrégulière  celte  qui  ne 
tomboit  pas  fur  une  des  Cordes  eflèntielles  du  Ton  ; mais 
M.  Rameau  a donné  ce  nom  à une  cadence  particulière 
dans  laquelle  la  Ba(1è-fondamentale  monte  de  Quinte  ou 
defeend  de  Quarte  après  un  Accord  de  Sixte-ajoûtée. 

( Voyez  Cadence.  ) 

ISON,  Chant  en  ifon,  ( Voyez  Chant.  ) 

JULE,  / / Nom  d'une  forte  d'Hymne  ou  Chanfon  parmi 
les  Grecs  , en  l'honneur  de  Cétès  ou  de  Proferpine,  ( Voyea 
Chanson.  ) 

JUSTE,  adj.  cette  épithète  fe  donne  généralement  aux 
IntecvaUes  dont  les’  Sons  font  cxaétemcnt  dans  le  rapport 
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qu'ils  doivent  avoir , & aux  Voix  qui  entonnent  twijotirf 
ces  IniCTvalles  dans  leur  juftefle  : mais  clic  s'applique  Ipc- 
cialcment  aux  Confonnançes  par&itcs.  I^s  imparfaites 
peuvent  être  majeures  ou  mineures , les  prf^ites  ne  font 
que  juftes  ; dès  qu'on  les  altère  d'un  femi-Ton  clics  de- 
viennent fauflès , & par  çonfëquent  Diflbnnanccs,  ( Vpyeai 


Jntervalle.  ) 

JUSTE  cft  aufli  quelquefois 


adverbe.  Chanter 


Jouer  jufte. 
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J à A.  Nom  de  la  fixièmcNote  de  notre  Gamine , inventée 
par  Guy  Arétin.  ( Voyez  Gamme  , Solfier.  ) 

LARGE,  adj.  Nom  d’une  forte  de  Note  dans  nos  vieilles 
Mufiques  , de  laquelle  on  augmentoit  la  valeur  en  tirant 
plufîeurs  traits  non-foulement  par  les  côtés , mais  par  le 
milieu  de  la  Note  ; ce  que  Mûris  blâme  avec  forcé  comipe 
une  horrible  innovation. 

LARGHETTO.  (Voyez  Largo.  ) 

LARGO,  adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête  d’un  Air  indique 
un  mouvement  plus  lent  que  V Adagio , & le  dernier  de 
tous  en  lenteur.  Il  marque  qu'il  (âut  filer  de  longs  Sons  , 
étendre  les  Tems  & la  Mefure  , &c. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mouvement  un  peu 
moins  lent  que  Largo  , plus  que  l’Andante  , & très-appro- 
chant de  VAndantino. 

LÉGÈREMENT,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement 
encore  plus  vif -que  le  Gai , un  mouvement  moyen  entre 
le  gai  & le  vite.  Il  répond  à-peu-près  à ricalien  Vivace. 

LEMME./.  m.  Silence  ou  Paufe  d’un  Tems  bref  dans  le 
Rhythme  Catalcélique.  ( Voyez  Rhythme.  ) 

LENTEMENT,  adv.  Ce  mot  répond  à l’Italien  Largo  Sc 
marque  un  mouvement  lent.  Son  fuperlatif,  ttes- Lente- 
ment , marque  le  plus  tardif  de  tous  les  mouvemens. 

LEPSIS.  Nom  Grec  d’une  des  trois  parties  de  l’ancienne  ‘ 
Mélopée  , appellée  aufll  quelquefois  Èuthia , par  laquelle 
le  Compofitcur  difeeme  s’il  doit  placer  fon  Chant  dans  le 
fyftême  des  Sons  bas  qu’ils  appellent  Hypatoïdes  j dans  celui 
des  Sons  aigus  , qu’ils  appellent  Nétoïdes , ou  dans  celui  des 
Sons  moyens,  qu’ils  appellent  Méfoïdes.  ( Voyez  Me’- 
lope’f.  ) . 

LEVE.  adj.  pris  fubjlantivement.  Ceft  le  Tems  de  la 
Mefure  où  on  lève  la  main  ou  le  pied  *,  c’eft  un  Tems  qui 
fuit  & précède  le  frappé  •,  c’eft  par  conféquent  toujours  un 
Tems foible. Les  Tems  levés  , font,  à deux  Tems , le  fc- 
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cond  ; à crois  , te  trofièmc  ; à quacre  , le  fécond  Sc  le  qtiaw 
trictne.  ( Voyez  Arsis.  ) 

LlAl^N.y./.  Il  y a Uaifon  d'Harnaonie  & Liaifon  do 
Chatu. 

La  Liaifon  a lieu  dans  l’Harmonie  , lorfque  cecce  Har- 
monie procède  par  un  cel  progrès  de  Sons  fondamçncaux , 
que  quelques-uns  des  Sons  qui  accompagnoienc  celui 
qu’on  quiccc  , demeurenc  ^ accompagncnc  encore  celui  où 
l’on  pafl'e.  Il  y a Liaifon  dans  le^  Accords  de  la  Tonique_&  de 
la  Dominance  , puifque  le  même  Son  faic  la  Quince  de  la 
première  , & l’Q(3ave  de  l^  fécondé  ; il  y a la  Liaifon  dans 
les  Accords  de  la  Tonique  & de  la  fous-Dominance  , accen-» 
du  que  le  même  Son  fei  c de  Quinte  à l‘unc  & d’Oélav;  à 
l’autre  : enfin  , il  y a Liaifon  dans  les  Accords  dillonnans 
foutes  les  fois  que  la  Dillbnnancc  eft  préparée , pqilqus 
cette  préparation  elle-même  n’eft  autre  çhofe  que  la  LiaU, 
fon,  ( Voyez  Préparer.  ) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a lieu  toutes  les  fois  qu’on 
palTè  deux  ou  plufieurs  Ilotes  fous  un  feul  coup  d’archet- 
ou  de  gofier  , oc  fe  marque  par  un  trait  recourbé  dont  otf 
çouvre  les  Notes  qui  doivent  être  liées  enfcmble. 

Dans  le  Plain-Chant  qn  appelle  Liaifon  une  fuite  do 
plufieurs  Notes  pafiées  fur  la  même  fyllabe  , parce  que  fut 
le  papier  elles  font  ordinairement  attachées  qu  liées  en- 
femble. 

Quelques-uns  nomment  auflî  Liaifon  ce  qu'on  nomme 
plus  proprement  Syncope.  ( Voyez  Syncope.  ) 

LICENCE,  f /.  Liberté  que  prend  le  Compofiteut  & 
qui  femble  contraire  aux  règles , quoiqu’elle  foie  dans  le 
principe  des  règles  j car  voilà  ce  qui  diftingue  les  Licence^ 
des  fautes.  Par  exemple , ç’eft  une  règle  en  Compofitibn 
de  ne  point  monter  de  la  Tierçe  mineure  qu  de  la  Sixte 
mineure  à l’Oélave.  Cette  règle  dérive  de  la  loi  de  la  liai- 
Ibn  harmonique  , & de  celle  de  la  préparation,  Quand 
donc  on  monte  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte  mi- 
neure à l'Oûavc  , en  forte  qu’il  y ait  pourtant  liailbn  en- 
tre les  deux  Accords  , ou  que  la  Dilïonnance  y fait  prépa- 
rée , on  prend  une  Licçncc  ; mais  s’il  n’y  a ni  liailbn  ni  pré- 
paratjear , l’on  fait  une  faute.  De  meme , c’eft  une  règle 
de  ne  pas  faiçe  deux  Quintes  jufles  de  fuite  entre  les  mê- 
mes Parties , fut^^out  çar  moqvcnient  fçmblablç  ; le  prirv- 
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fipe  de  cette  règle  eft  dans  la  loi  de  l'unité  du  Mode.  Tou- 
tes les  fois  donc  qu'on  peut  faire  ces  deux  Quintes  fans 
faire  fentir.deux  Modes  à la  fois  ; il  y a Licence  : mais  il  n'y 
a point  de  faute.  Cette  explication  étoit  nécelTaire  > parc» 
que  les  MuTicieus  n'ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot 
de  Licence. 

Comme  la  plupart  des  règles  de  l'Harmonie  font  fondées 
fur  des  principes  arbitraires  & changent  par  l'ufàge  & le  ' 
goût  des  CompoHceurs  , il  arrive  de-là  que  ces  règles  va- 
tient , font  fujetees  à U Mode  » Si  que  ce  qui  eft  Licence 
en  un  Tems , ne  l'eft  pas  dans  un  autre.  Il  y a deux  ou 
çrois  Hèdes  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  deux  Tierces 
de  fuite , fur-tout  de  la  même  efpèce  : maintenant  on  foie 
des  morceaux  entiers  tout  par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  per- 
mettoient  pas  d'entonner  diatoniquement  trois  Tons  con- 
fécutifs:  aujourd'hui  nous  en  entonnons  , fans  fcrupule  6ç 
fans  peine  » autant  que  la  Modulation  le  permet.  Il  en  eft 
de  mêrne  des  fouffes  Relations , de  l'Harmonie  fyncopéc  , 

Sc  de  mille  autres  accidens  de  compofition  , qui  d'abord 
furent  des  foutes  > puis  des  Licences , & n'ont  plus  rien 
d'irrégulier  aujourd'hui. 

LiCHANOS.yj  m.  Ç'eftlenom  queportoit,  parmi  les 
Orées , la  troilième  Corde  de  chacun  de  leurs  deux  pre- 
miers Tétracordes,  parce  que  cette  troifième  Corde  fq 
touchoit  de  l'index , qu'ils  appelloient  Lichanou 

La  troidèmé  Corde  à l'aigu  du  plus  bas  Tétraçorde  qui 
étoit  celui  des  Hypates , s’appelloit  autrefois  Lichanos-Hy^ 
pnton , quelquefois  Hypaton-Diatonos , Enharmonios,  oiv 
Çhromatiki , félon  le  Genre.  Celle  du  fécond  Tétraçorde 
ou  du  Tétraçorde  des  moyennes , s'appelloit  Lichanos-Mc~ 
fon , ou  Méfon-Diatonos , &c. 

LIÉES,  adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux  ou  plufieurs 
Notes  qu'on  palTc  d'un  feul  coup  d’archet  fur  le  Violon  Sc 
le  Violoncelle , ou  d'un  feul  coup  de  langue  fur  la  Flûte  Sc 
le  Hautbois  ; en  un  mot , toutes  les  Notes  qui  font  fous 
\jne  même  liaifon. 

LIGATURE.  / f.  C'etoit , dans  nos  anciennes  Mufiques, 
l'union  par  un  trait  de  deux  ou  plufieurs  Notes  palTées  ; ou 
diatoniquement , ou  par  Degrés  disjoints  fur  une  même 
fyllabc.  La  Bgure  de  ces  Notes  ) qui  étoit  quarrée  , don^* 
^o\t  hçauçoy^  dq  fwUitÇ  pow  Içç  «iuf»  i çe  r^u'on  nç 
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fauroic  faire  aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau , ï caufè 
de  la  rondeur  de  nos  Notes. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoientla  Ligature  varioic 
beaucoup  félon  qu’elles  montoient  ou  defeendoient  , félon 
qu'elles  étoient  differemment  liées  , félon  qu'elles  étoieiic 
à queue  ou  fans  queue  , félon  que  ces  queues  étoient  pla- 
cées à droite  ou  à gauche , afcendances  ou  defeendantes  > 
enfin  , félon  un  nombre  infini  de  règles  fi  parfaitement  ou- 
bliées à préfeni , qu'il  n'y  a peut-être  pas  en  Europe  un 
(èul  Muficien  qui  fuit 'en  état  de  déchiffrer  des  Mufiques 
de  quelque  antiquité. 

LIGNE» /.  /.  Les  Lignes  de  Mufique  font  ces  traits  hori- 
fontaux  & parallèles  qui  cotnpofeiit  la  Portée  , &c  fur  lef- 
quels , ou  dans  les  efpaccs  qui  les  féparent , on  place  les 
Notes  félon  leur  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n’eft 
que  de  quatre  Lignes  , celle  de  la  Mufique  a cinq  Lignes 
ftables&  continues,  outre  les  Lignes  poftiches  qu’on  ajoute 
de  tems  en  tems  au-deffus  ou  au-de(lôus  de  la  Portée  pour 
'les  Notes  qui  palTènt  fon  étendue. 

Les  Lignes , foit  dans  le  Plain-Chant  , foit  dans  la  Mufî- 
que  , fe  comptent  en  commençant  par  la  plus  baflè.  Cette 
plus  baflè  efl  la  première  , la  plus  haute  efl  la  quatrième 
dans  le  Plain-Chant , la  cinquième  dans  la  Mufique.  ( Voy. 
PoRTt’t.  ) 

LIMMA./.  m.  Intervalle  de  la  Mufique  Grecque  , le- 
quel eft  moindre  d’un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur  , 
& , retranché  d'un  Ton  majeur , laifïc  pour  refte  l’Apo- 
tome. 

Le  rapport  du  Limma  eft  de  143  à , &fa  génération 
lè  trouve  , en  commençant  par  ut , à la  cinquième  Quinte 
fi  : car  alors  la  quantité  dont  ce  fi  eft  furpaffé  par  l’ut  voifin  , 
eft  précifément  dans  le  rapport  que  je  viens  d’établir. 

Philolaüs  & tous  les  Pythagoriciens  faifoient  du  Limma 
Un  Intervalle  Diatonique  , qui  répondoit  à notre  femi-Ton 
wiajeur.  Car,  mettant  deux  Te»  is  majeurs  confécutifs  , ii 
ne  leur  reftoit  que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte 
jufte  ou  le  Tétracorde  ; en  forte  que  , félon  eux  , l'Inter- 
■vallc  du  mi  au  fa  eût  été  moindre  que  celui  dix  fa  k fon 
Dièfe.  Notre  Echelle  Chromatique  donne  tout  le  con- 
traire. 

' LINOS./,  m.  Sorte  de  Chant  ruftique  çhet  les  anciens 
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Grecs  ; ils  avoient  aufli  un  Chant  funèbre  du  même  nom  , 
qui  revient  à ce  que  les  Latins  ont  appellé  Noenia.  Les  uns 
difent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egypte  ^ d'autres  en  attti-  • 
buoient  l'invention  à Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A LiVRt  OUVERT  , ou  À l’oüver*' 
TURi  DU  Livre,  adt'.  Chanter  ou  jouer  à Livre  ouvert  • 
c’eft  exécuter  toute  Mufique  qu’on  vous  préfente  , en  jet- 
rant  lés  yeux  delTus,  Tous  les  Muficiens  fc  piquent  d'exé- 
cuter à Livre  ouvert  ; mais  il  y en  a peu  qui  dans  cette  exé- 
cution prennent  bien  l’cfprit  de  l’ouvrage  , ôc  qui , s’ils  ne 
font  pas  des  fautes  fur  la  Note  , ne  falfent  pas  du  moins  des 
contre-fens  dans  l'cxpreffion.  (Voyez  Expression.) 

LONGUE././,  C'eft  dans  nos  anciennes  Mufiques  une 
Note  quatréc  avec  une  qdeue  à droite  , ainfi  S.  Elle  vaut 
ordinairement  quatre  Mefures  à deux  Tems  -,  } c’eft-à-di- 
re  , deux  Brèves  ; quelquefois  elle  en  vaut  trois  félon  le 
Mode.  ( Voyez  Moue.  ) 

Mûris  & fes  contemporains  avoient  des  Longues  de  trois 
clpèces  ; (avoir , la  parfaite  , l'imparfaite  Sc  la  double.  La 
Longue  parfaite  a , du  côté  droit  , une  queue  defeen- 
dante , fi  ou  M.  Elle  vaut  trois  Tems  parfaits  , Sc  s'appelle 
parfaite  J elle  | même , à caufè,  dit  Mûris , de  Ton  rap- 
port numérique  avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe 
figure  comme  la  parfaite  & ne  fe  diftingue  que  par  le  Mode  : 
on  l’appelle  imparfaite  , p%rce  qu’elle  ne  peut  marcher 
feule  & qu’elle  doit  toujours  être  précédée  ou  fuivie  d’une 
Brève.  La  Longue  double  contient  deux  Tems  égaux  im- 
parfaits ; elle  fe  figure  comme  la  Longue  (impie  , mais  avec 
une  double  largeur  , laM  . Mûris  cite  Ârifiote  pour  prou- 
ver que  cette  Note  ""““i  n’eft  pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd’hui  le  mot  Longue  e(l  le  cotrélatif  du  mot 
Brève.  ( Voyez  Brève.  ) Aiidi  toute  Note  qui  précède  une 
Brève  cft  une  Longue. 

LOURE.//.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Air  cft  allez  lent, 

& fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à J-  Quand  cha- 
que Tems  porte  trois  Notes  , on  pointe  la  première  , && 
l’on  fait  brève  celle  du  milieu.  Loure  cft  le  nom  d'un  an- 
cien Inftrument  fcmblablc  à une  Mufette,  fur  lequel  ou 
jouoit  l’Air  de  la  Danfe  dont  il  s’agit. 

LOURER.  V,  a.  & n.  C’eft  nourrir  les  fons  avec  douceur, 

& marquer  la  première  Note  de/><haquc  Teins  plus  (eufi- 
blçiuenc  que  U fccondc  , quoique  dç  inême  valeur. 
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LUTHIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violons  , def 
Yioloncellcs , & autres  luftrumens  femblables.  Ce  nom  , 
qui  fignhîe  Facieur  de  Luths  > eft  demeuré  par  fynecdoque 
à cette  fone  d’Ouvriers  ; parce  qu'auttefois  le  Luth  ctoit  ^ 
llnftrument  le  plus  commun  Sc  dont  il  fe  faifoit  le  plus. 

LUTRIN./,  m.  Pupitre  de  Chœur  fur  lequel  on  met  les 
Livres  de  Chant  dans  les  Églifes  Catholiques. 

LYCHANOS.  ( Voyez  Lichanos.  ) 

LYDIEN,  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de  la  Mufîque  de$ 
Grecs , lequel  occupoit  le  milieu  entre  l' Éolien  & l'Hyper» 
Dorien.  On  l’appelloit  aulïî  quelquefois  Mode  Barbare  , 
parce  qu'il  portoit  le  nom  d'un  Peuple  Âfiatique. 

Euclyde  diftingue  deux  Modes  Lydiens.  Celui-ci  propre., 
ment  dit  , & un  autre  qu'il  appelle  Lydien  grave , 5c  qui 
eft  le  même  que  le  Mode  Éolien , du  moins  quant  à (a 
fondamentale.  ( Voyez  Mode.  ) 

Le  caraftère  du  Mode  Lydien  étoit  animé  , piquant , 
trifte  cependant , pahétique  & propre  à la  mollelïê  ; c*eft 
pourquoi  Platon  le  bannit  de  fa  République.  Oeft  fur  ce 
Mode  qu'Orphée  apprivoifoit , dit-on , les  bêtes  mêmes , Sc 
qu'Amphion  bitit  les  murs  de  Thèbes.  Il  fut  inventé  , les 
uns  difent , par  cet  Amphion  , fils  de  Jupiter  & d’Antiope  ; 
d’autres , par  Olympe , Myfien  , difciple  de  Marfias  ; d'au- 
tres enfin  , par  Mélampides  ; & Pindare  dit  qu'il  fut  ectK 
ployé  pour  la  première  fois  au\  Noces  de  Niobé. 

LYRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à la  Lyre.  Cette  épithè- 
te Ce  donnoit  autrefois  à la  Poéfie  faite  pour  être  chantée 
& accompagnée  de  la  Lyre  ou  Cithare  pat  le  Chanteur  , 
comme  les  Odes  & autres  Chanfons  > à la  différence  de  U 
Poéfie  dramatique  & théâtrale  qui  s’accompagnoit  avec 
des  Flûtes  par  d’autre  que  le  Chanteur  ; mais  aujourd'hui 
elle  s'applique  au  contraire  à la  fade  Poéfie  de  nos  Opéra, 

8c  par  extenfion  , à la  Mufique  dramatique  & imitative  du 
Théâtre.  ( Voyez  Imitation.  ) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  Moiflbnneurs  chez  les  ançlena 
Grecs.  ( Wo^cz  Chanson.') 
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IN^A.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfienc 
le  mi  Bémol,  comme  ils  folfient  par  Ji  le/a  Dièfe.  ( Voye» 
Solfier.  ) 

MACHICOTAGE.  /.  m.  Ceft  ainfi  qu’on  appelle , dan» 
le  Plain-Chant  , certaines  additions  & Compofitions  de 
Notes  qui  remplilTent , par  une  marche  Diatonique , les 
Intervalles  de  Tierces  & autres.  Le  nom  de  cette  manière 
de  Chant  vient  de  celui  des  Eccléfiaftiques  appellés  machi- 
cots  y qui  l’exécutoient  autrefois  après  les  En&ns  de 
Cheeur. 

MADRIGAL.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  travaillée  5c 
favante,  qui  étoit  fort  à la  mode  en  Italie  au  (èzième 
fiècle , & même  au  commencement  du  précédent.  Les  Ma- 
drigaux  fe  compofoient  ordinairement , pour  la  vocale , à 
ïinq  ou  fix  Parties  , toutes  obligées , à caufe  des  Fugues  8c 
Defleins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  : mais  les  Orga- 
nises compofoient  8c  exécutoient  au(Ii  des  Madrigaux  for 
l’Orgue,  & l’on  prétend  même  que  ce  fut  fur  cet  Inftrumcnt 
que  le  Madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contrepoint  qui 
ètoient  affujetti  à des  loix  très-rigoureufes,  portoitlenomde 
Jlyle  Madrigalefque.  Plulieurs  Auteurs , pour  y avoir  excellé* 
ont  immortalifé  leurs  noms  dans  les  faftes  de  l’Art.  Tels 
furent  , entr’autres  , Luca  Marentio  , Luigi  Prenejlino  , 
PomponioNenna , Tommafo  Pecci , & fur-tout  le  fameux 
Prince  de  Venofa  dont  les  Madrigaux  , pleins  de  fcience 
& de  goût , étoient  admirés  ps^  tous  les  lettres , & chan- 
tés par  toutes  les  Dames. 

MAGADISER.  v.  n.  Cétoit , dans  la  MuHque  Grec- 
que , chanter  à l’Oéteve , comme  , fâifoient  naturellement 
les  voix  des  femmes  & d’hommes  mêlés  enfemble } ainfî 
les  Charits  Magadifés  étoient  toujouW  des  Antiphonies.  Ca 
mot  vient  de  Magas  , Chevalet  d’Inftrument , & , par  ex- 
tenfion , Inftrument  à Cordes  doubles  , montées  à l'Oftave 
l’une  de  l’autre  au  moyen  d’un  Chevalet  , comme  aujouc* 
4'hui  nos  Clavecins. 

MAGASIN.  Hôtel  de  U dépendance  de  l’Opét»  de  Pari^ 
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où  logent  les  DîrcAcars  & d'autres  perfonnes  aftach^  I 
l’Opéra  , Sc  dans  lequel  eft  un  petit  Théâtre  appellé  aulE 
Magajin  , ou  , 7 héâtre  du  Magajin  , fur  lequel  fe  font  les 
premières  répétitions.  Cert  VOdéum  de  la  Mufiquc  Fran- 
çoife.  ( Voyez  OuÉum.  ) 

MAJEUR.,  adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de  variation 
font  appelles  Majeurs , quand  ils  font  audi  grands  qu'ilS 
peuvent  l'être  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appellés  parfaits  , tels  que  l'Oékave  , le 
Quinte  & la  Qparce  » ne  varient  point  & ne  font  quejujler, 
fi-tôt  qu’on  les  altères  ils  font  faux.  Les  autres  Intervalles 
peuvent , fans  changer  de  nom  , & fans  cefTer  d'être  juftes  * 
varier  d'une  certaine  différence  : quand  cette  différence  peut 
être  ôtée , ils  font  Majeurs  -,  Mineurs  , quand  elle  peut  être 
ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre  de  cinq  : fa- 
voir  , le  femi-Ton  , le  Ton  , la  Tierce  , la  Sixte  & la 
Septième.  A l'égard  du  Ton  & du  fèmi-Ton  , leur  diffé- 
rence du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroit  s'exprimer  en  Notes^ 
mais  en  nombres  feulement.  Le  femi-Ton  Majeur  eft  l'In- 
tervalle d'une  Seconde  mineure  , comme  de  Ji  k ut  ,oa  de 
mi  kfa , & fon  rapport  eft  de  15  à 1 6.  Le  Ton  Majeur  eft 
la  différence  de  la  Qparte  â la  Qpinte  , & fon  rapport  eft 
de  8 à 9. 

Les  trois  autres  Intervalles  } favoir  , la  Tierce  , la  Sixte 
& la  Septième  , diffèrent  toujours  d'un  femi-Ton  du  Ma- 
jeur au  mineur , & ces  différences  peuvent  fe  noter.  Ainfi 
la  Tierce  mineure  a un  Ton  & demi  j & la  Tierce  Majeurt 
deux  Tons. 

Il  y a quelques  autres  plus  petites  Intervalles  , comme  le 
Dièfc  & le  Gomma  , qu’on  diftingue  en  Moindres  , Mi- 
neurs , Moyens  , Majeurs  & Maximes  } mais  Comme  ces 
Intervalles  ne  peuvent  s'exprimer  qu'en  nombres  , ces  dif* 
cinâions  font  inutiles  dans  la  pratique. 

Majeur  fc  dit  auflî  du  MÔlc , lorfque  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Majeure  , & alors  fbuvent  le  mot  Mode  ne  fâi  J 
que  fe  fous-entendre.  Préluder  en  Majeur  , pajfer  du  Ma- 
jeur au  Mineur  , Scc.  ( Voyez  Mode.  ) 

MAIN  HARMONIQUE.  C'eft  le  nom  que  donna  l'Aré- 
tin  à la  Gamme  qu’il  inventa  pour  montrer  le  rapport  defej 
Héxacosdes  » de  fes  fix  lettre»  de  de  fts  f>x  fyllabes  , avec  lea 
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tîna  Tétracordcs  des  Grecs.  Il  rrorélênta  cette  Gamme  fout 
la  figure  d’une  main  gauche  lur  les  doigts  de  laquelle 
écoient  marqués  tous  les  fons  de  la  Gamme,  tant  par  les 
lettres  correfpondantes , que  par  les  fyilabes  qu’il  y avoir 
jointes  , en  palTant , par  la  règle  des  Muances  i d’un  Tétra- 
corde  ou  d’un  doigt  à l’autre , félon  le  lieu  où  fe  trouvoienc 
les  deuxfcmi-Tons  de  l’Oâave  par  le  Béquarre  ou  par  le 
Bémol  j c’eft-à-dire , félon  que  les  Tétracordes  étoient  con- 
joints ou  disjoints.  { Voyez  Gamme  , Muances  , Sol- 


ÏIER.  ) 

MAÎTRE  À CHANTER.  Muficien  qui  enfèigne  à lire 
la  Mufque  vocale,  8c  à chanter  fur  la  Note. 

Les  fbnéîions  du  Maître  à Chanter  fe  rapportent  à deux 
objets  principaux.  Le  premier  , qui  regarde  la  culture  de 
la  voix  , eft  d’en  tirer  tout  Ce  qu’elle  peut  donner  en  fait  de 
Chant , foit  par  l’étendue , foit  par  la  jufteltc , foit  par  le 
tymbre  , foit  par  la  légèreté , foit  par  l’art  de  reidbrcer  8c 
radoucir  les  Sons , & d'apprendre  à les  ménager  & modi- 
fier avec  tout  l’art  poffible.  ( Voyez  Chant  , Voix.  ) 

Le  fécond  objet  regarde  l’étude  des  fignes  ; c’eft-â-dire  , 
l’art  déliré  la  Note  fur  le  papier , 8c  l’habitude  de  la  dé- 
chiffrer avec  tant  de  facilité  , qu’à  l’ouverture  du  livre  on 
foie  en  état  de  chanter  toute  lone  de  Mufique.  (Voyez 
Note  , Solfier.  ) 

Une  troifième  partie  des  fbnéîions  du  Maître  à Chanter 
regarde  la  connoiflànce  de  la  Langue , fur-tout  des  Accens, 
de  la  quamité  & de  la  meilleure  manière  de  prononcer  ; 
parce  que  les  défauts  de  la  prononciation  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  le  Chant  que  dans  la  parole , 8c  qu’une 
Vocale  bien  faite  ne  doit  être  qu’une  manière  plus  énergi- 
que & plus  agréable  de  marquer  la  Profodie  8c  les  Âceens* 
( Voyez  Accent.  ) 

MAÎTRE  DE  CHAPELLE.  (Voyez  Maître  seMv* 

WQUh.) 

MAÎTRE  DE  MUSIQUE.  Muficien  gagé  pour  com- 
Mfer  de  la  Muiîque  8c  la  faire  exécuter.  C’eft  le  Maître  d* 
Xfu/î^uequibatla  Mefure  8c  dirige  les  Muficiens.  Il  doit 
(avoir  la  compofition , quoiqu’il  ne  compofe  pas  toujours 
la  Mufique  qu’il  fait  exécuter.  A l'Opéra  de  Paris,  par 
exemple  l’emploi  de  battre  la  Mefure  eft  un  office  pareil 
fiiUet  I au  lieu  que  la  Mufique  des  Opéraeft  eompoft^  pac 
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quiconque  en  a le  talent  & la  volonté.  En  Italie , celui  quf 
a compofé  un  Opéra  en  dirige  toujours  l'exécution  , non 
en  battant  la  Mefure , mais  au  Clavecin.  Ainfi  l'emploi  de 
Maître  de  Mufique  n'a  guéres  lieu  que  dans  les  Églifes  ; aulH 
ne  dit'On  point  en  Italie , Maître  de  Mufique  , mais  Maître 
de  Chapelle  : dénomination  qui  commence  à pader  aufli  en 
France. 

MARCHÉ./^/.  Air  militaire  qui  le  joue  par  des  Inftru- 
roens  de  guerre  Sc  marque  le  mètre  & la  cadence  de  Tam- 
bours > laquelle  ed  proprement  la  Marche. 

Chardin  dit  qu'en  Perlé , quand  on  veut  abattre  des 
mailbns  > applanir  un  terrein , ou  faire  quelqu'autre  ou- 
vrage expéditif  qui  demande  une  multitude  de  bras , on 
adcmble  les  habitans  de  tout  un  quartier  ^ qu'ils  travaillent 
au  fon  des  Inftrumens  , & qu'ainfi  l’ouvrage  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  zèle  Sc  de  promptitude  que  ü les  Inllru- 
tnens  n'y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a montré,  dans  les  Réver/er,  que 
l'effet  des  Tambours  ne  fe  bornoit  pas  non  plus  à un  vain 
bruit  fans  utilité , mais  que,  félon  que  le  mouvement  en 
étoit  plus  vif  ou  plus  lent , ils  portoient . naturellement  le 
foldat  à predér  ou  ralentir  fon  pas  : on  peut  dire  aulTi  que 
les  Airs  des  Marches  doivent  avoir  dinérens  caractères  , 
félon  les  occalîons  où  on  les  emploie  ; & c’ed  ce  qu'on  a dâ 
iéntir  jufqu'à  certain  point , quand  on  les  a diftingués  & 
di\^erlîfîés  j l'un  pour  la  Générale , l'autre  pour  la  Marche  t 
l'autre  pour  la  Charge , &c.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait 
mis  à profit  ce  principe  autant  qu'il  auroit  pû  l'étre.  On 
s'èft  borné  jufqu'ici  à compofer  des  Airs  qui  fiflent  bien  fen- 
tir  le  mètre  & la  batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fou- 
yent  les  Airs  des  Marches  rempliflént-ils  affez  mal  cet  objet. 
Les  troupes  Françoifes  ayant  peu  d'inftrumens  militaires 
pour  l'Infanterie , hors  les  Fifres  & les  Tambours , ont 
auffi  fort  peu  de  Marches , & la  plupart  très-mal  faites } ' 
mais  il  y en  a d'admirables  dans  les  troupes  Allemandes. 

Pour  exemple  de  l'accord  de  l'Air  & de  la  Marche  , je 
donnerai  ( PI.  C.  Fig.  3 . ) la  première  partie  de  ccUe  des 
Moufquetaires  du  Roi  de  France. 

Il  n'y  a dans  les  troupes  que  l'Infanterie  Sc  la  Cavalerie 
légère  qui  aient  des  Marches.  Les  Timbales  de  la  Cava- 
letien’ent point  de  Marche  réglée}  les  Tcoiapecces n'ons 

qu'un 
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t^u^on  Tfon  prefquÉ  uniforme  * & des  ïanAres.  ( Voyca 

Fakfare.  ) 

MARCHER.  V.  n.  Ce  terme  s*emploie  figurément  en 
Mudquc , & le  dit  de  la  fucceflîon  des  Sons  ou  des  Ac- 
cords qui  le  fuivent  dans  certain  ordre.  La  Baffe  Cf  le  Deffus 
Marchent  par  mouvemens  contraires^  Marche  de  Baffe,  Mar- 
cher fl  contre-tems. 

MARTELLEMENT;  f.  m.  Sotte  d*agrémenc  du  Chant 
François.  Lotfque  dcfcendant  diatoniquement  d’une  Note 
fur  une  autre  par  un  Trill  » on  appuie  avec  force  le  Son  de 
la  première  Note  fur  la  fécondé , tombant  cnfuitc  fur  cette 
fécondé  Note  par  un  feul  coup  de  gofier  } on  appelle  cela 
faire  un  Martellement.  ( Voyez  PI.  B.  Fig.  j j.  ) 

MAXIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Maxime  celui  qui 
^ eft  plus  grand  que  le  Majeur  de  la  même  efpèce  & qui  ne 
peut  le  noter  ; car  s’il  pouvoir  fe  noter  , il  ne  s'appelleroit 
pas  Maxime  , mais  fuperfiu. 

Le  lèmi-Ton  Maxime  fait  la  différence  du  (emi-Ton  mi- 
neur au  Ton  majeurj  & fon  rapport  eft  de  zj  à 17.  Il  y au- 
iroit  entre  l’ut  Dièfe  & le  re  un  /emi-Ton  de  cette  elpèce  * 
ü tous  les  femi-Tdnsn’étoientpas  rendus  égaux  ou  fuppo- 
fts  tels  par  le  Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  différence  du  ton  mineur  au 
femi-ton  Maxime , en  rapport  de  143  à 150. 

Enfin  le  Gomma  Maxime  ou  Gomma  de  PythâgOre , eft 
la  ijUantité  dont  diffèrent  entr’eux  les  deux  termes  les  plua 
Voifîns  d’une  progreftlon  par  Quintes , & d’une  progreflîon 
par  Oâavcs)  c'eft-à-dire,  l’excès  de  la  douzième  Quinte 
H Dièfe  fur  la  feptième  Oétave  ut  j & cet  excès  j dans  le 
rapport  de  314188  à 5 31441 , eft  la  différence  que  le  tem- 
pérament fait  évanouir. 

MAXIME././.  C'eft  une  Note  Elite  enquarrélong  bo- 
tilontal  avec  une  queue  au  côté  droit,  de  cette  ma- 
tiière  f*"*'*^  , laquelle  vaut  huitMefutes  à deux  tems;  c’eft-à- 
tlirfc  , I deux  longues,  & quelquefois  trois  , félon 
le  Mode.  ( Voyez  Mode.  ) Cette  forte  de  Note  n’cft  plus 
«l'ufàge  depuis  qu'on  féparé  les  Mefures  par  des  barres  j Sc 
qu'on  marque  avec  des  liaifons  les  tenues  ou  continuitét 
des  Sons.  ( Voyez  Barres,  Mesure.  ) 

MEDIANTE. //  C'eft  la  Corde  ou  la  Note  qui  partage 
ea  deux  tiercel^l'I(nervaUe  de  Qpinte  qui  fe  trouve  entre 
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la  tonique  8c  la  Dominante.  L’une  de  ces  tierces  cft  ma^ 
jcure  , l'autre  mineure  , & c'eft  leur  pofition  relative  qui 
détermine  le  Mode.  Quand  la  tierce  majeure  eft  au  grave  , 
c’eft-à-dire , entre  la  Mediante  & la  tonique , le  Mode 
eft  majeur  ; quand  la  tierce  majeure  cft  à l'aigu  & la  mi- 
neure au  grave , le  Mode  cft  mineur.  ( Voyez  Mode,  To- 
niQUE  > Dominante.  ) 

MEDIATION,  f.  f.  Partage  de  chaque  verfet  d'un 
Pfeaume  en  deux  pa  rties  , l’une  plalmodiée  ou  chantée  par 
un  côté  du  Chœur,  & l'autre,  par  l'autre  dans  les  Eglifes 
Catholiques. 

MEDIUM./,  m.  Lieu  de  la  Voix  également  diftant  de 
fes  deux  extrémités  au  grave  & à l'aigu.  Le  haut  eft  plus 
éclatant  ; mais  il  eft  prelquc  toujours  forcé  ; le  bas  eft  grave 
& majeftueux  -,  mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Medium  au- 
quel on  fuppofe  une  certaine  latitude  donne  les  fons  les 
mieux  nourris  , les  plus  mélodieux , & remplit  le  plus 
agréablement  l'oreille.  ( Voyez  Son.  ) 

MELANGE.  /.  m.  Une  des  Parties  de  l'ancienne  Mé- 
lopée , apppelle  Agogé  par  les  Grecs  , laquelle  conlîftc  à fa- 
voir  entrelacer  & mêler  à propos  les  Modes  & les  Genres. 

( Voyez  Me'lope'e.  ) 

MELODIE././.  SuccciCon  de  Sons  tellement  ordonnés 
félon  les  loix  du  Rhythrae  & de  la  Modulation , qu'elle 
forme  un  fens  agréable  à l'oreille;  la  Mélodie  vocale  s'ap- 
pelle Chant;  & l'Inftrumcntale  , Symphonie. 

L'idée  du  Rhythme  mtre  néceflairement  dans  celle  de 
la  Mélodie  : un  Chant  n'eft  un  Chant  qu'autant  qu’il  eft: 
mefuré  ; la  même  fucceflion  de  Sons  peut  recevoir  autant 
de  caradtères , autant  de  Mélodies  différentes  , qu’on  peut 
la  feander  différemment  ; & le  feul  changement  de  valeur 
des  Notes  peut  défigurer  cette  même  fucceflion  au  point  de 
la  rendre  méconnoiffable.  Ainfi  la  Mélodie  n’eft  rien  par 
elle-même;  c’eft  la  Mefure  qui  la  détermine,  & il  n’y  a 
point  de  Chant  fans  le  tems.  On  ne  doit  donc  pas  compa- 
rer la  Mélodie  avec  l’Harmonie , abftraéHon  faite  de  la  Mé- 
fure  dans  toutes  les  deux  : car  elle  eft  ellèntielle  à l’une  Sc 
non  pas  à l’autre. 

La  Mélodie  (e  rapporte  à deux  principes  différens  , félon 
la  manière  dont  on  la  confidère.  Prife  par  les  rapports  des 
Sons  & par  les  règles  du  Mode,  elle  a fon  principe  dans 
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l’Harmonie;  puirqùc  c’eft  une  analyre  hàrfhonique  quî 
«loiine  les  Degrés  de  la  Gamme  , les  cordes  du  Mode , 5£ 
les  loix  de  la  Modulation  7 uniques  élémens  du  Chant. 
Selon  ce  principe , toute  la  force  de  la  Mélodie  fe  borne  à 
flatter  l'oreille  par  des  Sons  agréables , comme  on  peut 
flatter  la  vue  par  d’agréables  accords  de  couleurs  : mais  prile 
pour  un  art  d’imitation  par  lequel  on  peut  affeéler  l’efpric 
de  diverfes  images  , émouvoir  le  cœur  de  divers  fentimens  « 
exciter  & calmer  les  paflions , opérer  , en  un  mot,  des 
effets  moraux  qui  paflènt  l’empire  immédiat  des  fens , il 
lui  faut  chercher  un  autre  principe , car  on  ne  voit  aucune 
prife  par  laquelle  la  feule  Harmonie , & tout  ce  qui  vient 
d’elle  , puiflè  nous  affefter  ainfi. 

Quel  eft  ce  fécond  principe  ? Il  cft  dans  la  Nature  ainfî 
que  le  premier  ; mais  pour  l’y  découvrir  il  faut  une  obfèr- 
vation  plus  fine  , quoique  plus  fimple  , 5:  plus  de  fènfibi- 
lité  dans  l’obfervateur.  Ce  principe  eft  le  même  qui  fait 
Varier  le  Ton  de  la  Voix  , quand  on  parle , félon  les  chofes 
qu’on  dit  & les  mouveraens  qu’on  éprouve  en  les  difanr. 
G’eft  l’accent  des  Langues  qui  détermine  la  Mélodie  de  cha- 
que Nation;  c*eft  l’accent  qui  fait  qu'on  parle  enchantant  » 
& qu’on  parle  avec  plus  ou  moins  d’énergie , félon  que  la 
Langue  a plus  ou  moins  d’accent.  Celle  dont  l’Accent  eft 
plus  marqué  doit  donner  une  Mélodie  plus  vive  & plus  paf» 
îionnée  ; celle  qui  n’a  que  peu  ou  point  d’ Accent  ne  peut 
«voir  qu’une  mélodie  languiftante  & froide  , fans  caraàère 
& fans  exprcflîon.  Voilà  les  vrais  principes  ; tant  qu’on  en 
(brtira  & qu’on  voudra  parler  du  pouvoir  de  la  Mufique  fut 
le  coeur  humain  » on  parlera  fans  s’entendre  ; on  ne  fauta 
ce  qu'on  dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  mélodie , $c  tire  d'elle 
toute  fa  force  , il  s'enfuit  que  toute  Mufique  qui  ne  chante 
pas , quelque  harmonieufè  qu’elle  puific  être  , n’eft  point 
une  Mufique  imitative , & , ne  pouvant  ni  toucher  ni  pein- 
dre avec  les  beaux  Accords  , laflc  bien-tôt  les  oreilles  , SC 
toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit  encore  que , malgré  la 
diverfité  des  Parties  que  l’Harmonie  a introduites , & dont 
on  abufê  tant  aujourd’hui , fi-tôt  que  deux  mélodies  fc  font 
entendre  à la  fois  , elles  s'effacent  l’une  l'autre  A:  demeu- 
rent de  nul  effet  ^quelque  belles  qu’elles  puillènt  être  cha- 
cune féparément  : d'où  l'on  peut  juger  avec  quel  goût 
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tompofitcurs  François  ont  introduit  à leur  Opéra  l’ufâgé 
de  faire  fervir  un  Air  d’ Accompagnement  à un  Chœur  ou  à 
Vin  autre  Air  ; ce  qui  eft  comme  fi  on  s’avifoit  de  réciter 
deux  difeours  à la  fois , pour  donner  plus  de  force  à leur 
éloquence.  ( Voyez  Unité  oe  Mélodie.) 

MÉLODIEUX.  aJj.  Q^i  donne  de  la  Mélodie.  Mélo- 
dieux , dans  l’uiage  , fe  dit  des  Sons  agréables , des  Voix 
fonores  , des  Chants  doux  ôc  gracieux , &c. 

ME’LOl’E  E.  /.  /.  C’étoit , dans  l’ancienne  Mufique , 
l’ufage  régulier  de  toutes  les  Parties  harmoniques  ; c'efi-à- 
dire , l'Art  ou  les  règles  de  la  compofition  du  Chant , def- 
quelles  la  pratique  ôc  l'effet  s'appelloit  Mélodie. 

. Les  Anciens  avoient  diverfes  règles  pour  la  manière  de 
conduire  le  Chant  par  Degrés  conjoints , disjoints  ou  mé* 
lés  , en  montant  ou  en  deiccndant.  On  en  trouve  plufieurs 
dans  Ârifioxène , lefquelles  dépendent  toutes  de  ce  prin- 
cipe j que , dans  tout  fyftème  harmonique  , le  iroificmc  oii 
le  quatiième  Son  après  le  fondamental  en  doit  toujours 
frapper  la  Quarte  ou  la  Quinte  , (clon  que  les  Tétracordes  • 
font  conjoints  ou  disjoints , différence  qui  rend  un  Mode 
authentique  ou  plagal , au  gré  du  Compofiteur.  C’eft  le 
recueil  de  toutes  ces  règles  oui  s'appelle  Mé/ppée. 

La  mélopée  eft  compolée  détruis  Parties-,  favoir,  U 
Prife  , Lepjis , qui  enfeigne  au  Muficien  en  quel  lieu  de  la 
Voix  il  doit  établir  fon  Diapafon  j le  mélange  , mixis , fé- 
lon lequel  il  entrelace  ou  mêle  à propos  les  Genres  & les 
Modes  -y  ôc  VUfage  , Chrèjes  , qui  le  fubdivifi:  en  trois  au- 
tres Parties.  La  première , appellée  Euthia , guide  la  mar- 
che du  Chant , laquelle  eft  , ou  directe  du  grave  à l'aigu 
ou  renverfée  de  l'aigu  au  grave  ; ou  mixte , c'eft-à-dire  « 
compofée  de  l'une  ôc  de  l'autre.  La  deuxième , appellée 
Agogé  y marche  alternativement  par  Degrés  disjoints  en 
montant , &c  conjoints  en  defeendant , ou  au  contraire.  La 
troifième , appellée  Fetteîa  , par  laquelle  il  ilifcerne  ôc  choi- 
fit  les  Sons  qu’il  faut  rejetter  , ceux  qu’il  faut  admettre  , Sc 
ceux  qu’il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Ariftide  Quintilien  divife  toute  la  Mélopce  en  trois  efpè- 
ces  qui  fe  rapportent  à autant  de  Modes , en  prenant  ce 
dernier  nom  dans  un  nouveau  fens.  La  première  efpcce 
écoit  VHypatoïde  y appellée  ainfi  de  la  Corde  Hypate,  la 
püncipalc  ou  la  plus  balte , parce  que  le  Chant  régnant  feu-» 
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Icment  fur  les  Sons  graves  ne  s’éloignoitpasde  cette  Corde  j 
& ce  Chant  étoit  approprié  au  Mode  tragique.  La  feconde 
erpéce.étüit  la  méjoïde , de  mèfe , U Cordedu  milieu,  parce 
que  le  Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens , Sc  celle-ci  ré- 
pondok  au  Mode  Nomique  , confacré  à Apollon.  La  troi- 
sième s’appelloit  Nétoïde , de-Alete , la  .dernière  Corde  ou  la 
plus  haute  j Ton  Chant  ne  s ecendoit  que  fur  les  Sons  aigus 
& condituoit  le  Mode  Dithyrambique  ou  Bachique,  Ces 
Modes  en  avoient  d'autres  qui  Ic-ur  croient  fubordonnés  & 
varioient  la  mé/opée  ; tels  que  l’Erotique  ou  amoureux , 
le  Comique,  l'Encômiaque  deftiné  aux  louanges.  ‘ 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à exciter  ou  calmer  cer- 
taines palTions , influoient  beaucoup  fur  les  moeurs  ; & par 
rapport  à cette  influence , la  mélopée  fe  partageoit  encore 
en  trois  Genres -,  favoir  : Syjlaitique,  oa  celui  qui 

infpiroit  les  palfions  tendres  & ■ affeéhieufes , les  partions 
triftes  & capables  de  rerterrer  le  cœuri  fuivant  lé  iêns  du 
mot  Grec:  1*.  Le  diajlaltique , ou  celui  qui  étoit  propre 
à l’épanouir , en  excitant  la  joie , le  courage  , la  magnani- 
mité , lés  grands  fentimens  : i ^.  -L’EuvhaJliquc  (\m  tenoic 
le  milieu  entre  les  deux  autres  j qui  ramenoit  l'amc  à un 
état  tranquille.-"  La  première  efpéce  de  mélopée  convenoit 
âux  Poértes  amoureufes,  aux- plaintes  , aux  regrets  & au- 
tres cxprelfions  lemblables.  La  fécondé  étoit  propre  aux 
Tragédies , aux  Chants  de  guerre  aux  fujets  héroïques. 
La  troirteme  aUx  Hvmnes  , aux  louanges , aux  inftruâiions. 

- MELOS./!  ’m.  Douceur  du  Chant.  Il  cft  difficile  de  dif- 
Hnguer  d-an^  les  Auteurs  Grecs  le  feus  du  mot  mélos  du 
fens  du  mot  mélodie.  Platon  , dans  fon  Protagoras , met  le 
mélos  dans  le  liinple  difeours  , & fcmble  entendre  par-là  le 
Chant  de  la  parole.  Le  mélos  paroît  être  ce  par  quoi  la  mé- 
lodie crt  agréable.  Ce  mot  vient  de  /“«'a*  , miel,  ' 

• MENUET./,  m.  Air  d’une  Danfe  de  même  nom  , qae 
l'Abbé  Brortard  dit  nous  venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette 
Danfe  eft  fiart  gaie  & fon  mouvement  eft  fort  vite.  Mais  au 
contraire  le  caractère  du  menuet  cft  une  élégante  & noble 
(împlicité  i le  mouvement  cft  plus  modéré  que  vite,  & l’on 
peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous  les  Genres  de  Danfe 
udrés  dans  nos  bals  cft  ]e  menuet.  C’eft  autre  chofe  fur  le 
•Théâtre.  ' *'  ' ’ ' ■ 

La  Mefute  du  menuet  eft  à trois  Tems  légers  qu’on  roar- 
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que  par  le  } Hniple  , ou  par  le  I , ou  par  le  J.  Le  nombre 
des  Mefures  de  l'ait  dans  chacune  de  Tes  rcprifes , doic 
être  quatre  ou  un  multiple,  de  quatre } parce  qu'il  en  faut 
autant  pour  achever  le  pas  du  Menuet  ; & le  foin  du  Mu- 
flcieit  doit  être  de  faire  fentir  cette  diviiîon  par  des  chutes 
bien  marquées  , pour  aider  l'oreille  du  Danfeur  & le  main- 
tenir en  cadence.  ,,  . , 

ME’SE,/./.  Nom  de  la  Corde  la  plus  aigue  du  fécond 
Tétracorde  des  .Grecs.  ( Vôyez  Mt’soN.  ) 

M:fe  fjgnifie  moyenne , & ce  nom  fut  donné  à cette 
Corde  ; non  i comme  dit  l’Abbé  Broflàrd  , parce  qu'elle  eft 
commune  ou  mitoyenne  entre  les  deux  Oélavcsde  l'ancien 
fyftcmç  ; car  elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyftêmc 
eût  acquis  cette  étendue  : mais  parce  qu'elle  formoit  préci- 
fément  le  milieu  entrejes  deux  premiers  Téttacordes  dont 
ce  fyrtème  avoir  d’abord  été  compoféi 
, ME’SülDE././.  Sorte  de  Mélopée  dont  les  Chants  rou- 
Ipicnt  fur  les  Cordes,  moyennes , lerqucllc$  s'appelloient 
aulEi  mcfoïiUi  de  la  Méfè  ou  du  Tétracorde  Méfon. 

ME'^IDES.  Sons  moyens  , ou  pris  dans  le  Medium 
du  fyftême.  ( Voyez  Mt'topt’E.  ) - , . 

ME’SON.  Nom  donné  par  les  Grecs  à*  leur  fécond  Té- 
tracorde, en  commençant  à compter  du  grave;  & c'eft 
aulïi  le  nom  par  lequel  on  diftingue  chacune  de  fés  quatre  • 
Cordes , de  celles  qui  leur  çorrefpondent  dans  les  autres 
Tétracordes.  Ainfi , dans  celui  dont  je  parle  , la  premier^ 
Corde  s'appelle  Hypfltc-meyon;  la  (econàe^i P arhy pâte  mé- 
fon ; la  troidème  , Licha nos- méfon  ou  méfonrdiatonos  ; Ss 
la  quatrième  , méfc.{  Voyez  Système.  ) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  mefe  y moyenne,  parce 
que  le  Tétracorde  méfon  occupe  le  milieu  entre  le/premier 
èC  le  troificme  , ou  plutôt  parce  que  la  Corde  mefe  donne 
fon  nom  à ce  Tétracorde  dont  elle  forrne  l’extrémité  aiguë, 
f Voyez  PL  H.  Fig.  ii.)  • . 

ME’SOPYCNl.  adj.  Les  Anciens  appelloient  ainfi,  dans 
les  Genres  épais , le  fécond  Son  de  chaque  Tétracorde, 
Ainfi  les  Sons  méfopyeni  étoient  cinq  en  nombre,  ) Voyez 
Son  , Système,  Tétracorue.  ) . , 

MESURE,  f,  f.  Divifion  de  la  durée  ou  du  tems  en  plu- 
(ieurs  parties  égales , aftez  longues  pour  que  l’oreille  en 
puilÇ;  faifir  & fubdivifer  la  quan^i^ç^  ^ alEç?.  ÇQqrtçs  povjt 
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qui  l’idée  de  l'une  ne  s’efface  pas  avant  le  retour  de  l'au- 
tre , & qu’on  en  fente  l’égalité. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s’appelle  aufli  mefure  ; 
clics  Ce  fubdivifent  en  d’autres  aliquoies  qu’on  appelle 
Tems  , & qui  Ce  marquent  par  des  mouvemens  égaux  de  la 
main  ou  du  pied.  ( Voyez  Battre  la  Mesure.  ) La  durée 
égale  de  chaque  Tems  ou  de  chaque  mefure  eft  remplie  par 
plufieurs  Notes  qui  paficnt  plus  ou  moins  vite  en  propor- 
tion de  leur  nombre  , & auxquelles  on  donne  diverfes  figu- 
res pour  marquer  leurs  différentes  durées.  ( Voyez  Valeur 
DES  Notes.  ) 

Plufieurs , confidérant  le  progrès  de  notre  Mufique , 
penfent  que  la  mefure  eft  de  nouvelle  invention , parce 
qu'un  tems  elle  a été  négligée.  Mais  au  contraire , non- 
feulement  les  Anciens  pratiquoient  la  mefure-,  ils  lut 
avoient  même  donné  des  règles  très-févères  & fondées  fur 
des  principes  que  la  nôtre  n’a  plus.  En  effet,  chanter  fans 
mefure  n’eft  pas  chanter  -,  Sc  le  fentiment  de  la  mefure  n’é- 
tant pas  moins  naturel  que  celui  de  l’Intonation , l’inven- 
tion de  ces  deux  chofes  n’a  pu  fe  faire  féparémenr. 

La  mejure  des  Grecs  tenoit  à leur  Langue  ; c’étoit  la 
' Poéfie  qui  l’a  voit  donnée  à la  Mufique;  les  mefurei  de  l’une 
répondoient  aux  pieds  de  l’autre  : on  n’auroit  pas  pu  mefu- 
rer  de  la  profe  en  Mufique.  Chez  nous  , c’eft  le  contraire  : 
le  peu  de  profbdie  de  nos  Langues  fait  que  dans  nos  Chants 
la  valeur  des  Notes  détermine  la  quantité  des  fyllabcs  ; c’eft 
fur  la  Mélodie  qu’on  eft  forcé  de  feander  le  difeours  ; on 
n’apperçoit  pas  même  fi  ce  qu’on  chante  eft  vers  ou  pro  fe 
nos  Poéllcs  n’ayant  plus  de  pieds  , nos  Vocales  n’ont  plus 
de  mefures  -,  le  Chant  guide  & la  parole  obéit. 

La  mefure  tomba  dans  l’oubli , quoique  l’Intonation  fut 
toujours  cultivée , lorfqu’après  les  viéloires  des  Barbares 
les  Langues  changèrent  de  caraélère  & perdirent  leur  Har- 
monie. Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  mètre , qui  fervoit  à 
exprimer  la  mefure  de  la  Poéfie,  fût  négligé  dans  des  tems 
où  on  ne  la  fentoit  plus,  & où  l’on  chantoit  moins  de  vers 
que  de  profe.  Les  peuples  ne  connoiffoient  guère  alors 
d’autre  amufement  que  les  cérémonies  de  l’Eglife , ni  d’au- 
tre Mufique  que  celle  de  l’Office , & comme  certe  Mufi- 
que n’exigeoit  pas  la  Régularité  du  Rhythmes , cette  partie 
fut  enfin  tout-à-fait  oubliée.  Gui  nota  fa  Mufique  avec  des 

Siv 
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points  qui  n'expriipoicnt  pas  des  quantités  différentes , & 
J'invention  des  Notes  fuc  certainement  poftcricutc  à cet 
Auceur. 

On  attribue  commuiictnent  cette  invention  des  diver<« 
fes  valeurs  des  Notes  à Jean  de  Mptis  > vers  l'an  ijjo. 
Mais  le  r.  Merfcnnc  le  nie  avec  raifon  , & il  faut  n'avoic 
jamais  lù  les  écrits  de  ce  Chanoine  pour  foutenir  une  opU 
nion  qu'ils  démentent  fi  clairement,  Nonrfeulemcnt  il  com- 
pare les  valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui  à celles 
qu'on  leur  donnoit  de  fon  tems , & dont  il  ne  fc  donne 
point  pour  l’Auteur  ; mais  même  il  parle  de  la  mefure  , & 
4it  que  les  Modernes  , c'eft-  à-dire  , fes  contemporains , la 
ralcntiffcnt  beaucoup,,  0 mod^rni  nunc  moroja  multùm 
utuntur  menfurâ:  ce  qui  Tuppofe  évidenament  que  la  me* 
fure , & par  conféquent  les  valeurs  des  Notes , étoient  con- 
nues & uftcées  avant  lui.  Ceux  qui  voudront  rechercher  plus 
en  détail  l'état  où  étoit  cette  partie  de  la  Mufique  du  tems 
de  cet  Auteur  , pourront  confulter  fon  Traité  manufcric» 
intitulé  Sptculum  mufica , qui  efl  à la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  , numéro  7107  , page  i8o,  & fuivantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quelques  règles 
de  quantité , s'attachèrent  plus  aux  valeurs  ou  durées  re- 
latives de  ces  Notes  qu'à  la  mefure  même  ou  au  caraâèrQ 
du  mouvement  ; de  forte  qu'avant  la  diftinélion  des  diffé- 
(entes  mefures , il  v avoit  des  Notes  au  moins  de  cinq  va- 
leurs différentes  ; favoir  , 1a  Maxime  , la  Longue , la  Brève  , 
|a  femi-Brève  & la  Minime , que  l'on  peut  voir  à leurs 
mots.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft  qu’on  trouve  toutes  ces 
différentes  valeurs,  & même  davantage  ,dans  les  manuf- 
crits  de  M^chauit , fans  y trouver  jamais  aucun  ligne  do 
mefure. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d’une  de  ces  Notes  à 
l’autre  dépendirent  dp  Tems , de  la  Prolation,  du  Mode, 
Par  le  Mode  on  déterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à U 
Longue,  ou  de  la  Longue  à la  Brève;  par  le  Tems,  celui 
de  la  Longue  à la  Brève , ou  de  la  Brève  à la  femi-Brève^ 
de  par  U Prolation , celui  de  la  Brève  à la  femi-Brève , ou 
de  la  femi-Brève  à la  Minime.  ( Voyez  Modüb  , Prolai 
TioN,  Tems.  ) En  génétal , toutes  ces  différentes  naodifi- 
çatlops  f<5  peuvent  rappcaiçt  à U mefure  double  ou  ^ la  iqe. 
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furt  triple  \ c'eft'^'dire , à la  divifûm  de  chaque  valeur  en* 
tière  en  deux  ou  en  crois  cetns  égaux. 

Cetcc  manière  d'exprimer  le  tems  ou  la  Mefurc  des 
Notes  changea  entièrement  durant  le  cours  du  dernier  fîè- 
cle.  Dès  qu’on  eut  pris  l'habitude  de  renfermer  chaque  Me- 
/ure  entre  deux  barres,  il  fallut  nécedàircmenc  proferire 
toutes  les  efpèccs  de  Notes  qui  renfermoient  plufieurs  Me- 
fures.  La  Mtjwre  en  devint  plus  claire  , les  Partitions  mieux 
ordonnées  , & l'exécution  plus  iâcile  ; ce  qui  étoit  fort  né* 
cellàire  pour  compenfer  les  difficultés  que  la  Mufique  ac* 
queroit  en  devenant  chaque  jour  plus  compofée.  J'ai  vû 
d’excellens  Muficiens  fort  em^rralTes  d’exécuter  bien  en 
Mefure  des  Trio  d’Orlande  & de  Claudin  , Compolîteurs 
du  tems  de  Henri  III. 

Jufques-là  la  raifon  triple  avoit  pafle  pour  la  plus  par- 
fiite  : mais  la  double  prit  enfin  rafeendant , & le  C , ou 
la  Mefure  à quatr*  tems  , fut  prife  pour  la  bafe  de  toutes 
les  autres.  Or  , la  Mefure  à quatre  tems  fe  réfout  toujours 
en  Mefure  à deux  tems;  ainn  c'en  proprement  à la  Mefure 
double  qu'on  fait  rapporter  toutes  les  autres , du  moins 
quant  aux  valeurs  des  Notes  & aux  lignes  des  Mejures. 

Au  lieu  donc  des  Maximes  , Longues  , Brèves  , femi* 
Brèves  , &c.  on  fubftitua  les  Rondes , Blanches , Noires  , 
Croches  , doubles  Ôc  criples-Croches  , qui  toutes  fu- 
rent prifes  en  divilion  fous-double.  De  forte  que  chaque 
efpèce  de  Note  valoir  préciféroenc  la  moitié  de  la  précé- 
dente. Divilion  manifelletnenc  infuffifanre  \ puifqu'ayant 
confervé  la  Mefure  triple  wlfi-bien  que  la  double  ou  qua- 
druple , & chaque  Tems  pouvant  être  divifé  comme  cha- 
que Mefure  en  raifon  fous-double  ou  fous-triple  , à la  vo- 
lonté du  Compohceur , il  falloic  affigner  , ou  plutôt'  con- 
lèrver  aux  Noces  , des  divilions  répondantes  à ces  deux 
raifons. 

Les  Muficiens  fentirent  bien-tôt  le  défaut  ; mais  au  lieu 
d’établir  une  nouvelle  divilion  , ils  tâchèrent  de  fupplécr  à 
cela  par  quelque  figne  étranger  : ainlî  ne  pouvant  divilèr 
une  Blanche  en  trois  parties  égales , ils  fe  font  contentés 
d'écrire  trois  Noires , ajoutant  le  chiffre  3 fur  celle  du  mi- 
lieu. Ce  chiffre  même  leur  a enfin  paru  trop  incommode  , 
& pour  tendre  des  pièges  plus  fiirs  à ceux  qui  ont  à lire  leur 
Mufique  f l|s  premicnt  le  par;!  de  fupprimer  le  3 ou  même 
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le  6 j en  forte  que , pour  favoir  fi  la  divifion  eft  double  od 
triple  , on  n’a  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  compter 
les  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu'il  n’y  ait  dans  notre  MufiqUe  que  deux  fortes  de 
Mejures  , on  y a fait  tant  de  divifions , qu’on  en  peut 
compter  au  moins  de  feize  efpèces  , dont  voici  les  fignes  : 


2 ou  É. 


1666  33959  îpii  II 

i*4*4'8‘ 8*  i6*  ' 4‘8* 


I Z 
i6* 


(Voyez  les  exemples  , Planche  B.  Fig.  i.  ) 


De  toutes  ces  Mefures  , il  y en  a trois  qu’on  appelle  fim- 
ples,  parce  qu’elles  n’ont  qu’un  fcul  chifîre  ou  figne  ; fa- 

Tolr  , le  1 ou  É , le  3 , & le  C ou  quatre  Tems.  Toutes 

les  autres  qu’on  appelle  doubles  , tirent  leur  dénomination 
Sc  leurs  fignes  de  cette  dernière  ou  de  la  Note  ronde  qui  la 
remplit  ; en  voici  la  règle  : 

Le  chiffre  inférieur  marque  un  nombre  de  Notes  de  va- 
leur égale , faifant  enfèmble  la  durée  d’une  Ronde  ou  d’une 
Mefure  à quatre  Tems, 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il  faut  de  ces  mê- 
mes Notes  pour  remplir  chaque  Me/ure  de  l’Air  qu’on  va 
noter. 

Par  cette  règle  on  voit  qu’il  faut  trois  Blanches  pour  rem- 
plir une  Mejure  au  figue  \ ; deux  Noires  pour  celle  au  figne  *; 
trois  Croches  pour  celle  au  figne  I , &c.  Tout  cet  embarras 
de  chiffres  eft  mal  entendu  ; car  pourquoi  ce  rapport  de 
tant  de  différentes  Mejures  à celle  de  quatre  tems , qui 
leur  eft  fi  peu  femblable  ? ou  pourquoi  ce  rapport  de  tant 
de  diverles  Notes  à une  Ronde  , dont  la  durée  eft  fi  peu 
déterminée  ? Si  tous  ces  fignes  font  inftitués  pour  marquer 
autant  de  différentes  fortes  de  Mefures  , il  y en  a beaucoup 
trop  i & s’ils  le  font  pour  exprimer  les  divers  degrés  de 
Mouvement , il  n’y  en  a pas  aflèz  ; puifque , indépendam- 
ment de  l’efpèce  de  Mefure  & de  la  divifion  des  tems  , on 
eft  prefque  toujours  contraint  d’ajouter  un  mot  au  com- 
mencement de  l’Air  pour  déterminer  le  Tems. 

Il  n’y  a réellement  que 'deux  fortes  de  Mefures  dans  no- 
tre Mul^ue  i favoir  à deux  & trois  Tems  égaux.  Mais 
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comme  chaque  Tems  , ainfi  que  chaque  Mcfure  , peut  Ce 
divifer  en  deux  ou  en  trois  parties  égales  > cela  fait  une 
-fubdivifion  qui  donne  quatre  efpèces  de  Mefures  en  tout  ; 
nous  n'en  avons  pas  davantage.  * 

On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquième , en 
combinant  les  deux  premières  en  une  Mcfure  à deux  Tems 
inégaux  , l’un  compofé  de  deux  Notes  & l’autre  de  trois; 
On  peut  trouver  , dans  cette  M«/ùre  , des  Chants  très-bien 
cadencés,  qu’il  feroit  importible  de  noter  par  les  Mefures 
uiitées.  J’en  donne  un  exemple  dans  la  Planche  B.  Fig.  X. 
Le  Sieur  Adolphati  fit  à Gènes  , en  1750  > un  e(Iài  de  cette 
Mefureen  grand  Orcheftre  dans  l’Air  fe  la  forte  mi  condanna 
de  Ton  Opéra  d’Ariane.  Ce  morceau  fit  de  l’effet  & fur 
applaudi.  Malgré  cela  , je  n'apprends  pas  que  cet  exemple 
ait  été  fuivi. 

MESURÉ,  part.  Ce  mot  répond  à l’Italien  à tempo  ou 
à Batuta  , 3c  s’emploie  , fortant  d'un  Récitatif,  pour  mar- 
quer le  lieu  où  l’on  doit  commencer  à chanter  en  Mefure. 

MÉTRIQUE,  adj.  La  Mujî^ue  Métrique  , félon  Ariftide 
Qiiimiliai , eft  la  partie  de  la  Mufique  en  général  qui  a 
pour  objet  les  Lettres  , les  Syllabes  , les  Pieds  , les  Vers  , 
& le  Poëme  ; & il  y a cette  différence  entre  la  Métrique  8c 
la  Khytlimique , q^ue  la  première  ne  s’occupe  que  de  la  forme 
des  Vers  ; & la  féconde  , de  celle  des  Pieds  qui  lescom- 
pofent  : ce  qui  peut  même  s'appliquer  à la  Profê.  D’où  il 
fuit  que  les  Langues  modernes  peuvent  encore  avoir  une 
Mufique  Métrique  , puifqu’elles  ont  une  Poéfie  ; mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmique  , puifque  leur  Poéfie  n’a  plus 
de  Pieds.  ( Voyez  Rhythme.  ) 

■ MEZZA-VÔCE.  ( Voyez  Sotto-Voce.  ) 
MEZZO-FORTE.  ( Voyez  Sotto-Voce.  ) 

V Ml.  La  troifième  des  fix  fyllabes  inventées  par  Gui 
Arétin  , pour  nommer  ou  folfier  les  Notes  , lorfqu’on  ne 
)oint  pas  la  parole  au  Chant.  ( Voyez  £ Si  Mi , Gamme.  ) 
MINEUR,  ady.  Nom  que  portent  certains  Intervalles , 
quand  ils  font  aulTî  petits  qu’ils  peuvent  l'être  fans  devenir 
faux.  ( Voyez  Majeur  , Intervalle.  ) 

Mineur  fc  dit  auffi  du  Mode  , lorfque  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Mineure.  ( Voyez  Mode.  ) 

* MINIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Minime  ou  Moin- 
dre , çelui.^ui  eft  plus  pecii  que- le  Mineur  de  même  efpèce , 
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& qui  ne  peut  Ce  noter  j car  s’il  pouvoir  fc  noter  , il  nç 
s’appelleroit  pas  Minime  j mais  Diminué. 

Le  femi-Ton  Minime  cil  U dift'érencc  du  femi-Ton  Ma- 
xime au  femi-Ton  moyen  , dans  le  rapport  de  iiy  à ii8. 

( Voyez  Stm-ToN.  ) 

Minime  , fubjl.  jim.  par  rapport  à la  durée  ou  au  tems , 
eft  dans  nos  anciennes  Mufiques  la  note  qu'au jourd’hui 
nous  appelions  Blanche*  ( Voyez  Valeur,  des  Notes.  ) 

MLXIS.  f.  f.  Mélange.  Une  des  Parties  de  l’ancienne 
Mélopée  , par  laquelle  le  Compofitcur  apprend  à bien  com- 
biner les  Intervalles  &c  à bien  dillribuer  les  Genres  ic  les 
Modes  félon  le  caractère  du  Chant  qu'il  s'eft  propoic  de 
Élire.  ( Voyez  Mélopée.  ) 

MIXO-LYDIEN.  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de  l’an- 
cienne Mufique  J appelle  autrement  Hyper-Dorien,  (Voyez 
ce  mot . ) Le  Mode  Mixo-Lydiisn  étoil  le  plus  aigu  des  lept 
auxquels  Ptolomée  avoic  réduit  tous  ceux  de  la  Mulîque 
des  Grecs,  ( Voyez  Mode.  ) 

Ce  Mode  eft  affeétueux  , paflionné  , convenable  aux 
grands  mouvemens , &c  par  cela  même  à la  Tragédie.  Arif- 
toxène  alTure  que  Sapho  en  fut  l’inventrice  ; mais  Plutar- 
que dit  que  d'anciennes  Tables  attribuent  cette  invention 
à Pytoclide  : il  dit  aufli  que  les  Argiens  mirent  à l’amende 
le  premier  qui  s’en  étoit  lervi , S(  qui  avoir  introduit  dans 
la  Mu  tique  l'ufage  de  lêpt  Cordes  \ c’eft-i-dire  une  Toni- 
que fur  la  feptlème  Corde. 

MIXTE,  adj.  On  appelle  Modes  Mixtes  ou  Connexes 
dans  le  Plain-Chant , les  Chants  dont  l’étendue  excède 
leur  Odlave  & entre  d’un  Mode  dans  l’autre  , participant 
ainfi  de  l’Authentc  & du  Plagal.  Ce  mélange  ne  fc  fait 
que  des  Modes  çompairs  , comme  du  premier  Ton  avec 
le  fectMid  , du  troifième  avec  le  quatrième  ; en  un  mot  , du 
Plagal  avec  fou  Authente  , & réciproquement. 

MOBILE,  adj.  On  appelloic  Cordes  Mobiles  ou  Sons 
Mobiles  dans  la  Mulîque  Grecque  les  deux  Cordes  moyen- 
nes de  chaque  Tétracordc»  parce  qu’elles -s’accordoient 
différemment  félon  les  Genres  , à la  différence  des  deux 
Cordes  extrêmes , qui  , ne  variant  jamais  , s’appclloienc 
Cordes  ftables.  ( Voyez  Tétracorde  , Genre  , Son.  ) 

MODE.  j.  m.  Difpolîtion  régulière  du  Chant  & de 
l’Accompagnement,  rclativaucnt  à certains  Sons  piind- 
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paux  fur  Icfqucls  une  Pièce  de  Mufique  eft  conftituée , ôc 
qui  s’appellent  les  Cordes  eirentiellcs  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  Ton  , en  ce  que  celui-ci  n’indique 
que  la  Corde  ou  le  lieu  du  Tyllême  qui  doit  fervir  de  balê 
au  Chant  , 6c  le  Mode  détermine  la  Tierce  & modifie 
toute  l’Echelle  fur  ce  Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  Ibnt  fondés  fur  aucun  caraélère  de  lênti* 
ment  comme  ceux  des  Anciens  , mais  uniquement  fur 
nôtre  fyftêmc  Harmonique.  Les  Cordes  eflèntiellcs  au 
Mode  font  au  nombre  de  trois , & forment  enfemble  ua 
Accord  parfait  : i ®.  La  Tonique  , qui  eft  la  Corde  fonda* 
mentale  du  Ton  Sc  du  Mode.  { Voyex  Ton  & Tonique.  ) 
1°.  La  Dominante  à la  Quinte  de  la  Tonique.  ( Voye» 
Dominante.  ) Enfin  la  Médiante  qui  conftitue  pro- 
'-V  prement  le  mode  , & qui  eft  à la  Tierce  de  cette  même 
Tonique.  ( Voyez  Médiante.)  Comme  cette  Tierce  peut 
être  de  deux  efpèces  , il  y a auflî  deux  modes  différens. 
Quand  la  Médiante  fait  Tierce  majeure  avec  la  Tonique  , 
le  mode  eft  majeur } il  eft  mineur  , quand  la  Tierce  eft  mi* 
ileure. 

Le  mode  majeur  eft  engendré  immédiatement  par  la 
^éfonnance  du  corps  fonore  qüi  rend  la  Tierce  majeure  du 
Son  fondamental  : mais  le  mode  mineur  n'eft  point  donné 
par  la  Nature  ; il  ne  fè  trouve  que  ^r  analogie  ôc  ren* 
verfement.  Cela  eft  vrai  dans  le  lyftême  de  M.  Tartini  , 
ainfi  que  dans  celui  de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvrages  fucceffifi  a 
expliqué  cette  origine  du  mode  mineur  de  différentes  ma- 
nières , dont  aucune  n’a  contenté  Ton  Interprète  M.  d'Alem* 
bert.  C'eft  pourquoi  M.  d’Alembert  fonde  cette  même 
origine  fur  un  autre  principé  que  je  ne  puis  mieüx  expofer 
qu’en  tranferivant  les  propres  termes  de  ce  grand  Géomètre. 

„ Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le  mode  majeur  , 
„ les  Sons  mi  6c  fol  font  tels  que  le  Son  principal-  ut  |es  fâic 
i,  réfonnet  tous  deux  ; mais  le  fécond  Son  mi  ne  fait  poinc 
,,  réfonnet  fol  qui  n'eft  que  fa  Tierce  mineure. 

„ Or  , imaginons  qu'au  lieu  de  ce  Son  mi  on  place  encre 
,,  les  Sons  ut  6c  fol  un  autre  Son  qui  ait , ainfi  que  le  Son 
„ ut , la  propriété  de  faire  réfonnet  fol  , & qui  foit  pour- 
„ tant  différent  d’ut  \ ce  Son  qu'on  cherche  doit  être  tel 
^ qu’il  ait  pour  Oix-feptième  majeure  le  Son  Jol  ou  l'une 
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yy  des  0£lavcs  de  fol  : par  confequent  le  Son  cherché  doîc 
J,  être  à la  Dix-fepcicme  majeure  au-defl'ous  de  Jol , ou  , 
„ ce  qui  revient  au  même  , à la  Tierce  majeure  au-de(Ibus 
„ de  ce  même  Son  fol.  Or  , le  Sou  mi  étant  à la  Tierce 
„ mineure  au-dellous  de  fol , Sc  la  Tierce  majeure  étant 
s,  d’un  femi-Ton  plus  grande  que  la  Tierce  mineure  , il 
,,  s'enfuit  que  le  Son  qu'on  cherche  fera  d'un  femi-Ton 
y,  plus  bas  que  le  mi , & fera  par  conféquent  mi  Bémol. 

„ Ce  nouvel  arrangement  , ut , mi  Bémol  , fol , dans 
yy  lequel  les  Sons  ut  & mi  Bémol  font  l'un  & l'autre  réfon> 
,,  ner  fol , fans  que  ut  fallè  réfonner  mi  Bémol , n’cft  pas  , 
„ à la  vérité  , aulfi  parfait  que  le  premier  arrangement  ut , 
,,  mi , fol  J parce  que  dans  celui-ci  les  deux  Sons  mi  & fol 
yy  font  l'un  & l'autre  engendrés  par  le  Son  principal  ut , au 
„ lieu  que  dans  l'autre  le  Son  mi  Bémol  n’cft  pas  engendré 
y,  par  le  Son  ut  : mais  cet  arrangement  ut , mi  Bémol  , fol, 
yy  cft  auffi  didé  par  la  Nature , quoique  moins  immédiate- 
yy  ment  que  le  premier  j & en  effet  l'expérience  prouve 
yy  que  l'oreille  s'en  accommode  à-peu-près  aullî  bien. 

yy  Dans  ce  Chant  ut , mi  Bémol  ,fol , ut , il  cft  évident 
„ que  la  Tierce  d'ut  à mi  Bémol  eft  mineure  ÿ & telle  eft 
„ l'origine  du  genre  ou  Mode  appellée  Mineur.  “ Elément  de 
Mufique  y pag.  ii. 

Le  Mode  une  fois  déterminé  , tous  les  Sons  de  la  Gamme 
prennent  un  nom  relatif  au  fondamental , & propre  à la 
place  qu'ils  occupent  dans  ce  Mode-là.  Voici  les  noms  de 
toutes  les  Notes  rélativement  à leur  Mode , en  prenant 
l'Oéfave  d'ut  pour  exemple  du  Mode  majeur  , Sc  celle  de 
la  pour  exemple  du  Mode  mineur.  \ 
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un  fcmi-ton  de  l’Oâavc,  c'cft-à-dire,  quand  clic  làic  la 
tierce  majeure  dç  la  Dominante  , comme  le  fi  naturel  en 
majeur , ou  le  fol  Dièfe  en  mineur , alors  cette  feptième 
Note  s’appelle  Note  fcnfible , parce  qu’elle  annonce  la 
tonique  & fait  fentir  le  ton. 

. Non-feulement  chaque  Degré  prend  le  nom  qui  lui  con- 
vient, mais  chaque  Intervalle  eft  déterminé  iclatiycmcnt 
au  Mode.  Voici  les  règles  établies  pour  cela. 

I®.  La  fécondé  Note  doit  faire  fur  la  tonique  une  Se- 
conde majeure , la  quatrième  & la  Dominante  une  Quarte 
& une  Quinte  juftesj  & cela  également  dans  les  deux 
Modes. 

Z®.  Dans  le  Mode  majeur  , la  Médiante  ou  tierce,  la 
Sixte  & la  Septième  de  la  tonique  doivent  toujours  être 
majeures  ; c’eft  le  caraâère  du  Mode.  Par  la  même  raifbn 
ces  trois  Intervalles  doivent  être  mineurs  dans  le  Mode  mi- 
neur •,  cependant,  comme  il  faut  qu’on  y apperçoive  aufli 
la  Note  fenfîble , ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  faufle  relation 
tandis  que  la  lixième  Note  relie  mineure  ; cela  caufe  des 
exceptions  auxquelles  on  a égard  dans  le  Cours  de  l’Har- 
monie & du  Chant  : mais  il  laut  toujours  que  la  Clef  avec 
iês  tranfpofitions  donne  tous  les  Intervalles  déterminés  pat 
rapport  à la  tonique  (èlon  l’efpèce  du  Mode  : on  trouvera 
au  mot  Clef  une  règle  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de  l’Oétave  d’ut 
donnent  relativement  à cette  tonique  tous  les  Intervalles 
preferits  pour  le  Mode  majeur , Sc  qu’il  en  eft  de  même  de 
l’Oétave  de  la  pour  le  Mode  mineur  ; l’exemple  précédent  , 
que  je  n’ai  propofé  que  pour  les  noms  des  Notes  , doit  1er- 
vir  aufti  de  formule  pour  la  règle  des  Intervalles  dans  cha- 
que Mode. 

Cette  règle  n’eft  point,  comme  on  pourroit  le  croire, 
établie  fur  des  Principes  purement  arbitraires  : elle  a fon 
fondement  dans  la  génération  harmonique  , au  moins  juf- 
qu’à  certain  point.  Si  vous  donnez  l’Accord  parfait  majeur 
à la  tonique , à la  Dominante , & à la  (bus-Dominante  , 
vous  aurez  tous  les  Sons  de  l’Échelle  Diatonique  pour  le 
mode  majeur  ; pour  avoir  celle  du  Mode  mineur , laiftànt 
toujours  la  tierce  majeure  à la  Dominante , donnez  la 
tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle  eft  l’ana- 
logie du  Mode. 
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Comme  ce  mélange  d' Accords  majeurs  & raîneUrs  în- 
troduic  en  mode  mineur  une  laufTc  relation  encre  la  (îxième 
Note  Sc  la  Note  fenfible , on  donne  quelquefois , pour  évi< 
ter  cette  fauflè  relation  , la  Tierce  majeure  à la  quatrième 
Note  en  montant , ou  la  Tierce  mineure  à la  Dominante  en 
defeendant , furtouc  par  renvetfement  ; mais  ce  font  alors 
des  exceptions. 

Il  n'y  a proprement  que  deux  modes , comme  on  vieat 
de  le  voir  : mais  comme  il  y a douze  Sons  fondamentaux 
qui  donnent  autant  de  Tons  dans  le  Tyllème , ôc  que  cha- 
cun de  ces  Tons  c(l  rufceptible  du  mode  majeur  Sc  du  mode 
mineur  , on  peut  compolcr  en  vingt-  quatre  modes  ou  ma- 
nières i maneries , dii'oient  nos  vieux’  Auteurs  en  leur  La- 
tin. Il  y en  a même  trente-quatre  podîbles  dans  la  manière 
de  Noter  : mais  dans  la  pratique  on  en  exclud  dix  , qui  ne 
font  au  font  que  la  répétition  de  dix  autres , fous  des  rela- 
tions beaucoup  plus  difficiles , où  toutes  les  Cordes  chan- 
geroienc  de  noms  > & où  l'on  auroic  peine  à fe  reconnoîcre. 
'Tels  font  les  modes  majeurs  fur  les  Notes  dièfées , & les 
modes  mineurs  fur  les  Bémols.  Ainfî  , au  lieu  de  compofor 
en  fol  Dièfc  Tierce  majeure,  vous  compoferez  en  la  Bé- 
mol qui  donne  les  mêmes  touches  j Sc  au  lieu  de  compo- 
fèr  en  re  Bémol  mineur , vous  prendrez  ut  Dièfe  par  la  mê- 
me raifon  ; fa  voir , pour  éviter  d'un  côté  un  F double  Dièfe  , 
qui  deviendroic  unG>nacurel}  Sc  de  l'autre  un  B double 
Bémol , qui  deviendroic  un  A naturel. 

^ On  ne  refte  pas  toujours  dans  le  Ton  ni  dans  le  mode  par 
' lequel  on  a commencé  un  Air  ; mais , foit  pour  l'expreffion  , 
foit  pour  la  variété,  on  change  de  Ton  Sc  de  mode , félon 
l'analogie  harmonique  ) revenant  pourtant  toujours  à celui 
qu'on  a fait  entendre  le  premier , ce  qui  s'appelle  mo- 
duler. 

De-là  naît  une  nouvelle  dHHnâion  du  mode  en  principal 
Sc  relatif]  le  principal  eft  celui  par  lequel  commence  St 
finit  la  Pièce  ; les  relatifs  font  ceux  qu'on  entrelace  avec  1« 
principal  dans  le  courant  de  la  Modulation.  ( Voyez  Mo- 
PULATION.) 

Le  Sieur  Blainville  , favanc  Muficien  de  Paris  , pfopofa 
en  1751»  l'eflai  d'un  troifième  mode  qu'il  appelle  mode 
mixte , parce  qu'il  participe  à la  h^odulation  des  deux  au- 
tres ou  plutôt  qu'il  en  eft  compoféj  mélange  que  l'ÂaKuc 

»« 
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«e  regarde  point  comme  un  .inconvénient,  mais  plutôt 
comme  un  avantage  & une  fourcc  de  variété  & de  liberté 
dans  les  Chants  & dans  THarmonie. 

Ce  nouveau  Mode  n’étant  point  donné  par  l’analyfe  de 
trois  Accords  comme  les  deux  autres , ne  fe  détermine  pas 
comme  eux  par  des  Harmoniques  eirentiels  au  Mode , mais 
par  une  Gamme  entière  qui  lui  eft  propre,  tant  en  mon- 
tant qu’en  defeendant  ; en  forte  que  dans  nos  deux  Modes 
la  Gamme  eft  donnée  par  les  Accords , & que  dans  le  Mode 
mixte  les  Accords  font  donnés  par  la  Gamme. 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  luccclfion  afeen- 
dantc  & defeendante  des  Notes  fuivantes  : 

Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  Fe  Mi; 

dont  la  différence  effentiellc  eft,  quant  à la  Mélodie, 
dans  la  pofition  des  deux  femi-Tons , dont  le  premier  fe 
trouve  entre  la  Tonique  & la  féconde  Note  , & l’autre  en- 
tre la  cinquième  & la  fîxièmc;  & , quand  à l’Harmonie, 
en  ce  qu’il  porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mineure , en 
commençant , & majeure  en  finiflant  „ comme  on  peut  le 
voir , ( PI.  L.  Fig.  y . ) dans  l’Accompagnement  de  cette 
Gamme , tant  en  montant  qu’en  defoendant , tel  qu'il  a 
été  donné  par  l’Auteur,  & exécuté  au  Concert  Spirituel 
le  30  Mai  1751.  ^ 

On  objeéte  au  Sieur  de  Bl  a in  vil  le  que  fon  Mode  n*a  ni 
Accord , ni  Corde  eflcntielle , ni  Cadence  qui  lui  foit 
propre  , & le  diftinguc  fuffifamment  des  Modes  majeur  ou 
mineur.  Il  répond  à cela  que  la  différence  de  fon  Mode  eft 
moins  dans  l’Harmonie  que  dans  la  Mélodie,  Sc  moins 
dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modulation  ; qu’il  eft  dif- 
tingué  dans  fon  commencement  du  Mode  majeur , par  fa 
Tierce  mineure , & dans  fà  fin  du  Mode  mineur  par  fà 
Cadence  plagale.  A quoi  l’on  réplique  qu’une  Modulation 
qui  n’eft  pas  exclufîve  ne  fuffit  pas  pour  établir  un  Mode  ■ 
que  la  fiennc  eft  inévitable  dans  les  deux  autres  Modes  [ 
iurtout  dans  le  mineur  ; Sc,  quant  à fa  Cadence  plagale  ’ 
qu  elle  a heu  neceftàirement  dans  le  même  Mode  mineur 
toutes  les  fois  qu  on  pafle  de  l*Accord.dc  la  Tonique  à celui 
oc  la  Dominante,  comme  cela  fe  pratiquoit  jadis , même 
lur  les  finales  dans  les  Modes  plagaux  Sc  dans  le  Ton  du 
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Quart.  D’où  l’on  conclut  que  Son  Mode  mixte  eft  moins 
une  efpèce  particulière  qu’une  dénomination  nouvelle  à 
des  manières  d’entrelacer  & combiner  les  Modes  majeur  & 
mineur,  aulïi  anciennes  que  l'Harmonie,  pratiquas  de 
tous  les  tems  : & cela  paroît  fi  vrai  que  même  en  commen- 
çant fa  Gamme  , l’Auteur  n’ofe  donner  ni  la  Quinte  ni  la 
Sixte  à fa  Tonique,  de  peur  de  déterminer  une  Tonique 
en  Mode  mineur  par  la  première , ou  une  Médiante  en 
Mode  majeur  par  la  fécondé.  Il  laifiè  l’équivoque  en  ne  rem- 
pliflànt  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objeâion  qu’on  puiflè  faire  contre  le 
Mode  mixte  dont  on  rejette  plutôt  le  nom  que  la  pratique  , 
cela  n'empêcheta  pas  que  la  manière  dont  l’Auteur  l’établit 
& le  traite , ne  le  fade  connoître  pour  un  homme  d’cfprit 
& un  Muficien  tfcs-verfé  dans  les  principes  de  fon  Art. 

Les  Anciens  diffèrent  prodigieufement  entr’eux  fur  les 
définitions,  les  divilions , & les  noms  de  leurs  Tons  ou 
Modes,  Obfcurs  fur  toutes  les  parties  de  leur  Mufique  , ils 
font  prçfquc  inintelligibles  fur  celle-ci.  Tous  conviennent 
à la  vérité  qu’un  Mode  eft  certain  fyftcme  ou  une  conf- 
titution  de  Sons,  & il  paroît  que  cette  conftitution  n’eft 
autre  chofe  en  elle-même  qu’une  certaine  Oétave  remplie 
de  tous  les  Sons  intermédiaires , félon  le  Genre.  Euclidc  & 
Ptolomée  fcmblent  la  faire  confifter  dans  les  diverfes  pofi- 
tions  des  deux  femi-Tons  de  l’Oélavc , relativement  à la 
Corde  principale  du  Mode , comme  on  le  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  huit  Tons  du  Plain-Chant  : mais  le  plus 
grand  nombre  paroît  mettre  cette  différence  uniquement 
dans  le  lieu  qu’occupe  le  Diapafon  du  Mode  dans  le  fyftême 
général  ; c’eft-à-dire , en  ce  que  la  Bafe  ou  Corde  princi- 
pale du  Mode  eft  plus  aiguë  ou  plus  grave , étant  prife  en 
divers  lieu  du  fyftême , toutes  les  Cordes  de  la  Série  gar- 
dant toujours  un  même  rapport  avec  la  fondamentale , & 
& parconféquent  changeant  d’ Accord  à chaque  Mode  pour 
conferver  l’analogie  de  ce  rapport:  telle  eft  la  diffétcnc» 
des  Tons  de  notre  Mufique. 

Selon  le  premier  fens  , il  n’y  auroit  que  fept  Modes  pof* 
fibles  dans  le  fyftcme  Diatonique  ; & en  effet , Ptolomée 
n’en  admet  pas  davantage  : car  il  n’y  a que  fept  manières 
de  varier  la  pofition  des  deux  femi-Tons  relativement  au 
Son  fondamental , en  gardant  toujours  entre  ces  deux 
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/èmi-Tons  l’Intervalle  preferir.  Selon  le  fécond  fens , il  y 
auroic  autant  de  Modes  pojjibles  que  de  Sous , c'eft-à-di  c 
une  infinité } ntais  fi  l’on  fe  renferme  de  même  dans  le 
fyftême  Diatonique  , on  n’y  en  trouvera  non  plus  que  fept , 
à moins  qu’on  ne  veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Modes 
ceux  qu’on  établiroit  à l’Odavc  des  premiers. 

En  combinant  enfemble  ces  deux  manières , on  n’a  en- 
core befoin  que  de  fept  Modes  ; car  fi  l’on  prend  ces  Modes 
en  divers  lieux  du  fyftême , on  trouve  en  même  tems  les 
Sons  fondamentaux  diftingués  du  grave  à l’aigu , & les 
deux  lemi-Tons  diftéremment  fitùés  relativement  au  Son 
principal. 

Mais  outre  ces  Modes  on  en  peut  former  pluficurs  autres , 
en  prennant  dans  la  même  Série  & fur  le  même  Son  fonda- 
mental differens  Sons  pour  les  Cordes  eft'entielles  da  Mode: 
par  exemple , quand  on  prend  pour  Dominante  la  Quinte 
du  Son  principal , le  Mode  eft  Authentique  : il  eft  Plagal  , 
fi  l’on  choifit  la  Quarte  ; & ce  font  proprement  deux  Modès 
differens  fur  la  même  fondamentale.  Or , comme  pour 
conftituer  un  Mode  agréable , il  faut , difent  les  Grecs , que 
la  Quarte  & la  Quinte  foient  juftes  , ou  du  moins  une  des 
deux , il  eft  évident  qu’on  n'a  dans  l’étendue  de  l’Oétave 
que  cinq  Sons  fondamentaux  fut  chacun  defquels  on  puifte 
établir  un  mode  Authentique  & un  Plagal.  Outre  ces  dix 
modes  on  en  trouve  encore  deux  , l’un  Authentique  qui 
ne  peut  fournir  de  Plagal , parce  que  fa  Quarte  fait  le  Tri- 
ton } l’autre  Plagal  qui  ne  peut  fournir  d'Authenrique , par- 
ce que  fa  Quinte  eft  faufte.  C’eft  peut-être  ainfi  qu'il  faut 
entendre  un  palfagc  de  Plutarque  où  la  Mufique  fe  plaint 
que  Phrynis  l’a  corrompue  en  voulant  tirer  de  cinq  Cor- 
des , ou  plutôt  de  fept , douze  Harmonies  difféicntcs. 

Voilà  donc  douze  modes  poffibles  dans  l’étendue  d’une 
Oétave  ou  de  deux  Tétracordes  disjoints  : que  fi  l’on  vient 
à conjoindre  les  deux  Tétracordes  , c’eft-à-dire  , à donner 
un  Bémol  à la  Septième  en  retranchant  l’Oétave  ; ou  fi 
l’on  divife  les  Tons  entiers  par  les  Intervalles  C’nromati- 
ques  , pour  y introduire  de  nouveaux  modes  intermédiai- 
res ; ou  fi  , ayant  feulement  égard  aux  différences  du  grave 
à l’aigu , on  place  d’autres  modes  à l'Oétave  des  précédens  ; 
tout  cela  fournira  divers  moyens  de  multiplier  le  nombre 
des  modes  beaucoup  au  delà  de  douze.  Et  ce  font-là  les 
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feules  manières  d’expliquer  les  divers  nombres  de  Modes 
admis  ou  rejettes  par  les  Anciens  en  divers  tems. 

L'ancienne  Mufique  ayant  d’abord  été  renfermée  dans 
les  bornes  étroites  du  Tétracorde,  du  Pcntacorde,  de 
l’Hexacordc  , de  l’Eptacorde  & de  l’Oéiacordc , on  n’y 
admit  premièrement  que  trois  Modes  dont  les  fondamen- 
tales étoient  à un  Ton  de  diftancc  l’une  de  l’autre.  Le  plus 
grave  de  trois  s’appelloit  le  Dorien  ; le  Phrygien  tenoit  le 
milieu  j le  plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En  partageant  chacun 
de  ces  Tons  en  deux  Intervalles , on  fit  place  à deux  autres 
Modes  t l’ionien  & l’Éolien , dont  le  premier  fut  inféré  en- 
tre le  Dorien  & le  Phrygien , & le  lecond  entre  le  Phry- 
gien & le  Lydien. 

Dans  la  mite  le  fyftème  s’étant  étendu  ^ l’aigu  Sc  au 
grave , les  Muficiens  établirent  > de  part  & d’autre , de 
nouveaux  Modes  qui  tiroient  leur  dénomination  des  cinq 
premiers,  en  y joignant  la  prépofition  Hyper  ^ fur  y peut 
ceux  d’en-haut , & la  prépofition  Hypo  , fous , pour  ceux 
d’en-bas.  Ainfi  le  Mode  Lydien  étoit  îuivi  de  l’Hyper-Do- 
rien,  de  l’Hyper-Ionien , de  l’Hyper-Phrygien , de  l’Hy- 
per-Eolien , & de  l’Hyper- Lydien  en  montant  -,  & après  le 
Mode  Dorien  venoient  l’Hypo-Lydien , l’Hypo-Éodicn , 
l’Hypo- Phrygien , l’Hypo-Ionien , & l’Hypo-Dorien  en 
defeendant.  On  trouve  le  dénombrement  de  ces  qliinzc 
Modes  dans  Alypius , Auteur  Grec.  Voyez  ( Planche  E ) 
leur  ordre  & leurs  Intervalles  exprimés  par  les  noms  des 
Notes  de  notre  Mufique.  Mais  il  faut  remarquer  que  l'Hy- 
po-Dorien  étoit  le  feul  Mode  qu’on  exécutoit  dans  toute 
ion  étendue  : à mefure  que  les  autres  s’élevoient , on  en 
retranchoit  des  Sons  à l’aigu  pour  ne  pas  excéder  la  portée 
de  la  Voix.  Cette  obfèrvation  fert  à l’intelligence  de  quel- 
ques partages  des  Anciens , par  lefquels  ils  femblcnt  dire 
que  les  Modes  les  plus  graves  avoient  un  Chant  plus  aigu; 
ce  qui  étoit  vrai  , en  ce  que  ces  Chants  s’élevoient  davan- 
tage au-dertus  de  la  Tonique.  Pour  n’avoir  pas  connu  cela , 
le  Doni  s’eft  forieufemenr  embarrade  dans  ces  apparentes 
contradiétions. 

De  tous  ces  Modes , Platon  en  rejettoit  plufieurs , comme 
capables  d’altérer  les  mœurs.  Ariftoxène , au  rapport  d’Eu- 
clide , en  admettait  feulement  treize  , fupprimant  les  deux 
plus  élevés  ; fayoir  l’Hyper-Eolien  ôc  l’Hyper-Lydien, 


M O D 29} 

Mais  dans  l'ouvrage  qui  nous  refte  d’Ariftoxènc  il  en  nora- 
jnc  feulement  fix  , fur  lefqucls  il  rapporte  les  divers  fcnti- 
mens  qui  regnoient  déjà  de  fon  tems. 

Enfin  Ptolomée  réduifoit  le  nombre  de  ces  Modes  à l^t; 
difant  que  les  Modes  n’étoient  pas  introduits  dans  le  defiein 
de  varier  les  Chants  félon  le  grave  & l'aigu  j car  il  eft  évi- 
dent qu'on  aitroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  : 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  pafiage  d'un  Mode  à l'autre 
par  des  Intervalles  confonnans  & faciles  à entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Modes  dans  l'efpace  d'une 
Oélave  dont  le  Mode  Dorien  faifoit  comme  le  centre  : en 
forte  que  le  Mixo-Lydien  étoit  une  Quarte  au-delTus , & 
l’Hypo-Dorien  une  Quarte  au-delluus  ; le  Phrygien  , une 
Quinte  au-deffus  de  l’Hypo-Dorien  ; l'Hypo-Phrygien  , 
une  Quarte  au-defibus  du  Phrygien  } & le  Lydien , une 
Quinte  au-defl'us  de  l'Hypo-Phrygien  : d'où  il  paroît  , qu'à 
compter  de  l’HyporDorien  , qui  eft  le  Mode  le  plus  bas , il 
y avoir  jufqu'à  l'Hypo-Phrygien  l'Intervalle  d'un  Ton  ; de 
l’Hypo-Phrygien  à l'Hypo- Lydien , un  autre  Ton  ; de  l’Hy- 
po-Lydien  au  Dorien  , un  femi- Ton  ; de  celui-ci  au  Phry- 
gien , un  Ton  ; du  Phrygien  au  Lydien  encore  un  Ton  ; 
& du  Lydien  au  Mixo-Lydien  , un  femi-Ton  : ce  qui  fait 
l'étendue  d'une  Septième , en  cet  ordre  : 
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Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  Modes , prétendant 
ju'on  n'en  pouvoir  placer  un  plus  grand  nombre  dans  le 
yfteme  diatonique  d'une  Oftave  , toutes  les  Cordes  qui 
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la  compofoicnt  fe  trouvant  employées.  Ce  font  ces  Icpc 
Modes  de  Ptolomée , qui  , en  y joignant  l'Hipo-mixo- 
Lydicn  , ajoute , dit-on  , par  l'Arétin  , font  aujourd'hui 
les  huit  Tons  du  Plain-Chant.  ( Voyez  Tons  de  l’Église.  ) 
Telle  cft  la  notion  la  plus  claire  qu’on  peut  tirer  des 
Tons  ou  Modes  de  l’ancienne  Mufique  , en  tant  qu’on  les 
regardoit  comme  ne  différant  entr’eux  que  du  grave  à l’aigu  : 
mais  ils  avoient  encore  d’autres  différences  qui  les  caraftè- 
rifoient  plus  particulièrement  quant  à l’expreffion.  Elles 
fe  tiroient  du  genre  de  Poélîe  qu’on  mettoit  en  Mufique  , 
de  l’efpccc  d’Inftrument  qui  devoir  l’accompagner , du 
Rhythme  ou  de  la  Cadence  qu’on  y obfervoit , de  l’ufage 
où  étoient  certains  Chants  parmi  certains  Peuples  , & d’où 
font  venus  originairement  les  noms  des  principaux  Modes , 
le  Dorien  , le  Phrygien , le  Lydien  , l’ionien  , l’Éolien. 

Il  y avoir  encore  d’autres  fortes  de  Modes  qu’on  auroit  pu 
mieux  appeller  Styles  ou  genres  de  compofition  : tels  étoient 
le  Mode  tragique  deftiné  pour  le  Théâtre , le  Mode  Nomi- 
que  confacré  à Apollon  , le  Dithyrambique  à Bacchus  , &c, 
( Voyez  Style  Sc  MelopÉe.  ) 

Dans  nos  anciennes  Mufiqucs , on  appclloitaufIï"Mo£fes, 
par  rapport  â la  Mefurc  ou  auTems  , certaines  manières  de 
fixer  la  valeur  relative  de  routes  les  Notes  par  un  ligne 
général  ; le  Mode  étoit  à-peu-près  alors  ce  qu’eft  aujourd’hui 
la  Mefure  ; il  fe  marquoit  de  même  après  la  Clef,  d’abord 
par  des  cercles  ou  demi-cercles  ponétués  ou  fans  points , 
fuivis  des  chiffres  i ou  3 différemment  combinés , à quoi 
l'on  ajouta  ou  fubffitua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendicu- 
laires différentes  , félon  le  Mode  , en  nombre  & en  lon- 
gueur ; Sc  c’cfl  de  cet  antique  ufage  que  nous  eft  relie  celui 
duC  & du  C barré.  ( Voyei  PRoi.ATioN.  ) 

il  y avoir  en  ce  fens  deuxTortes  de  Modes  : le  majeur  , 
qui  fe  rapportoit  à la  Note  Maxime  ; & le  mineur  , qui 
étoit  pour  la  Longuei  L’un  & l’autre  fe  diyifoit  en  parfait 
& imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  fc  marquoit  avec  trois  lignes  ou 
bâtons  qui  remplidbicnt  chacun  trois  efpaccs  de  la  Portée  , 
ôc  trois  autres  qui  n’en  remplifloient  que  deux.  Sous  ce 
Mode  la  Maxime  valoir  trois  Longues.  ( Voy.  PL  B.  Fig, 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par  deux  lignes 
qui  cravertbient  chacune  trois  efpaces  , Sc  deux  autres  qui 
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n’cn  travcrroîent  que  deux  ; & alors  la  Maxime  ne  valoic 
que  deux  langues.  ( Fig.  5.  ) 

Le  Mode  mineur  parfait  croit  marqué  par  une  feule  ligne 
qui  traverfoit  trois  cfpaces  j Sc  la  Longue  valoir  trois 
Brèves.  { Fig.  4.  ) 

Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marqué  par  une  ligne 
qui  ne  traverlôit  que  deux  efpaces  > Sc  la  Longue  n'y  valoir 
que  deux  Brèves.  (Fig.  f.) 

L'abbé  Brollàrd  a mêlé  mal-à-propos  les  Cercles  & dc- 
mi-Cercles  avec  les  figures  de  ces  Modes.  Ces  figues  réu.. 
nis  n'avoient  jamais  lieu  dans  les  Modes  fimples  , mais  (eu- 
lement  quand  les  Mefures  étoient  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n'eft  plus  en  ufage  depuis  long-tems  } mais  il 
faut  nécelfaitement  entendre  ces  fignes  pour  favoir  déchif- 
frer les  anciennes  Mufiques  , en  quoi  les  plus  favans  Mu- 
ficiens  font  Souvent  fort  embarraffés. 

MODÉRÉ,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement  moyen 
entre  le  lent  & le  gai  j il  répond  à Tltalicn  Andante.  { Voy . 
Andante.  ) 

MODULATION,  f.f.  C’eft  proprement  la  manière 
d'établir  Sc  traiter  le  Mode  ; niais  ce  mot  fe  prend  plus 
communément  aujourd'hui  pour  l'art  de  conduire  l'Har- 
monie & le  Chant  fucceffivement  dans  plufieurs  Modes 
d’une  manière  agréable  à l'oreille  & conforme  aux  règles. 

Si  le  Mode  eft  produit  par  l'Harmonie  , c’eft  d'elle  aufïî 
que  naifi'ent  les  loix  de  la  Modulation.  Ces  loix  font  fimples 
à concevoir  , mais  difficiles  à bien  obfecver.  Voici  en  quoi 
clics  confident. 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton,  il  faut  i®.  en 
parcourir  fous  les  Sons  avec  un  beau  Chant , en  tebattant 
plus  Ibuvcnt  les  Cordes  efTentielles  & s’y  appuyant  da- 
vantage : c'eft-à-dire  que  l'Accord  fenfible  , &:  l'Accord 
de  la  Tonique  doivent  s'y  remontrer  fréquemment , mais 
fous  différentes  faces  6c  par  différentes  routes  pour  prévenir 
la  monotonie,  i®.  N'établir  de  Cadences  ou  de  repos  que 
fur  ces  deux  Accords  ou  tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous- 
Dominante.  5®.  Enfin  n'altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ; car  on  ne  peut , fans  le  quitter  , faire  entendre 
un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui  appartienne  pas  , ou  en 
rétrancher  quelqu’un  qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  pailcr  d'un  Ton  à un  autre , il  fiiut  confulter 
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l'analogie  , avoir  egard  au  rapport  des  Toniques , & à la 
quantité  des  Cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d’abord  du  Mode  majeur.  Soit  que  l'on  confî> 
derc  la  Quinte  de  la  Tonique  , comme ^ ayant  avec  elle  le 
plus  fimple  de  tous  les  rapports  apres  celui  de  l’Oélave  , 
loit  qu’on  la  confidère  comme  le  premier  des  Sons  qui  en- 
trent dans  la  réfonnance  de  cette  même  Tonique,  on  trou- 
vera toujours  que  cette  Quinte  , qui  eft  la  Dominante  du 
Ton  , eft  la  Corde  fur  laquelle  on  peut  établir  la  Modu- 
lation la  plus  analogue  à celle  du  Ton  principal. 

Cette  Dominante , qui  faifoit  partie  de  l'Accord  par- 
fait de  cette  première  Tonique  , fait  auiïi  partie  du  lien 
propre  , dont  elle  eft  le  Son  fondamental.  Il  y a donc  liai- 
fon  entre  ces  deux  Accords.  De  plus  , cette  même  Domi- 
nante portant  , ainfi  que  la  Tonique  , un  Accord  parfait 
majeur  par  le  principe  de  la  réfonnance  , ces  deux  Accords 
ne  différent  entr'eux  que  par  la  diftbnnance  , qui  de  la 
Tonique  paftànc  à la  Dominante  eft  la  Sixte  ajoutée  , Sc 
de  la  Dominante  rcpaflànt  à la  Tonique  eft  la  Septième. 
X3r  CCS  deux  Accords  ainfi  diftingués  par  la  Diftbnnance 
qui  convient  à chacun  , forment , par  les  Sons  qui  les  com- 
pofent  rangés  en  ordre , précifément  l'Oiftave  ou  Échelle 
Diatonique  que  nous  appelions  Gamme,  laquelle  déter- 
mine le  Ton, 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique  , forme , altérée 
feulement  par  un  Dicfe  , la  Gamme  du  Ton  de  la  Domi- 
jiantcj  ce  qui  montre  la  grande  analogie  de  ces  deux  Tons, 
& donne  la  facilité  de  paftèr  de  l’un  à l’autre  au  moyen 
d'une  feule  altération.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  donc 
le  premier  qui  fe  prefente  après  celui  de  la  Tonique  dans 
l'ordre  des  Modulations.  . 

La  même  fimplicité  de  rapport  que  nous  trouvons  entre 
une  Tonique  8c  fa  Dominante  , fe  trouve  auiïi  entre  la 
même  Tonique  & fa  fons-Dominante  ; car  la  Quinte  que 
la  Dominante  fait  à faigu  avec  cette  Tonique , la  fbus- 
Dominante  la  fait  au  grave  : mais  cette  fous- Dominante 
n'eft  Quinte  de  la  Tonique  que  par  un  renverfement  ; elle 
eft  direélement  Quarte  en  plaçant  cette  Tonique  au  grave  , 
comme  elle  doit  être  ; ce  qui  établit  la  gradation  des  rap-r 
ports  : car  en  ce  fens  la  Quarte  , dont  le  rapport  eft  de  j à 
4i  fuit  immédiatement  la  Quinte,  dont  le  rapport  eft 
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Me  Z à }.  Que  fi  cette  fous-Dominante  n’entre  pas  de 
même  dans  l’Accord  de  la  Tonique  , en  revanche  la  Toni- 
que entre  dans  le  fien.  Car  foit  ut  mi  fol  l’Accord  de  la  To- 
nique , celui  de  la  fous-Dominante  fera  fa  la  ut  ; ainfi 
c' efti'ut  qui  fait  ici  liaifon,  & les  deux  autres  Sons  de  ce 
nouvel  Accord  font  précifément  les  deux  Difibnnances  des 
précédens.  D’ailleurs , il  ne  faut^  pas  altérer  plus  de  Sons 
pour  ce  nouveau  Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ; ce 
font , dans  l’un  & dans  l’autre  , toutes  les  mêmes  Cordes  du 
Ton  principal,  à un  près.  Donnez  un  bémol  à la  Note 
fenfible  fi , &c  toutes  les  Notes  de  Ton  d’ut  ferviront  à ce- 
lui de  fa.  Le  Ton  de  la  fous-Dominante  n’eft  donc  guères> 
moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de  la  Domi- 
nante. 

On  doit  remarquer  encore  qu’après  s’être  fervi  de  la 
première  Modulation  pour  palier  d'un  Ton  principal  ut  à 
celui  de  fa  Dominante  fol , on  eft  obligé  d’employer  la  Se- 
conde pour  revenir  au  Ton  principal  : car  fi  /o/ eft  Domi- 
nance du  Ton  d’ut , ut  eft  fous-Dominante  du  Ton  de  fol  : 
ainfi  l’une  de  ces  Modulations  n’eft  pas  moins  néccllaire  que 
l’autre. 

Le  troifième  Son  qui  entre  dans  l'Accord  de  la  Tonique 
eft  celui  de  fa  Tierce  ou  Médiante , &c  c’eft  aulfi  le  plus 
fimpledes  rapports  après  les  deux  précédens.  t ï t.  Voilà 
donc  une  nouvelle  Modulation  qui  fe  préfente  & d’autant 
plus  analogue  que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  princi- 
pale entrent  aulfi  dans  l’Accord  mineur  de  fa  Médiante  ; 
car  le  premier  Accord  étant  ut  mi  fol , celui-ci  fera  mi  fol  fi, 
où  l’on  voit  que  mi  & fol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation , c’eft  la 
quantité  de  Sons  qu’il  y faut  altérer  , même  pour  le  Mode 
mineur , qui  convient  le  mieux  à ce  mi.  J’ai  donné  ci-de- 
vant la  formule  de  l'Echelle  pour  les  deux  Modes  : or  appli- 
quant cette  formule  à mi  Mode  mineur , on  n'y  trouve  à la 
vérité  que  le  quatrième  Son  yù  altéré  par  un  Dièfe  en  def- 
Cendant i mais  en  montant,  on  en  trouve  encore  deux 
autres}  favoir,  la  principale  Tonique  ut , & fa  fécondé 
Note  re  qui  devient  ici  Note  fenfible  : il  eft  certain  que 
l’altération  de  tant  de  Sons  -,  & fur-tout  de  la  Tonique , 
•éloigne  le  Mode  & alFoiblit  l’analogie. 

Si  l'onreuverfe  la  Tierce  comme  on  a renverfç  la  Quinte  , 
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& qu’on  prenne  cette  Tierce  au-deflbus  de  la  Tonique 
fur  la  fixième  Note  la  , qu'on  devroit  appeller  auffi  fous- 
Médiante  ou  Mcdiante  en  dcflbus  , on  formera  fur  ce  la 
une  Modulation  plus  analogue  au  Ton  principal  que  n’é> 
toit  celle  de  mi  *,  car  l'Accord  parfait  de  cette  fous-Mé- 
diante  étant /j  ut  mi,  on  y retrouve,  comme  dans  celui 
de  la  Médiante  , deux  des  Sons  qui  entrent  dans  l’Accord 
de  la  Tonique  -,  fa  voir  , ut  2c  mi-,  à de  plus  l’Echelle  de 
ce  nouveau  Ton  étant  compofée , du  moins  en  defeen- 
dant , des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton  principal , $c 
n’àyant  que  deux  Sons  altérés  en  montant , c’eft-à-dire  , 
un  de  moins  que  l’Echelle  de  la  Médiante  , il  s’en  fuit  que 
la  Modulation  de  la  ûxième  Note  eft  préférable  à celle  de 
cette  Médiante  ; d’autant  plus  que  la  Tonique  principale 
y fait  une  des  Cordes  elTcntielles  du  Mode  ; ce  qui  eft  plus 
propre  à rapprocher  l’idée  de  la  Modulation.  Le  mi  peut 
venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la , fur  chacune  def- 
quelles  on  peut  moduler  en  fortant  du  Ton  majeur  d‘ut. 
Rcftent  le  rc  & leyï , les  deux  Harmoniques  de  la  Domi- 
nante. Ce  dernier  , comme  Note  fênfible , ne  peut  deve- 
nir Tonique  par  aucune  bonne  Modulation , du  moins  im- 
médiatement : ce  feroit  appliquer  brufquement  au  même 
Son  des  idées  trop  oppofées  & lui  donner  une  Harmonie 
trop  éloignée  de  la  principale.  Pour  la  fécondé  Note  re , 
on  peut  encore  , à la  faveur  d’une  marche  confonnante  de 
la  Baftè-fondamentale , y moduler  en  Tierce  mineure  , 
po(^rvu  qu’on  n’y  refte  qu’un  inftant , afin  qu’on  n’ait  pas 
le  tems  d’oublier  la  Modulation  , de  l'ut  qui  lui-même  y eft 
altéré  ; autrement  il  faudroit , au  lieu  de  revenir  immé- 
di.itemcnt  en  ut , paftèt  par  d’autres  Tons  intermédiaires  , 
où  il  feroit  dangereux  de  s’égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies , on  modulera  dans 
l’ordre  fuivant  pour  fortir  d’un  Ton  mineur;  la  Médiante 
premièrement , enfuite  la  Donnnante , la  fous- Dominante 
2c  la  fous-Médiantebu  fixième  Note.  Le  Mode  de  chacun 
de  ces  Tons  acceftbites  eft  déterminé  par  fa  Médiante  prife 
dans  l’Echelle  du  Ton  principal.  Per  exemple , fortant  d'un 
Ton  majeur  ut  pour  moduler  fur  fa  Médiante,  on  fait  mi- 
neur le  Mode  de  cette  Médiante  , parce  que  la  Dominante 
fol  du  Ton  principal  feic  Tierce  mineure  fur  cette  Mé- 
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diante  mi.  Au  contraire , forçant  d'un  Ton  mineur  la  , on 
module  fur  fa  Médiante  ut  en  Mode  majeur , parce  que 
la  Dominante  mi  du  Ton  d’où  l’on  fort  fait  Tierce  majeure 
fur  la  Tonique  de  celui  où  l’on  entre  , &c. 

Ces  règles  , renfermées  dans  une  formule  générale  , 
font  , que  les  Modes  de  la  Dominante  & de  la  fous-Do- 
minante  foient  femblables  à celui  de  la  Tonique  , & que 
la  Médiante  &c  la  fixième  Note  portent  le  Mode  oppofé. 
Il  faut  remarquer  cependant  qu’en  vertu  du  droit  qu’on  a 
de  paflèr  du  majeur  au  mineur  , & réciproquement  , dans 
un  même  Ton  , on  peut  auffi  changer  l’ordre  du  mode 
d'un  Ton  à l’autre  ; mais  en  s’éloignant  ainfi  de  la  modu- 
lation naturelle , il  faut  fonger  au  retour  : car  c’eft  une 
règle  générale  que  tout  morceau  de  MuHquc  doit  finir 
dans  le  Ton  par  lequel  il  a commencé. 

J’ai  raflemblé  dans  deux  exemples  fort  courts  tous  les 
Tons  dans  Icfquels  on  peut  palier  immédiatement  j le 
premier  , en  forçant  du  Mode  majeur  , & l’autre  , en  for- 
tant  du  Mode  mineur.  Chaque  Note  indique  une  modu.. 
lation  , & la  valeur  des  Notes  dans  chaque  exemple  indi- 
que aulfi  la  durée  rélative  convenable  ù chacun  de  ces  Mo- 
des félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal.  ( Voyez  pl.  B. 
Fig.  6.SC7.) 

Ces  Modulations  immédiates  fournilfent  les  moyens  de 
paflèr  par  les  mêmes  règles  dans  des  Tons  plus  éloignés  , 
& de  revenir  enfuite  au  Ton  principal  qu’il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  les  routes 
qu’on  doit  fuivre  ; il  faut  favoir  auffi  comment  y entrer. 
Voici  le  fommaire  des  préceptes  qu’on  peut 'donner  en 
cette  Partie.  Dans  la  Mélodie  , il  ne  faut  , p».'ur  annoncer 
la  Modulation  qu'on  a choifie  , que  faire  entendre  les  alté- 
rations qu’elle  produit  dans  les  Sons  du  Ton  d’où  l’on 
fort , pour  les  rendre  propres  au  Ton  où  l’on  entre.  Efl-on 
en  ut  majeur  ; il  ne  faut  que  fonner  un  fa  Diéfe  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  Dominante  , oaunji  Bémol  pour  annon- 
cer le  Ton  de  la  fous-Dominante.  Parcourez  enfuite  les 
Cordes  encntielles  du  Ton  où  vous  entrez;  s’il  eft  bien 
choifi  , votre  Modulation  fera  toujours  bonne  &c  régu- 
lière. 

Dans  l’Harmonie,  il  y a un  peu  plus  de  difficulté  : car 
çomraeilfâut  que  le  changement  de  Ton  fe  falTe  en  mfi- 
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me  teras  dans  toutes  les  Parties  , on  doit  prendre  garde  1 
l'Harmonie  & au  Chant , pour  éviter  de  fuivre  à la  fois  deux 
différentes  Modulations.  Huyghens  a fort  bien  remarque 
que  la  profeription  des  deux  Quintes  confécutives  a cette 
légle  pour  principe  : en  effet , on  ne  peut  guéres  former 
entre  deux  parties  plufieurs  Quintes  juftes  de  fuite  fans 
moduler  en  deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton  , plufieurs  prétendent  qu'il  fuffit 
de  former  l’Accord  parfait  de  fa  Tonique,  & cela  eft  in- 
difpenfable  pour  donner  le  Mode  5 mais  il  eft  certain  que 
le  Ton  ne  peut  être  bien  déterminé  que  par  l'Accord  fenfi- 
ble  ou  dominant  : il  ftiut  donc  faire  entendre  cet  accord 
en  commençant  la  nouvelle  Modulation.  La  bonne  règle 
feroit  que  la  Septième  ou  Diftbnnance  mineure  y fut  tou- 
jours préparée  , au  moins  la  première  fois  qu’on  la  fait  en- 
tendre i mais  cette  règle  n’eft  pas  praticable  dans  toutes 
les  Modulations  permifes  , & pourvu  que  la  Baffe-Fonda- 
mentale marche  par  Intervalles  confonnans  , qu'on  obfèrve 
la  liaifon  harmonique  , l’analogie  du  Mode  , & qu’on 
évite  les  fauflès  Relations  , la  Modulation  eft  toujours 
bonne.  Les  Compofiteurs  donnent  pour  une  autre  règle  de 
ne  changer  de  Ton  qu’après  une  Cadence  parfaite  -,  mais 
cette  règle  eft  inutile , & perfonnr  ne  s’y  affujettit. 

Toutes  les  manières  poflibles  de  paffer  d’un  Ton  dans  un 
autre  fe  réduifent  à cinq  pour  le  Mode  majeur  , & à qua- 
tre pour  le  Mode  mineur  ; lefquelles  on  trouvera  énoncées 
par  une  Baftè-fondameniale  pour  chaque  modulation  dans 
la  Planche  B.  Figure  8,  S'il  y a quelqu'autre  Modulation  qui 
ne  revienne  à aucune  de  ces  neuf,  à moins  que  cette  Mo- 
dulation  ne  foit  Enharmonique  , elle  eft  mauvaife  infailli- 
blement. ( Voyez  Enharmonique.  ) 

MODULER.  V.  n.  C’eft  compofer  ou  préluder  foit  par 
écrit , foit  fur  un  Inftrument  , foit  avec  la  Voix , en  fui- 
vant  les  règles  de  la  Modulation.  ( Voyez  Modulation.  ) 

MOEURS.  /.  /.  Partie  confidérable  de  la  Mufîque  des 
Grecs  appellée  par  eux  Hermofmenon  , laquelle  confîftoit  à 
connoître  & choifir  le  bien-féanr  en  chaque  Genre  , & ne 
leur  permettoit  pas  de  donner  à cliaque  fentiment  , à cha- 
que objet , à chaque  caraékère  toutes  les  formes  dont  il  étoit 
fufceptible  ; mais  les  obligeoit  de  fe  borner  à ce  qui  étoit 
convenable  au  fujet , à l'occafion , aux  perfoiwcs , aux  cic- 
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conftanccs.  Les  Moeurs  confiftoient  encore  jL  tellement  ac-« 
corder  & proportionner  dans  une  Pièce  toutes  les  Parties 
delaMufique,  le  Mode,  IcTcms,  leRhythme,  la  Mé- 
lodie , & même  les  changemens , qu’on  fentît  dans  le  tout 
une  certaine  conformité  qui  n’y  laiflât  point  de  difparate  , 
& le  rendît  parfaitement  un.  Cette  feule  Partie,  dont 
l’idée  n’eft  pas  même  connue  dans  notre  Mulîque , montre 
à quel  point  de  perfêétion  devoit  être  porté  un  Art  oà 
l’on  avoit  même  réduit  en  règles  ce  qui  eft  honnête , con- 
.venable  & bienféant. 

MOINDRE,  adj.  ( Voyez  Minime,  ) 

MOL.  adj.  Épithète  que  donnent  Ariftoxène  & Ptolo- 
mée  à une  cfpèce  du  Genre  Diatonique  & à 'une  efpèœ 
du  Genre  Chromatique  dont  j’ai  parlé  au  mot  Genre. 

Pour  la  Mulique  moderne , le  mot  Mol  n’y  eft  employé 
que  dans  la  compofition  du  mot  Bémol  ou  B.  mol,  par 
oppofition  au  mot  Bécarre , qui  jadis  s'appelloir  aulfi  Bw 
dur. 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Mol  une  efpèoe 
du  Genre  Diatonique  dont  j’ai  parlé  ci-d^ant.  (Voycat 
Diatonique.) 

MONOCORDE.  /.  m.  Inftrument  ayant  une  feule 
Corde  qu’on  divife  à volonté  par  des  Chevalets  mobiles  , 
lequel  fert  à trouver  les  rapports  des  Intervalles  & toutes 
les  divifions  du  Canon  Harmonique.  Comme  la  Partie  des 
Inftrumens  n’entre  point  dans  mon  plan  , je  ne  parlerai  pas 
plus  longtcms  de  celui-ci. 

MONODIE.  /.  f.  Chant  à voix  feule , par  oppofitioa 
à ce  que  les  Anciens  appelloient  Chorodies , ou  Mulîques 
exécutées  parle  Chœur. 

MONOLOGUE,  f.  m.  Scène  d’Opéra  où  l’Afteut  eft 
feul  <Sc  ne  parle  qu’avec  lui-même.  C’eft  dans  les  Monolo- 
guerque  fc  déploient  routes  les  forces  de  la  Mufique;  le 
Muficien  pouvant  s’y  livrer  à toute  l’ardeur  de  fon  génie  , 
fans  être  gêné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  pré- 
fcnce  d’un  Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obligés,  qui  font 
un  fi  grand  effet  dans  les  Opéra  Italiens,  n’ont  lieu  que  dans 
les  Monologues. 

MONOTpNIE.  f.  f.  C’eft , au  propre  , une  Pfalmodie 
ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur  le  même  Ton  •,  mais 
ce  mot  ne  s'emploie  gucres  que  dans  le  figuré. 
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MONTER.  V.  n.  C’eft  faire  fuccéder  les  Sons  du  bas  en 
haut  ; c'eft-à-dire , du  grave  à l’aigu.  Cela  Ce  préfente  à 
l’œil  par  notre  manière  de  noter. 

MOTIF.  /.  m.  Ce  mot  francifé  de  l’Italien  motivo  n’cft 
guère  employé  dans  le  fens  technique  que  par  les  Compo- 
steurs. Il  fignifie  l’idée  primitive  & principale  fur  laquelle 
le  Compofiteur  détermine  Ton  fujet  & arrange  fon  dcllèin. 
C’eft  le  Motif  qui , pour  ainfi  dire , lui  met  la  plume  à 
la  main  pour  jetter  lur  le  papier  telle  chofe  & non  pas 
telle  autre.  Dans  ce  fens  le  Motif  principal  doit  être  tou- 
jours préfent  à l’efprit  du  Compofiteur , & il  doit  faire  en 
forte  qu’il  le  foit  aufti  toujours  à l’efprit  des  Auditeurs. 
On  dit  qu’un  Auteur  bat  la, campagne  loriqu’il  perd  fon 
Motif  de  vue , Sc  qu’il  coud  des  Accords  ou  des  Chants 
qu’aucun  fens  commun  n'unit  entr’eux. 

Outre  ce  Motif,  qui  n’eft  que  l’idée  principale  de  la 
Pièce  , il  y a des  Motifs  particuliers  , qui  font  les  idées  dé- 
terminantes de  la  Modulation , des  entrelacemens , des 
textures  harmoniques  > & fur  ces  idées , que  l’on  prefiênc 
dans  l’exécution , l’on  juge  fi  l’Auteur  a bien  fuivi  fes 
Motifs , ou  s’il  a pris  le  change  , comme  il  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  procèdent  Note  après  Note , & qui  manquent 
de  favoir  ou  d'invention.  C’eft  dans  cette  acception  qu’on 
dit  Motif  de  Fugue,  Motif  de  Candence,  Motif  de  change- 
ment de  Mode , &c. 

MOT  TET.  / m.  Ce  mot  fignifioit  anciennement  une 
compofition  fort  recherchée , enrichie  de  toutes  les  beau- 
tés de  l'Art  ; & cela  fur  une  période  fort  courte  : d'où  lui 
vient , félon  quelques-uns  , le  nom  de  Mottet , comme  fi 
ce  n’étoit  qu’un  mot. 

Aujourd’hui  l’on  donne  le  nom  de  Mottet  à toute  Pièce 
de  Mufique  faite  fur  des  paroles  Latines  à l’ufage  de  l’E- 
glife  Romaine  , comme  Pfeaumes  , Hymnes , Antiennes  , 
Répons , &c.  Et  tout  cela  s’appelle , en  générale , Mufique 
Latine. 

Les  François  réulfiflènt  mieux  dans  ce  genre  de  Mufi- 
que que  dans  la  Françoife,  la  langue  étant  moins  défavo- 
rable ; mais  ils  y recherchent  trop  de  travail , & comme  le 
leur  a reproché  l’Abbé  du  Bos  , ils  jouent  trop  fur  le  mot. 
En  général,  la  Mufique  Latine  n’a  pas  aflèz  de  gravité 
pour  l’ufagc  auquel  elle  eft  deftinée.  On  n’y  doit  point  re- 
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chercher'  l'imitation  comme  dans  la  Mufique  théâtrale  : les 
Chants  factés  ne  doivent  point  repréfenter,  le  tumulte  des 
pallions  humaines , mais  feulement  la  Majefté  de  celui  à 
qui  ils  s'adrelfent , & l'égalité  d’ame  de  ceux  qui  les  pro~ 
noncent.  Quoi  que  puilTent  dire  les  paroles , toute  autre 
expreflion  dans  le  C^nt  eft  un  contre-fens.  Il  faut  n’avoir  , 
je  ne  dis  pas  aucune  piété , mais  je  dis  aucun  goût , pour 
préférer  dans  les  Églifes  la  Mufique  au  Plain-Chant. 

Les  Muficiens  du  treizième  & du  quatorzième  fiècle 
donnoient  le  nom  de  Mottetus  à la  Partie  que  nous  nom> 
mons  aujourd’hui  Haute-Contre.  Ce  nom  , & d’autres  auflî 
étranges , caufent  fouvent  bien  de  l’embarras  à ceux  qui 
s'appliquent  à déchiffrer  les  anciens  manuferits  de  Mufi- 
que , laquelle  ne  s’écrivoit  pas  en  partition  comme  à pré- 
fent. 

MOUVEMENT. /I  m.  Degré  de  vitefle  ou  de  lenteur 
que  donne  à la  Mefure  le  caradère  de  la  Pièce  qu’on  exé- 
cute. Chaque  efpèce  de  Mefure  a un  Mouvement  qui  lui 
eftleplus  propre  & qu’on  défigne  en  Italien  par  ces  mots. 
Tempo  giujlo.  Mais  outre  celui-là  il  y a cinq  principales 
modifications  de  Mouvement  qui , dans  Totdre  du  lent  au 
vite  I s'expriment  par  les  mots  Largo  , Adagio , Andante  , 
Allegro  , Prejlo  ; & ces  mots  fe  rendent  en  François  par 
les  fuivans  , Lent , Modéré  , Gracieux  , Gai , Vite.  Il  faut 
cependant  obferVer  que , le  Mouvement  ayant  toujours 
beaucoup  moins  de  précifion  dans  la  mufique  Françoife  , 
les  mots  qui  le  défignent  y ont  un  fens  beaucoup  plus  va- 
gue que  dans  la  Mufique  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  8c  le  modifie  çncore 
en  d’autres  , dans  Icfquels  il  faut  diftinguer  ceux  qui  n’in- 
diquent que  le  Degré  de  vitefle  ou  de  lenteur , comme 
Larghetto  , Andantino  , Allegretto , PreJliJJimo  , & ceux 
qui  marquent , de  plus , le  caraélère  & l’expreflion  de 
l'Air  , comme  Agitato  , Vivace , Gujîofo  , Conbrio  , &c. 
Les  premiers  peuvent  être  faifis  & rendus  par  tous  les  Mu- 
ficiens ; mais  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  du  fentiment  8c  du 
goût  qui  fentent  & rendent  les  autres. 

Quoique  généralement  les  Mouvement  Içnts  conviennent 
aux  pallions  trilles  , & les  Mouvement  animés  aux  pallions 
gaies,  il  y a pourtant  fouvent  des  modifications  par  Icf- 
qucllcs  une  paillon  parle  fur  le  ton  d’une  autre  : il  efl  vrai , 
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toutefois,  que  la  gaieté  ne  s'exprime  guère  avec  lenteur  ; 
mais  .ouvenc  les  douleurs  les  plus  vives  ont  le  langage  le 
plus  emporté. 

MOUVEMENT  eft  encore  la  marche  ou  le  progrès  des 
Sons  du  grave  à l'aigu , ou  de  l'aigu  au  grave  ; ainli  quand 
on  dit  qu’il  faut , autant  qu’on  le  peut , faire  marcher  la 
Bafle  & le  Delfus  par  Mouvemcns  contraires , cela  lignifie 
que  l'une  des  Parties  doit  monter  , tandis  que  l'autre  def- 
ccnd.  Mouvement  femhlable  , c'eft  quand  les  deux  Parties 
marchent  en  même  fcns.  Quelques-uns  appellent  Mouve- 
ment oblique  celui  où  l'une  des  Parties  rede  en  place , tan- 
dis que  l'autre  monte  ou  defcend. 

Le  favant  Jérôme  Mci , à l'imitation  d'Ariftoxène , dif- 
tingue généralement , dans  la  Voix  humaine,  deux  fortes 
d^Mouvemem  -,  favoir , celui  de  la  Voix  parlante , qu'il 
appelle  Mouvement  continu  , & qui  ne  le  fixe  qu’au  moment 
qu'on  fe  tait  ; & celui  de  la  Voix  chantante , qui  marche 
par  Intervalles  déterminés , & qu’il  appelle  Mouvement 
diajUmatique  ou  Intervallatif. 

MUANCES././.  On  appelle  ainlî  les  divcrfes  manières 
d’appliquer  aux  Notes  les  fyllabes  de  la  Gamme  , félon  les 
diverfes  pofitions  des  deux  femi-Tons  de  POdave  , & fé- 
lon les  differentes  toutes  pour  y arriver.  Comme  l'Arétin 
n’inventa  que  lix  de  ces  fyllabes , & qu’il  y a fept  Notes 
à nommer  dans  une  Odave  , il  falloir  nécclTairement  ré- 
péter le  nom  de  quelque  Note  ; cela  fit  qu'on  nomma  tou- 
jours mi  fa  ou  fa  la  les  deux  Notes  entre  lefquclles  fe  trou- 
voit  un  des  femi-Tons-  Ces  noms  déterminoient  en  même 
tems  ceux  des  Notes  les  plus  voifines  , foit  en  montant, 
loir  en  defeendanr.  Or  comme  les  deux  femi-Tons  font 
fujets  à changer  de  place  dans  la  Modulation , & qu'il  y a 
dans  la  Mufique  une  multitude  de  manières  différentes  de 
leur  appliquer  les  fix  mêmes  fyllabes  , ces  manières  s'appel- 
loicnt  Muances , parce  que  les  mêmes  Notes  y changeoient 
inceiTammcnt  de  noms.  ( "Voyez  Gamme.  ) 

D ans  le  liécle  dernier  on  ajouta  en  France  la  fyllabc Ji  aux 
lix  premières  de  la  Gamme  de  l'Arétin.  Pat  ce  moyen  la 
feptième  Note  de  l’Échelle  fc  trouvant  nommée , les  Muan- 
ces devinrent  inutiles,  &C  furent  proferites  de  la  Mufique 
Françoife  ; mais  chez  toutes  les  autres  Nations  , où  , félon 
l’cfprit  du  métier,  les  Muliciens  prennent  toujours  leur 
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vieille  routine  pour  la  pcrfeâion  de  l*Art  , on  n’a  point 
adopté  leyî  J & il  n’y  a apparence  qu'en  Italie  , en  Efpagne, 
en  Allemagne  , en  Angleterre  , les  muances  {crvironc 
long-tems  encore  à la  défolation  des  commençons. 

MUANCES  , dans  la  Mufique  ancienne.  ( Voyez  Mtr* 

TATIONS.  ) 

MUSETTE./!  /.  Sorte  d’Air  convenable  à l'Inftrument 
de  ce  nom  , dont  la  Mefure  cft  à deux  ou  trois  Tems  , le 
caraâière  naïf  &c  doux  , le  mouvement  un  peu  lent  , por- 
tant une  Balte  pour  l’ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d'Orgue  ^ 
telle  que  la  peut  faire  une  mslfttte  qu’on  appelle  à caufe 
de  cela  Balte  de  mufette.  Sur  ces  Airs  on  forme  des  Dante* 
d’un  caraéfcre  convenable , ôc  qui  portent  aulll  le  nom  de 
mufcttes. 

MUSICAL,  adj.  Appartenant  à la  MUfiquei  ( Voyez 
Musique.  ) 

MUSICALEMENT,  adv.  D’une  manière  Mulîcalc  , 
dans  les  règles  de  la  Mufique.  ( Voyez  Musique.  ) 

MUSICIEN,  f.  m.  Ce  nom  te  donne  également  à celui 
qui  compote  la  Mufique  & à celui  qui  l’exécute.  Le  pre- 
mier s’appelle  aulfi  Compofiteur.  Voyez  cfe  mot. 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poëtes  > des  Philolb- 
phes  , des  Orateurs  du  premier  ordre.  Tels  étoient  Or- 
phée , Terpandre , Stéfichore , 6’c.  Aulîî  Boëce  ne  veut* 
il  pas  honorer  du  nom  de  muficien  celui  qui  pratique  feu- 
icment  la  Mufique  par  le  miniftère  tervile  des  doigts  & de 
la  voix  -,  mais  celui  qui  pollède  cette  tcience  par  le  raifon- 
/letnent  & la  fpéculation.  Et  il  fcmble  , de  plus  , que  pour 
s’élever  aux  grandes  exprelïions  de  la  Mufique  oratoire  ôc 
imitative  , il  fàudroit  avoir  fait  une  étude  particulière  des 

{aallîons  humaines  & du  langage  de  la  nature.  Cependant 
CS  muficiens  de  nos  jours  , bornés  ^ pour  la  plupart , à la 
pratique  des  Notes  & de  quelques  tours  de  Chant , ne  fe- 
ront guère  oftenfés  , je  pente  , quand  on  ne  les  tiendra  pas 
pour  de  grands  Philofophcs. 

MUSIQUE././.  Art  de  combiner  les  Sons  d’une  ma- 
nière agréable  à l’oreille.  Cet  Art  devient  une  fcience  8C 
même  très-profonde  * quand  on  veut  trouver  les  principes 
de  ces  combinaifons  & les  raifbns  des  affeélions  qu’elles 
BOUS  caufent.  Ariftde  Quintilien  définit  la  mu/içue  , l’Art 
du  beau  ^ de  la  décence  dans  les  Voix  & dans  les  Mouve- 
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mens,  il  n'eft  pas  étonnant  qu’avc^  des  dcünhîons  fi  vai 
gués  & fl  générales  les  Anciens  aient  donné  une  étendue 
prodigieuleà  l’Art  qu’ils  définiflbient  ainfi. 

On  fuppofe  communément  que  le  mot  de  mufîque  vient 
de  mufa  , parce  qu'on  croit  que  les  Mufes  ont  inventé  cet 
Art  : mais  Kircher , d’après  Diodore  , fait  venir  ce  nom 
d’un  mot  Egyptien , prétendant  que  c’eft  en  Egypte  que 
la  mujique  a commencé  à fe  rétablir  après  le  déluge  , & 
qu’on  en  reçut  la  première  idée  du  Son  que  rendoient  les 
rofeaux  qui  croilfent  fur  les  bords  du  Nil  , quand  le  vent 
fouffloit  dans  leurs  tuyaux.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l'étymo- 
logie du  nom  , l’origine  de  l’Art  cft  certainement  plus  près 
de  l’homme  , & fi  la  parole  n’a  pas  commencé  par  du 
Chant , il  cil  fur  , au  moins , qu’on  chante  par-tout  où  l’on 
parle. 

La  mufique  fe  divifc  naturellement  en  mufîque  théorU 
que  ou  fpéculative  , & en  mufîque  pratique. 

La  mufîque  fpéculative  eft , fi  l’on  peut  parler  ainfi  , la 
connoiflancc  de  la  matière  muficale  ; c’eft-à-dire  , des  diffé- 
rens  rapports  du  grave  à l’aigu  , du  vite  au  lent , de  l'aigre 
au  doux  , du  fort  au  foible  , dont  les  Sons  font  fufcepti- 
blcs  ; rapports  qui  , comprenant  toutes  les  combinailons 
polfiblcs  de  la  Mufique  & des  Sons , fcmblent  comprendre 
aulfi  toutes  les  caufes  des  imprelfions  que  peut  faire  leur 
fuccelîion  fur  l’oreille  Sc  fur  l’ame. 

La  mufique  pratique  efi:  l’Art  d’appliquer  & mettre  en 
ufagc  les  principes  de  la  fpéculative  ; c’eft-à-dirc  , de  con- 
duire & difpofcr  les  Sons  par  rapport  à la  confonnance  , 
à la  durée,  à la  fuccclfion  , de  telle  forte  que  le  tout  pro- 
duife  fur  oreille  l'efFct  qu’on  s’eft  propofé  : c’efl:  cet  Arc 
qu’on  appelle  Compofition.  ( Voyez  ce  mot.  ) A l’égard  de  la 
produélion  aéluclle  des  Sons  par  les  Voix  ou  par  les 
ïnftrumcns  , qu’on  appelle  Exécution  , c’eft  la  partie  pu- 
rement méchanique  & opérative  , qui  , fuppofant  feule- 
ment la  faculté  d’entonner  jufte  les  Intervalles  , démarquée 

{'ufte  les  durées , de  donner  aux  Sons  le  degré  preferit  dans 
e ton , & la  valeur  preferite  dans  le  tems  , ne  demande 
en  rigueur  d’autre  connoillànce  que  celle  des  caraélères  de 
la  mufique  , & l’habitude  de  les  exprimer. 

La  mufique  fcéculative  fe  divife  en  deux  parties  ; là- 
yoir  , la  connoifiancc  du  rapport  des  Sons  ou  de  leurs  In- 
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tervalles  , éc  celle  de  leurs  durées  relatives  ; c'eft*à*dire  > 
de  la  Mefure  & du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les  Anciens  ont 
appellce  mujique  harmonique.  Elle  cnlcigne  en  quoi  con- 
fifte  la  nature  du  Chant  Sc  marque  ce  qui  eft  confonnant  , 
diftdnnant , agréable  ou  déplaifant  dans  la  Modulation. 

Elle  fait  connoître  , en  un  mot , les  diverfes  manières 
dont  les  Sons  affeélent  l’oreille  par  leur  tymbre  , par  leur 
force  , par  leurs  Intervalles  > ce  qui  s’applique  également 
à leur  Accord  8c  à leur  fuccelïion. 

La  fécondé  a été  appel  lée  Rhythmique , parce  qu’elle 
traite  des  Sons  eu  égard  au  tems  & à la  quantité.  Elle 
contient  l’explication  du  Rhythme  , du  mètre  , des  Mefu- 
tes  longues  & courtes  » vives  & lentes  , des  Tems  & des 
diverfes  parties  dans  Icfquelles  on  les  divife  > pour  y appli- 
quer la  lucceflîon  des  Sons.  ; 

La  mufique  pratique  Ce  divife  aulE  en  deux  Parties , qui 
répondent  aux  deux  précédentes. 

Celle  qui  répond  à la  mufique  harmonique  , & que  les 
Anciens  appclloient  mélopée  , contient  les  règles  pour 
combiner  8c  varier  les  Iiuervalles  confonnans  & diftbnnans 
d’une  manière  agréable  & harmonieufe.  ( Voyez  Mélo- 
pée. ) 

La  fécondé , qui  répond  à la  mufique  Rhythmique  , 8c 
qu’ils  appelloient  Rhythmopée  , contient  les  règles  pour 
l’application  des  Tems  , des  Pieds  , des  Mefures  ; en  un 
mot  1 pour  la  pratique  du  Rhythme.  ( Voyez  Rhythme.  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  de  la  mufique  , en 
tant  qu’elle  a pour  objet  le  Mouvement  muet  ou  fonorc  , 

8c  y fans  la  diftingucr  en  fpéculative  & pratique  , il  y 
trouve  les  Cix  Parties  fuivantes  : la  Rhythmique  , pour  les 
mouvemens  de  la  Danfe  ; la  métrique  , pour  la  Cadence  8c 
le  nombre  des  Vers  ; ['Organique  , pour  la  pratique  des 
Inftrumcns  ; la  Poétique  , pour  les  Tons  & l’Accent  de  la 
Poélîe  i [’Hypocritique  , pour  les  attitudes  des  Pantomimes  ; 

& [‘Harmonique  , pour  le  Chant. 

La  mufique  fe  divife  aujourd’hui  plus  fimplemcm  en 
mélodie  8c  en  Harmonie  ; car  la  Rhythmique  n’eft  plus  rien 
pour  nous  , 8c  la  Métrique  eft  très-peu  de  choie  , attendu 
que  nos  Vers , dans  le  Chant , prennent  prefquc  unique- 
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ment  leur  Mefure  de  la  mufique  , & perdent  le  peu  qu'il* 

en  ont  par  eux-mêmes. 

Par  la  mélodie  » on  dirige  la  fuccelTion  des  Sons  de  ma-* 
nière  à produire  des  Chants  agréables.  ( Voyez  Mélo- 
piE  , Chant  , Modulation.  ) 

L'Harmonie  conlifte  à unir  à chacun  des  Sons  d’une  fuc- 
ceflton  régulière  deux  ou  plufieurs  autres  Sons , qui  frap* 
pant  l’oreille  en  même  tems , la  flattent  par  leur  concours. 
( Voyez  Harmonie.  ) 

On  pourroit  & l'on  devroit  peut-être  encore  divife  la 
mufique  en  naturelle  & imitative.  La  première  » bornée  au 
fèul  phyiîque  des  Sons  & n’agifTant  que  fur  le  fens  , ne 
porte  point  fes  impreflions  jufqu’au  cœur , & ne  peut  don- 
ner que  des  fiyifations  plus  ou  moins  agréables.  Telle  efl: 
la  Mufique  des  Chanfons , des  Hymnes  , des  Cantiques  , 
de  tous  les  Chants  qui  ne  font  que  des  combinaifons  de 
Sons  mélodieux  , £c  en  général  toute  mufique  qui  n'eft 
qu'Harmonieufe. 

La  fécondé , par  des  inflexions  vives  , accentuées  , & , 
pour  ainfi  dire  , parlantes  , exprime  toutes  les  paffions  , 
peint  tous  les  tableaux  , rend  tous  les  objets  , (oumet  la 
Nature  entière  à fes  favantes  imitations , Sc  porte  ainfi  jufl 
qu’au  cœur  de  l’homme  des  feniimens  propres  à l'émou- 
voir. Cette  mufique  vraiment  lyrique  & théâtrale  étoic 
celle  des  anciens  Poëmes , &c  c’eft  de  nos  jours  celle  qu’on 
s’efforce  d'appliquer  aux  Drames  qu’on  exécute  en  Chant 
fur  nos  Théâtres.  Ce  n’eft  que  dans  cette  mufique  & non 
dans  l’Harmonique  ou  naturelle  , qu’on  doit  chercher  la 
raifon  des  effets  prodigieux  qu’elle  a produits  autrefois. 
Tant  qu’on  cherchera  des  effets  moraux  dans  le  fcul  phy- 
fique  des  Sons  , on  ne  les  y trouvera  point  6c  l’on  raifonne- 
ra  fans  s’entendre. 

Les  anciens  Ecrivains  different  beaucoup  entr'eux  fur  la 
rature  , l’objet  j l’étendue  6c  les  parties  de  la  mufique.  En 
général , ils  donnoient  à ce  mot  un  fens  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  qui  lui  refte  aujourd’hui.  Non-feulemenc 
fous  le  nom  de  mufique  ils  comprenoient  , comme  on  vient 
de  le  voir  , la  Danfê  , le  Gefte  , la  Poéfie  , mais  même  la 
colleétion  de  toutes  les  feiences.  Hermès  définit  la  mufique  , 
ia  connoiffance  de  l’ordre  de  toutes  chofes.  C’étoit  aufïî  la 
doéfrine  de  l’Ecole  de  Pythagore  & de  celle  de  Platon  , 
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i|ui  enfeignoient  que  tout  dans  l'Univers  étoit  mufique. 
^lon  Hél'ychius , les  Athéniens  donnoicnt  à tous  les  Arts  ' 
le  nom  de  mufique  j & tout  cela  n’eft  plus  étonnant  depuis 
qu’un  Mulîcien  moderne  a trouvé  dans  la  mufique  \c  prin- 
cipe de  tous  les  rapports  & le  fondement  de  toutes  les 
fcicnces. 

De-là  toutes  ces  mufiques  fublimcs  dont  nous  parlent 
les  Philofophes  : mufique  divine  , mufique  des  hommes  , 
mufique  célefte , mufique  terreftre  , mufique  aékive  , mu- 
fique contemplative  , mujique  énonciative  , intellcéHvc  , 
otatoire , &c. 

C'eft  fous  ces  vaftes  idées  qu’il  faut  entendre  plufieurs 
padàges  des  anciens  fur  la  mufique  , qui  feroient  inintel- 
ligibles dans  les  fens  que  nous  donnons  aujourd’hui  à ce 
mot. 

Il  paroît  que  la  mufique  a été  l’un  des  premiers  Arts  : on 
le  trouve  mêlé  parmi  les  plus  anciens  monumens  du  Genre 
Humain.  Il  eft  très-vraifcmblable  aufli  que  la  mufique  Vo- 
cale a été  trouvée  avant  l’inftrumentale , li  même  il  y a 
jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  mufique  vraiment  Inftru- 
mentale  -,  c'eft-à-dire  , faite  uniquement  pour  les  Indru- 
mens,  Non-feulement  les  hommes , avant  d’avoir  trouvé 
aucun  Inftrument , ont  dù  faire  des  obfervations  fur  les 
différens  Tons  de  leur  voix  ; mais  ils  ont  dû  apprendre  de 
bonne  heure  , par  le  concert  naturel  des  oifeaux  , à modi- 
fier leur  voix  & leur  gofier  d’une  manière  agréable  Sc  roé- 
lodieufe.  Après  cela  , les  Inftrumens  à vent  ont  dû  être 
les  premiers  inventés.  Diodore  & d’autres  Auteurs  en  attri- 
buent l’invention  à l’obfcrvation  du  fifflement  des  vents 
dans  les  rofeaux  ou  autres  tuyaux  des  plantes.  C’eft  aulli  le 
fentiment  de  Lucrèce. 

At  liquidas  avium  voces  imitarier  orc 
Antè  fuit  multo  , quàm  levia  carmina  cantu 
Concelebrarehomin.es  pojfint , aureifqiie  juvare  \ 
ht  Zephyri  cavaper  calamorum  fibila  primiim 
Agrefieis  docuere  cavas  inflare  cicufas. 

À l’égard  des  autres  fortes  d’Inftrumens  , les  Cordes 
fonores  (ont  fi  communes  que  les  hommes  en  ont  dû  obfcr- 
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ver  de  bonne  heure  les  différens  Tons  ; ce  qui  a donné 
jiaiflance  aux  Inftrumens  à Corde.  ( Voyez  Coro£.  ) 

Les  Inftrumens  qu’on  bac  pour  en  tirer  du  Son  , comme 
les  Tambours  & les  Tymballes,  doivent  leur  origine  au 
bruit  fourd  que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

Il  eft  difficile  de  fortir  de  ces  généralités  pour  conftater 
quelque  fait  fur  Wnvention  de  la  mufique  réduite  en  Art. 
Sans  remonter  au>delà  du  déluge , pluficurs  Anciens  attri- 
buent cette  invention  à Mercure , auffi  bien  que  celle  de  la 
Lyre.  D’autres  veulait  que  les  Grecs  en  foient  redeva- 
bles à Cadmus  , qui , en  fe  fauvant  de  la  Cour  du  Roi  de 
Phénicie  , amena  en  Grèce  la  Muficienne  Hermione  ou 
Harmonie  ; d’où  il  s’en  fuivroit  que  cet  Art  étoîc  connu  en 
Phénicie  avant  Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue 
de  Plutarque  fur  la  mufique , Lyfias  dit  que  c’eft  Amphion 
qui  l’a  inventée  } dans  un  autre , Sotérique  dit  que  c’eft 
Apollon  j dans  un  autre  encore , il  £èmble  en  faire  hon- 
neur à Olympe  : on  ne  s’accorde  guères  fur  tout  cela  , & 
c’eft  ce  qui  n’importe  pas  beaucoup , non  plus,  A ces  pre- 
miers inventeurs  fuccédèrent  Chiron  , Démodocus , Her- 
mès , Orphée  , qui  , félon  quelques- uns  , inventa  la  Lyre. 
Après  ceux-là  vint  Phœmius  , puis  Terpandre  , contem- 
porain de  Lycurgue  , & qui  donna  des  règles  à la  mufique. 
Quelques  perfonnes  lui  attribuent  l’invention  des  pre- 
miers Modes.  Enfin  l’on  ajoute  Thalès , & Thamiris  qu’oi» 
dit  avoir  été  l’inventeur  de  la  mufique  inftrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart  avant  Homère. 
P’autres  plus  modernes  font  Lafus  d’Hermione , Melnip- 
pides , Philpxène  , Timothée  , Phrynnis  , Epigonius  , Ly- 
fandre , Simmicus  & Diodore , qui  tous  ont  confidera- 
blement  perfeékionné  la  mufique. 

Lafus  eft  , à ce  qu’pn  prétend  , le  premier  qui  ait  écrîç 
fur  cet  Art , du  tems  de  Darius  Hyftafpes.  Epigonius  in- 
venta l’Inftrument  de  quarante  Cordes  qui  portoit  fon  nom. 
Simmicus  inventa  auffi  un  Inftrument  de  trçnte-cinq  Cor- 
des appellé  Simmicium. 

Diodore  perfcélionna  la  flûte  &i  y ajouta  de  nouveaux 
troi^  ^ & Timothée  la  Lyre  , en  y ajoutant  une  nouvelle 
Çovde  ^ çc  qui  le  fit  mettre  à l’amende  par  les  LaçédévAÇK 
tuejts. 
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Comme  les  anciens  Auteurs  s'expliquent  fort  obfcu- 
i-cment  fur  les  inventeurs  des  Inftrumens  de  mujïque  , ils 
font  aufli  fort  obfcurs  fur  les  Inftrumens  mêmes.  A peine 
en  connoiflons-nous  autre  chofe  que  les  noms.  ( Voyez 
Instrument.  ) 

La  mufique  étoit  dans  la  plus  grande  eftime  chez  divers 
Peuples  de  l’Antiquité , & principalement  chez  les  Grecs  , 
ôc  cette  eftime  étoit  proportionnée  à la  puiflànce  & aux 
I effets  furprenans  qu’ils  attribuoicnt  à cet  Art.  Leurs  Au- 
teurs pe  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande  idée , 
en  nous  difant  qu’elle  étoit  en  ufage  dans  le  Ciel , & qu’elle 
faifoit  l’amufement  principal  des  Dieux  &c  des  âmes  des 
Bienheureux.  Platon  ne  craint  pas  de  dire  qu’on  ne  peut 
faire  de  changement  dans  la  mufique  qui  n’en  foit  un  dans 
la  conftitution  de  l’Etat  ; & il  prétend  qu’on  peut  allignei* 
les  Sons  capables  de  faire  naître  la  baftelTc  de  l’ame  , l’in- 
Iblence  & les  vertus  contraires.  Ariftote,  qui  femble  n’a- 
voir écrit  fa  politique  que  pour  oppofèr  fes  fentimens  a 
ceux  de  Platon , eft  pourtant  d'accord  avec  lui  touchant  la 
puiftance  de  la  mufique  fur  les  mœurs.  Le  judicieux  Polybe 
nous  dit  que  la  mufique  étoit  néceftàire  pour  adoucir  les 
moeurs  des  Arcades  qui  habitoient  un  pays  où  l’air  eft  trif. 
te  & froid  j que  ceux  de  Cynete  , qui  négligèrent  la  mufique, 
furpafterent  en  cruauté  tous  les  Grecs  , & qu’il  n’y  a point 
de  Ville  où  l’on  ait  tant  vû  de  crimes.  Athénée  nous  aftùre 
qu’autrefois  toutes  les  loix  divines  & humaines , les  ex- 
hortations à la  vertu  , la  connoiftànce  de  ce  qui  concer- 
noit  les  Dieux  & les  héros  , les  vies  & les  aélions  des 
hommes  illuftres  étoient  écrites  en  vers  & chantées  publi- 
quement par  des  Chœurs  au  fon  des  Inftrumens  ; & nous 
voyons  , par  nos  Livres  (àcrés  , que  tels  étoient , dès  les 
premiers  tems  , les  ufàges  des  ifraélitcs.  On  n’avoit  ^oint 
trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour  graver  dans  l’efpnt  des 
hommes  les  principes  de  la  Morale  éc  l’amour  de  la  vertu  j 
ou  plutôt  tout  cela  n’étoit  point  l’effet  d’un  moyen  prémé- 
dité , mais  de  la  grandeur  des  fentimens  , & de  l’élévation 
des  idées  qui  cherchojent  par  des  accens  proportionnés  à 
fe  faire  un  langage  di^ne  d’elles. 

La  mufique  faifoit  partie  de  l’étude  des  anciens  Pytha- 
goriciens. Ils  s’en  fervoient  pour  exciter  le  cœur  à des 
oètions  louables  » ic  pour  s’enflammer  de  l'amour  de  U 
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vertu.  Selon  ces  Philofophes , notre  ame  n'ctoît , pour 
aind  dire , formée  que  d'Harmonia«  Sc  ils  croyoiçnc  réta> 
blir , par  le  moyen  de  l’Harmonie  fenfuelle , l’Harmonie 
intellcéluelle  & primitive  des  facultés  de  l’ame;  c’tft-à- 
dire , celle  qui , félon  eux , exiftoit  en  elle  avant  qu’elle 
animât  nos  corps  , & lorfqu’cllc  habitoit  les  Cicux, 

La  mufique  eft  déchue  aujourd’hui  de  ce  degré  de  puif. 
fance  & de  majefté , au  point  de  nous  faire  douter  de  la  vé.<> 
rité  des  merveilles  qu’elle  opéroit  autrefois , quoiqu'atteC- 
tées  par  les  plus  judicieux  Hiftoriens  & par  les  plus  graves 
Philofophes  de  l’Antiquité,  Cependant  on  retrouve  dans 
l’Hifloire  moderne  quelques  faits  femblables.  Si  Timothée 
excitoit  les  fureurs  d’Alexandre  par  le  Mode  Phrygien  , & 
les  calmoit  par  le  Mode  Lydien , une  mufique  plus  moder.» 
ne  renchcrillbit  encore  en  excitant , dit-on , dans  Erric  , 
Roi  de  Dannemarck,  une  telle  fureur  qu'il  tuoit  fes  mciU 
leurs  domelHqucs,  Sans  doute , ces  malheureux  étoienc 
moins  fcnfibles  que  leur  Prince  à la  mufique  ; autrement 
il  eût  pu  courir  la  moitié  du  danger.  D’Àubigny  rapporte 
une  autre  hiftoire  toute  pareille  à celle  de  Timothée.  Il  die 

Sue , fous  Henri  111 , le  Muficien  Claudin  jouant  aux  noces 
U Duc  de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phrygien , anima , non  le 
Roi , mais  un  Counifan  qui  s'oublia  jufqu’à  mettre  la  main 
aux  armes  en  préfence  de  fon  Souverain  ; mais  le  Muficien 
fe  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  Mode  Hypo-Phrygicn. 
Cela  eft  dit  avec  autant  d’afturance  que  ft  le  Muficien 
Claudin  avoit  pu  favoir  exaâement  en  quoi  conftftoienc 
le  Mode  Phrygien  & le  Mode  Hypo-Phrygien. 

Si  notre  mufique  a peu  de  pouvoir  fur  les  affeékions  de 
l'ame  , en  revanche  elle  eft  capable  d’agir  phynquemene 
fur  les  corps , témoin  l’hiftoire  de  la  Tarentule , trop  con- 
nue pour  en  parler  ici  ; témoin  ce  Chevalier  Gafeon  donc 
parle  Boyle  , lequel , au  fôn  d’une.  Cornemufe , ne  pou- 
voir retenir  fbn  urine  } à quoi  il  faut  ajouter  ce  que  racon- 
te le  même  Auteur  de  ces  femmes  qui  fbndoient  en  larmes 
lorfqu’elles  entendoien:  un  certain  Ton  dont  le  refte  des 
Auditeurs  n’étolt  point  affcéfé , & je  connois  à Paris  une 
femme  de  condition , laquelle  ne  peut  écouter  quelque 
mufique  que  ce  foit  fans  être  faifie  d’un  rire  involontaire  dç 
convulfif.  On  lit  auffi  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des, 
Sciences  de  Paris  qu’un  Muficien  fut  guéri  d’une  y^olçnte 
6évre  pat  un  Concert  qu’on  fît  dans  fa  Chambee. 
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Les  Sons  agiflcnt  même  fur  les  corps  Inanimés , comme 
on  le  voit  par  le  frémiflcment  & la  réfonnance  d'un  corpj 
fonorc  au  fon  d'un  autre  avec  lequel  il  eft  accordé  dans  cer- 
tain rapport.  Morhoff  fait  mention  d'un  certain  Petter 
Hollandois , qui  brifoit  un  verre  au  ion  de  (a  voix.  Kir* 
cher  parle  d’une 'grande  pierre  qui  frémilToit  au  fon  d'un 
certain  tuyau  d'Orgue.  Le  P.  Merfennc  parle  auffi  d'une 
forte  de  carreau  que  le  Jeu  d'Orgue  ébranloit  comme  au- 
roit  pô  faire  un  tremblement  de  terre.  Boyle  ajoûte  que 
les  dalles  tremblent  fouvent  au  fon  des  Orgues  -,  qu'il 
les  a fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l'Orgue  ou  de  la 
voix  , Sc  qu'on  l'a  alTuré  que  celles  qui  étoienc  bien  faites 
trembloicnt  toutes  à quelque  Ton  déterminé.  Tout  le 
inonde  a ouï  parler  du  fameux  pilier  d'une  Églile  de  Reims 
qui  s’ébranle  fenfiblement  au  fon  d'une  certaine  cloche  , 
tandis  que  les  autres  piliers  redent  immobiles  •,  mais  ce  qui 
ravit  au  fon  l'honneur  du  merveilleux  , ed  que  ce  même 
pilier  s’ébranle  également  quand  on  a ôté  le  batail  de  la 
Cloche.  •' 

Tous  ces  exemples  > dont  la  plupart  appartiennent  plus 
au  fon  qu'à  la  mufiqut , Sc  dont  la  Phyuque  peut  donner 
quelque  explication , ne  nous  rendent  point  plus  intelli- 
gibles ni  plus  croyables  les  'effets  merveilleux  & prcfque 
divins  que  les  Anciens  attribuent  à la  mufique.  Plufîeurs 
Auteurs  fe  font  tourmentés  pour  tâcher  d’en  rendtc  raifon. 
Wallis  les  attribue 'en  partie  à la  nouveauté  de  l’Art,  & 
les  rejette  en  partie  fur  l'exagération  des  Auteurs.  D'autres 
en  font  honneur  feulement  à la  Poéfie.  D^autres  fuppofent 
que  les  Grecs , plus  fenfibles  que  nous  par  la  oonftitution  de 
leur  climat  ou  par  leur  manière  de  vivre,  pouvoient  être 
émus  de  chofes  qui  ne  nous  auroient  nullement  touché^ 
M.  Burette,  même  en  adoptant  tous  ces  faits,  prétend 
qu’ils  ne  prouvent  point  la  perfeéfion  de  la  mufique  qui  les 
a produits  : il  n'y  voit  rien  que  de  mauvais  racieurs  de 
Village  n'aient  pû  faire , félon  lui , tout  aufli  bien  que  les 
premiers  Mufîciens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés  fut  la  perfua- 
fion  où  nous  fommes  de  l’excellence  de  notre  mufique , 8c 
fur  le  mépris  que  nous  avons  pour  celle  des  Anciens.  Mais 
ce  mépris  eft-il  lui-même  aufli  bieai  fondé  que  nous  le  pré- 
reudons } C'efl  ce  qui  a été  çxaminç  bjiçn  des  fois , qui , 
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vù  l’obfcurité  de  la  matière  & rinruffifince  des  juge)  > au- 
roit  grand  befoin  de  l'être  mieux.  De  tous  ceux  qm  fe  font 
mêlés  jufqu’ici  de  cet  examen  , Voflîus,  dans  fbn  Traité 
de  viribus  camus  (jf  rhythmi,  paroît  être  celui  qui  a le 
mieux  difcuté  la  queftion  & le  plus  approché  de  la  vérité. 
J'ai  jette  là-delTus  quelques  idées  dans  un  autre  écrit  non 
public  encore  , où  mes  idées  feront  mieux  placées  que  dans 
cet  ouvrage  , qui  n'eft  pas  fait  pour  arrêter  le  Leâeur  à 
difcuter  mes  opinions. 

On  a beaucoup  fouhaité  de  voir  quelques  fragmens  de 
muyîîue  ancienne.  Le  P.  Kircher  & M.  Burette  ont  tra- 
vaillé là-dclfus  à contenter  la  curiolîté  du  Public.  Pour  le 
mettre  plus  à portée  de  profiter  de  leurs  foins  , j’ai  tranf- 
crit  dans  la  Planche  C deux  morceaux  de  mujique  Grecque  , 
traduits  en  Note  moderne  par  ces  Auteurs.  Mais  qui  ofera 
juger  de  l'ancienne  mufique  fur  de  tels  échantillons  ? Je  les 
fuppofe  fidèles.  Je  veux  même  que  ceux  qui  voudroienc 
en  juger  connoillênt  fuffifamment  le  génie  & l'accent  de 
la  langue  Grecque:  qu'ils  réfléchiflent  qu'un  Italien  efl; 
juge  incompétent  d'un  Air  François , qu'un  François  n'en- 
tend rien  du  tout  à la  Mélodie  Italienne  j puifqu'il  com- 
pare les  tems  & les  lieux , & qu'il  prononce  s'il  l'ofe. 

Pour  mettre  le  Leéleur  à portée  de  juger  des  divers 
Accens  muficaux  des  Peuples , j'ai  tranferit  auffi  dans  la 
Planche  un  Air  Chinois  tiré  du  P.  du  Halde  , un  Air  Per- 
fan  tiré  du  Chevalier  Chardin , & deux  Chanfons  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  tirées  du  P,  Merfenne.  On  trouvera 
dans  tous  ces  morceaux  une  conformité  de  Modulation 
avec  notre  Mufique  , qui  pourra  faire  admirer  aux  uns  la 
bonté  & l'univcrfalité  de  nos  règles  , & peut-être  rendre 
fufpeéte  à d’autres  l’intelligence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui 
nous  ont  tranfmis  ces  Airs. 

J’ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célèbre  Rans-des- 
Vaches , cet  Air  fi  chéri  des  Siiilfes  qu'il  fut  défendu  fous 
peine  de  mort  de  le  jouer  dans  leurs  Troupes,  parce  qu’il 
faifbit  fondre  en  larmes , déferrer  ou  mourir  ceux  qui  l’en- 
tendoient,  tant  il  excitoit  en  eux  l'ardent  defir  de  revoir 
leur  pays.  On  chercheroit  en  vain  dans  cet  Air  les  accens 
énergiques  capables  de  produire  de  fi  étonnans  effets.  Ces 
effets,  qui  n’ont  aucun  lieu  fur  les  étrangers , ne  viennent 
que  de  l’habitude , des  fouvenirs , dç  tnille  civcpnftancca 
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qui , retracées  par  cet  Air  à ceux  qui  l’entendent , & leur 
rappellanc  leur  pays  > leurs  anciens  plailirs  , leur  jeunede  , 
& toutes  leurs  façons  de  vivre  , excitent  en  eux  une  dou- 
leur amère  d’avoir  perdu  tout  cela.  La  mujïque  alors  n’agir 
point  précifément  comme  mujique  , mais  comme  figne  mé- 
tnoratif.  Cet  Air  , quoique  toujours  le  même  , ne  produit 
plus  aujourd’hui  les  mêmes  effets  qu’il  produifoit  ci-de- 
vant fur  les  Suiffes  j parce  qu'ayant  perdu  le  goût  de  leur 
première  fîmplicité , ils  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la 
leur  rappelle.  Tant  il  eft  vrai  que  ce  n’cft  pas  dans  leur 
adion  phyllque  qu’il  faut  chercher  les  plus  grands  effets  des 
Sons  fur  le  cœur  humain. 

La  manière  dont  les  Anciens  notoient  leur  mujique  étoic 
établie  fur  un  fondement  très-fimple  , qui  étoit  le  rapport 
des  chiffres  ; c’eft-à-dire  , par  les  lettres  de  leur  Alphabet  ; 
mais  au  lieu  de  fè  borner  , fur  cette  idée  , à un  petit  nom- 
bre de  caradères  faciles  à retenir  , ils  fe  perdirent  dans  des 
multitudes  de  lignes  differents  dont  ils  embrouillèrent  gra- 
tuitement leur  mujique  j en  forte  qu’ils  avoient  autant  de 
manières  de  noter  que  de  Genres  & de  Modes.  Bocce  prit 
dans  l’alphabet  Latin  des  caraéfères  correfpondans  à ceux 
des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire  perfedionna  fa  méthode.  En 
10x4,  Gui  d’Arezzo , Bénédidin , introduifit  l’ufage 
des  Portées  ; ( Voyez  Portée.  ) fur  les  Lignes  defquelles 
il  marqua  les  Notes  en  forme  de  points  ; ( Voyez  Notes.  ) 
défignant  par  leur  pofition  , l’élévation  ou  l’abaidèment  de 
la  voix.  Kircher , cependant , prétend  que  cette  invention 
eft  antérieure  à Gui  ; & en  effet , je  n’ai  pas  vu  dans  les 
écrits  de  ce  Moine  qu’il  fe  l’attribue  : mais  il  inventa  la 
Gamme , & appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacordc  les 
noms  tirés  de  l’Hymne  de  Saint  Jean-Baptifte , qu’elles  con- 
fervent  encore  aujourd’hui.  ( Voyez  PI.  G.  Fig.  2.  ) Enfin 
cet  homme  né  pour  la  mujique  inventa  diffétens  Tnftrumens 
appellés  Polypleclra  , tels  que  le  Clavecin  , l’Êpinctte  , la 
Vielle  , Grc.  ( Voyez  Gamme.  ) 

Les  caradères  de  la  mujique  ont , félon  l’opinion  com- 
mune , reçu  leur  dernicre  augmentation  confid  érable  en 
1 3 3 O ; tems  où  l’on  dit  que  Jean  de  Mûris  * appelle  mal-à- 
propos  par  quelques-uns  Jean  de  Meurs  ou  de  Muriâ  , Doc- 
teur de  Paris  , quoique  Gefner  le  fâffe  Anglois  , inventa 
Jei  différences  figures  des  Notes  qui  défignçnt  la  durée  ou 
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la  quantité , & que  nous  appelions  aujourd'hui  Rondes  , 
Blanches  , Noires  , &c.  Mais  ce  fentiment , bien  que  très- 
commun,  me  paroît  peu  fondé,  à en  juger  par  Ton  Traité 
de  Mufique , intitulé  Spéculum  Mufica , que  j’ai  eu  le 
coturage  de  lire  prefquc  entier  , pour  y conftatcr  l'inven- 
tion que  l'on  attribue  à cet  Auteur.  Au  refte  ce  grand  Mu- 
ficicn  a eu  , comme  le  Roi  des  Poëtes  , l'honneur  d'être 
réclame  par  divers  Peuples  ; car  les  Italiens  le  prétendent 
audi  de  leur  Nation  , trompés  apparemment  par  une  fraude 
ou  une  erreur  de  Bontempi  qui  le  dit  Perugino  au  lieu  de 
Parigino, 

Lafus  eft , ou  paroît  être , comme  il  cd  dit  ci-deflus  , 
le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mufique  : mais  fon  ouvrage 
cft  perdu  , auflî-bien  que  pluGeurs  autres  livres  des  Grecs 
le  des  Romains  fur  la  même  matière.  Aridoxène  , difei- 
ple  d'Aridote  & chef  de  fcéte  en  Mufique  , ed  le  plus  an- 
cien Auteur  qui  nous  rede  fur  cette  fcience.  Après  lui  vient 
Euclide  d'Alexandrie.  Aridide  Quintilien  écrivoit  après 
Cicéron.  Alypius  vient  enfuite  ; puis  Gaudentius , Nico- 
maque & ^cchius. 

Marc  Meibomius  nous  a donné  une  belle  édition  de  ces 
fept  Auteurs  Grecs  avec  la  traduâion  Latine  & des  Notes. 

Plutarque  a écrit  un  Dialogue  fur  la  Mujîque.  Ptolomée  , 
célèbre  Mathématicien , écrivit  en  Grec  les  principes  de 
l'Harmonie  vers  le  tems  de  l'Empereur  Antonin.  Cer  Au- 
teur garde  un  milieu  entre  les  Pythagoriciens  & les  Arido- 
xéniens.  Longtems  après , Manuel  Bryennius  écrivit  aufG 
fur  le  même  fujer. 

Parmi  les  Latins  , Boëce  a écrit  du  tems  de  Théodoric  -, 
& non  loin  du  même  tems  , Martianus , Cadiodorc  & Saint 
Augudin. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les  plus  connus 
font , Zarlin  , Salinas  , Valgulio  , Galilée , Mei , Doni  , 
Kirchcr , Merfeiine , Parran , Perrault,  Wallis,  Def- 
cartes,  Hôlder,  Mengoli , Malcolm,  Burette,  Valloti  i 
enfin  M.  Tartini , dont  le  livre  ed  plein  de  profondeur  , 
de  génie  , de  longueurs  & d’obfcurité  ; & M.  Rameau  , 
dont  les  écrits  ont  ceci  de  fingulier  , qu’ils  ont  fait  une 
grande  fortune  fans  avoir  été  lus  de  perlonne.  Cette  leâure 
ed  d’ailleurs  devenue  abfolument  fuperflue  depuis  que 
M.  d’Alembcrt  a pris  la  peine  d'expliquer  au  Public  le 
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(yftême  de  U BafTe-fbndamentale  , la  feule  chofe  utile  & 
intelligible  qu’on  trouve  dans  les  écrits  de  ce  Muûcicn. 

MUTATIONS  ou  MUANCES.  On  appd- 

loit  ainfi , dans  la  mujîque  ancienne  , généralement  tous 
les  padàges  d’un  ordre  ou  d’un  fujet  de  Chant  à un  autre. 
Aridoxène  définit  la  mutation  une  efpèce  de  paiEon  dans 
l’ordre  de  la  Mélodie  ; Bacchius  , un  changement  de  fu|et  , 
ou  la  tranfpofition  du  fèmblablc  dans  un  lieu  diHèmblable  i 
Ariftide  Quintilien  , une  variation  dans  le  fyftême  pro- 
pofé  , & dans  le  caraâère  de  la  voix  *,  Martianus  Cappella 
une  tranficion  de  la  voix  dans  un  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions  , obfcures  6c  trop  gérérales , ont 
befôins  d'être  éclaircies  par  les  divUîons  ; mais  les  Auteurs 
ne  s’accordent  pas  mieux  fur  ces  divifions  que  fur  la  défini- 
tion même.  Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  toutes 
ces  mutations  pouvoient  fe  réduire  à cinq  efpèces  priiKÎ- 
pales.  I Mutation  dans  le  Genre , lorfque  le  Chant  paf- 
loit , par  exemple  , du  Diatonique  au  Chromatique  ou  à 
l’Enharmonique  ,&  réciproquement.  1®.  Dans  le  fyftême  , 
lorfque  la  Modulation  unift'oit  deux  tétracordes  disjoints 
ou  en  féparoit  deux  conjoints  •,  ce  qui  revient  au  paftage 
du  Béquarre  au  Bémol , & réciproquement.  3®.  Dans  le 
Mode  , quand  on  pafToit , par  excmple,du  Dorien  au  Phry- 
gien ou  au  Lydien,  & réciproquement  , &c.  4®.  Dans  le 
Rhythmc  , quand  on  pafToit  du  vite  au  lent , ou  d’une  Me- 
fure  à une  autre,  y ®.  Enfin  dans  la  Mélopée  , lorfqu’on 
interrompoit  un  Chant  grave  , ferieux  , magnifique  , pat 
«n  Chant  enjoué  , gai  , impétueux  , 
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^ "/>  'Sufeft'-iÆalr  'ferdfcsgr 

N. 


N A T U R E L.  adj.  Ce  mot  ‘en  Mufique  a plufieut» 
(cns.  I Mufique  Naturelle  eft  celle  que  forme  la  voix  hu- 
maine par  oppofition  à la  Mufique  artificielle  qui  s'exécute 
avec  des  Inftrumens.  i®.  On  dit  qu'un  Chant  eft  Naturel  , 
quand  il  eft  aifé  , doux  , gracieux  , facile  : qu'une  Harmo- 
nie eft  Naturelle , quand  elle  a peu  de  renverfêmens  , de 
Difibnnances  ; qu'elle  eft  produite  par  les  Cordes  eflèn- 
txelles  6c  Naturelles  da  Mode.  3®.  Naturel  fe  dit  encore  de 
tout  Chant  qui  n'eft  ni  forcé  ni  baroque  , qui  ne  va  ni 
trop  haut  ni  trop  bas  , ni  trop  vite  ni  trop  lentement. 
4®.  Enfin  la  fignification  la  plus  commune  de  ce  mot , & 
la  feule  dont  l'Abbé  Broflard  n'a  point  parlé , s'applique  aux 
Tons  ou  Modes  dont  les  Sons  fe  tirent  de  la  Gamme  ordi- 
naire fans  aucune  altération  : de  forte  qu'un  Mode  Naturel 
eft  celui  où  l'on  n'emploie  ni  Dièfe  ni  Bémol.  Dans  le  fens 
exaét  il  n'y  auroit  qu'un  feul  Ton  Naturel , qui  feroii  celui 
d'ut  ou  de  C Tierce  majeure  ; maison  étend  le  nom  de  JVa- 
turels  à tous  les  Tons  dont  les  Cordes  eftcntiellcs , ne  por- 
tant ni  Dièfes  ni  Bémols  , permettent  qu'on  n'arme  la  Clef 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre:  tels  font  les  Modes  majeurs  de  G 
& de  F , les  Modes  mineurs  à’ A 6c  de  D.  £tc.  ( Voyez 

CttFS  TRANSPOSÉtS  , MoDES  , TRANSPOSITIONS.  ) 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au  Naturel  , 
les  changemens  de  Tons  y étant  fi  fréquens  6c  les  Modula- 
tions fi  ferrées  que , de  quelque  manière  qu'on  armât  la 
Clef  pour  un  Mode  , on  n'épargneroit  ni  Dièfes  ni  Bémols 
pour  les  autres , & l'on  fe  jetteroit  , pour  la  fuite  de  la  Mo- 
dulation , dans  des  confufions  de  fignes  très-embarrallàn- 
tes  , lorfque  les  Notes  altérées  à la  Clef  par  un  figne  fetrou- 
veroient  altérées  par  le  figne  contraire  accidentellement. 

( Voyez  Récitatif.  ) 

Solfier  au  Naturel , c'eft  folficr  par  les  noms  Naturels  des 
Sons  de  la  Gamme  ordinaire  , fans  égard  au  ton  où  l'on 
eft.  ( Voyez  Solfier.  ) 

NETE.  /.  f.  C'étoit  dans  U Mufique  Grecque  la  qua- 
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trlème  Gorde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun  des  trois  Tétra- 
cordes  qui  fuivoicnt  les  deux  premiers  du  grave  à l'aigu. 

Quand  le  troifième  Tétracorde  étoit  conjoint  avec  le  fé- 
cond , c'ccoit  le  Tétracorde  Synnéménon , & fa  Nete  s’ap- 
pelloit  Nete  Synnéménon. 

Ce  troilième  Tétracorde  portoit  le  nom  de  Diézeugmé- 
non  quand  il  étoit  disjoint  ou  féparc  du  fécond  par  l’Inter- 
valle d’un  Ton  & fa  Nete  s’appelloit  Nete-die^eugménon. 

Enfin  le  quatrième  Tétracorde  portant  toujours  le  nom 
d'Hyperboléon , fa  Nete  s’appclloit  auflî  toujours  Nete- 
Hyperboléon . 

A l’égard  des  deux  premiers  Tétracordcs  comme  ils 
étoient  toujours  conjoints , ils  n’avoient  point  de  Néte  ni 
l’un  ni  l’autre  : la  quatrième  Corde  du  premier  , étant  tou- 
jours la  première  du  fécond , s’appclloit  Hypate-Méfon  ; 
& la  quatrième  Corde  du  lècond , formant  le  milieu  du  fyf* 
tême  s’appclloit  Mèfc. 

Nete , dit  Boëce,  quafi  neate  , id  ejl , inferior  ;car  les 
Anciens  dans  leurs  Diagrammes  mettoient  en  haut  les  Sons 
graves  , & en  bas  les  Sons  aigus. 

NETOtDES.  Sons  aigus.  ( Voyez  Lepsis.  ) 

NEUME.  f.  f.  Terme  de  Plain-Chant.  La  Neume  eft  une 
efpèce  de  courte  récapitulation  du  Chant  d’un  Mode  , la- 
quelle le  fait  à la  fin  d’une  Antienne  par  une  fimple  variété 
de  Sons&  fans  y joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques 
autorifent  ce  finguliec  ufage  fur  un  partage  de  Saint  Au- 
gurtin  , qui  dit que  ne  pouvant  trouver  des  paroles  di- 
gnes de  plaire  à Dieu , l’on  fait  bien  de  lui  adrertèr  des 
Chants  confus  de  jubilation.  „ Car  à qui  convient  une 
„ telle  jubilation  fans  paroles , fi  ce  n’eft  à l’Etre  ineffable  ? 
„ & comment  célébrer  cet  Etre  ineffable , lorfqu’on  ne 
„ peut  ni  fê  taire  , ni  rien  trouver  dans  fes  tranfports  qui 
„ les  exprime  , fi  ce  n’eft  des  Sons  inarticulés  “ î 

NEUVIÈME,  f.  f.  Oétave  de  la  Seconde.  Cet  Intervalle 
porte  le  nom  de  Neuvième  , parce  qu’il  faut  former  neuf 
Tons  confécütife  pour  arriver  Diatoniquement  d’un  de  (es 
deux  termes  à l’autre.  La  Neuvième  eft  majeure  ou  mineure , 
comme  la  Seconde  dont  elle  eft  la  Réplique.  ( Voyez  Se- 
conde. ) 

V II  y a un  Accord  par  fuppofition  qui  s’appelle  Accord  de 
Neuvième , pour  le  diftinguer  de  l’Accord  de  Seconde  , qui 
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fc  prépare  , s’accompagne  & fe  fauve  différemment. 
cord  de  Neuvième  eft  formé  par  un  Son  mis  à la  Bafle  , une 
Tierce  au-deffous  de  l’Accord  de  Septième  ; ce  qui  lûit  que 
la  Septième  elle-même  fait  Neuvième  fur  ce  nouveau  Son* 
La  Neuvième  s’accompagne , par  confequent , de  Tierce  , 
de  Quinte , Sc  quelquefois  de  Septième.  La  quatrième 
Note  du  Ton  eft  généralement  celle  fur  laquelle  cet  Ac- 
cord convient  le  mieux  » mais  on  la  peut  placer  partout 
dans  des  entrelaccmcns  Harmoniques.  La  Balle  doit  tou- 
jours arriver  en  montant  à la  Note  qui  porte  Neuvième  ; la 
Partie  qui  fait  la  Neuvième  doit  fyncoper  , 5c  fauve  cette 
Neuvième  comme  une  Septième  en  defeendant  Diatonique- 
ment d'un  Degré  fur  l’OÂave,  fi  la  Bafle  refte  en  place  , 
ou  fur  la  Tierce,  fi  la  Bafle  defeend  de  Tierce.  (Voyez 
Accord  , Supposition  , Syncope.  ) 

En  Mode  mineur  l’Accord  fenlîblc  fur  la  Médiante  perd 
le  nom  d' Accord  de  Neuvième  Sc  prend  celui  de  Quinte  fu- 
perflue.  ( Voyez  Quinte  Superflue.  ) 

NIGLARIEN.  adj.  Nom  d’un  Nome  ou  chant  d'une 
Mélodie  efféminée  & molle , comme  Ariftophane  le  re- 
proche à Philoxène  fon  Auteur. 

NOELS.  Sortes  d’Airs  deftinés  à certains  Cantiques  que 
le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noël.  Les  Airs  des  No'éls  doi- 
vent avoir  un  caraékère  champêtre  Sc  paftoral  convenable  à 
la  fimplicité  des  paroles  , & à celle  des  Bergers  qu’on  fup- 
pofe  les  avoir  chantés  en  allant  rendre  hommage  à l’Enfant 
Jéfus  dans  la  Crèche. 

NŒUDS.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes  dans  lef- 
quels  une  Corde  Sonore  mife  en  vibration  fe  divife  en  ali- 
quotes  vibrantes , qui  rendent  un  autre  Son  que  celui  de 
la  Corde  entière.  Par  exemple , fi  de  deux  Cordes  dont 
l’une  fera  triple  de  l’autre , on  fait  former  la  plus  petite  , la 
grande  répondra  , non  par  le  Son  qu’elle  a comme  Corde 
entière  , mais  par  l’unifTon  de  la  plus  petite  } parce  qu'alors 
cette  grande  Corde , au  lieu  de  vibrer  dans  fa  totalité  , fc 
divife  , Sc  ne  vibre  que  par  chacun  de  fes  tiers.  Les  points 
immobiles  qui  font  les  divifions  & qui  tiennent  en  quel- 
que forte  lieu  de  Chevalets  font  ce  que  M.  Sauveur  a nom- 
mé les  Nœuds , & il  a nommé  Ventres  les  points  milieu* 
de  chaque  aliquote  oh  la  vibration  eft  la  plus  grande  & ou 
la  Corde  s’écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos. 

Si, 
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Sî  » aü  lîêu  de  faire  former  une  autre  Corde  plus  petite , 
on  divifc  la  grande  au  point  d’une  de  fes  aliquotes  par  un 
übftacle  léger  qui  la  gêne  fans  l’aflujettir  , le  même  cas 
arrivera  encore  en  faifant  fonncr  une  des  deux  parties  » 
car  alors  les  deux  réfonneront  à l’unilfon  de  la  petite , Sc 
l’on  verra  les  mêmes  Nxuds  & les  mêmes  V entres  que  ci- 
devant. 

Si  la  petite  partie  n’eft  pas  aliquote  immédiate  de  la 
grande  , mais  qu'elles  aient  feulement  une  aliquote  com- 
mune; alors  elles  fe  diviferont  toutes  deux  félon  cette 
aliquote  commune  , & l’on  verra  des  Noeuds  & des  V en- 
trer , même  dans  la  petite  partie. 

Si  les  deux  parties  font  incomraenfurables  , c’eft-à-dire  , 
qu’elles  n’aient  aucune  aliquote  commune;  alors  il  n’y 
aura  aucune  réfonnance  , ou  il  n’y  aura  que  celle  de  la  pe- 
tite partie  , à moins  qu’on  ne  frappe  allez  fort  pour  forcer 
l’obftacle  , ôc  faire  refonnet  la  Corde  entière. 

M.  Sauveur  trouva  le  moyen  de  montrer  ces  Ventres  SC 
ces  Noeuds  à l’Académie , d'une  manière  très-fenfible , en 
mettant  fur  la  Corde  des  papiers  de  deux  couleurs , l’une 
aux  divilions  des  Noeuds  , & l’autre  au  milieu  des  Ventres  ; 
car  alors  au  Son  de  l’aliquotc  on  voyoit  toujours  tomber  les 
papiers  des  Ventres  &c  ceux  des  Nœuds  reftec  en  place. 
{ Voyez  PI.  M.  Fig.  6.  ) 

NOIRE.//  Note  de  Mulîque  qui  fe  fait  aînfi  ou 
ainlî  I , & qui  vaut  deux  Croches  ou  la  moitié  d’une  } Blan- 
che. ♦ Dans  nos  anciennes  Mufiques  on  fe  fervoit  de  plu- 
/îcurs  fortes  de  Noires  ; Noire  à queue , Noire  quarrée  , 
Noire  en  lozange.  Ces  deux  dernières  efpèces  font  demeu- 
rées dans  le  Plain-Chant  ; mais  dans  la  Mufique  on  ne  fo 
derc  plus  que  delà  Noire  à queue.  ( Voyez  Valeur  dis 
Notes.  ) 

NOME./  m.  Tout  chant  déterminé  par  des  règles  qu’il 
n’étoit  pas  permis  d’enfreindre  , portoit  chez  les  Grecs  le 
nom  de  Nome. 

Les  Nomes  empruntoient  leur  dénomination  ; i ou  de 
certains  peuples  ; Nome  Éolien  , Nome  Lydien  ; ou  de 
la  Nature  du  Rhythme  ; Nome  Orthien  , Nome  Daélylique  » 
Nome  Trochaïque  : 3®.  ou  de  leurs  inventeurs;  Nome  Hié- 
racien  , Nome  Polymneftant  : 4®.  ou  de  leurs  fujets  ; Nome 
Pyehien  , Nome  Comique  ; y®,  ou  en6n  de  leur  Mode; 
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J>ar  Conféquent,  des  Notes  pour  exprimer  ces  différences  i 
troifièmement  » que  la  Mufîque  fè  notoit  pour  les  Inftru-» 
mens  autrement  que  pour  les  Voix , comme  nous  avons  en- 
core aujourd'hui  pour  certains  Inftrumens  à Cordes  une 
toblature  qui  ne  rcflemble  en  rien  à celle  de  la  Mufique 
ordinaire  ) enfin  , que  les  Anciens  ayant  jufqu'à  quinze  Mo- 
' des differens , félon  le  dénombrement  d’Alypius,  ( voyez 
Mode  ) il  fallut  approprier  des  caradères  à chaque  Mode  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Tables  du  même  Auteur.  Toutes 
ces  modifications  exjgeoient  des  multitudes  de  lignes  aux- 
quels les  vingt-quatre  lettres  étoient  bien  éloignées  de  fufH- 
re.  De-là  la  néceffité  d'employer  les  mêmes  lettres  pout 
plufîeurs  fortes  de  Notes  -,  ce  qui  les  obligea  de  donner  à 
ces  lettres  différentes  fituations  , de  les  accoupler , de  les 
mutiler , de  les  allonger  en  divers  fens.  Par  exemple , la 
lettre  Pi  éa  ite  de  toutes  ces  maniérés  n , u , C , i»  , Ti  , 
exprimoit  cinq  différentes  Notes.  En  combinant  toutes  les 
modifications  qu'exigeoient  ces  diverfes  circonflances  , on 
trouve  jufqu'à  1 6io  différentes  Notes  : nombre  prodigieux  , 
qui  devoir  rendre  l’étude  de  la  Mufique  de  la  plus  grande 
difficulté.  Audi  l'étoit-clle  félon  Platon  , qui  veut  que  les 
jeunes  gens  fe  contentent  de  donner  deux  ou  trois  ans  à la 
Mufique  feulement  pour  en  apprendre  les  rudimens.  Ce- 
pendant les  Grecs  n'avoient  pas  un  fi  grand  nombre  de  ca- 
ra^fères  , mais  la  même  Note  avoir  quelquefois  différentes 
figniheations  félon  les  occafions  : ainfi  le  même  caraélère 
qui  marque  la  Proflambanomène  du  Mode  Lydien  , ma» 
que  la  Parypate-Mefon  du  Mode  Hypo-Iaftien , l’Hypa- 
te-  Méfon  de  l’Hypo-Phrygien  , le  Lychanos  Hypaton  de 
J’Hypo-Lydien  , la  Parhypate-Hypaton  de  l'Iaftien  , & l'Hy- 
pate-Hypaton  du  Phrygien.  Quelquefois  aufli  la  Note  chan- 
ge , quoique  le  Son  refte  le  même  ; comme , par  exemple , 
la  Proflambanomène  de  l’Hypo-Phrygicn , laquelle  a un 
même  figue  dans  les  Modes  Hyper-Phrygien  , Hyper*Do- 
jrien  , Phrygien , Dorien  , Hypo-Phrygien  , & Hypo- Do- 
rien  , & un  autre  même  ligne  dans  les  Modes  Lydien  & 
Hypo-Lydien, 

On  trouvera  (PI.  H.  Fig.  i.  ) la  Table  des  Notes  du 
Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Lydien  , qui  étoit  le  plus 
ufird  j ces  Notes  ayant  été  préférées  à celles  des  autres  Mo- 
des par  fiacebius  » fuâhfent  pour  entendre  tous  les  exet&e 
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pics  qu'il  donne  dans  fbn  ouvrage  ; & la  Musique  des  Grecs 
n'étant  plus  en  ufagc,  cette  Table  fuffit  aulTi  pour  défabu- 
fer  le  Public , qui  croit  leur  manière  de  noter  tellement 
perdue-  que  cette  Mufique  nous  (croit  maintenant  impolfi- 
ble  à déchilFrcr.  Nous  la  pourrions  déchiifrer  tout  au(Ti  exac- 
tement que  les  Grecs  mêmes  auroient  pu  faire  : mais  la 
phrafer  , l'accentuer  , l'entendre , la  juger  ; voilà  ce  qui 
n’cft  plus  podible  à perfonne  & qui  ne  le  deviendra  jamais. 
En  toute  Mufique , ainfi  qu'en  toute  Langue , déchiffrer 
& lire  font  deux  chofes  très-différentes.  Les  Latins , qui  , 
à l'imitation  des  Grecs  , notèrent  auffi  la  Mufique  avec  les 
lettres  de  leur  Alpliabet , retranchèrent  beaucoup  de  cette 
quantité  de  Notes  -,  le  Genre  Enharmonique  ayant  tout-à- 
fait  cefTé  d’être  pratiqué , & plufieurs  Modes  n'étant  plus 
en  ufage.  Il  paroît  que  Bocce  établit  l'ufage  de  quinze  let- 
tres feulement , & Grégoire  Evêque  de  Rome , confidé- 
rant  que  les  rapports  des  Sons  font  les  mêmes  dans  chaque 
Oélave , téduifit  encore  ces  quinze  Notes  aux  fept  pre- 
mières lettres  de  l’Alphabet , que  l’on  répétoit  en  diverfes 
formes  d’une  Odaveà  l’autre. 

Enfin  dans  l’onzième  fiècle un  Bénédiékin  d’Arezzo,  nom- 
mé Gui , fubftitua  à ces  lettres  des  points  pofés  fur  diffé- 
rentes lignes  parallèles  , à chacune  defquelles  une  lettre 
Tervoitde  Clef.  Dans  la  fuite  on  groffit  ces  points  jOns’avifa 
d’en  pofêr  auffi  dans  les  efpaces  compris  entre  ces  lignes  , 
& l'on  multiplia  , félon  le  befoin , ces  lignes  & ces  efpaces. 
.(  Voyez  Portée.  ) A l’égard  des  noms  donnés  aux  Notes 
voyez  Solfier. 

Les  ATotei  n’eurent , durant  un  certain  tems,  d’autre 
ufage  que  de  marquer  les  Degrés  & les  différences  de  l'In- 
tonation. Elles  étoient  toutes,  quant  à la  durée , d’égalç 
valeur , & ne  recevoient  à cet  égard  d’autres  différences 
que  celles  des  fyllabcs  longues  & brèves  fur  lefquelles  on 
les  chantoit  : c'eft  à-peu-près  dans  cet  état  qu’eft  demeuré 
le  Plain-chant  des  Catholiques  jufqu'à  ce  jour  ; & la  Mu- 
fique des  Pfeaumes  , chez  les  Proteftans,  eft  plus  impar- 
faite encore  j puifqu’on  n’y  diftingue  pas  même  dans  l’u- 
fage , les  Longues  des  Brèves  ou  les  Rondes  des  Blanches  , 
quoiqu’on  y ait  confervé  ces  deux  figures. 

- Cette  indiftinétion  de  figures  dura , félon  l’opinion  com- 
-mune,  jufqu’cn  1338,. que  Jean  de  Mûris  Doébeur  Sc 
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t^hanolne  de  Paris  donna  , à ce  qu’on  prétend  , différentes 
figures  aux  Notes  y pour  marquer  les  rapports  de  durée 
qu’elles  dévoient  avoir  entr'clles  : il  inventa  aufli  certains 
figues  de  Mefure  appellés  Modes  ou  Prolations , pour  dé- 
terminer J dans  le  cours  d’un  Chant , fi  le  rapport  des  Lon- 
gues aux  Brèves  feroit  double  ou  triple  , &c.  Plufieurs  de 
CCS  figures  ne  fubfiftent  plus  j on  leur  en  a fubfiitué  d’au- 
tres en  differens  tems.  ( Voyez  Mesure  , Tems  , Valeur 
Dts  Notes.  ) Voyez  aufli , au  mot  Mufique , ce  que  j’ai  dit 
de  cette  opinion. 

Pour  lire  la  Mufique  éaite  par  nos  Notes , & la  rendre 
exadement , il  y a huit  choies  à confidérer  : i.  La  Clef  & 
fa  pofition.  i.  Les  Dièfes  ou  Bémols  qui  peuvent  l’accom- 
pagner. Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  Note.  4.  Son 
Intervalle  , c’eft-à-dire  fon  rapport  à celle  qui  précède  , ou 
à la  Tonique,  ou  à quelque  Note  fixe  dont  on  ait  le  Ton. 

5.  Sa  figure  , qui  détermine  fa  valeur.  6.  Le  Tems  où  elle 
ic  trouve  & la  place  qu’elle  y occupe.  7.  Le  Dièfe , Bémol 
ou  Béquarre  accidentel  qui  peut  la  précéder.  8.  L’efpèce  de 
la  mefure  & le  caraâière  du  Mouvement.  Et  tout  cela  , 
fans  compter  ni  la  parole  ou  la  fyllabe  à laquelle  appartient 
chaque  Note , ni  l’Accent  ou  l’cxpreflion  convenable  au  fen- 
timent  ou  à la  penfee.  Une  feule  de  ces  huit  obfervations 
omifè  peut  faire  détonner  ou  chanter  hors  de  Mefure. 

La  Mufique  a eu  le  fort  des  Arts  qui  ne  fe  perfeétion- 
nent  que  lentement.  Les  inventeurs  des  Notes  n’ojit  fongé 
qu'à  l’état  où  elle  fe  trouvoit  de  leur  tems,  fans  fonger  à 
celui  où  elle  pouvoir  parvenir , & dans  la  fuite  leurs  fignes 
fe  font  trouvés 'd’autant  plus  défcéhieux  que  l'Art  s’eft  plus 
perfeélionné.  A mefure  qu’on  avançoit , on  établiflbit  de 
nouvelles  règles  pour  remédier  aux  inconvéniens  préfens  ; 
en  multipliant  les  fignes,  on  a multiplié  les  difficultés  , & 
à force  d'additions  & de  chevilles , on  a tiré  d'un  principe 
affez  fimple  un  fyftême  fort  embrouillé  & fort  mal  aflbrti. 

On  peut  en  réduire  les  débuts  à trois  principaux.  Le  pré- 
mier  efl  dans  la  multitude  des  fignes  & de  leurs  combinai- 
fons , qui  furchargent  tellement  l’efprit  & la  mémoire  des 
commençans,  que  l’oreille  cft  formée  , & les  organes  ont 
acquis  l’habitude  & la  facilité  néceflàires , long-tems  avant 
qu'on  fbit  en  état  de  chanter  à Livre  ouvert  j d'où  il  fuit 
que  1a  difficulté  cfl  toute  dans  l’actemioo  aux  règles  ôc  nul- 
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Icincnt  dans  l'exécution  du  Chant.  Le  fécond  eft  le  petj  ’ 
d'évidence  dans  l'efpèce  des  Intervalles  , majeurs , mineurs  » 
diminués  , fuperflus  , tous  indiftinélement  confondus  dans 
les  mêmes  poiitions  : défaut  d'une  telle  influence  , que  non 
feulement  il  eft  la  principale  caufe  de  la  lenteur  du  progrès 
des  Ecoliers  ; mais  encore  qu'il  n'cft  aucun  Muficien  formé , 
qui  n'en  foit  incommodé  dans  l'exécution.  Le  troifiéme  eft 
l'extrême  dilfulion  des  caraéfcères  ôc  le  trop  grand  volume 
qu’ils  occupent  j ce  qui , joint  à ces  Lignes , à ces  Portées  fi 
incommodes  à tracer  , devient  une  fouvee  d’embarras  do 
plus  d'une  efpêce.  Si  le  premier  avantage  des  fignes  d'infti- 
cution  eft  d’être  clairs , le  fécond  eft  d’être  concis  , quel 
{ugement  doit-on  porter  d’un  ordre  de  lignes  à qui  l’un  Sc 
l’autre  manquent  î 

Les  Muficiens , il  eft"  vrai , ne  voient  point  tout  cela. 
L'ulage  habitue  à tout.  La  Mufique  pour  eux  n’eft  pas  U 
Icicnce  des  Sons  -,  c’eft  celle  des  Noires  , des  Blanches,  des 
Croches  , &c.  Dès.  que  ces  figures  cefleroient  de  fiappet 
leurs  yeux , ils  ne  croiroient  plus  voir  de  b Mufique,  D'ail- 
leurs , ce  qu’ils  ont  appris  difEcilcment , pourquoi  le  ren- 
droient-ils  facile  aux  autres  ; Ce  n'eft  donc  pas  le  Muficicn 
qu'il  faut  confulter  ici  ; mais  l'homme  qui  fait  la  Mufique 
& qui  a réfléchi  fur  cet  Art, 

Il  n’y  a pas  deux  avis  dans  cette  dernière  Clafle  fur  les 
défauts  de  notre  Note  i mais  ces  défauts  font  plus  aifés  à 
connoître  qu’à  corriger.  Plufîcurs  ont  tenté  jufqu’à  préfent 
cette  correction  fans  fuccès.  Le  Public , fans  difeuter  beau.» 
coup  l’avantage  des  fignes  qu’on  lui  propofe  , s’en  tient  à 
ceux  qu'il  trouve  établis  , & préférera  toujours  une  mau- 
vaifè  manière  de  favoir  à une  meilleure  d'apprendre, 

Ainfi  de  ce  qu’un  nouveau  fÿftême  eft  rebuté  , cela  né 
prouve  autre  chofe  , finon  que  l'Auteur  eft  venu  trop  tard  j 
& l'on  peut  toujours  difeuter  Sc  comparer  les  deux  fyftçmçs, 
fans  égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public, 

Toutes  les  manières  de  Noter  qui  n'ont  pas  eu  pour  pr©« 
mière  loi  l’évidence  des  Intervalles  ne  me  paroiffent  pas  va.» 
loir  la  peine  d’être  relevées.  Je  ne  m’arrêterai  donc  point 
à celle  de  M.  Sauveur  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoire^ 
de  l'Académie  des  Sciences  , année  lyzi;  ni  à celle  de  M» 
Demaux  donnée  quelques  années  ^près.  Dans  ces  deux 
fyftémes,  les  Intervalles  étant  exprimés  p^r  des  fignçs 
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k'faic  arbitraires  , & fans  aucun'  vrai  rapport  à la  cliore  rc- 
préfentée  , échappent  aux  yeux  les  plus  attentifs  & ne  peu- 
vent fè  placer  que  dans  la  mémoire  ; car  que  font  des  tètes 
dilFérerament  figurées  , & des  queues  différemment  diri- 
gées aux.  Intervalles  qu’elles  doivent  exprimer  ? De  tels 
hgnes  n’ont  rien  en  eux  qui  doive  les  faire  préférer  à d’au- 
tres i la  netteté  de  la  figure  & le  peu  de  place  qu’elle  occu- 
pe font  des  avantages  qu’on  peut  trouver  dans  ün  fyftême 
tout  différent  ; le  hafard  a pu  donner  les  premiers  lignes  , 
mais  il  faut  un  choix  plus  propre  à la  chofe  dans  ceux  qu’on 
leur  veut  fubftituer.  Ceux  qu’on  a propofés  en  1745  dans 
un  petit  ouvrage  intitulé,  Differtation  fur  la  mufique  mo- 
derne , ayant  cet  avantage  , leur  fimplicité  m’invite  à en 
expofer  le  fyftème  abrégé  dans  cet  article. 

Les  caraéféres  de  la  Mufiqile  ont  un  double  objet  ; la- 
voir , de  repréfenter  les  Sons , 1®.  félon  leurs  divers  Inter-' 
vallcs  du  grave  à l’aigu  j ce  qui  conftituc  le  Chant  &c  l’Har- 
monie. Et  félon  leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent  ; 
ce  qui  détermine  le  Tems  Sc  la  Mefurc. 

Pour  le  premier  point  , de  quelque  manière  que  l’on  re- 
tourne & combine  la  mufique  écrite  ôc  régulière  , on  n’y 
trouvera  jamais  que  des  combiuaifqns  des  fept  Notes  de  la 
Gamme,  portées  à diverfes  Oétaves  ou  tranfpofécs  fur  dif- 
férens  Degrés  félon  le  Ton  ôc  le  mode  qu’on  aura  choifi. 
L'Auteur  exprime  ces  fept  Sons  par  les  fept  premiers  chif. 
fres  ; de  forte  que  le  chiffre  1 forme  la  Note  ut  ,1e  i la  Note 
re  , le  ) la  Note  mi , Scc.  de  il  les  traverfe  d’une  ligne  hori. 
(bntalc  comme  on  voit  dans  la  Planche  F.  Fig.  i . , 

Il  écrit  au-delfus  de  la  ligne  les  Notes  qui , continuant 
4c  monter , fe  trouveroient  dans  l’Oétave  fupérieure  : ainfi 
l’ur  qui  fuivroit  immédiatement  le  Jï  en  montant  d’un  femi 
Ton  doit  être  au-deffus  de  la  Ligne  de  cette  manièrc“4.'  -, 
Sc  de  même  , les  A'^otes  qui  appartiennent  à l’Oéfave  aigu 
donc  cet  ut  cft  le ‘commencement  , doivent  toutes  être  ar- 
• deflus  de  la  même  Ligne.  Si  l’on  entroit  dans  une  trolfièn  e 
Odkave  à l’aigu  , il  ne  faudroit  qu’en  traverfer  les  Notes 
par  une  féconde  ligne  accidentelle  au-dcflous  de  la  pre- 
mière. Vdulez-vous  , au  contraire  , defeendre  dans  les 
Octaves  inférieures  à celle  de  la  ligne  principale  ; é'erivez 
immédiatement  au-deffous  de  cette  ligne  les  Notes  de 
l’Oétave  qui  la  fuie  en  dcfccndani  : fi  vous  defeendez  en- 
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core  d'anc  0£bivc  , ajoute»  une  ligne  au-de(!bus  > comme 
vous  en  avez  mis  une  au>de(Iiis  pour  monter,  &c.  Au 
moyen  de  trois  lignes  feulement  vous  pouvez  parcourir 
l'étendue  de  cinq  Oâaves  ; ce  qu’on  ne  fçauroit  faire  dans 
la  Mufîque  ordinaire  à moins  de  1 8 lignes. 

On  peut  meme  fe  pafTcr  de  tirer  aucune  ligne.  On  place 
toutes  les  notes  horifontalemenc  fur  le  même  rang.  Si  l'on 
trouve  une  note  qui  pafTe  , en  montant  , le  _/<  de  l'Oékavc 
où  l’on  eft  J c’eft-à-dirc  qui  entre  dans  l'Oâ:ave,fupcrieure  , 
on  met  un  point  fur  cette  note.  Ce  point  fuflît  pour  toutes 
les  notes  fuivantes  qui  demeurent  fans  interruption  dans 
l'Oétave  où  l’on  eft  entré.  Que  fi  l'on  redefeend  d’une 
Oélavc  à l'autre  , c’eft  l'affaire  d’un  autre  point  fous  la 
note  par  laquelle  on  y rentre  , &c.  On  voit  dans  l’exem- 
ple fuivant  le  progrès  de  deux  Oékaves  tant  eu  montant 
qu'en  defeendant  , notées  de  cette  manière. 

r 
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La  première  manière  de  noter  avec  des  lignes  convient 
pour  les  Mufiques  fort  travaillées  & fort  difficiles  pour  tes 
grandes  Partitions  , &c.  La  fécondé  avec  des  points  eft 
propre  aux  mufiques  plus  fimples  ôc  aux  petits  Airs  : mais 
rien  n'empêche  qu’on  ne  puifle  à fa  volonté  l’employer  à U 
place  de  l’autre  , & l’Auteur  s’en  eft  fervi  pour  tranferire  la 
fameufe  Ariette  [‘Objet  qui  régné  dans  mon  ame  , qu’on 
trouve  notée  en  l’artition  par  les  Chiffres  de  cet  Auteur  à 
la  fin  de  fon  ouvrage. 

Par  cette  méthode  tous  les  Intervalles  deviennent  d'une 
évidence  dont  rien  n'approche  ; les  Oéfaves  portent  tou- 
jours le  même  chiffre  , les  Intervalles  fimples  fe  reconnoif. 
ient  toujours  dans  leurs  doubles  ou  compofés  ; on  recon- 

noit  d'abord  dans  la  dixième' -+~  ou  i j que  c’eft  l’Oékavc  , 
de  la  Tierce  majeure  ; les  Intervalles  majeurs  ne  peuvent 
Jamais  fa  confondre  avec  les  mineurs  \ 24  fera  éternelle- 
ment une  Tierce  mineure  , 46  étcrnellcmeut  une  Tierce 
|na>ei'-o  j la  pofition  ne  fait  rien  à cela. 

Après  avoir  ainfi  réduit  toute  l’étendue  du  Clavier  fous 
un  beaucoup  moindre  volume  avec  des  figues  beaucoup 
plus  clair  s t QQ  pafTç  aux  tran  fpofitions. 
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Il  n’y  a que  deux  Modes  dans  notre  Mufique.  Qu’cft-ce 
que  chanter  ou  jouer  en  re  majeur  ? C'eft  tranfporter  l'É- 
chelle ou  la  Gamme  d'ut  un  Ton  plus  haut , 8c  la  placer  fur 
re  comme  Tonique  ou  fondamentale.  Tous  les  rapports  qui 
appartenoient  à l'ut  palTent  au  re  par  cette  tranlpofition. 
C'eft  pour  exprimer  ce  fyftême  de  rapports  haufte  ou  baille  , 
qu'il  a tant  fallu  d'altérations  de  Dièles  ou  de  Bémols  à la 
Clef.  L’Auteur  du  nouveau  fyftême  fupprime  tout  d'un 
coup  tous  ces  embarras  : le  fèul  mot  re  mis  en  tête  & à la 
marge  , avertit  que  la  pièce  cft  en  re  majeur  , & comme 
alors  le  re  prend  tous  les  rapports  qu'avoit  l’ut , il  en  prend 
aullî  le  figne  & le  nom  ; il  le  marque  avec  le  chiffre  i , & 
toute  Ton  Oékave  fuit  par  les  chiffres  1,5,4.,  &c.  com- 
me ci-devant.  Le  re  de  la  marge  lui  fère  de  Clef  j c’eft  la 
touche  re  ou  D du  Clavier  naturel  : mais  ce  même  re  de- 
venu Tonique  fous  le  nom  d’ut  devient  aulïi  la  Fondamen- 
tale du  Mode. 

Mais  cette  Fondamentale , qui  eft  Tonique  dans  les  Tons 
majeurs , n’eft  que  Médiante  dans  les  Tons  mineurs  ; la 
Tonique  , qui  prend  le  nom  de  la  , fe  trouvant  alors  une 
Tierce  mineure  au-deftbus  de  cette  Fondamentale.  Cette 
diftinélion  fe  fait  par  une  petite  ligne  horifontalc  qu’on 
tire  fous  la  Clef.  Re  fans  cette  ligne  délîgne  le  Mode  ma- 
jeur de  re  ; mais  Re  fbusligné  défîgne  le  Mode  mineur  de 

Jî  dont  ce  Re  eft  Médiante.  Au  refte  , cette  diftinûion  , 

qui  ne  fert  qu’à  déterminer  nettement  le  Ton  par  la  Clef , 
ji’eft  pas  plus  néceffaire  dans  le  nouveau  fyftême  que  dans 
la  note  ordinaire  où  elle  n'a  pas  lieu.  Ainfl  quand  on  n’y 
auroit  aucun  égard  , on  n’en  folfieroit  pas  moins  exaéfe- 
ment. 

Au  lieu  des  noms  mêmes  des  Notes  on  pourroit  fe  fervir 
pour  Clefs  des  lettres  de  la  Gamme  qui  leur  répondent  ; C 
pour  ut , D pour  re  8cc.  ( Voyez  Gamme.  ) 

Les  Muficiens  affcâent  beaucoup  de  mépris  pour  la  mé- 
thode des  T ranfpofîtions  , fans  doute , parce  qu’elle  rend 
l'Art  trop  %cile.  L'Auteur  fait  voir  que  ce  mépris  cft  mal 
fondé  ; que  c’eft  leur  méthode  qu'il  faut  méprifer  , puif- 
qu’elle  eft  pénible  en  pure  perte  ; 8c  que  les  Tranfpofitions , 
dont  il  montre  les  avantages , font , même  fans  qu'ils  y fon- 
gent , la  véritable  règle  que  foivenc  tous  les  grands  Mu- 
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ficiens  $c  les  bons  Corapoficcurs.  ( Voyez  TaAMSpesi' 

TION.  ) 

Le  Ton  , le  Mode  & tous  leurs  rapports  bien  détermi- 
nés , il  ne  fuâit  pas  dç  faire  connoître  toutes  les  Nota  de 
chaque  o<5lave , ni  le  palfage  d'une  oétave  à l'autre  par 
des  lignes  précis  & clairs  ; il  faut  encore  indiquer  k lieu 
du  Clavier  qu’occupent  ces  Oftaves.  Si  j'ai  d’abord  un  fol 
à entonner  , il  faut  favoir  lequel  ; car  il  y en  a cinq  dans  le 
Clavier  , les  uns  hauts  , les  autres  moyens  , les  autres  bas  , 
félon  les  différentes  Octaves.  Ces  Oétaves  ont  chacune 
leur  lettre  , & l’une  de  ces  lettres  mife  fur  la  ligne  qui  fert 
de  Portée  marque  à quelle  O^ave  appartient  cette  ligne  , 
& conféquemment  les  Oétaves  qui  font  au-de(lus  & au- 
delTous.  Il  faut  voir  la  hgure  qui  cft  à la  fin  du  Livic  & 
l’explication 'qu’en  donne  l’Auteur  , pour  fe  mettre  en  cette 
partie  au  fait  de  Ton  fyftême  , qui  eft  des  plus  limples. 

Il  refie  , pour  l’exprdilon  de  tous  les  Sons  polllbles  dans 
notre  fyftême  mufical  , à rendre  les  altérations  accidentel- 
les amenées  par  la  Modulation  ; ce  qui  fe  fait  bien  aifé- 
ment.  Le  Diefe  fe  forme  en  traverfant  la  Note  d’un  trait 
montant  de  gauche  à droite  de  cette  manière  ; fa  Dièfe  4 : 
ut  Dièfe  1 . On  marque  le  Bémol  par  un  fcmblable  traie 
defeendant  ;/I  Bémol , f : mi  Bémol , 5.  A l’égard  du  Bé- 
quarre  , l’Auteur  le  fupprime , comme  un  figue  inutile 
dans  fou  fyftême. 

Cette  partie  ainfî  remplie  , il  faut  venir  au  tems  ou  à la 
Mefure.  D’abord  l’Auteur  fait  main-balle  fur  cette  foule 
de  différentes  Mefures  dont  on  a ft  maUà-propos  chargé  la 
Mulîque.  11  n’en  connoît  que  deux  , comme  les  Anciens  ; 
favoir,  Mefure  à deux  tems,  & Mefure  à trois  Tems. 
Les  Tems  de  chacune  de  ces  Mefures  peuvent  , à leur  tour> 
être  divifes  en  deux  parties  égales  ou  en  trois.  De  ces  deux 
règles  combinées  il  tire  des  exprcfïions  exactes  pour  tous 
les  Mouvemens  poflîbles. 

On  rapporte  dans  la  Mulîque  ordinaire  les  diverfes  va- 
leurs des  Notes  à celle  d’une  Note  particulière  , qui  eft  la 
Ronde  ; ce  qui  fait  que  la  valeur  de  cette  Rt^de  variant 
contimiellcment  , les  Notes  qu’on  lui  compare , n’ont 
point  de  valeur  fixe.  L'Auteur  s’y  praid  autrement  : il  ne 
détermine  les  valeurs  des  Notes  que  fur  la  forte  de  Mefure 
dans  laquelle  elles  fout  employées  & fur  le  tems  qu’elles 
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y occupent  j ce  qui  le  difpcnfe  d’avoir  , pour  ces  valeurs  , 
aucun  fignc  particulier  autre  que  la  place  qu’elles  tiennent. 
Une  JVote  feule  entre  deux  barres  remplit  toute  une  Mc- 
fure.  Dans  la  mefure  à deux  Tems  , deux  Notes  rempli!^ 
fant  la  mefure , forment  chacune  un  tems.  Trois  Notet 
font  la  même  chofe  dans  la  mefure  à trois  Tems.  S'il  y a 
quatre  Notes  dans  une  mefure  à deux  Tems  , ou  fix  danf 
une  mefure  à trois  , c’eft  que  chaque  Tems  eft  divifé  en 
deux  parties  égales  ; on  paflè  donc  deux  Notes  pour  un 
tems  j on  en  pâlie  trois  quand  il  y a Hx  notei  dans  l’une 
6c  neuf  dans-l’auire.  En  un  mot  , quand  il  n'y  a nul  ligne 
d’inégalité  , les  notes  font  égales  , leur  nombre  fe  dillribuç 
dans  une  mefure  félon  le  nombre  des  Tems  6c  l’cfpèce 
de  la  mefure  : pour  rendre  cette  dillribution  plus  aifée  , on 
fépare  11  l’on  veut  les  Tems  par  des  virgules  ; de  forte  qu’en 
Hfant  la  mufique  , on  voit  clairement  la  valeur  des  notet  , 
fans  qu’il  faille  pour  cela  leur  donner  aucune  figure  parti- 
culière. ( Voyez  PI,  F.  Hg.  z.  ) 

Les  divifions  inégales  le  marquent  avec  la  même  facilité. 
Ces  inégalités  ne  lont  jamais  que  des  fubdivifions  qu'ori 
ramène  à l’égalité  par  un  trait  dont  on  couvre  deux  ou  plu- 
fîeurs  notes.  Par  exemple  , fi  un  tems  contient  une  Cro- 
che & deux  doubles-Croches’ , un  trait  en  ligne  droite  au- 
dellus  ou  au-dcllbus  des  deux  doubles-Croches  montrera 
qu’elles  ne  font  enfemble  qu’une  quantité  égale  à la  précé- 
dente , & par  conféquent  qu’une  Croche.  Ainfi  le  Tems 
entier  fe  retrouve  divifé  en  deux  parties  égales  ; favoir  , la 
note  feule  6c  le  trait  qui  en  comprend  deux.  Il  y a encore! 
des  fubdivifions  d’inégalité  qui  peuvent  exiger  deux  traits  \ 
comme , fi  une  Croche  pointée  étoit  fuiyie  de  deux  triples- 
Croches  , alors  il  faudroit  premièrement  un  trait  fur  les 
deux  notes  qui  reprélèntent  les  triples-Croches  , ce  qui  les 
rendroit  enlcrable  égales  au  Point  ; puis  un  fécond  trait  qui, 
couvrant  le  trait  précédent  & le  Point  , rendroit  tout  ce 
qu’il  couvre  égal  à la  Croche.  Mais  quelque  vîtcliè  que 
puilTent  avoir  les  notes,  ces  traits  ne  font  jamais  néceflai- 
res  que  quand  les  valeurs  Ibnt  inégales  , 6c  quelque  inéga- 
lité qu’il  puilTe  y avoir  , on  n’aura  jamais  befoin  de  plus  de 
deux  traits , fur-tout  en  féparant  les  Tems  par  des  virgu-* 
les  , çoertnt  on  verra  dans  l’exemple  ci-apres. 

dd  noqvcati  fyftême  emploie  aulfî  le  Point , 
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mais  aucrecnenc  que  dans  la  Mudque  ordinaire;  dans  celle» 
ci  , le  Point  vaut  la  moitié  de  la  note  qui  le  précède  ; dans 
la  Henne  , le  Point  , qui  marque  aufli  le  prolongement 
de  la  Note  précédente  , n'a  point  d’autre  valeur  que  celle 
de  la  place  qu'il  occupe  : û le  Point  remplir  un  Tems  , il 
vaut  un  Tems  ; s'il  remplit  une  Mefure  , il  vaut  une  Me- 
iîire  ; s'il  eft  dans  un  Tems  avec  une  autre  Note  , il  vaut  la 
moitiéde  ce  Tems.  En  un  mot  , le  Point  fe  compte  pour 
une  Note  , fe  mefure  comme  les  Notes  , & pour  marquer 
des  Tenues  ou  des  Syncopes  on  peut  employer  pluHcurs 
Points  de  fuite  de  valeurs  égales  ou  inégales  , f;lon  celles 
des  Tems  ou  des  Mefures  que  ces  Points  ont  à remplir. 

' Tous  les  filcnces  n’ont  befoin  que  d’un  feul  caraétère  ; 
c’eft  le  Zéro.  Le  Zéro  s’emploie  comme Jes  Notes,  & com- 
me le  Point  ; le  Point  fe  marque  après  un  Zéro  pour  pro- 
loyger  un  lilence  comme  après  une  Note  pour  prolonger 
un  ^n.  Voyez  un  exemple  de  toute  cela  ( tl.  F.  Fig.  j.  ) 

Tel  eft  le  précis  de  ce  nouveau  fyftême.  Nous  ne  fui- 
vrons  point  l’Auteur  dans  le  détail  de  fes  règles  ni  dans  la 
comparaifon  qu’il  fait  des  caraélères  en  ufage  avec  les  liens  : 
on  s’attend  bien  qu’il  met  tout  l’avantage  de  fon  côté  > mais 
ce  préjugé  ne  détournera  point  tout  Leéleur  impartial  d’exa- 
miner les  raifons  de  cet  Auteur  dans  fon  livre  même  : com- 
me cet  Auteur  eft  celui  de  ce  Diétionnaire  , il  n’en  peut 
dire  davantage  dans  cet  article  fans  s’écarter  de  la  Ibnékioii 
qu’il  doit  faire  ici.  Voyez  ( PlancheY.  Fig.  4.  ) un  Air  noté 
par  ces  nouveaux  caraélères  : mais  il  fera  difficile  de  tour 
déchiffrer  bien  exaétement  fans  fecourir  au  livre  même  , 
parce  qu’un  article  de  ce  Diâionnaire  ne  doit  pas  être  un 
livre  , Sc  que  dans  l’explication  des  caraélères  d’un  Arc 
aulfi  compliqué  , il  eff  impolfible  de  tout  dite  en  peu  de 
mots. 

NOTE  SENSIBLE  , eft  celle  qui  eft  une  Tierce  majeure 
au-deffus  de  la  Dominante  , ou  un  femi-Ton  au-deffbus 
de  la  Tonique.  Le  /i  eft  Note  fenfible  dans  le  Ton  d’ut , le 
fol  Dièfe  dans  le  Tonde  la. 

On  l’appelle  Note  fenfible  , parce  qu’elle  fait  fentirleTon 
& la  Tonique  , fur  laquelle  , après  l’Accord  dominant , la 
Note  fenjible  pi-enant  le  chemin  le  plus  court , eft  obligée 
de  monter  : ce  qui  fait  que  quelques-uns  traitent  cette  Note 
fenfible  de  Diffbnnancc  majeure  , faute  de  voir  que  la  Du- 
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îbnnance  , étant  un  rapport , ne  peut  être  conftltuée  que 
par  deux  Notes. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Note  fenfible  eft  la  feptième  Note  du 
Ton  ; parce  qu’en  Mode  mineur  cette  feptième  Note  n’cft 
Note  fenfible  qu’en  montant  ; car  en  descendant  elle  e(l  à 
un  Ton  de  la  Tonique  ôc  à une  Tierce  mineure  de  la  Doi 
minante.  ( Voyez  Mode  , Tonique  , Dominante.  ) 

NOTES  DE  GOÛT.  11  y en  a de  deux  efpcces  ; les  unes 
qui  appartiennent  à la  Mélodie  , mais  non  pas  à l’Havmo- 
nic  -,  en  forte  que , quoiqu'elles  entrent  dans  la  Mefurc  , 
elles  n’entrent  pas  dans  l’Accord  ; celles-là  fc  notent  en 
plein.  Les  autres  Notes  de  goût , n'entrant  ni  dans  l'Harmo- 
nie ni  dans  la  Mélodie , fe  marquent  feulement  avec  de 
petites  Notes  qui  ne  fc  comptent  pas  dans  la  Mcfurc , 8c 
dont  la  durée  très-rapide  fc  prend  fur  la  Note  qui  précède 
ou  fut  celle  qui  fuit.  Voyez  dans  la  PI.  F.  Fig.  5.  un  exem- 
ple des  Notes  de  goût  des  deux  efpèces. 

NOTER.  V.  a.  C’eft  écrire  de  la  Mufique  avec  les  carac- 
tères deftinés  à cet  ufage,  ôc  appcllés  Notes.  ( Voyca 
Notes.  ) 

Il  y a dans  la  manière  de  Noter  la  Mufique  une  élégance 
de  copie , qui  confifte  moins  dans  la  beauté  de  la  Note  , 
que  dans  une  certaine  exaéUtude  à placer  convenablement 
tous  les  fignes  , & qui  rend  la  Mufique  ainfi  Notée  bien  plus 
facile  à exécuter  j c’eft  ce  qui  a été  expliqué  au  mot  Co- 
piste. 

NOURRIR  les  Sons  , c’eft  non-feulement  leur  donner 
du  tymbre  fur  l'Inftrumcnc , mais  auffi  les  foutenir  exadle- 
ment  durant  toute  leur  valeur  , au  lieu  de  les  laifièr  étein- 
dre avant  que  cette  valeur  foit  écoulée , comme  on  foie 
fôuvcnt.  Il  y a des  Mufiques  qui  veulent  des  Sons  Nourris , 
d'autres  les  veulent  détachés  , & marques  feulement  du 
bout  de  l’Archet. 

NUNNIE.  / /.  Cétoit  chez  les  Grecs  la  Chanfon  par- 
ticulière aux  Nourrice^.  ( Voyez  Chanson.  ) ' 
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O . Cette  lettre  capitale  formée  en  cercle  ou  double  CD 
«ft  , dans  nos  Muficjues  anciennes  , le  figne  de  ce  qu'on 
appclloit  Tems  parfait  ; c'ed- à-dire  de  la  Mefure  triple  ou 
à trois  Tems  , à la  différence  du  Tems  imparfait  ou  de  la 
Mefure  double  , qu'on  marquoit  par  un  C (impie , ou  un  O 
tronqué  à droite  ou  à gauche  , C ou  D. 

Le  Tems  parfait  fc  marquoit  quelquefois  par  un  O (im- 
pie , quelquefois  par  un  O pointé  en  dedans  de  cette  ma- 
nière O , ou  par  un  O barré , 9 ( Voyez  TtMS.  ) 

OBLIGÉ,  adj.  On  appelle  Partie  Obligée  , celle  qui  ré- 
cite quelquefois , celle  qu'on  ne  fauroit  retrancher  fan* 
gâter  l’Harmonie  ou  le  Chant  j ce  qui  la  diftingue  des  Par- 
ties de  RemplifTage , qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une 
plus  grande  pcrfêétion  d'Harmonie , mais  par  le  retran- 
chement defquclles  la  Pièce  n’elt  point  mutilée.  Ceux  qui 
font  aux  parties  de  RempIilTàge  peuvent  s'arrêter  quand  ils 
veulent  , la  Mufique  n’en  va  pas  moins  ; mais  celui  qui 
cft  chargé  d’une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  mo- 
ment fans  faire  manquer  l’exécution. 

Broflard  dit  c\\i’Obligé  fe  prend  auflî  pour  contraint  ou 
afiùjetti.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  mot  ait  aujourd'hui  un  pa- 
reil (en s en  Mufique.  ( Voyez  Contraini.  ) 

OCTACORDE.  / m.  luftrumént  ou  fyllêrae  de  Mufi- 
que compolé  de  huit  Sons  ou  de  fept  Degrés.  VOUatorde 
ou  la  Lvre  de  Pythagorc  comprenoit  les  huit  Sons  exprimés 
pat  ces  lettres  £.  F.  G.  a,  ^ c.  d.  e.  : c’eft-à-dire , deux  Té- 
tracordes  disjoints. 

OCTAVE.  f.f.La.  première  des  Confonnances  dans 
l’ordre  de  leur  génération.  h'Oclave  eft  la  plus  parfaite  de» 
Confonnances';  elle  cft,  après  l'Uniflbn  , celui  de  tous  les 
Accords  dont  le  rapport  eft  le  plus  (impie  ; l’Uniflhn  eft  en 
raifon  d’égalité  ; c'eft-à-dire  comme  i eft  à i :\‘Ociav*  e(k 
en  raifon  double  , c’eft-à-dirc  comme  i eftà  x ; les  Harmo- 
niques des  deux  Sons  dans  l’un  & dans  l’autre  s’accordent 
tous  fans  exception  , ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  In- 
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tervaWe.  Enfin  ces  deux  Accords  ont  tant  de  conformité  ' 
qu’ils  fe  confondent  fouvent  dans  la  Mélodie , & que 
dans  l'Harmonie  même  on  les  prend  prcfque  indifférem- 
ment l’un  pour  l'autre. 

Cet  Intetvellc  s’appelle  Oclave , parce  que  pour  marcher 
diatoniquement  d'un  de  ces  termes  à l'autre , il  faut  paffer 
par  fept  Degrés , & faire  entendre  huit  Sons  differens. 

Voici  les  propriétés  qui  diftinguent  fi  fingulièrement 
l'Ocîtfve  de  tous  les  autres  Intervalles. 

/ I,  VOclave  renferme  entre  fes  bornes  tous  les  Sons  pri- 
mitifs & originaux  •,  ainfi  après  avoir  établi  un  fyftème  ou 
une  fuite  de  Sons  dans  l’étendue  d'une  Oclave  , fi  l’on  veut 
prolonger  cette  fuite , il  faut  néceffairement  reprendre  le 
même  ordre  dans  une  fécondé  Oclave  par  une  férié  fembla- 
ble  , & de  même  pour  une  troifième  & pour  une  quatriè- 
me Oclave  , où  l'on  ne  trouvera  jamais  aucun  Son  qui  ne 
foit  la  Réplique  de  quelqu’un  des  premiers.  Une  telle 
férié  eft  appcUée  Echelle  de  Mufique  dans  fa  première 
Oclave , & Réplique  dans  toutes  les  autres.  ( Voyez  Échel- 
lE  , RtPUQUE.  ) C’eft  en  vertu  de  cette  propriété  de  l’Oc- 
tave  qu’elle  acté  appelléc  Diapafon  par  les  Grecs.  ( Voyez 
Diapason.  ) 

■ . II.  L.Oclave  embraffe  encore  toutes  les  Confonnances  SC 
toutes  leurs  différences , c'eft-à-dire  tous  les  Intervalles 
fimples  tant  Confonnans  que  Difibnnans  , & par  confé- 
<juenc  toute  l'Harmonie.  Établiflons  toutes  les  Confonnan- 
ces fur  un  même  Son  fondamental  ; nous  aurons  la  Table 
fuivantc , 

0 

iio  loo  96  90  80  yy  71  èo 

IZO  110  IZO  llO  tzo  IZ9  110  IIQ 

Qui  revient  à celle-ci  : 

1 —L,  -JL  -J-.  — ^ L.  —L 

6 5:  4 J 8 1 ' 

Où  l'on  trouve  toutes  les  Confonnances  dans  cet  Ordre  : la 
tierce  nuneure  , la  Tierce  majeure , la  Quarte , la  Quinte  , 


Digiiized  by  Google 


0 G T 

05avt  l’extrême  diftance  des  fons  ôte  \ la  Confonnancc 
prcfqüc  tout  fon  agrément. 

Ceft  de  l'Ocîave  qu’on  tire  la  génération  ordonnée  de 
tous  les  Intervalles  par  des  divifions  & fubdivinons  Har- 
moniques. Divifez  harmoniquement  VOclave  6.  par  le 
nombre  4.  vous  aurez  d’un  côté  la  Qiiarte  3 . 4.  & de 
l’autre  la  quinte  4.  6. 

Divifez  de  même  la  Quinte  10.  x;.  harmoniquement- 
par  le  nombre  1 1 , vous  aurez  la  Tierce  mineure  10.  11. 
& la  Tierce  majeure  iz.  ij.  Enfin  divifez  la  rierce  ma- 
jeure 71.  90.  encore  harmoniquement  par  le  nombre  80, 
vous  aurez  le  ton  mineur  yi.  80.  ou  9.  10.  & le  ton^ma- 
jeur  80.  90.  ou  8.  9,  &c.  « 

J1  faut  remarquer  que  ces  divifions  Harmoniques  don-, 
nent  toujours  deux  Intervalles  inégaux,  dont  le  moindre 
eft  au  grave  & le  grand  à l’aigu.  Que  fi  l’on  fait  les  mêmes 
divifions  félon  la  proportion  Arithmétique , on  aura  le 
moindre  Intervalle  à l’aigu  & le  plus  grand  au  grave.  Ainlî 
l'Oclave  1.4.  partagée  arithmétiquement,  donnera  d'abord 
la  Quinte  x.  3.  au  grave,  puis  la  Quarte  3.  4.  à l'aigu.  La 
Quinte  4.  6.  donnera  premièrement  la  Tierce  majeure  4.~f- 
puis  la  Tierce  mineure  5. 6.  & ainfi  des  autres.  On  auroit 
les  mêmes  rapports  en  fens  contraires , fi  , au  lieu  de  les 
prendre,  comme  je  fais  ici , par  les  vibrations,  on  les  prenoic 
par  les  longueurs  des  Cordes.  Ces  connoi^ànces,  au  refte  , 
font  peu  utiles  en  elles-mêmes  , mais  elles  font  néceflaires 
pour  entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  fyftême  complet  & rigoureux  de  VOciave  eft  compofe 
de  trois  Toni  majeurs  , deux  Tons  mineurs , & deux  femi-^ 
Tons  majeurs.  Le  fyftême  tempéré  eft  de  cinq  Tons  égaux 
& deux  femi-Tons  formant  entr'eux  autant  de  Degrés  Dia- 
toniques fur  les  fept  Sons  de  la  Gamme  jufqu'à  l'Oélave 
du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton  peut  fe  partager  en 
deux  femi-Tons , la  même  Oftave  fe  divife  aufli  chroma- 
lüquement  en  douze  Intervalles  d’un  femi-Tons  chacun 
dont  les  fèpt  précédens  gardent  leur  nom  , & les  cinq  au- 
tres prennent  chacun  le  nom  du  Son  Diatonique  le  plus 
Voifin , au-deftbus  pài  Dièfe  & au-de(Tus  par  Bémol. 
( Voyez  Echelle.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  des  Oclavcs  diminuées  ou  fu perdues 

Y 
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parce  que  cet  Intervalle  ne  s'altère  guêres  dans  la  Mélodie 
& jamais  dans  l'Harmonie.  . 

Il  cft  défendu , en  compofition , de  faire  deux  Octaves 
de  fuite  , entre  différentes  Parties  , fur- tout  pat  Mouve- 
liicnt  femblable  : mais  cela  eft  permis  même  élégant, 
fait  à deflêin  & à propos  dans  toute  la  fuite  d’un  Air  ou 
d'une  Période:  c'eft  ainfique  dans  pluficurs  Concerto  toutes 
les  Parties  reprennent  par  Intervalles  le  Rippiéno  à VOciave 
;Ou  à l'Uniflbn. 

Sur  la  Règle  de  VOciave , voyez  Réglé. 

• OCTAVIER.  V.  n.  Quand  on  force  le  vent  dans  un 
inffrument  à vent , le  Son  monte  auflî-tôt  à l’Odave  ; c'eft 
ce  qu’on  appelle  Ociavier.  En  renforçant  ainfi  l'infpiration  , 
l’air  renfermé  dans  le  tuyau  ôc  contraint  par  l’air  extérieur  , 
eft  obligé , pour  céder  à la  viteffe  des  ofcillations , de  fe  par- 
tager en  deux  colonnes  égales , ayant  chacune  la  moitié  de 
la  longueur  du  tuyau  j & c'eft  ainh  que  chacune  de  ces 
moitiés  fonne  l'OéHve  du  tout.  Une  Corde  de  Violoncelle 
Octavie  par  un  principe  femblable,  quand  le  coup  d’Archet 
cft  trop  brufquc  ou  trop  voifm  du  Chevalet.  C’eft  un  dé-, 
faut  dans  l'Orgue  quand  un  tuyau  Oclavie  ; cela  vient  de  ce, 
qu'il  prend  trop  de  vent. 

ODE.f.f.  Mot  Grec  qui  lignifie  Chant  ou  Chanfon. 
ODE’UM. /.  m.  C’étoit , chez  les  Anciens,  un  lieu^ 
deftiné  à la  répétition  de  la  Mufique  qui  devoir  être  chaijj- 
tée  fur  Iç  Théâtre  5 comme  eft  , à l’Opéra  de  Paris , le  pe-, 
tit  Théâtre  du  Magafin.  ( Voyez  Magasin.  ) 

On  donnôit  quelquefois  le  nom  d’Odéum  à des  bâtimens 
qui  n’avoient  point  de  rapport  au  Théâtre.  On  lit  dans 
Vitruve  quePériclcs  fit  bâtir  à Athènes  un  Odeum  où  l'on, 
difputoit  des  prix  de  Mufique  , & dans  Paufa'nias  qu’Hé- 
rode  l’Athénien  fit  conftruire  un  magnifique  Odéum  pour 
le  tombeau  de  fa  femme.  ^ 

Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  défignent  aulÏÏ  quelquefois^ 
le  Choeur  d’une  Eglife  par  le  mot  Odéum.  ^ 

ŒUVRE.  Ce  mot  eft  mafeulin  pour  défigner  un  des^ 
Ouvrages  de  Mufique  d'un  Auteur.  On  dit,  le  troifiemc. 
ffl'uvrc  de  Corelli , le  cinquième  iE'uvrc  de  Vivaldi , &c. 
mais  ces  titres  ne  font  plus  guère  en  ufage.  A mefure  que" 
la  Mufique  le  perfeékionnê , elle  perd  ces  noms  pompeux 
par  Icfqucls  uos  Anciens  s'imaginoient  la  glorifier. 
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/.  Réplique  ou  Oàave  de  là  Quarte. 
Cet  Intervalle  s'appelle  Onzième  > parce  qu'il  faut  former 
Onie  Sons  Diatoniques  pour  pad'er  de  l'un  de  ces  termes  à 
l’autre. 

M.  Rameau  a voulu  donner  le  nom  d'On^ième  à l’Accord 
qu’on  appelle  ordinairement  Quarte  i mais  comme  cette 
dénomination  n'eft  pas  fuivie  , Sc  que  M.  Rameau  lui-mê- 
tiie  a continué  de  chiffrer  le  même  Accord  d'un  4 & non 
pas  d’un  1 1 , il  faut  fe  conformer  à l’ufage.  ( Voyez  Ac- 
cord , Quarts , Supposition.) 

- OPÉRA.  /.  m.  Speébclc  dramatique  & lyrique  où  l’on 
m’efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des  beaux  Àrts  , dans 
la  repréfentation  d’une  adkion  paflionnée  , pour  exciter  , à 
l’aide  des  fcnfaiions  agiéables  , l'intérêt  Sc  l’illulîon. 

Les  parties  conftitutivcs  d'un  Opéra  font , le  Poè’me,  la 
Mufîque , Sc  la  Décoration.  Par  la  Poéfie  on  parle  à l'efl 
prit,  par" la  Mufique  à l’oreille  , par  la  Peinture  aux  yeux  ; 
Sc  le  tout  doit  fe  réunir  pour  émouvoir  le  cœur  & y porter 
Ida  fois  la  même  împreffion  par  divers  organes.  De  ces 
trois  parties  , mon  fujet  ne  me  permet  de  conlidérer  la  pre^ 
fhiêre  Sc  la  dernière  que  par  le  rapport  qu’elles  peuvent 
«voir  avec  la  féconde  ; ainfl  je  pafTe  immédiatement  à 
telle-ci. 

• L’Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  peut  ctre  en» 
Vifagé  fous  deux  afpeds  très-différens.  Confuiérée  Comme 
nne  inftitution  de  la  Nature , la  mufique  borne  fbn  effet  à 
la  fenfation  Sc  au  plaifir  phyfique  qui  refulte  , de  la  mélo» 
die , de  l’Harmonie  , Sc  du  Rhythme  : telle  cft  ordinaire» 
fnent  la  mufique  d’Eglife  ; tels  font  les  Airs  à danfer , 8c 
éeux  des  Chanfons.  Mais  comme  partie  effentiellc  de  la 
Scène  lyrique,  dont  l'objet  principal  cft  l’imitation  , la  mu- 
fique devient  un  des  beaux  Arts , capable  de  peindre  tous 
les  Tableaux  , d’exciter  tous  les  fentimens  , de  lutter  avec 
la  Poéfie , de  lui  donner  une  force  nouvelle , de  l’embellir 
de  nouveaux  charmes , Sc  d’en  triompher  en  la  couron» 
fiant. 

" Les  Sons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  foutenus  ni  Har- 
moniques' font  inappréciables , & ne  peuvent , par  conft- 
quent,  s’allier  agréablement  avec  ceux  de  la  voix  chan- 
tante Sc  des  Inftrumens , au  moins  dans  nos  Langues  « 
ikop  ébignées  du  caraâère  muficai}  car  ou  ne  fàutuic  en  ^ 
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tendre  les  ’pâdàges  des  Grecs  fur  leur  manière  de  rècîcer  ,* 
qu’en  fuppofant  leur  Langue  tellement  accentuée  que  léi 
inflexions  du  difcours  dans  la  déclamation  foutenue , for^ 
maffent  entt ‘elles  des  Intervalles  mufîcaux  & appréciables  î 
ainfi  l'on  peut  dire  que  leurs  Pièces  de  Théâtre  étoient  des 
efpèces  d'Opéra  j & c’eft  ppur  cela  meme  qu’il  ne  pouvoit 
y avoir  d‘Opéra  proprement  dit  parmi  eux.  , 

Par  la  difËculié  d’unir  le  Chant  au  difcours  dans  nof 
Langues,  il  e(l  aifé  de  fentir  que  l’intervention  de  la  mufî> 
que  comme  partie  elfenticlle  doit  donner  au  Poëme  lyiiquf 
un  caraûèrc  différent  de  celui  delà  Tragédie  & delà  Co- 
médie , & en  faire  une  troifîème  en  efpcce  de  Drame,  qui  a 
les  règles  particulières  ; mais  fes  différences  ne  peuvent  fe 
déterminer  fans  une  parfaite  connoiflànce  de  la  partie  ajoû<? 
tée,  des  moyens  de  l’unir  à la  parole,  & de  fes  relations 
yiaturelles  avec  le  cœur  humain  : détails  qui  appartiennent 
moins  à l’Artifte  qu’au  Philofophe , & qu’il  faut  laiflêr  à 
une  plume  faite  pour  éclairer  tous  les  Arts , pour  montres 
à ceux  qui  les  profeflcnt  les  principes  de  leurs  règles  , & 
aux  hommes  de  goût  les  fources  de  leurs  plaifîrs.  , 

En  me  bornant  donc  fur  ce  fujet  à quelques  obfcrvarions 
plus  hifloriqucs  qué  raifbnnées , je  remarquerai  d’abord 
que  les  Grecs  n’avoient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique 
ainfî  que  nous  , & que  ce  qu’ils  appelloicnt  de  ce  nom  ne 
rellèmbloit  point  au  nôtre  : comme  ils  avoient  beaucoup 
d’accent  dans  leur  Langue  & peu  de  fracas  dans  leurs  Con- 
certs , toute  leur  Poéfie  étoit  muficale  &c  toute  leur  mufiw 
que  déclamatoire:  de  forte  que  leur  Chant  n’étoit  prefque 
qu’un  difcours  foutenu , Sc  qu’ils  chantoient,  réellement 
leurs  vers  , comme  iU  l’annoncent  à la  tête  de  leurs  Poemes  % 
ce  qui  par  imitation^  donné  aux  Latins,  puis  à nous , le  ri- 
dicule ufage  de  dire  je  Chante  , quand  on  ne  chante  point, 
Quant  à ce  qu’ils  appciloient  genre  lyrique  en  particulier  « 
c’étoit  une  Poëfie  héroïque  dont  le  ftyle  étoit  pompeux  & 
figuré,  laquelle  s’accompagnoit  de  la  Lyre  ouCithare  pré- 
férablement à tout  autre  Inftrumenr.  Il  efl  certain  que  le^ 
Tragédies  Grecques  fe  récitoient  d’une  manière  très-fem- 
Hable  au  Chant , qu’elles  s’accompagnoient  d’Inftrumcns  * 
& qu’il  y entroit  des  Choeurs.  3 

Mais  fi  l’on  veut  pour  cela  que  ce  fufTènt  des  Opéra  fèm-. 
fiables  aux  nôues;  il  faut  donc  imaginer  des  Opéra  faiu 
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car  il  me  pàroîl  'prouvé  que  la  mafique-  Cîrecque  ^ 
fins  en  excepter  même  l'Iiilbumenralc  , n'étoit  qit'un' Véri- 
table Récitatif.  Il  eft  vrai  que  ce  Récitatif,  qui  réuniflbit 
k charme  des  Sons  mulîcaux  à toute  l'Harmonie  de' la 
Poélle  tk.  à toute  la  force  de  la  déclamation  , devoir  avoir 
beaucoup  plus  d'énergie  que  le  Récitatif  moderne  , qui  n« 
peut  guères  ménager  un  de  ces  avantages  qu’aux  dépens ^de$ 
autres.  Dans  nos  Langues  vivatues,  qui  fe  renènkhr,pour  U 

flüpart  , de  la  rudellè  du  climat  dont  elles  font  Originairesi 
application  de  la rrmlîque  à la  parole  eft  beaucoup  moins 
naturelle.  Une  prolodie  incertaine  s'accorde-  mal  avec  la 
régularité  de  1a  mefurc  j des  fyllabes  muettes  &ffourdcs  , 
des  articulations  dures  , des  Sons  péü  éclatans’  Sc  moins  va- 
riés , fe  prêtent  difticilement  à la  mélodie  j &c  une  Poéfic 
cadencée  uniquement  par  le  nombre  des  fyllabes  prend 
une  Harmonie  peu  fenîlble  dans  • le  Rhythtnc  muficâl',  & 
e'oppofe  fans  celle  à la  diverlké  des  vakurs  & des  mouve- 
mens.  Voilà  des  difticultés  qu'il  fallut  ' vaincre  ou>  éluder 
dans  l'invention  du  Poeme  lyrique.  On  tâcha  donc  ,"  par 
un  choix  de  mots,  de  tours  & de  vers,-de  fefeiremne 
Langue  propre  ; '&  'cette  rLaftgue  , qu'on  ‘appella  lyrique, 
fuc  nchc  ou  pauvre  à propontôil'  de  là  douceui'ütt"  de  lU 
rudellè  de  celle  dont  elle  étoic  tirée;' - ■?  "-f  : f ii'v 

. Ayant , en  quelque -forte préparé'la  pirôk  pouf  la’  mft^ 
iîque , il  fut  enfuite  queftiun  >d'appliqüer  4a''munque-’à  la 
parole,  & delà  lui -rendre  teHemenc-proprc'fur  la'jScei^c 
lyrique , que  le  tout  pût  être  pris  ■pour  un  feul  & ftiêtik 
âdiomc  5 ce  qui  prôduifit  la  néctflTité  de  chantértoù^dûrÿ, 
pour  paroître  toujours  parler  j- néceftité  qui  croit  ciTvailcni 
de  ce  qu'une  Langue  eft-peutnaficale;  car  moins  la  Latigàe 
a de  douceur  & d’accenr,.plus  le  palfage  alternatif  de  )a  pa- 
role au  Chant  6c  du  Chant  à la  parole , y devieiit  dur  ic 
choquant  pour  l'oreille.  De-là  le  befoin  de  fubftitner  du 
dilcours  en  récit  on  difeours  en  Chant , qui  pût  l'imiter  4e 
fl  présqo’il  n’y  eût  que  la  juftelTe  des'  AccordsquiUdiftjia- 
guât  de  la  parole.  L Voyez  RiciTATiF.  ) ' ' 

Cette  manière  d'unir  au  Théâtre  la  mulîque  à la-Poélie  , 
qui , chez  les  Grecs  , fn(fîfoic  pour  l'intérêt  & l'illulion , 
parce  qu'elle  éroii  naturelle,  par' la  raifon  contraire  ,'rie 
pouvoic  fufBre  chez  nous  par  la  même  6n.  En  écoutant  un 
^gage  hypothétique  & contrahu , nous  tavons.>p«ine  4i 
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çoncevpit  oe  qu’on  v6it  nous  dire  ; avec  beaucoup  de 
on  nous  donne  peu  d'émoiion:dC'là  naît  la  nécellicé  d’auicHi 
per  le  plailir  phylique  au  fecours  du  moral , & de  fuppléex 
par  l'atcrait  de  l'Harmonie  à l'énergie  de  rexprcllîon.  Ainft 
moins  on  fait  toucher  le  coeur  , plus  il  faut  favoir  flatter  I'ch 
rcille.iS:  nous  fommcs  forces  de  chercher  dans  la  fcnfatjon.jQ 
plaifir  que  le  fentiment  nous  refufe.  Voilà  l'origine  jtleq 
Airs, des  Chcçurs,dc  la  Symphonie,&  de  çette  Mélodie  po-b 
phanterellè  dont  la  mufique  moderne  s'embellit  fouvpuq 
aux  dépens  de  U Poéfip  ,.mais  que  l'homme  de  goût  rcbucef 
au  Théâtre  quand  on. le  flatte  fans  l'émouvoir.  ■( 

, ? A la.  naiflauçede  VOpéra>  fcs  inventeurs  voulant., élude# 
Opqu'iayoii  de  peu  de  naturel  l'union  de  la.  mufique  a.u.difÀ 
^ouritdajas l'imitation  de. la  vie  humaine,  s'avifèrent  de 
.tranfporjéc.la  Scène  aux  Çieux  & dans  les  Enfers  , & fàuto 
lie  ,favpir  faire  parler  les  hommes,  ils  aimèrent  mieux /airo 
«hantçr  les  Dieux  &.lps  Diables  , que  les  Héros  & les  Bcr« 
g<($»Qientôt  la  magie  ^ le  merveilleux  devinrent  les  fou» 
idemens  du  Théâtre  Xyrique  j & content  de  s’enrichir  d’un 
nouveau  genre.»  on  ne  fqngea  pas  même  à rechercher  fi  c’.é* 
toit  bien  celui-là  qu'on  avoit  du  choifir.  Pour  foutenir  une 
.fi  forte  ilUtflon.,,  il  fallut  éjpuifer  tout  çe  que  l'art  humaiit 
pouvoir  imaginer  de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  où  le 
.goût  du,  pkifir  & celui  , des  beaux  Arts  régnoient  à l’cnvi. 
^Ôtie  Nation  Célèbre  à laquelle  il  ne  relie  de  Ton  ancienne 
•j^andeur.  que  celle  des  idées  dans  les  beaux  Arts , prodigua 
;îon  goùf,  fp8  lumières  pourdonner  à ce  nouveau  Speébcle 
.touti'éclat  doritil  avoir  befoin.  On  vit  s’élever  par  toute 
, l'Italie  des  Théâtres  égaux  en  étendue  aux  Palais  des  Roîs^ 
eiliélégance  aux  monumens  de  l'antiquité  dont  clic  étoit 
- rçmpliic.On  inventa  , pour  les  orner , l’Art  de  U Pcrfpcélive 
de  îla  Décoration.  Les  Artiftes  dans  chaque  genre  y 
I firent  à l’cnvi  briller  leurs  talens.  Les  machines  les  plus  in» 
1 génieufes  , les  vols  les  plus  hardis  , les  terripétes  , la  fou» 
-idre  h l'éclair , Sc  tous  les  prefliges  de  la  baguette  fuient 
employés  à fafeiner  les  yeux  , tandis  que  des  multitude! 
t dlnftrortaéns  8c  de  voix  éionnoicm  les  oreilles.  • ; 

J !c  Avec  tout  cela  l’aélâon  teftoit  toujours  froide.,  8c  toutec 
' lea  fituationa  manquoient  d’intérêt.  Comme  il  n^  avott 
pomt  d’intrigue  qu’on  ne  dénouât  facilement  à l’aide  de 
sqwlque Cfieu , le  * jqui  connmfibtt tout  kpouf 
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jroîr  du  Poccc  ,-,fe  rcpofoit  tranquillement  fur  lui  du  foin 
de  tirer  fcs  Héros  des  plus  grands  dangers.  Ainû  l'appareil 
xcoic  immenfe  6c  produifoic  peu  d'effet , parce  qqc  l'imu 
nation  écoit  toujours  imparfaite  6c  grortière  , que  l’aûion 
î>rife  hors  de  la  Nature  étoit  fans  intérêt  pour  nous , 6c  qup 
les  fens  fc  prêtent  mal  à l’illufion  quand  le  cœur  ne  s'en 
mêle  pas  -,  de  forte  qu'à  tout  .compter  il  eut  été  difficile 
jd'ennuyer  une  affemblée  à plus  grands  fraix.  , . 

Ce  Spectacle,  tout  imparfait  qu'il  étoit,  fit  long-tcq^ 
l’admiration  des -contemporains  , qui  n'en  connoilloicnc 
^omtdc  meilleur.,  Ils  fe  félicitoiept  même  de  la  décou- 
verte d'un  li  beau  genre  : voilàji  difoicnt-ils  , un  nouveau 
j)rincipe  joint  à,  ceux  d'Ariftoïc  voilà  l'admiration  ajoutée 
à la  terreur  6c  à pitié,  fis  ne  voyoient  pas  quç  cette  ri- 
cbefie  apparente  u’^toit  au  fond  qu'qh  ligne  de  fiérilité  , 
comme  les  fleurs,  qui  couvrent  des  champs  avant  la  naoilTon. 
C'étoir  faute  de  faytfir. coucher, qu'ils,  vouloient  furprendre  , 
A:  cette  adqûration  prétendue, n'étoit  en  effetqu'unétqn- 
.nemenc  puérile  dont  ils  aurqjent  dû  rougir.  Un  faux  a^r.de 
mamrificciiqc,,,djÇ;fwFÂe  diçnçbantçmçnt  ,'  leur  cn.im- 
j>ofoit  au  poirif  ,qp'fi$,  ne  p^loiqnt  qu’avec  ciuhuufia^pe  & 
xeiÿtcét  d’un  .Tfi^re.-qqi  nc,ig>^ijtoit;  des  huées  j iU 
avoieut , deda  raçillt^  autant  de  yéïKi^u^ 

four  la  feene  mçjpe  que  pourries  fthiçafriques  ohjqts^t^'Oia 
tâchoit  d’y  rcpréicflccr  ;xomn?q4'il\y, avoir  plus  de  mérite  à 
faire  parler  platement  le.  Roi  des  Dieux  que  le  dernier  des 
/nortcls , & que  les.Vale^  de  MpUè^e  ne  fuflènc  pas  f téfé> 
xablcs  aux  Héros  de  Pradon^  iti  v f 

Quoique  les  Auteurs  de  cSos -premiers  Opéw  n'cuflènt 
gueves  d'autre  but  que  d’éblouif  les  yeux  6c  d'étourdir  les 
preilles  , il  étoit  (difficile  que  le  /Muficien  ae  fût  jamais 
tenté  de  chercher  tirer-  de  fbn  Art  l'cxpreffion  des  feiui-r 
mens  répandus  dansde  Poëme.  LçsChanfoosdes  Nymphes  i 
les  Hymnes  des  Prêtres  , les  cris  des  .Guerriers  , les  hurlç- 
mens  infernaux  ne  remplifibient  pas  tellement  ces  Drames 
groffiers,  qu’il  ne  s’y, trouvât  quelqu'un  de  ces  inftaDsd’inr 
^érêt  6c  de  fiiuation  où  le  Spec^teuf  .peldumatide  qu'à  s’atT 
tendrir.  Bientôt  on  commença. de  fmtir  qu’indépendsm- 
roenc  de  la  déclamation  muûcale  que  fbüveni'la  Langiio 
çomportoit.mal  , le  choix  du  Mouvement  , de  l’Harmonio 
ÿc  des  Chants  n’étoij;  pas  indificcem  aux  chofes  qu'on  avoit 

Yiv 
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à dire , & que , par  confcquent , l'effet  de  la  feule  MufiJ 
que  borné  jufqu'alors  au  fens  , pouvoir  aller  )ufqu'au  coeur'. 
La  Mélodie , qui  ne  s'écoit  d'abord  féparéc  de  la  Pocfie  que 
par  nécelTité  , tira  parti  de  ce«c  indépendance  pour  Ce 
donner  des  beautés  abfolucs  & purement  muücales  : l'Har- 
monie découverte  ou  perfeélionnée  lui  ouvrit  de  nou- 
velles routes  pour  plaire  6c  pour  émouvoir  -,  6c  la  Mefurc  , 
affranchie  de  la  gêne  du  Rhythme  poétique  , acquit  auffi 
«ne  forte  de  cadence  à part , qu’elle  ne  tenoit  que  d’elle 
ieule. 

La  Mufîque , étant  ainfî  devenue  un  troificpie  Art  d'imi- 
tation , eut  biert-tôt  fon  langage , fon  expreffion  , fes  ta- 
bleaux , tout-à-fàit  indépéndans  de  la  Poélte.  La  Sympho- 
tiiemêmc  apprit  à parler  fans  le  fecours  des  paroles,  6c 
Souvent  il  ne  fortoit  pas  des  fentimens  moins  vifsdelXDr- 
cheftre  que  de  la  bouche  des  Aékeurs.  C’eft  alors  que  \ 
"Commençant  à fe  dégoûter  de  tout  le  clinquant  de  la  féerie, 
du  puérile  fracas-  des  machines  , ôc  de  la  fântafque  imagé 
■des  chofes  qu’on  n’a  jamais  vues,  on  chercha  dans  l'imita- 
tion'de  la  Nature  des  tableaux  plus  intéreflâns  & plus  vraisi 
3ufqûes-là  VOpéra  avoir  été  conftituè  comme  il  pouvoic 
l’être  ; car  qucl  mcilleur  ufage  pouVoh-on  faire  au  Théâtr» 
id’tmc  Mufîque  qui  ne  faSmié' rien -peindre-,  que  de  l*em- 
If^cr  àda  repréfentàtioil  déséhofesqùî  ne  pouvoient  cxifl 
ter  , & fur  lefquelles  perfonne  ' n’étoit  eii  état  de  comparer 
l'image  à l’objet  î 11  cft  impdlfible  de  fayoir  fi  l’on  eft  alfeété 
par  la  peinture  du  merveîlléux  comme  on  le  feroit  par  fà 
préfence  ; au  lieu  que  tout  homme  peut  juger  par  lui-même 
îi  l’Artifte a bien  fu  faire  parter  aux  pallions  leur  langage, 

fi  les  objets  dé  la  Nature  font  bien  imités.  Auffi  dès  que 
la  Mufîque  eut  appris  à peindre  6c  à parler  , les  charmes 
du  fèntiment  firent-ils  Inen-tôt  négliger  ceux  de  la  baguette, 
le  Théâtre  fut  purgé  du  jargon  de  la  Mythologie  , lintérêc 
fut  fubftitué  au  merveilleux  ',  les  maclnnes  des  Poëtes  Ô5 
des  Charpontiers  furent  détruites  , 6c  le  Drame  lyrique  prit 
■me' forme  plus  noble  6c  moins  gigantclque.  Tout  ce  qui 
pouvoir  émouvoir  le  coeur  y fiit  employé  avec  fuccès  , on 
jr’eut  plus  befoin  d'en  imposer  par  des  êtres  de  raifbn  , on 
plutôt  de  folie  , 6c  les  Dieux  furent  chaffifs  de  la  ScènQ 
quand  on  y fut  repréfenter  des  hommes.  Cette  forme  plua 
lage  6c  plus  régulière  fe  trouva  encore  la  plus  pro|CQ  à l'iUuh 
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Tion -,  l’on  (êntît  que  le  Chef-d'œûvre  de  la  Mulique  étoit 
de  fe  faire  oublier  elle-même  , qu^’en  jctrant  le  défordre  Sc 
le  trouble  dans  l’ame  du  Spcdbteur  elle  l'empêchoit  de  dif. 
tingucr  les  Chants  tendres  & pathétiques  d'une  Héroïne 
gémiJiànte , des  vrais  accens  de  la  douleur  j &c  qü' Achille  en 
fureur  pouvoir  nous  glacer  d'effroi  avec  le  même  langage 
qui  nous  eût  choqués  dans  fa  bouche  en  tout  autre  tems. 

Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à une  féconde  réforme 
non  moins  importante  que  la  première.  On  fentit  qu'il  ne 
'falloir  à VOpéra  rien  de  froid  & de  raifonné  ,'rien  que  le 
Spedateur  pût  écouter  aflez  tranquillement  pour  réfléchir 
■fur  l'abfurdité  de  ce  qu’il  entendoit  ; & c’eft  en  cela  , fur- 
tout  , que  confifte  la  différence  eflëntielle  du  Drame  lyrique 
à la  fitnple  Tragédie.  Toutes  les  délibérations  politiques , 
tous  les  projets  de  confpiration*i  les  cxpofitions  , les  récits , 
les  maximes  fentencieufès  ;•  cri  on  mot , tout  ce  qui  ne 
parle  qu’à  la  raifon  fut  banni  do  langage  du  cœur , avec  les 
jeux  d’cfprit , les  Madrigaux-  fié  tout  ce  qui  -n’eft  que  des 
penfées.  Le  ton  même  de  la  fîmplc  galanterie  , qui  quadre 
mal  avec  les  grandes  pafEons  y à peine  admis  dans  le 
rempUffage  des  fîtuations  tragiques  , dont  il  gâte  prefque 
toujours  l'effet  ; car  jamais  oh-riè  fènt  mieux  que  l'Aéleur 
chante , que  lorfqu'il  dit  une'Chanfôn. 

L'énergie  de  tous  les  fentîmens  , la  violence  de  toutes 
les  paflions  fdnt  donc  l'objet  principal  du  Drame  lyrique  j 
fie  l’illufion  ; qui  en  fait  le  charme , eft  toujours  détruite 
aufli-tôt  que  l’Auteur  8c  l'Adeur  laiflent  un  moment  le 
Speétateür  à lui-même.  Tels  feint  les  principes  fur  lefquels 
VOpéra  moderne  eft  établi.  Açbftolo-Zeno  , le  Corneille 
de  l'Italie  ; fon  tendre  élève  4 qui  en  eft  le  Racine  , ont  ou- 
vert 8c  perfedionné  cette  nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  met- 
tre les  Héros  de  l'Hiftoire  fur  un  Théâtre  qui  fembloit  ne 
convenir  qu’aux  phantômes  de  la  Fable.  Cyrus  , Céfàr  , 
Caton  même  , ont  paru  fur  la  Scène  avec  fucccs  , 6c  les  * 
Spedateurs  les  plus  révoltés  d'entendre  clianter  de  telfe 
hommes  , ont  bien-tôtoublié  qu'ils  chantoient , fubjugués 
fie  ravis  par  l'éclat  d'une  Mufique  aufïi  pleine  de  nobïeflè 
fie  de  dignité  que  d'enthoufiafmc  Sc  de  feu.  L’on  fuppofè 
«iféraent  que  des  féntiraens  fi  différens  des  nôtres  doivent 
s'exprimer  aufti  fut  un  autre  ton« 

Cc$  nouveaux  Poemes  que  le  génie  avoir  créés  > fie  que 
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lui  fet4  {>0avoît  {buccnir  , écartèrent  fans  effort  les  niatw 
.vais  Muijciens  qui  n'avoient  que  la  mécanique  de  leur 
Art  ,&  privés  du  feu  de  l'invention  &:  du  don  de  l’imita- 
jion  fâifoient  des  Opéra  çomme  ils  auroient  fait  des  fabots. 
A peine  les  cris  des  Bacchantes  ,les  c onjurations  des  Sor- 
ciers & tous  les  Chants  qui  n’étoient  qu’un  vain  bruit , fu- 
rent-ils bannis  du  ThéâtiC  ; à peine  eut-on  tenté  de  fubfti- 
Cuer  à ce  barbare  ffacas  tes  accens  de  la  colère  , de  la  dou- 
leur , des  menaces  , de  la  tendreilè  , nés  pleurs  , des  gé- 
miffemens  , & tous  les  mouvemens  d’une  ame  agitée , 
que  , forcés  de  donner  des  fentimens  aux  Héros  6c  un  lan- 
gage au  qœur  humain  ,les  Vinci , les  Léo  , les  i^crgolèfe, 
dédaignatat  la  fervile  imitation  de  leurs  prédécellèurs  , ôc 
s'ouvrant  une  nouvelle  carrière  , la  franchirent  fur  l'aile  du 
Génie  , & fc  trouvèrent  au^  but  prdque  dès  les  premiers 
pas.  Mais  on  ne  peut  marçher  long-tems  dans  la  route  du 
bon  goùc  fans  monter  ou  descendre  , & la  perfection  ed  un 
point  où  il  eff  difficile  de. fe  maintenir.  Après  avoir  etlayé 
& fcnci  (es  forces  , la  Mulique  en  état  de  qaarciier  feule  , 
commence  à dédaigner  la  Poche  qu’elle  doit  accompagner  , 
& croit  en  valoir  mieux  en.  tirant  d'elle-même  les  beautés 
qu’elle  partageoit  avec  fa  compagne.  Elle  fe  popofe  en- 
core , il  cft  vrai , de  rendre  les  jetées  & les  femimens  du 
Poëce  i iqais  elle  prend  , en  quelque  forte,  un  autre  lan- 
gage , quoique  l’objet  foit  le  même  , le  Poète  & le 
Mufeien , tçop  féparés  dans  leur  travail , en  offrent  à la 
fois  deux  images  rcffemblantcs  , mais  diftinétes  , qui  fe  nui- 
fent  mutuellement.  L’cfprit  forcé  de  fc  partager  , choifk 
& fe  fxe  à . une  image  plutôt  qu’à  l’autre.  Alors  le  Mufeien  , 
s’il  a plus  d'art  que  le  Poëte  , l’effâcc  & le  fait  oublier  ; 
l’Aébeur  voyant  -que  le  Speâateur  facrife  les  paroles  à la 
Muf que  , facrifee  à (bn  cour  le  gede  & l’aâion  théâtrale 
au  chant  & au  brillant  de  la  voix  ; ce  qui  fait  tout-à-faic 
oublier  la  Pièce  , & change  le  Speéàacle  en  un  véritable 
Concert.  Que  ü l’avantage  « au  contraire  , fe  trouve  du 
côté  du  Poëte  , laMufque,,  à (bn  tour  , deviendra  pref- 
que  indifférente  , ^ le  Spectateur  , trompé  pat  le  bruit , 
pourra  prendre  le  change  au  point  d’attribuer  à un  mauvais 
Mufciçn  le  tnérite  d’un  excellent  Poëte  , & de  croire  ad- 
mirer des  chef-d’œuvres  b’Haxmoiiie  , en  admirant  des 
Poëmcs  bleu  cpntpofes. 
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les  d^fiiuts  que  la  pcrfeitioti  abfolucdc  la  Mu- 
uque  & fon  défaut  d'application  à la  Langue  peu  vent  in- 
troduire dans  les  Opéra  à proportion  du  concours  de  ces 
4eux  caufes.  Sur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Langues 
les  plus  propres  à tlechir  ious  lesloix  de  la  Merure.&  delà 
^lélodic  font  celles  où  la  duplicité  dont  je  viens  de  Parlée 
çft  le  moins  apparente  ^ parce  que  la  Mulique  fe  prêtant 
feulement  aux  idées  de  la  Poélic  , celle-ci  le  prête  à fon 
four  aux  mfléxions  de  la  Mélodie  } & que  , quand  la  Mulî- 
que  celte  d'oblèr ver  le  Rhythme,  l'accent  & l’Harmonie 
<lu  vers , le  versfc.püe  & s’allervit  à la  cadence  de  la  Me- 
fure  ôc  à l’accent  muOcal.  Mais  lorfque  la  Langue  n’a  ni 
douceur  ni  flexibilité , l’âpceté  de  la  poélie  l’empêche  de 
s’allèrvir  au  Chant , la  douceur  metne  de  la  Mélodie  l’cin- 
^che  de  le  prêter  à la  bonne  récitation  des  vers  , Sc  l’on 
icut  dans  l’union  forcée  de  ces  deux  arts  une  contrainte 
perpétuelle  qui  choque  l'oreille  & détruit  à la  fois  l'attrait 
de  la  Mélodie  & l’enet  de  la  -Déclamation,  Ce  défaut  ei^ 
jans  remède,  & vouloir  à toute  force  appliquer  la  mufiquc 
g,  la  Langue  qui  n’efl  pas  rnufiede  , c'eil  lui  donner  plus 
de  rudcCfe.  qu'elle  n'en  auroit  ûmsçela. 

J - Par  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  , l’on  a pû  voir  qu’il  y a plus 
de  rapport  entre  l'appareil  des  yeux  ou  la  déçoraûon  , 


fi.  la  Mufique  ou  i’appareil  des  oreilles , qu'il  n’en  parqît 
^cre  deux  fens  qui  fcmblent  n’avoir  rien  de  commun  ; ôç 
qu’à  certains  égards  l’Opéru  conftitué  comme  ij  'cft,  n’eft 
pas  un  tout  ayiÂ  monftrueux  qu’i},  paroît  l’étiç.  l’^ous  avons 
yû  qiie  , voulant  offrir  aux  regards  i l’intérêt  ,&  les  raouve- 
^ens  qui  mariquoient  à la  Mulique  , on  avoit  imaginé  les 
grofïiers  preftiges  des  machines  &C  des  vols , & que  jofqu’à 
fc  qu'on  fut  nous  émouvoir  on  s'éioit  contenté  de  nous 
furprendre.  Il  ed  donc  tr^s*nàturel  que  la  mufique  , deve-r 
nue  paflionnée  & pathétique  , ait  renvoyé  fur  les  Théâtres 
des  Foires  ces  mauvais  fupplémens  dont  elle  n’avoit  plus 
befoin  fur  le  fîen.  Alors  l’Opéra  , purgé  de  tout  ce  mer- 
veilleux qui  l’aviliflbit , devint  un  Spcébcle  'également 
touchant  &c  majeftueux , digne  de  plaire  aux  gens  de  goût 
ik  d'intércflcr  les  cœurs  fenfibles. 

' Il  cft  certain  qu'on  auroit  pu  retrancher  de  la.  pompe  du 
Spcélaclc  autant  qu'on  ajoûtok  à l’intérêt  de  l’avion  ; car 
plus  on  s'occupe  des  peefonnages , naoins  pn  efl  occupé  des 
objets  qui  lès  entourent  : mais  ü faut«  cependant  , que  le 
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lieu  de  la  Scène  foit  convenable  aux  Afteurs  qu*on  y laîfc 
parler  j & l'imitation  de  la  Nature  , fouvent  plus  difficiltf 
& toujours  plus  agréable  que  celle  des  êttes  imaginaires , 
ti'en  devint  que  plus  intéreilànte en  devenant  plusvraifem- 
blable.  Un  beau  Palais  ,dés  Jardins  délicieux,  de  favantes 
ruines  plaifeut  encore  plus  à l'oeil  que  la  fantafquc  image  du 
Tartare  , de  l’Olympe , du  Char  du  Soleil  ; image  d'au- 
tant plus  inférieure  à celle  qucchacun  fe  trace  en  lui-même, 
que  dans  les  objet»  chimériques , il  n’en  coûte  rien  à l'ef* 
prit  d'aller  au-délà  du  poflîble , & de  fe  faire  des  modèles 
au-ddliis  de  toute  imagination. De-là  vient  que  le  merveil- 
leux , quoique  déplacé  dans  la  Tragédie , ne  l'eft  pas  dans 
le  Poëme  épique,où  l'imagination  toujours  induHrieufe  & 
dépenfière  le  charge  de  l'exécution , & en  tire  un  tout  autre 
parti  que  ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres  le  talent  du  meil- 
leur Machinifte  , & la  magnificence  du  plus  puiflânt  Roi. 

Quoique  la  Mufique  prife  pour  un  Art  d'imitation  aie 
encore  plus  de  rapport  à la  Poéfie  qu’à  la  Peinture  -,  celle-ciî 
de  la  manière  qu'on  l'employe  au  Théâtre  , n'eft  pas  auflî 
fujette  que  la  Poéfie  à foire  avec  la  Mufique  une  double  re- 
préfentation  du  même  objet  ; parce  que  l’une  rend  les  Icn- 
timens  des  hommes  , & l’autre  feulement  l’image  du  lieu 
où  ils  fê  trouvent , image  qui  renforce  l'illufion  &t  tranfporte 
le  Spéélateur  par-tout  où  l'Afteur  cft  foppofé  être.  Mai» 
ce  tranfport  d'un  lieu  à un  autre  doit  avoir  des  règles  & des 
bornes  ; il  n'eft  permis  de  fe  prévaloir  , à cet  égard,de  l’agi* 
lité  de  l'imagination  qu’en  confultant  la  loi  de  la  vralfom- 
blance  , & , quoique  le  Spcâateur  ne  cherche  qu’à  fe  prê- 
ter à des  fiékions  dont  il  tire  tout  fon  plaifir  , il  ne  fout  pas 
abufer'de  fa  crédulité  an  point  de  lui  en  foire  honte.  En  un 
mot , on  doit  fonger  qu’on  parle  à des  coeurs  fenfibles  fans 
oublier  qu'oti  parle  à des  gens  raifonnables.  Ce  n’eft  pas 
que  je  vouluflè  tranfporter  à YOpéra  cenc  rigoureufe  unité 
de  lieu  qu'on  exige  dans  la  Tragédie,  & à laquelle  on  ne 
peut  guère»  s’afTervir  qu’aux  dépens  de  l’aélion , de  forte 
qu’on  n’eft  exaék  à quelque  égard  que  pour  être  abfurde  à 
mille  autres.  Ce  feroit  d’ailleurs  s’ôter  l’avantage  des  chan- 
gemens  de  Scènes  , lefquclles  fe  font  valoir  mutuellement: 
ce  firroit  s'expofer  par  une  vicieufe  uniformité 'à  des  oppo- 
fitions  mal  conçues  entre  la  Scène  qui  refte  toujours  & les 
fituations  qui  changent  > ce  fei’oit  gâter , l’un  par  l'autre  « 
* * 
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l*c!fet  do  la  MuCqae  & celui  de  la  décoration , comme  de 
faite  entendre  des  Symphonies  voluptueufes  parmi  des  ro- 
chers , ou  des  airs  gais  dans  les  Palais  des  Rois. 

C’eft  donc  avec  raifon  qu'on  a laide  fubdder  d’Aéle  en 
A£ke  les  changemens  de  Scène , & pour  qu’ils  foient  régu- 
liers & admiiiibles  , il  fuffit  qu'on  aie  pu  naturellement  Gs 
rendre  du  lieu  d'où  l'on  fort  au  lieu  où  l’on  paflè , dans  l'In- 
tervalle de  rems  qui  s'écoule  ou  que  l’adkion  fuppofe  entre 
les  deux  Aftes  : de  forte  que,  comme  l'unité  de  tems  doit 
fe  renfermer  à-peu-près  dans  la  durée  de  vingt-quatre 
heures  , l'unité  de  lieu  doit  fe  renfermer  à-peu-près  dans 
l'efpace  d'une  journée  de  chemin.  A l'égard  des  change- 
xnens  de  Scène  pratiqués  quelquefois  dans  un  même  AÂe  , 
ils  me  paroident  également  contraires  à l’illufion  & à U 
raifon  , & devoir  être  abfolument  proferits  du  Théâtre. 

Voilà  comment  le  concours  de  l'Acoudique  & de  la 
Perfpeétivc  peut  perfèûionner  l'illuGon , flatter  les  fens 

f>ar  des  impreflions  diverfes  , mais  analogues , & porter  à 
’ame  un  même  intérêt  avec  un  double  plaifir.  Ainfi  ce  fe- 
roit  une  grande  erreur  de  penfet  que  l’ordonnance  du 


Théâtre  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Muhque,  fi  ce 
n’eft  la  convenance  générale  qu’elles  tirent  du  Poëmc.  C’eft 
^ l’imagination  des  deux  Artiftes  à déterminer  entr’eux  ce 
que  celle  du  Poème  a laide  à leur  difpodtion , & à s'accorder 
l\  bien  en  cela  que  le  Speébteur  fente  toujours  l'accord 
parfait  de  ce  qu'il  voit  & de  ce  qu’il  entend.  Mais  il  faut 
«vouer  que  la  tâche  du  MuGcien  ed  la  plus  grande.  L'imi- 
tation de  la  peinture  ed  toujours  froide , parce  qu’elle  man- 
que de  cette  fuccedion  d’idées  & d'imprelTions  qui  échauffe 
l'ame  par  degrés , & que  tout  ed  dit  au  premier  coup  d'œil. 

■ La  puidànce  imitative  de  cet  Art , avec  beaucoup  d'objets 
appareils , fe  borne  en  effet  à de  très-fbibles  repréfenta- 
tions.  C'ed  un  des  grands  avantages  du  Muficien  de  pou- 
voir peindre  les  chofes  qu'on  ne  fauroit  entendre,  tandis 
qu’il  ed  impofïîble  au  Peintre  de  peindre  celles  qu’on  na 
(auroit  voir  ; & le  plus  grand  prodige  d’un  Art  qui  n'a  d’ac- 
tivité que  par  fes  mouvemens , ed  d'en  pouvoir  former 
iulqu'à  l'image  du  repos.  Le  fommeil , le  calme  de  la  nuit  , 
la  folitude  & le  filencc  même  entrent  dans  le  nombre  des 


tableaux  de  la  Mufîque.  Quelquefois  le  bruit  produit  l’effet 
^ Gleoce  ( & le  .ijile^cfc  l'c0ec  du  bruit>  cooime  quand  un 
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homme  s’endort  à une  leâure  égale  8c  monotone , & •* 

veille  à l’inftam  qu'on  fe  tait  ; & il  en  eft  de  même  ^ué 
d'autres  effets.  Mais  l'art  a des  fubftitunons  plus  fertiles  ô£ 
bien  plus  fines  que  celles-ci  -,  il  fait  exciter  par  un  fens  des 
émotions  lemblables  à celles  qu'on  peut  exciter  par  un  autre} 

& , comme  le  rapport  ne  peut  être  fenfiblc  que  l’impref^ 
fion  ne  foit  forte  , la  peinture  , dénuée  de  cette  force , rend 
difficilement  à la  Mufique  les  imitations  que  celle-ci  tiré 
d'elle.  Que  toute  la  Nature  foit  endormie  , celui  qui  la 
contemple  ne  dort  pas , & l'ârt  du  Muficien  confifte  à 
fubftituer  à l’image  infcnfible  de  l'objet , celle  des  mouve- 
mens  que  fa  préfente  excite  dans  l’efprit  du  Speûateur  : it 
he  repréfeute  pas  direftement  la  chofej  mais  il  réveillé 
dans  notre  amc  le  même  fentiment  qu’on  éprouve  en  la 

i 

voyant. 

Ainfi,  bien  que  le  Peintre  n’ait  rien  à tirer  de  la  Parti- 
tion du  Muficien , l’habile  Muficien  ne  fortira  point  fans 
fruit  de  l’attelier  du  Peintre.  ' Non-feulement  il  agitera  là 
ineràfon  gré,  excitera  les.  flammes  d'un  incendie,  fera 
couler  les  ruiflêaux  , tomber  la  pluie  & groflir  les  torrens  j 
mais  U augmentera  l'horreur  d’un  défert  affreux  , rembru- 
nira les  murs  d’une  prifon  fouterraine , calmera  l’orage  , 
rendra  l’air  tranquille  , le  Ciel  ferein , & répandra  , de  l'Or- 
cheftre  , une  fraîcheur  nouvelle  fur  les  boccages.^ 

Nous  venons  de  voir  comment  l’union  des  trois  Arts  quî 
conftituent  la  Scène  lyrique , forme  entr’eux  un  tout  très- 
bien  lié.  On  a tenté  d’y  en  introduire  un  quatrième  , dont 
il  me  refte  à parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps , ordonnés  félon  certaine^ 
loix  pour  affeder  les  regards  par  quelque  aOion,  prennent 
en  général  le  nom  de  geftes.  Le  gefte  fe  divife  en  deux 
efpèces,donr  l'une  fert  d’accompagnement  à la  parole  fie 
Tautre  de  fupplément.  Le  premier , naturel  à tout  homme 
qui  parle  , fe  modifie  diferemment , félon  les  hommes  , 
les  Langues  fic  les  caraélèrcs-  Le  fécond  eft  l'Art  de  parlet 
aux  yeu'x  fins  le  fecours  de  l’écriture , par  des  mouvemens 
du  corps  devenus  fignes  de  convention.  Comme  ce  gefté 
eft  plus  pénible,  moins  naturel  pour  nous  que  l’ufage  dq  ^ 
la  parole  , fii  qu’elle  le  rend  inutile,  il  lexclud,fic  mêmé 
en  fuppofe  la  privation  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  Art  des  Pan-  ^ 
tomimeS.-  À çcc  Arc  ajoutez  un  choix  d’attitudes  agrcabferf 
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& <lc  rabuvemens  cadencés , vous  aurez'ce  que  nous  appel- 
ions la  Dan(c , qui  ne  mérice  guères  le  nom  d'Art  quand 
clic  ne  dit  rien  à l*efprit. 

Ceci  pofé  , il  s'agit  de  favoir  fi  la  Danle  , étant  un  lan- 
gage , & par  conféquent  pouvant  être  un  Art  d'imitation  , 
peut  entrer  avec  les  trois  autres  dans  la  marche ‘de  l’adion 
lyrique , ou  bien  fi  elle  peut  interrompre  & fufpendrc  ccctc 
aûion  fans  gâter  l'effet  oc  l’unité  de  la  Pièce. 

Or  , je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puillê  même  faire 
une  queftion.  Car  chacun  fent  que  tout  l’intérêt  d’une 
aétion  fuivie  dépend  de  l’impreffion  continue  &c  redoublée 

Îiuc  fa  cepréfentation  fait  fur  nous  ■,  que  tous  les  objets  qui 
ufpendent  ou  partagent  l’attention  font  autant  de  contre- 
charmes  qui  détruifent  celui  de  l’intérêt  -,  qu’en  coupant  le 
Speéfacle  par  d’autres  Speâacles  qui  lui  font  étrangers  , 
on  divife  le  fujet  principal  en  parties  indépendantes  qui 
n’ont  rien  de  commun  entr'cllcs  que  le  rapport  général  de 
la  matière  qui  les  compofè-,  & qu’enfin  plus' les  Speâacles  ^ 
inférés  feroient  agréables , plus  la  mutilation  du  tout  (croit 
difforme.  De  forte  qu'en  fuppofant  un  Opéra  coupé  pat 
quelques  Divertiffemens  qu’on  pût  imaginer , s’ils  laif. 
(oient  oublier  le  fujet  principal  , le  Speftateur , à la  fin  de 
chaque  Fête  , Ce  trouveroit  aufTi  peu  ému  qu'au  commen- 
cement de  la  Pièce  , ôc  pour  l’émouvoir  de  nouveau  & ra- 
nimer l’intérêt , ce  feroit  toujours  à recommencer.  Voilà 
pourquoi  les  Italiens  ont  enfin  banni  des  Entr’aûes  de  leurs 
Opéra  ces  Intermèdes  comiques  qu’ils  y avoient  inférés  ; 
genre  de  Speélaclc  agréable  , piquant  & bien  pris  dans  la 
Nature  , mais  fi  déplacé  dans  le  milieu  d’une  aélion  tragi- 
que , que  les  deux  Pièces  fe  nuifoient  mutuellement , Sc 
que  l’une  des  deux  ne  pouvoir  jamais  intéreflèr  qu’aux  dé- 
pens de  l’autre. 

Refte  donc  à voir  fi  * la  Danfe  ne  pouvant  entrer  dans  la 
compofition  du  genre  lyrique  comme  ornement  étranger  , 
on  ne  l’y  pourroit  pas  faire  entrer  comme  partie  conftitû- 
tivc , & faire  concourir  à l’aélion  un  Art  qui  ne  doit  pas 
la  fufpendrc.  Mais  comment  admettre  à la  fois  deuxlan-' 
gages  qui  s’excluent  mutuellement  , & joindre  l’Art  pan- 
tomime à la  parole  qui  le  rend  fuperflu  ? Le  Langage  du 
gèfte  étant  la  refiburce  des  muets  ou  des  gens  qui  ne  peu- 
▼CBC^’cacendrc , devient  ridicule  encre  ceux  qui  pàrlent. 
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On  ne  répond  point  à des  mots  par  des  gambades  , ni  ad 
gcJle  par  des  difcours  j autrement  je  ne  vois  point  pour- 
quoi celui  qui  entend  le  langage  de  l’autre  ne  lui  répond 
pas  fur  le  même  ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  vou- 
lez employer  la  Danfe  : li-tôt  que  vous  introduilez  la  Pan- 
comûne  dans  l’Opéra , vous  en  devez  bannir  la  Poéfie  ; 
parce  que  de  toutes  les  unités  la  plus  nécclTaire  eft  celle  du 
langage  , & qu’il  eft  abfurdc  & ridicule  de  dire  à la  fois  la 
même  chofè  à la  même  perfonne , & de  bouche  & par 
écrit. 

Les  deux  raifons  que  je  viens  d’alléguer  fe  réuniftènt' 
dans  toute  leur  force  pour  bannir  du  Drame  lyrique  les 
Fêtes  & les  Divertiflèmens  qui  non-feulement  en  fufpen- 
dent  l'aélion  , mais  , ou  ne  difent  rien  , ou  fubftituenc 
brufquement  au  langage  adopté  un  autre  langage  oppof?  , 
dont  le  contrafte  détruit  la  vraifemblance  , affuiblit  l’inté- 
rêt , ôc  foit  dans  la  même  aââon  pourfuivie  , foit  dans  un 
épifode  inféré  , bleflc  également  la  raifbn.  Ce  feroit  bien 
pis , fi  ces  Fêtes  n’offroient  au  Speébteur  que  des  fauts 
fans  liaifon  , ôc  des  Danfes  fans  objet , tiflu  gothique  & 
barbare  dans  un  genre  d’ouvrage  où  tout  doit  être  peinture 
& imitation. 

Il  faut  avouer  > cependant , que  la  Danle  eft  (î  avanta- 
geufement  placée  au  Théâtre , que  ce  feroit  le  priver  d’un 
de  fes  plus  grands'agrèmens  que  de  l’en  retrancher  tout-à- 
fâii.  Aulfî  , quoiqu’on  ne  doive  point  avilir  une  aéfion  tra- 
gique par  des  fauts  & des  entrechats  , c’eft  terminer  très- 
agréablement  le  Speétacle  , que  de  donner  un  Ballet  après 
VOpéra  , comme  une  petite  Pièce  après  la  Tragédie.  Dans 
ce  nouveau  Speélacle  , qui  ne  tient  point  au  précédent , 
on  peut  aulTi  faire  choix  d'une  autre  Langue  ; c’eft  une  au- 
tre Nation  qui  paroît  fur  la  Scène.  L’Art  Pantomime  ou  la 
Daïife  devenant  alors  la  Langue  de  convention , la  parole  - 
en  doit  être  bannie  à fon  tour , & la  Mufique , reftant  le 
moyen  de  liaifon , s’applique  à la  Danfe  dans  la  petite 
Pièce , comme  elle  s'appliquoit  dans  la  grande  Poéfie. 
Mais  avant  d’employer  cette  Langue  nouvelle  , il  faut  la  ^ 
créer.  Commencer  par  donner  des  Ballets  en  aélion  , fans  ' 
avoir  préalablement  établi  la  convention  des  geftes  , c'eft  _ 
parler  une  Langue  à gens  qui  n’en  ont  pas  le  Diétionnairc  , 
êc  qui  ,par  coufcqucnc , ne  i'emendtonc  point. 
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^PERÀ./  m.  Eft  aufll  un  mot  côn(àcr^  pour  diftinguci' 
les  difterens  ouvrages  d’un  meme  Auteur  , félon  l’ordrô 
dans  lequel  ils  ont  été  imprimés  ou  graves  , & qu’il  mar- 
que ordinairement  lui-même  fur  les  titres  par  des  chiffreSk 
( Voyez  Œuvre.  ) Ces  deux  mots  font  principalement  cit 
ofage  pour  les  comportions  de  fymphonic, 

ORATOIRE.  De  l’Italien  Oratorio.  Efpccc  de  Dramô 
jfn  Latin  ou  en  Langue  vulgaire , divifé  par  Scènes  , à l’imi* 
lation  des  Pièces  de  Théâtre  , mais  qui  roule  toujours  fut 
des  fujets  facrés  & qu'on  met  en  Mufique  pour  être  exécuté 
dans  quelque  Eglife  durant  le  Carême  ou  en  d’autres  tems*. 
Cetuïage  , a(Ièz  commun  en  Italie  , n’efl:  point  admis  en 
France.  La  Mufique  Françoife  eft  fi  peu  propre  au  genré 
Dramatique  , que  c’eft  bien  alTez  qu’elle  y montre  fou 
'infuffifance  au  Théâtre  ,fans  l’y  montrer  encore  à^l’Eglifeé. 

ORCHESTRE.  J.  m.  On  prononce  Orquejlre.  C’étoit  , 
chez  les  Grecs , la  partie  inférieure  du  Théâtre  j elle  étoit 
faite  en  demi-cercle  ôc  garnie  de  fièges  tout  autour.  Ort 
l’appclloit  Drcftejïre  , parce  que  c’étoit-ià  que  s’cxécutoient 
les  Danfes» 

Chez  eux  l'OrcheJlre  faifoit  une  partie  du  Théâtre 
Rome  il  en  ctoit  féparé  & rempli  des  fièges  deftinés  pour 
les  Sénateurs  , les  Magiftrats , les  Vcftales  , & les  autre* 
perfonnes  de  diflinélion.  A Paris  l’Orc/ie/îre  des  Comédies 
Êrançoife  & Italienne  , & ce  qu’on  appelle  ailleurs  le  Par*- 
quel , eft  deftiné  en  partie  à un  ufage  fcmblable* 

Aujourd’hui  ce  mot  s’applique  plus  particulièrement  k lâ 
Mufique  , 5c  s’entend  , tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  ceux 
«jui  jouent  des  Inftrumens , comme  l’OrchcJîre  de  l’Opéra  j 
tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  tous  les  Muiieiens  en  général» 
comme  VOrcheJlre  du  Concert  Spirituel  au  Château  des 
Tuileries , & tantôt  de  la  colledFion  de  tous  les  Sympho- 
ttiiftes  ; c’eft  dans  ce  dernier  fens  que  l’on  dit  de  l’exécutiort 
de  mufique  que  VOrcheJlre  étoit  bon  ou  mauvais  » pou^ 
dire  que  les  Inftrumens  ctoient  bien  ou  mal  joués. 

. Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Symphoniftes  j telles 
iquecclle  d’un  Opéra  , c’eft  un  foin  oui  n’eft  pas  à négliger 
iqoe  lâ  bonne  diftribution  de  \‘ Orchejlre.  On  doit  en  grandd 
^partie  à ce  foin  l’effet  étonnant  de  la  Symphonie  dans  les 
Opéra  d’Italie.  On  porte  la  première  attention  fur  la  fabti- 
ejuc  tneme  de  ŸOnh^re  » c’eft-â-dijee  dé  l^cnceirite  qui 
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contient.  On  lui  donne  les  proportions  cwivenablcs  pouf 
que  les  Symphoniftes  y foient  le  plus  raflèmblés  & le  roicut 
didribués  qu'il  cft  poflible.  On  a foin  d'en  faire  la  caille 
d’un  bois  léger  & réfonnant  comme  le  fapin  , de  l'établit 


fur  un  vide  avec  des  arcs-boutans  > d’en  écarter  les  Speéla- 
teurs  par  un  rateau  placé  dans  le  parterre  à un  pied  ou  deux 
de  diftance.  De  forte  que  le  corps  même  de  l’OrcheJlre  por- 
tant, pour  ainfi  dire  , en  l'air,  & ne  touchant  prefque  à 
rien  , vibre  & réfonne  fans  obdacle  , & forme  comme  un 


grand  Inftrument  qui  répond  à tous  les  autres  &c  en  aug- 
OKnte  l’effet. 


A l’égard  de  la  diftribution intérieure,  on  a foin  : que 

le  nombre  de  chaque  efpèce  d'inftrument  fe  proportionne 
à l’effet  qu'ils  doivent  produire  tous  enfcmble  ; que  , pat 
exemple  , les  Balles  n’étouffent  pas  les  Dcll'us  & n'en 
foient  pas  étouffées  ; que  les  Hautbois  ne  dominent  pas 
fur  les  Violons,  ni  les  féconds  fur  les  premiers  : i°.  que 
les  Inflrumens  de  chaque  efpèce  , excepté  les  Ballês  , foient 
raflèmblés  entr’eux  , pour  qu'ils  s’accordent  mieux  &c  mar- 
chent en  femble  avec  plus  d’exaébitude  : 3®.  que  les  Balfes 
foient  difperfées  autour  des  deux  Clavecins  & par  tout 
VOrcheJîre  , parce  que  c’eft  la  Balle  qui  doit  régler  & foute- 
lilr  toutes  les  autres  Parties  , & que  tous  les  Muficiens  doi- 
vent l’entendre  également  : 4®,  que  tous  les  Symphoniftes 
aient  l’œil  fur  le  Maître  à fon  Clavecin  , & le  Maîn-e  fur 
chacun  d’eux  j que  de  même  chaque  Violon  foit  viî  de  Ibn 
premier  & le  voye  : c'eft  pourquoi  cet  Inftrument  étant  fie 
devant  être  le  plus  nombreux  , doit  être  diftribué  fur  deux 
lignes  qui  fe  regardent  ; favoir  , les  premiers  allîs  en  face 
du  Théâtre  , le  dos  tourné  vers  les  Spedateurs  , &c  les 
féconds  vis-à-vis  d’eux  le  dos  tourné  vers  le  Théâtre  , &c. 

Le  premier  Orcheflre  de  l’Europe  pour  le  nombre  & l’in- 
telligence des  Symphoniftes  cft  celui  de  Naples  : mais  celui 
qui  eft  le  mieux  diftribué  & forme  l’enfemble  le  plus  parfait 
cft  l’OrcheJlre  de  l'Opéra  du  Roi  de  Pologne  à Drefde  , di- 
rigé par  l'illuftre  Haflè.  ( Ceci  s’écrivait  «n  1754.  ) ( Voyez 
Pl.  G.  Fig.i.  ) la  repréfentation  de  cet  Orchejlre  , où  , (ans 
s'attacher  aux  mefures  , qu'on  n'a  pas  prifes  fur  les  lieux  , 
on  pourra  mieux  juger  à l’œil  de  la  diftribution  totale  , qu'on 
ne  pourroit  faire  fur  une  longue  defeription. 

On  a remarqué  que , de  tous  les  Orchejlres  de  l’Europe  » 
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fcelui  de  l'Opéra  de  Paris  , quoiqu^un  des  plus  nombreux* 
écoit  celui  qui  falfoit  le  moins  d'effet.  Les  raifons  en  font 
faciles  à comprendre.  Premièrement  la  mauvaife  conftruc- 
tion  de  [’OrcheJlre  y enfoncé  dans  la  terre , & clos  d’une  en- 
ceinte de  bois  lourd,  mafïif,  & chargé  de  fer,  étouffe 
toute  réfonnancc  ; z®.  le  mauvais  choix  des  Symphoniftes  , 
dont  le  plus  grand  nombre  reçu  par  faveur  fait  i peine  la 
Mufique.ôc  n'a  nulle  intelligence  de  l’enfemble  : j°.  leur 
alfommante  habitude  de  racler , s'accorder , préluder  con- 
tinuellement à grand  bruit , fans  jamais  pouvoir  être  d'ac- 
cord : 4®.  le  génie  François , qui  eften  général  de  négligée 
6c  dédaigner  tout  ce  qui  devient  devoir  journalier:  5'’.  les 
mauvais  Inftrumens  des  Symphoniftes  , Icfquels  reftant  fur 
le  lieu  font  toujours  des  Inftrumens  de  rebut , deftinés  à 
mugir  durant  les  repréfentations  & à pourrir  dans  les  In- 
tervalles ; 6®.  le  mauvais  emplacement  du  Maître  qui,  fut 
le  devant  du  Théâtre  & tout  occupé  des  Aéheurs  , ne  peut 
veiller  fuffifamment  fur  fon  Orchejlre  & l’a  dernière  lui , au 
lieu  de  l'avoir  fous  fes  yeux  : 7*.  le  bruit  infupportable  de 
fon  batôn  qui  couvre  & amortit  tout  l’effet  de  fa  Sympho- 
nie : S®,  la  mauvaife  Harmonie  de  leurs  Compofîtions , qui  , 
n’étant  jamais  pure  Sc  choifîc , ne  fait  entendre  > au  lieu  de 
choies  d’effet , qu’un  remplilfage  lourd  & confus:  5>°.  pas 
alTez  de  Contrebaftès  & trop  de  Violoncelles,  dont  les 
•Sons,  traînés  à leur  manière,  étouffent  la  Mélodie  & 
fifibmment  le  Speélateur  : to®.  enfin  le  défaut  de  Mefure, 
& le  caraélère  indéterminé  de  la  Mufîque  Françoife , où 
c'eft  toujours  l'Aéleur  qui  règle  VOrcheJlre , au  lieu  que 
VOrcheJlre  doit  régler  l’Aéleur , & où  les  Deffus  mènent  U 
Baflè  , au  lieu  que  la  Baflê  doit  mener  les  Deffus. 

ORFlLLE./i/.  Ce  mot  s'emploie  figuré  ment  en  terme 
île  Mufîque.  Avoir  de  {‘Oreille , c'eft  avoir  l'ouïe  fenlible  » 
fine  6c  jufte  ; en  forte  que , foit  pour  l'Intonation , foie 
pour  la  Mefure , on  foit  choqué  du  moindre  défaut , & 
. qu'auin  l'on  foit  frappé  des  beautés  de  l’art , quand  on  les 
entend.  On  a l'Oreille  fauflè  lorfqu’on  chante  conftamment 
<àux , lorfqu'on  ne  diftingue  point  les  Intonations  fauffes 
.des  intonations  juftes  , ou  lorfqu’on  n’eft  point  fcnfible  à la 
précifîon  de  la  Mefure  , qu’on  la  bat  inégale  ou  â contre- 
.tetns.  Ainfi  le  mot  Oreille  fc  prend  toujours  pour  la  fineflê 
«k  la  fenfation  ou  pour  le  jugement  du  fens.  Dans  cettf 
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acception  le  mot  Oreille  ne  fe  picnd  jamais  qu’au  fingu- 
lier  Sc  avec  l’aiticle  partitif.  Avoir  de  l'Oreille  ; U a peu 
d'Oreille. 

ORGANIQUE,  adj.  pris fubjl.  aufémin.  Cétoit  chez  les 
Grecs  cette  partie  de  la  Mufique  qui  s’exécutoit  fur  les 
Inftrumcns,  Sc  cette  partie  avoir  Tes  caradères  , fes  Notes 
particulières,  comme  on  le  voit  dans  les  Tables  de  Bac- 
chius  Sc  d’Alypius.  ( Voyez  Musique,  Notes.  ) , 

ORGANISER  le  Chant,  v.  a.  C'étoit  dans  le  commen- 
cement de  l’invention  du  Contrepoint,  inférer  quelques 
Tierces  dans  une  fuite  de  Plain-Chant  à l’unillbn  ; de 
Ibrte , par  exemple , qu'une  partie  du  Chœur  chantant  ces 
quatre  Notes,  ur  re  yî  ut , l’autre  partie  chantoit  en  même 
tems  ces  quatrc-ci  ut  re  re  ut.  Il  paroît  par  les  exemples 
cités  par  l’Abbé  le  Beuf  Sc  par  d’autres,  que  l’Orgamya- 
tion  ne  fc  pratiquoit  gucrcs  que  fur  la  Note  fenfible  à l'ap- 
proche de  la  finale;  d'où  il  fuit  qu'on  n'organifoit  pres- 
que jamais  que  par  une  Tierce  mineure.  Pour  un  Accord  fi 
facile  & fi  peu  varié , les  Chantres  qui  organifoient  ne  laif- 
fbient  pas  d’être  payés  plus  cher  que  les  autres. 

A l’égard  de  [’Organum  triplum  , ou  quadruplum  , qui 
«’appclloit  aulli  Triplum  ou  Quadruplum  tout  fimplement  > 
ce  n’étoit  autre  chofe  que  le  même  Chant  des  Parties  orga- 
nifantes  entonné  par  des  Hautes-Contres  à l’Oéliave  des 
Balfes,  & par  des  Delfus  à l'Oélave  des  Tailles. 

ORTHIEN.  adj.  Le  IVomc  Orthien  dans  la  Mufique 
Grecque  étoit  un  Nome  Daékilique  , inventé  , félon  les 
uns , par  l’ancien  Olympus  le  Phrygien , & félon  d'autres 
par  le  Myfien.  C'eft  fur  ce  Nome  Orthien , difent  Héro- 
dote & Aulugelle , que  chantoit  Arion  quand  il  le  préci- 
pita dans  la  mer. 

OUVERTURE,  yi/.  Pièce  de  Symphonie  qu'on  s'efforce 
de  rendre  éclatante , impofante  , harmonieufe , & qui 
fert  de  début  aux  Opéra  & autres  Drames  lyriques  d'une 
certaine  étendue. 

Les  ouvertures  des  Opéra  François  font  prclque  toutes 
calquées  fur  celles  de  Lully.  Elles  font  compolees  d’un 
morceau  traînant  appellé  grave  qu'on  joue  ordinairement 
deux  fois , & d'une  Reprife  fautillante  appellée  gaie  , la- 
quelle eft  communément  fuguée  : plufieurs  de  cej  Reprifiw 
rentrent  encore  dans  le  grave  en  finilTant. 


>ocU 


Di..: 


OUV  357 

H a écé  un  tems  où  les  Ouvertures  Fi'ançoifes  (èrvoienc 
de  modèle  dans  toute  l'Europe,  il  n’y  a pas  foixanre  ans 
qu’on  faifoit  venir  en  Italie  des  Ouvertures  de  France  pour 
mettre  à la  tête  des  Opéra.  J’ai  vu  même  pluficurs  anciens 
Opéra  Italiens  notés  avec  une  Ouverture  de  Lully  à la  tête. 
C’eft  de  quoi  les  Italiens  ne  conviennent  pas  aujourd’hui 
que  tout  a fi  fort  changé  j mais  le  fait  ne  laillè  pas  d'être 
très-certain. 

La  Mufique  inftrumentale  ayant  fait  un  progrès  étonnant 
depuis  une  quarantaine  d’années  , les  vieilles  ouvertures 
feites  pour  des  Symphoniftes  qui  favoient  peu  tirer  parti 
de  leurs  Inftrijmens  , ont  bien-tot  été  lailfées  aux  François  , 
& l'on  s'eft  d’abord  contenté  d’en  garder  à-peu-près  la 
difpofition.  Les  Italiens  n’ont  pas  même  tardé  de  s’affran- 
chir Mc  cette  gêne  , & ils  diftribuent  aujourd’hui  leurs 
Ouvertures  d’une  autre  manière.  Ils  débutent  par  un  mor- 
ceau faillant  de  vif,  à deux  ou  à quatre  tems  ; puis  ils  don- 
nent un  Andante  à demi-jeu  , dans  lequel  ils  tâchent  de 
déployer  toutes  les  grâces  du  beau  Chant  , & ils  finifl'ent 
par  un  brillant  Allegro , ordinairement  à trois  Tems. 

La  raifon  qu’ils  donnent  de  cette  diftribution  eft  , que 
dans  un  Speâacle  nombreux  où  les  Speclatears  font  beau- 
coup de  bruit , il  faut  d’abord  les  porter  au  filence  &c  fixer 
leur  attention  par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  Ils  difenc 
que  le  grave  de  nos  Ouvertures  n’cft  entendu  ni  écouté  de 
perfonne  , & que  notre  premier  coup  d’archet  , que  nous 
vantons  avec  tant  d’emphafe  , moins  bruyant  que  l’Accord 
des  Inftrumens  qui  le  précède  , 8c  avec  lequel  il  fe  confond, 
cft  plus  propre  à préparer  l’Auditeur  à l’ennui  qu’à  l’atten- 
tion, Ils  ajoutent  qu’après  avoir  rendu  le  Spcôatcur  atten- 
tif , il  convient  de  l’intéreflèr  avec  moins  de  bruit  par  ua 
Chant  agréable  & flatteur  qui  le  difpofe  à l’attendfiflemenc 
qu’on  tâchera  bien-tôt  de  lui  infpircr  ; & de  déterminer 
enfin  l’Ouvmure  par  un  morceau  d’un  autre  cnraétere  , qui, 
tranchant  avec  le  commencement  du  Drame  , marque  , 
en  finiflànt  avec  bruit , le  filence  que  l’Aéieur  arrivé  fur 
la  Scène  exige  du  Spcélateur. 

Notre  vieille  routine  à'Ouvertures  a fait  iwître  en  France 
une  plaifantc  idée.  Pluficurs  fe  font  imaginé  qu’il  y avoit 
Une  telle  convenance  entre  la  forme  des  Ouvertures  de 
Lully  ôi  un  Opéra  quelconque , qu’on  ne  fauroit  la  changer 
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fans  rompre  l'accord  du  tout  : de  forte  que  , d’un  début  de 
Symphonie  qui  feroit  dans  un  autre  goût , tel , par  exem-* 
pie  , qu’une  Ouverture  Italienne  , ils  diront  avec  mépris  , 
que  c'en  une  Sonate  , & non  pas  une  Ouverture  -,  comme 
f toute  Ouverture  n'étoit  pas  une  Sonate, 

Je  fais  bien  qu’il  feroit  à dcfirer  qu’il  y eût  un  rapport 
propre  Sc  fenlible  entre  le  caraékère  d'une  Ouverture  & celui 
de  l'ouvrage  qu'elle  annonce  ; mais  au  lieu  de  dire  que 
toutes  les  Ouvertures  doivent  être  jettées  au  même  moule  , 
cela  dit  précifément  le  contraire.  D'ailleurs  , fi  nos  Mufi« 
ciens  manquent  fi  Ibuvcnt  de  faifir  le  vrai  rapport  de  la  Mu- 
(îque  aux  paroles  dans  chaque  morceau,  comment  faifiront- 
âls  les  rapports  plus  éloignés  & plus  fins  entre  l'ordonnance 
d'une  Ouverture  , & celle  du  corps  entier  de  l’ouvrage  î 
Quelques  Muficiens  f©  font  imaginé  bien  faifir  ces  rapports 
en  ralfemblant  d’avance  dans  l’Ouverture  tous  les  caraftères 
exprimés  dans  la  Pièce , comme  s’ils  vouloient  exprimer 
deux  fois  la  même  aâion  , & que  ce  qui  eft  à venir  fût 
déjà  paflc.  Ce  n’efi  pas  cela,  L’Ouverture  la  mieux  en ten-* 
due  eft  celle  qui  difpofe  tellement  les  cœurs  des  Speda- 
tcurs , qu’ils  s'ouvrent  fans  effort  à l’intérêt  qu'on  veut 
leur  donner  dès  le  commencement  de  la  Pièce.  Voilà  le 
véritable  effet  que  doit  produire  une  bonne  Ouverture  : 
voilà  le  plan  fur  lequel  il  la  faut  traiter. 

OUVERTURE  DU  LIVRE  , L'OUVERTURE  DU 
LIVRE.  { Voyez  Livre.  ) 

OXIPYCNI,  ad],  plur.  C’eft  le  nom  que  donnoient  les 
Anciens  dans  le  Genre  épais  au  troifiçme  Son  en  montant 
de  chaque  Tétracorde.  Ainfi  les  Sons  Oxipycni  étoient  cinq 
en  ixjmbrc.  ( Voyez  Apychi  > Épais  , Système  , Xétr.a- 

ÇOItDE. 
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P. 

Par  abbrcviation  , fignific  Piano  , c’cft-à-dirc  , Doux, 

( Voyez  Doux.  ) 

Le  double  PP.  (îgnifie,  Pianiffimo  ^ c'eft-à«dire,  très- 
Doux. 

PANTOMIME,  yi /.  Air  fur  lequel  deux  ou  plufieurs 
Daiifeurs  exécutenc  en  Danfc  une  Aftion  qui  porte  auffi 
le  nom  de  pantomime.  Les  Airs  des  pantomimes  ont  pour 
l'ordinaire  un  couplet  principal  qui  revient  fouvenr  dans  le 
cours  de  la  Pièce , Sc  qui  doit  être  fimple  , par  la  raifon 
dite  au  mot  Contre-Danfe  : mais  ce  couplet  eft  entremêlé 
d’autres  plus  faillans  , qui  parlent , pour  ainlî  dire , Sc  font 
image , dans  les  fituations  où  le  Danfeur  doit  mettre  une 
cxprelTion  déterminée. 

PAPIER  RÉGLÉ.  On  appelle  ainfi  le  papier  préparé 
avec  les  Portées  toutes  tracées  , pour  y noter  la  Mufique. 

( Voyez  PoRTt't.  ) 

Il  y a du  papier  réglé  de  deux  efpèces  , lavoir  celui  dont 
le  format  eft  plus  long  que  large  , tel  qu’on  l'emploie  com- 
munément en  France  , & celui  dont  le  format  eft  plus  large 
que  long  ; ce  dernier  eft  le  fcul  dont  on  fe  ferve  en  Italie. 
Cependant  par  une  bifarrerie  dont  j’ignore  la  caufe  , les  Pa- 
petiers de  Paris  appellent  papier  réglé  à la  Françoife , celui 
dont  on  fe  fert  en  Italie , & papier  réglé  à l’Italienne  , celui 
qu’on  préféré  en  France. 

Le  format  plus  large  que  long  paroît  plus  commode  , 
foit  parce  qu'un  livre  de  cette  forme  fe  tient  mieux  ouvert 
fur  un  pupitre , fbit  parce  que  les  Portées  étant  plus  lon- 
gues on  en  change  moins  fréquemment  : or , c'eft  dans  ces 
changemens  que  les  Muficiens  (ont  fu;ets  à prendre  une 
Portée  pour  l'autre  , fur-tout  dans  les  Partitions.  ( Voyez  ^ 
Partition.  ) j 

Le  papier  réglé  en  ufage  en  Italie  eft  toujours  de  dix  Por-  j 
tees,  ni  plus  ni  moins  -,  & cela  fait  jufte  deux  Lignes  ou 
Accolades  dans  les  Partitions  ordinaires , où  l’on  a toujours 

Ziv  ' 
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Arîftoxène  & Alyplus  , cft  appelléc  Purancte-Hypeiboléon  - 
par  Euclidc , &c. 

PARAPHONIE.  /.  f,  Ceft  dans  la  Mufique  ancienne  » 
cette  efpèce  de  Confonnance  qui  ne  réfultc  pas  des  mêmes 
Sons , comme  l'Unilïbn  qu’on  appelle  Homophonie  -,  ni  de 
la  Réplique  des  mêmes  Sons , comme  l’Odave  qu’on 
appelle  Antiphonie  ; mais  des  Sons  réellement  difFcrcns  » 
comme  la  Quinte  & la  Qiiarte  , feules  Paraphonies  admifes 
dans  cette  Mulique  : car  pour  la  Sixte  Sc  la  Tierce  , les 
Grecs  ne  les  mettoient  pas  au  rang  des  Paraphonies  , ne  les 
admettant  pas  même  pour  Confonnances. 

PARFAIT,  adj.  Ce  mot , dans  la  Mufique  , a plufieurs 
fèns.  Joint  au  mot  Accord  , il  fignifie  un  Accord  qui  com- 
prend toutes  les  Confonnances  lans  aucune  Dllfonnance  j 
joint  au  mot  Cadence  , il  exprime  celle  qui  porte  la  Note 
fcnfible  , &:  de  la  Dominante  tombe  fut  la  Finale  ; joint  au 
mot  Confonnance , il  exprime  un  Intervalle  jufte  & déter- 
miné , qui  ne  peut  être  ni  majeur  ni  mineur  : ainfi  l’Odlavc , 
la  Quinte  & la  Quarte  font  des  Confonnances  parfaites  , & 
ce  font  les  feules  ; joint  au  mot  Mode  , il  s’applique  à la 
Mefurc  par  une  acception  qui  n’cft  plus  connue  & qu’il  faut 
expliquer  pour  l’intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  diviloient  le  Tems  ou  le  Mode , par  rapport  à la  Me- 
sure , en  Parfait  ou  Imparfait , &:  prétendant  que  le  nom- 
bre ternaire  étoit  plus  parfait  que  le  binaire , ce  qu’ils 
prouvoient  par  la  Trinité,  ils  appelloicnt  Tems  ou  Mode 
Parfait , celui  dont  la  Mefure  étoit  à trois  Tems  , & ils  le 
marquoient  par  un  O ou  un  cercle , quelquefois  feul , & quel- 
quefois barré , © . Le  tems  ou  Mode  Imparfait  formoit  une 
lAlcfure  à deux  Tems  , & fe  marquoit  par  un  O tronque 
ou  un  C,  tantôt  feul  ôc  tantôt  barré,  ( Voyez  MtsuRE , 
Mode  , Prolation  , Tems. 

PARHYPATE.  /.  f.  Nom  de  la  Corde  qui  fuit  immé- 
diatement l’Hypate  du  grave  à l’aigu.  Il  y avoir  deux  Parhy- 
Pates  duns  le  Diagramme  des  Grecs  ; favoir  , la  Parhipate- 
Hyputon  , & la  Parhypate-Méfon.  Ce  mot  Parhypate  ligni- 
fie Sous-principale  ou  proche  la  principale.  ( Voyez  Hy- 

? ATE.  ) 

PARODIE,/]/.  Air  de  Symphonie  dont  on  fait  un  Air 
e»  y dça  jatoles,  Pans  une  Mufique  bien 


Digitized  by  GoogI 


3^2  PAR 

feite  le  Chant  cft  fait  fur  les  paroles  , & dans  la  Parodie  les 
paroles  font  faites  fur  le  Chant  ; tous  les  couplets  d’une 
Chanfun  , excepté  le  premier  , font  des  efpèces  de  Paro- 
dies i & c’eft  , pour  l'ordinaire , ce  que  l’on  ne  fcnt  que 
trop  à la  manière  dont  la  Profodie  y eft  cftropiée.  ( Voyez 
Chanson.  ) 

PAROLES././,  plur.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Poème 
que  le  Compofîteur  met  en  Mufique  ; fort  que  ce  Poème 
foit  petit  ou  grand  , foit  que  ce  foit  un  Drame  ou  une 
Chanfon.  La  mode  eft  de  dire  d’un  nouvel  Opéra  que  la 
Mufique  en  eft  paftable  ou  bonne  , mais  que  les  Paroles 
en  font  déteftables  : on  pourroit  dire  le  contraire  des  vieux 
Opeiade  Lulli. 

PARTIE./.  /.  C’eft  le  nom  de  chaque  Voix  ou  Mélodie 
féparée  , dont  la  réunion  forme  le  Concert.  Pour  conftituec 
un  Accord  , il  faut  que  deux  Sons  au  moins  fe  falfent  en- 
tendre à la  fois  ; ce  qu’une  feule  Voix  ne  fauroit  faire.  Pour 
former , en  chantant , une  Harmonie  ou  une  fuite  d’ Ac- 
cords , il  faut  donc  plufieurs  Voix  : le  Chant  qui  appartient 
à chacune  de  ces  Voix  s’appelle  Partie  , Sc  la  coUeâion  de 
toutes  les  parties  d’un  même  ouvrage  , écrites  l’une  au- 
deifous  de  l’autre , s’appelle  Partition.  ( Voyez  Parti- 
tion. ) 

Comme  un  Accord  complet  eft  compofé  de  quatre  Sons  , 
il  y a aufti , dans  la  Mufique  , quatre  Parties  principales 
dont  la  plus  aiguè'  s’appelle  Deÿus  , & fe  chante  par  des 
Voix  de  femmes  , d’enfans  ou  de  Mufici  : les  trois  autres 
font , la  Haute-Contre  , la  Taille  & la  Bajfe  , qui  toutes 
appartiennent  à des  Voix  d’hommes.  On  peut  voir , ( PI.  F. 
Fig.  6.  ) l’étendue  de  Voix  de  chacune  de  ces  Parties , Sc  la 
Clef  qui  lui  appartient.  Les  Notes  blanches  montrent  les 
Sons  pleins  où  chaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut  qu’en 
bas  , & les  Croches  qui  fuivent  montrent  les  Sons  où  la 
Voix  commenceroit  à fe  forcer  , & qu’elle  ne  doit  former 
qu’en  pafTànt.  Les  Voix  Italiennes  excèdent  prefque  tou- 
jours cette  étendue  dans  le  haut , fur-tout  les  DefTus  j mais 
la  Voix  devient  alors  une  efpèce  de  Faucet  , & avec  quel- 
qu’art  que  ce  défaut  fè  déguife , c’en  eft  certainement  un. 

Qiiclqu’une  ou  chacune  de  ces  Parties  fe  fubdivife  quand 
on  compofe  ù plus  de  quatre  partie^.  ( Voyez  Dessus» 
Taille  , Basse.  ) 
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Dans  la  première  invention  du  Contrepoint , il  n'cuc 
d’abord  que  deux  Parties  dont  l’une  s’appclloit  Ténor , & 
l’autre  Difcant.  Enfuite  on  en  ajouta  une  troifième  qui 
prit  le  nom  de  Triplumÿ  & enfin  une  quatrième,  qu'on 
appella  quelquefois  Quadruplum  , & plus  communément 
Mottetus,  Ces  Parties  (c  confondoient  6c  enjamboient  très- 
fréquemment  les  unes  fur  les  autres  : ce  n'eft  que  peu-à- 
peu  qu'en  s’étendant  à l’aigu  & au  grave  , elles  ont  pris , 
avec  des  Diapafons  plus  féparés  & plus  fixes  , les  noms 
qu’elles  ontaujourd’hiii. 

Il  y a aulli  des  Parties  inftrumentales.  Il  y a même  des 
Inftrumens  comme  l'Orgue  , le  Clavecin  , la  Viole  , qui 
peuvent  faire  plufieurs  Parties  à la  fois.  Ou  divifê  aulTi  la 
Mufique  Inftrumentale  en  quatre  Parties , qui  répondent 
à celles  de  la  Mufique  Vocale  , & qui  s'appellent  Ihjfus  , 
Quinte  y Taille  Sc  Baffe  i mais  ordinairement  le  DefTus  fc 
répare  en  deux  , & la  Quinte  s'unit  avec  la  Taille  , fous  le 
nom  commun  de  Piole.  On  trouvera  aufli  ( PI.  F.  Fig.  7.  ) 
les  Clefs  6c  l'étendue  des  quatre  Parties  Inftrumentales  ; 
mais  U faut  remarquer  que  la  plupart  des  Inftrumens  n’ont 
pas  dans  le  haut  des  bornes  préciies  , 6c  qu’on  les  peut  faire 
démancher  autant  qu’on  veut  aux  dépens  des  oreilles  des 
Auditeurs  ; au  lieu  que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme  fixe 
qu’ils  ne  fauroient  paflèr  : ce  terme  eft  à la  Note  que  j’ai 
marquée  ; mais  je  n'ai  marqué  dans  le  haut  que  celle  où 
l'on  peut  atteindre  fans  démancher. 

Il  y a des  Parties  qui  ne  doivent  être  chantées  que  par 
une  feule  Voix , ou  jouées  que  par  un  feul  Inftrument  , 6c 
celles-là  s’appelle  Parties  récitantes.  D’autres  Parties  s’exé- 
cutent par  plufieurs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à l’Unif- 
fôn , & ou  les  appelle  Parties  concertantes  ou  Parties  de 
Choeur, 

On  appelle  encore  Partie  , le  papier  de  Mufique  fur  le- 
quel eft  écrite  la  Partie  féparée  de  chaque  Muficien  ; quel- 
quefois plufieurs  chantent  ou  jouent  fur  le  même  papier  : 
mais  quand  ils  ont  chacun  le  leur  , comme  cela  fc  pratique 
ordinairement  dans  les  grandes  Mufiques  j alors , quoiqu’en 
ce  fens  chaque  Concertant  ait  fa  Partie , ce  n’eft  pas  à dire 
dans  l’autre  féns  qu’il  y ait  autant  de  Parties  de  Concer- 
ÇaflJ»q«ça(iuquela  même  Partie  eft  Couvent  doublée,  tii- 
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plée  & multipliée  à proportion  du  nombre  total  des  exé- 
cutans. 

PARTITION  , f.  f.  Colleékion  de  toutes  les  Parties 
d’une  Piece  de  mufique  , où  l’on  voit , par  la  réunion  des 
Portées  corrcfpondantes  , l’Harmonie  qu'elles  forment  en- 
tr’elles.  On  écrit  pour  cela  toutes  les  Parties  Portée  à Por- 
tée , l’une  au-delTous  de  l'autre  avec  la  Clef  qui  convient 
à chacune  , commençant  par  lies  plus  aiguës  , ôc  plaçant  la 
Balle  au-deffous  du  tout  ÿ on  les  arrange  , comme  j'ai  dit 
au  mot  Copiste  , de  manière  que  chaque  mefure  d’une 
Portée  foit  placée  perpendiculairement  au-deflùs  ou  au- 
dellôus  de  la  mefure  corrcfpondante  des  autres  Parties  , 
& enfermée  dans  les  memes  Barres  prolongées  de  l'une  à 
l'autre  , afin  que  l'on  puilic  voir  d’un  coup  d’œil  tout  ce 
qui  doit  s’entendre  à la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofition  une  feule  ligne  de  mufi- 
que comprend  a;jtant  de  Portées  qu’il  y a de  Parties  , on 
embrallc  toutes  ces  Portées  par  un  trait  de  plume  qu'on 
appelle  Accolade , &:  qui  fe  tire  à la  marge  au  commence-  « 
ment  decette  ligne  ainli  compafée  j puis  on  recommence  , 
pour  une  nouvelle  Ligne , à tracer  une  nouvelle  Accolade 
qu’on  remplit  de  la  fuite  des  mêmes  Portées  écrites  dans  le 
même  ordre . 

Ainfi  , quand  on  veut  fiiivre  une  Panie , après  avoir  par- 
couru la  Portée  jufqu’au  bout , on  ne  pafiè  pas  à celle  qui 
clHmmédiatcmentau-deflbus  : maison  regarde  quel  rang 
la  Portée  que  l’on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade  , on  va 
chercher  dans  l'Accolade  qui  fuit  la  Portée  correfpondante  , 
& l'on  y trouve  la  fuite  de  la  même  Partie. 

L’ufage  des  Partitions  eft  indifpenfable  pour  compofer. 
Il  faut  aullî  que  celui  qui  conduit  un  Concert  ait  la  Parti- 
tion fous  les  yeux  pour  voir  fi  chacun  fuit  fa  Partie  , & re- 
mettre ceux  qui  peuvent  manquer  : elle  eft  même  utile  à 
l’Accompagnateur  pour  bien  fuivre  l’Harmonie  -,  mais 
quant  aux  autres  muficiens , on  donne  ordinairement  à 
chacun  fa  Partie  féparée  , étant  inutile  pour  lui  de  voir 
celle  qu’il  n’exécute  pas. 

Il  y a pourtant  quelques  cas  où  l’on  joint  dans  une  Partie 
féparée  d’autres  Parties  en  Partition  partielle  , pour  la  com- 
. modité  des  exécutans.  1 8.  Dans  les  Parties  Vocales  , on 
note  ordinairement  la  Balfe  contiuac  en  ParùÙQn  avec 
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iSiaaüe  Partie  récitante  , foit  pour  éviter  au  Chanteur  la 
peine  de  compter  fes  Paufes  en  fuivant  la  Ba(!è  , foit  pour 
«u’il  fe  puifTe  accompagner  lui-même  en  répétant  ou  récitant 
ia.  Partie,  z*.  Les  deux  Parties  d’un  Duo  Chantant  fe  notent 
en  Partition  dans  chaque  Partie  féparce  , afin  que  chaque 
Chanteur , ayant  fous  les  yeux  tout  le  Dialogue , en  fai- 
filfe  mieux  l’efprit , & s'accorde  plus  aifément  avec  fa 
Contre-partie.  Dans  les  Parties  Inftrumentales , on  a 
foin  , pour  les  Récitatifs  obligés  , de  noter  toujours  la 
Partie  chantante  en  PartiÙQi^  avec,  celle  de  l’Inrtrumcnt  , 
afin  que  , dans  ces  altemativc’^c  Chant  non  mefuré  & de 
Symphonie  méfurée  , le  Sym^oniftc  prenne  jufte  le  tems 
des  Ritournelles  fans  enjamber  & fans  retarder. 

PARTITION  eft  encore  , chez  les  Fadeurs  d'Orgue  Sc 
de  Clavecin  j une  règle  pour  accorder  l'Inftrument , en 
commençant  par  une  Corde  ou  un  Tuyau  de  chaque  Tou- 
che dans  l’étendue  d’une  Odave  ou  un  peu  plus  , prife  vers 
le  milieu  du  Clavier-,  & fur  cette  Odave  ol  Partition  l’on 
accorde  , après  , tout  le  relie.  Voici  comment  on  s’y  prend 
pour  former  la  Partition. 

Sur  un  Son  donné  par  un  Inllrument  dont  je  parlerai  au 
mot  Ton  , l’on  accorde  àl’UnilTon  ou  à l’Odave  IcC  fol  ut 
qui  appartient  à la  Clef  de  ce  nom  , & qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu du  Clavier  ou  â-pcu-près.  On  accorde  enfuitc  le  fol , 
Quinte  aiguë  de  cet  ut  -,  puis  le  re  , Quinte  aigue  de  ccfol  ; 
après  quoi  l’on  redefcend  à l’Odave  de  ce  re  , à côté  du 
premier  ut.  On  remonte  à la  Quinte  la  , puis  encore  à la 
Quinte  mi.  On  redefcend  à l’Odave  de  ce  mi , &l’on  con- 
tinue de  même  , montant  de  Quinte  en  Quinte  , & redef- 
cendant  à l’Odave  lorfqu’on  avance  trop  à l’aigu.  Quand 
on  eft  parvenu  au  fol  Dièfe  , on  s’arrête. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut , Sc  l’on  accorde  fou 
Odave  aiguë  ; puis  la  Quinte  grave  de  cette  Odave  fa  j 
l’Odave  aiguë  de  ce  fa  -,  enfuite  le  fi  Bémol , Qiiinte  de 
cette  Odave  ; enfin  le  mi  Bémol , Quinte  grave  de  ce  fi 
Bémol  ; l’Odave  aiguë  duquel  mi  Bémol  doit  faire  Quinte 
jufte  ou  à-peu-près  avec  le  la  Bémol  ou  le  fol  Dièfe  précé- 
demment accordé.  Qiiand  cela  arrive , la  Partition  eft  jufte  ; 
autrement  elle  eft  faulfe  , Sc  cela  vient  de  n’avoir  pas  bien 
(iiivi  les  règles  expliquées  au  mot  Tempérament.  Voyez 
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( Fl.  F.  Fig»  8*  ) la  fuccdlion  d'accords  qui  forthc  la  PafSfc 
ùtion, 

La  Partitionhien  &ite  , l'accord  du  refte  c(l  très-facile  , 
puirqu'il  n’eft  plus  qucftion  que  d'Üniflbns  & d'Oâaves 
pour  achever  d'accorder  tout  le  Clavier. 

PASSAC AILLE.  //  Efpèce  de  Chaconne  dont  le  Chant 
e(l  plus  tendre  & le  mouvement  plus  lent  <^ue  dans  les 
Chaconnes  ordinaires.  ( Voyez  Chaconné.  ) Les  Pajja-^ 
cailles  d'Arroidc  6c  d'ille  font  célèbres  dans  l'Opéra  Fran- 
çois. 

PASSAGE.  /.  m,  Ornemênt,dont  on  charge  un  trait  de 
Chant , pour  l'ordinaire  alTcz  court;  lequel  eft  compofé  de 
plulïeurs  Notes  ou  Diminutions  qui  fe  chantent  ou  Ce 
jouent  très-légèrement.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
audi  Pajfo.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  e(l  obligé  de  fa- 
voir  compofer  des  PaJJi,  au  lieu  que  la  plupart  des  Chan- 
teurs François  ne  s'écartent  jamais  de  la  Note  & ne  font  do 
Pajfages  que  ceux  qui  font  écrits. 

PASSE-PIED./,  m.  Air  d'une  Danlè  de  même  nom,  fort 
commune , dont  la  mbfure  e(l  triple  , fe  marque  î , & fe 
bac  à un  Tems.  Le  mouvement  en  eft  plus  vif  que  celui  du 
Menuet , le  caraékère  de  l'Air  à-peu-près  femblable  ; ex- 
cepté que  le  Psjfe-pied  admet  la  fyncopc,  & que  le  Me- 
nuet ne  l'admet  pas.  Les  Mefures  de  chaque  Reprife  y 
doivent  entrer  de  même  en  nombre  paircment  pair.  Mais 
l'Air  du  Pajfe^pied  au  lieu  de  commencer  fur  le  Frappé  de 
la  Mefure  , doit  dans  chaque  Reprife  commencer  fut 
la  croche  qui  le  précède. 

PASTORALE./.  /.  Opéra  champêtre  dont  les  Perfon- 
nages  font  des  Bergers , dont  la  Muhque  doit  être  aflbr- 
tie  à la  limplicité  de  goût  & de  mœurs  qu'on  leur  fuppofe. 

Une  Pafiorale  eft  aufli  une  Pièce  de  mufique  faite  fur 
des  paroles  relatives  à l'état  Pafloral , ou  un  Chant  qui 
imite  celui  des  Bergers , qui  en  a la  douceur  , la  tendreftè 
& le  naturel  ; l'Air  d'une  Danfe  compofée  dans  le  même 
caraélère  s’appelle  auflî  Pafiorale. 

PASTOR ELLE.// Air  Italien  dans  le  genre paftoral. 
Les  Airs  François  appellés  Paftorales , font  ordinairement 
à deux  tems,  & dans  le  caraâère  de  mufette.  Les  pafio^ 
relies  luliennes  ont  plus  d'accent , plus  de  gtace  , autant 
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(de  doucevir  & iroins  de  fadeur.  Leur  Mefure  e(l  toujuurs 
le  fix-huic. 

PATHÉTIQUE,  adj.  Genre  de  mufique  dramatique  Sc 
théâtral  , qui  tend  à peindre  & à émouvoir  les  grande 
pallions  , plus  particulièrement  la  douleur  & la  triftedès. 
Toute  l’cxpreffion  de  la  Mufique  Frarujoife , dans  le  genre 
Pathètiqut,  confifte  dans  les  Sons  traînés , renforcés,  gla- 
piifans  , & dans  une  telle  lenteur  de  mouvement  , que 
tout  fentiment  de  la  Mefure  y foit  effacé.  De  lâ  vient  que 
les  Fran(jois  croient  que  tout  ce  qui  eft  lent  eft  Pathétique  ^ 
& que  tout  ce  qui  eft  Pathétique  doit  être  lent.  Ils  ont  même 
des  Airs  qui  deviennent  gais  & badins,  ou  tendres  & Pathém 
tiques , félon  qu'on  lesi^chantc  vite  ou  lentement.  Tel  eft  un 
Air  fi  connu  dans  tou^Taris  , auquel  on  donne  le  premier 
caraélére  fur  ces  paroles  :Il  y a trente  ans  que  mon  cotillon 
traîne , &c.  & le  fécond  fur  celles-ci  : Quoi  ! vous  parte^ 
fans  que  rien  vous  arrête , &c.  C'eft  l’avantage  de  la  Mélodie 
Françoife  ; elle  fert  à tout  ce  qu’on  veut.  Fiet  avis , & , cum 
volet , arbor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n'a  pas  le  même  avantage  : 
chaque  Chant , chaque  mélodie  a fon  caraâère  tellemenc 
propre  , qu’il  eft  impoflible  de  l’en  dépouiller.  Son  Pathé» 
tique  d’ Accent  & de  Mélodie  fe  fait  fentir  en  toute  forte 
de  Mefure , & même  dans  les  Mouvemens  les  plus  vift. 
Les  Airs  François  changent  de  caraftère  félon  qu’on  preflè 
ou  qu’on  ralentit  le  Mouvement  : chaque  Air  Italien  a fon 
Mouvement  tellement  déterminé  , qu’on  ne  peut  l’altérer 
fans  anéantir  la  Mélodie.  L’Air  ainfi  défiguré  ne  change 
pas  fon  caraâère  , il  le  perd  -,  ce  n'eft  plus  du  Chant  , ce 
ii’eft  rien. 

Si  le  caraâère  du  Pathétique  n’eft  pas  dans  le  Mouve- 
ment , on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’il  foit  dans  le  Genre  , 
ni  dans  le  Mode , ni  dans  l’Harmonie  ; puifqu’il  y a des 
morceaux  également  Pathétiques  dans  les  trois  Genres , dans 
les  deux  Modes  , & dans  toutes  les  Harmonies  imagina- 
bles. Le  vrai  Pathétique  eft  dans  l’Accent  paffionné,  qui  ne 
fe  détermine  point  par  les  règles  *,  mais  que  le  génie  trouve 
& que  le  cœur  fent , fans  que  l’Art  puifle  , en  aucune  ma- 
aiièrc , en  donner  la  loi. 

PATTE  À REGLER.  /.  f.  On  appelle  ainfi  un  petit 
ioftrumeat  de  cuivre,  compofe  de  cinq  petites  rainures 
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également  efpacées  , attachées  à un  manche  cômmutt , pâlf 
lefquclles  on  trace  à la  fois  fur  le  papier  , & le  long  d'une 
règle , cinq  lignes  parallèles  qui  forment  une  Portée* 
( Voyez  PoRTÉt.) 

PAVANE.  J.  f.  Air  d’une  Danfe  ancienne  du  même 
nom  , laquelle  depuis  longtems  n'eft  plus  en  ufage.  Ce  nom 
de  Faxane  lui  fut  donné  parce  que  les  figurans  faifoient , 
en  fe  regardant , une  efpèce  de  roue  à la  manière  des 
Paons.  L'Homme  fe  fcrvoit , pour  cette  roue , de  fa  cape 
& de  fon  épée  qu’il  gardoit  dans  cette  Danfe  , & c’cft  par 
allulion  à la  vanité  de  cette  attitude  qu'on  a fait  le  verbe 
réciproque  fe  pavaner. 

PAUSE./!  jT.  Intervalle  de  tems  aini  , dans  l’exécution  , 
doit  fe  palfer  en  filence  par  la  Partie  oÿla  Paufe  cft  marquée* 
(Voyez  Tacet  , Silence.  ) 

Le  nom  de  Pauje  peut  s'appliquer  à des  Silences  de  diffc* 
rentes  durées  j mais  communément  il  s'entend  d'une  Me- 
fure  pleine.  Cette  Paufe  fe  marque  par  un  demi-Bâton 
qui , partant  d'une  des  lignes  intérieures  de  la  Portée , def« 
cend  jufqu’à  la  moitié  de  l’efpace  compris  entre  cette  ligne 
& la  ligne  qui  eft  immédiatement  au-delTous.  Quand  on  a 
plufîeurs  Paufes  à marquer  , alors  on  doit  fe  fervir  des  figu- 
res dont  j’ai  parlé  au  mot  Bâton , & qu’on  trouve  marquées 
Pl.D.fig.9. 

A l’égard  de  la  demi-Paufe , qui  vaut  une  Blanche , ou  la 
moitié  d’une  Mefure  à quatre  Tems  , elle  fe  marque  comme 
la  Paufe  entière,  avec  cette  différence  que  la  Paufe  tient 
à une  ligne  par  le  haut , & que  la  demi-Paufe  y tient  par  le 
bas.  Voyez  , dans  la  même  Figure  57 , la  diflinâiun  de  l’une 
& de  l’autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours  une  Mefure 
jufte , dans  quelque  efpèce  de  Mefure  qu’on  foit  ; au  lieu 
que  la  demi-Paufe  a une  valeur  fixe  & invariable  ; de  forte 
que , dans  toute  Mefure  qui  vaut  plus  ou  moins  d’une 
Ronde  ou  de  deux  Blanches  , on  ne  doit  point  fe  fervir  de 
la  demi-Paufe  pour  marquer  une  demi-Mcfure , mais  des 
autres  Silences  qui  en  expriment  la  jùfte  valeur. 

Quant  à cette  autre  efpèce  de  Paufes  connues  dans  nos 
anciennes  Mufiques  fous  le  nom  de  Paufes  initiales  , parce 
' qu’elles  fe  plaçoient  après  la  Clef,  & qui  fervoient , non 
à exprimée  des  Silences  t mais  à déterminée  le  Mode  ; ce 
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Jftm  de  Paufes  ne  léur  fuc  donné  qu'abufivemem  ; c'eft 
{K>urquoi  je  renvoie  fur  cette  article  aux  mots  Bâton  Sc 
Mode, 

PAUSER.  Vi  n.  Appuyer  fur  une  fyllabe  en  chantant. 
On  ne  doit  paufer  que  fur  les  fyllabes  longues  , & l’on  ne 
paufe  jamais  fur  les  e muets. 

PE  AN./,  m.  Chant  de  victoire  parmi  les  Grecs,en  l’hon- 
neur des  Dieux  , & furtout  d'Apollon. 

, PENTACORDE./.  m.C'étoit  chez  les  Grecs  untôt  un 
Inftcument  à cinq  cordes  ^ & tantôt  un  ordre  ou  fyftême 
formé  de  cinq  Sons  : c’eft  en  ce  dernier  (ens  que  la  Qpinte 
ou  Diapente  s’appclloit  quelquefois  Pentacorde, 

PENTATONON.  /.  m.  C’étoit  dans  la  mufique  ancien- 
ne le  nom  d’un  intervalle  que  nous  appelions  aujourd'hui 
.Sixte-fuperflue.  ( Voyez  Sixte.  ) Il  eft  compofé  de  quatre 
Tons,  d*ün  femi-Ton  majeur  & d’un  femi-Ton  mineur; 
d’où  lui  vient  le  nom  de  pentatonon , qui  ûgnilie  cin^ 
tons. 

PERFIDIE.  /.  /.  Terme  emprunté  de  la  mulique  Italien- 
ne , & qui  ftgnihe  une  certame  affeâation  de  Iwe  toujours 
la  même  chofe  , de  pourfuivre  toujours  le  même  deftèin  , 
de  conferver  le  même  mouvement , le  même  caractère  de 
. Chant , les  mêmes  Palïàges  , les  mêmes  figures  de  Notes. 
( Voyez  Dessein  , Chant  , Mouvement.  ) Telles  font 
les  Bafiês-contraintes  ; comme  celles  des  anciennes  Cha« 
comtes  , & une  infinité  de  manières  d’ Accompagnement 
contraint  ou  petfidié , perfidiato , qui  dépendent  du  capricff 
des  Compofiteurs. 

Ce  terme  n’cft  point  uficé  en  France  , & je  ne  fais  s’il  a 
jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs  que  dans  le  Diéüonnaire 
' de  BrolTard. 

. PERIELÈSE.  f.  f.  Terme  de  PlalnCltant.  C’eft  l’inter- 

pofition  d’une  ou  plufieurs  Notes  dans  l’intonation  de  ccr- 
. taines  pièces  de  Chant , pour  en  aftùrer  la  Finale  , & aver- 
' tir  le  Chœur  que  c’ eft  à lui  de  reprendre  & pourfuivre  ce 
qui  fuit. 

La  pérülefe  s’appelle  autrement  Cadence  ou  petite  Neume, 
i&  le  fait  de  trois  manières,  favoirj  i®.  Par  Circonvolu- 
tion. 1®.  Par  Iniercidence  ou  Diaptofe.  3®.  Ou  par  lîropic 
. Duplication.  "Voyez  ces  mots. 

PERIPHERÈS./.  f.  Tcrm^  de  la  Myjîquc  Grecque , qui 
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îignifie  uhë  Tuîte  tïe  Notes  tant  afccndântes  que  defcéndant  • 
tes  , & qui  reviennent , pour  ainiî  dire  , fur  elles-mêmes. 
La  peripherès  étoit  formée  deV Anacamptos  ÔC  de  VEuthia, 

• ■ PETTÉl  A.  f.  'f.  Mot  Grec  qui  n'a  point  de  correfpondanr 
dans  notre  langue , & f}ui  cft  le  nom  de  la  dernière  deS 
trois  parties  dans  lefquelles  on  fubdivife  la  Mélopée. 

( Voyez  MtrLOPÉE.  ) 

La  pettéia  eft  , félon  Ariftide  Quintilien  , l’art  de  dif. 
cerner  les  Sons  dont  on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  ufage  , 
Ceux  qui  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens  , ceux  par  où 
i’on  doit  commencer  & ceux  par  où  l’on  doit  finir. 

C’eft  la  pettéia  qui  conftitue  les  Modes  de  la  Mufique  ^ 
elle  détermine  le  Compofiteur  dans  le  choix  du  genre  de 
Mélodie  relatif  au  mouvement  qu’il  veut  peindre  ou  exci- 
ter dans  l’ame  , félon  les  perlbnncs  & félon  les  occafions. 
£n  un  mot  la  pettéia , partie  de  l’Hcrmofménon  qui  re- 
garde la  Mélodie  , eft  à cet  égard  ce  que  les  mœurs  font 
en  Poéfie. 

• ' Ôn  ne  voit  pas  ce  qui  a porté  les  Anciens  à lui  donner  ce 
tiom  , à moins  qu’ils  ne  l’aient  pris  de  «irW  leur  jeu  d’E- 
checs  ; la  pettéia  dans  la  Mufique  étant  une  règle  pour 
combiner  & arranger  les  Sons,  comme  le  jeu  d’Echecs  en 
•cft  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  appellées  «VIm  , Cal- 
'4uU. 

PHILELIE.//.  C'étoit  chez  les  Grecs  une  forte  d’Hymne 
ou  de  Chanfon  en  l’honneur  d’Apollon.  (Voyez  Chah- 
son.  ) 

PHONIQUE,  f.  f.  Art  de  traiter  & combiner  les  Sons 
-furies  principes  de  l’Acouftique.  ( Vovez  Acoustique.) 

' PHRASE,  f.f.  Suite  de  Chant  ou  d’Harmonie  qui  forme 
fans  interruption  un  fens  plus  ou  moins  achevé  , Sc  qui  fe 
termine  fur  un  repos  par  une  cadence  plus  ou  moins  par- 
■faite.  ■ ' 

Il  y a deux  efpèces  de  phrafes  muficales.  En  Mélodie  la 
fhraje  eft  conftituée  par  le  Chant  , c’eft-à-dire  , par  une 
fuite  de  Sons  tellement  difpofés  foit  par  rapport  au  Ton  , 
•Ibit  par  rapport  au  Mouvement , qu’ils  faftènt  un  tout  bien 
lié  , lequel  aille  fc  réfoudre  fur  une  Corde  cftèntielle  du 
■ Mode  où  l'on  cft.  ' ^ 

Dans  l’Harmonie , la  phrape  eft  une  fuite  régulière  d'Ac-  ^ 
-^rds  tous  lié;  cna’eux  par  des  diffounanccs  exprimées  ou  | 
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Cous-ehtcn<ïues  ; laquelle  fc  réfout  lut  tme  Cadence  abfo- 
luc  ) & félon  l'efpècc  de  cette  Cadence  : félon  que  le  lèns 
en  eft  plus  ou  moins  achevé  > le  repos  eft  aullî  plus  ou 
tnoins  parlait^ 

C'eft  dans  l’invention  des  Phrafes  muficales  , dans  leurs 
proportions  » dans  leur  entrelacement , que  confident  les 
véritables  beautés  de  la  Mufique.  Un  Compofireur  qui 
ponéhie  Sc  phrafe  bien  ,,  eft  un  homme  d'cfpiit  5 un  Chan- 
teur qui  fent , marque  bien  fes  Phrafes  & leur  accent  j eft 
ün  homme  de  goût  : mais  celui  qui  ne  fait  voir  & tendre 
que  les  Notes,  les  Tons,  les  Tems  , les  Intervalles  , fans 
entrer  dans  le  fens  des  Phrajes  , quelque  fur , quelque 
exaâ  d’ailleurs  qu’il  puiflè  être , n’eft  qu’un  Croque-foh 

PHRYGIEN,  adj.  Le  Mode  Phrygien  eft  un  des  quatie 
'principaux  & plus  anciens  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs. 

Le  caraélérecn  étoit  ardent , fier,  impétueux  , véhément  « 
terrible.  AuITi  étoit-ce  , félon  Athéuée  , fur  le  Ton  ou 
Mode  Phrygien  que  l’on  fonnoit  les  Trompettes  &:  autres 
Inftrumens  militaires. 

Ce  Mode  inventé  , dit-on  , par  Marfyas  Phrygien  , oé- 
tupe  le  milieu  entre  le  Lydien  & le  Doricn  ; & fa  Finale 
çft  à un  Ton  de  diftance  de  celles  de  l’un  & de  l’autre. 

PIÈCE.  /.  f.  Ouvrage  de  Mufique  d'une  certaine  éteil« 
due  , quelquefois  d’un  Icul  morceau  , & quelquefois  de  plu- 
lîcurs , formant  un  enlèmble  5c  un  tout  fait  pour  être  exé- 
cute de  fuite.  Ainfi  une  Ouverture  eft  une  Pièce , quoique 
Compofee  de  trois  morceaux  , & un  Opéra  même  eft  unô 
pièce , quoique  divifé  par  Aftes.  Mais  outre  cette  accep- 
tion générique  , le  mot  Pièce  en  a une  plus  particulière 
da  ns  la  Muiique  Inftrumentale  , 5c  feulement  pour  certains 
Inftrumens , tels  que  la  Viole  & le  Clavecin.  Par  exemple  « 
on  ne  dit  point  une  Pièce  de  Violon  ; l’on  dit  une  Sonate  : Si 
l’on  ne  dit  guère  une  Sonate  de  Clavecin  , l’on  dit  Uni 
Pièce. 

PIED.  f.  m.  Mefure  de  Tems  ou  de  quantité  j diftrî- 
buée  en  deux  ou  plufieurs  valeurs  égales  ou  inégales.  Il  y 
Bvçic  dans  l'ancienne  Mufique  cette  différence  des  Tcm< 
aux  Pieds  , que  les  Tems  étoient  comnae  les  Points  ou  élé- 
mens  indivifibles  , & les  Pieds  les  premiers  compofés  d« 
ces  élément.  Les  Pieds , à Icut  tout  j étoient  les  éiémens  dit 
Mdcre  oa  du  Rhychi&e« 
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V avûît  des  pieds  Gtnples , qui  pouvoicnt  (eulemettt  fo 
divifa  enTcrnsf  & de  compofés,  qui  pouvoicncfcdivi- 
en  d'autres  piedi,  comme  leChonambe,  qui  pouvoir 
éfoud“  en  L trochée  St  un  ïa.nbe  : Komqne  en  un 

’’’’ uTavoit'des^^edl  Rhythmiques  , dont  les  quantités  te- 

îtoces  &c.  St  de  non  Rhythmiques,  entre  lefqucls les 
raoDorts  étoient  vagues,  incertains,  peu  fenfiblcsi  tels, 
pmnle  ou'on  en  pourroit  former  de  mots  François,, 
oùdques  fyUaï^s  brèves  ou  longues , en  ont  une 

sœ/i  3».  A " 1»  »». 

^ certains InRtn. 

me«  & fur-tout  au  Davecin  : U fe  fett . en  battant  altet- 
1 - c^n  de  la  Note  écrite  avec  le  Son  de  la  Note 

St  finit  pat  la  Note 
anfcrieure , W ^ aiffétencc  du  pincé  au  Ttetn- 

e^ui  porte  le  P Y la  i^jote  fupé- 

blementou  r q^^  U Note  inlïtieute.  Ainfi  le  Trille 

fTu't  fe  bit  l£t  l’ul  St  fut  le  re , Si  le  pincé  fut  le  meme  ut, 
lui  ut  fe  bat  lu 

tî”'î“rolerin  avec  ut,cpe*e  croix  fort  fcmblable  i 
Su“  avec  laquelle  on  marque  le  Trille  dans  la  Mufique 

“Laite.  vL-  1“  ‘■•S"”  11'  ‘ ^ 

crulmtle:  mlis  on  Pj- ^c^.Lrltle'LîL^^  t 

fet  otdinaitment^e_^,tticre  de  jouet , ptefque  inconnue 

ÏLTmu‘1'1"'  • ''' 

mUE'‘Lt  pri.  ntleerhialement.  Manière  de  jouer  en 
• Notes  5c  marquant  fortement  le  Pointe. 


Digitized  by  Googic 


P I Z , . Î7Î 

«endant  diatoniquement , ou  rebattues  fur  le  meme  De- 
gré , fur  chacune  defquelles  on  met  un  Point , quelquefois 
un  peu  allongé  pour  indiquer  qu’elles  doivent  être  mar- 
quées égales  par  des  coups  de  langue  ou  d’ Archet  fecs  & 
détachés  , fans  retirer  ou  repouflèr  l’Archet , mais  en  le  fai- 
fant  padèr  en  paflànt  & fautant  fur  la  Corde  autant  de  fois 
qu’il  y a de  Notes  , dans  le  même  fens  qu’on  a commencé. 

PIZZICATO.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques  Italiennes 
«vertit  qu’il  faut  pincer.  ( Voyez  Pincer.  ) 

PLAGAL.  adj.  Ton  ou  Mode  plagal.  Quand  l’Oâave 
{c  trouve  divifée  arithmétiquement , fuiv'ant  le  langage 
ordinaire  ; c’eft-à-dire  , quand  la  Quarte  eft  au  grave  & U 
Quinte  à l’aigu  , on  dit  que  le  Ton  eft  plagal , pour  le  dif- 
tinguer  de  l’authentique  où  la  Quinte  eft  au  grave  & la 
Quarte  à l’aigu. 

Suppofons  l’Oélave  A a divifée  en  deux  parties  par  la 
Dominante  E.  Si  vous  modulez  entre  les  deux  la , dans 
l’efpace  d’une  Oékave  , & que  vous  fàflicz  votre  Finale  fur 
l’un  de  ces  la  , votre  Mode  eft  Authentique.  Mais  II  j modu- 
lant de  même  entre  ces  deux  la  , vous  faites  votre  Finale 
iur  la  Dominante  mi , qui  eft  intermédiaire , ou  que.,  mo- 
dulant de  la  Dominante  à fon  Oébve , vous  faftiez  la  Fi-  ^ 
naie  fur  la  Tonique  intermédiaire , dans  ces  deux  cas  le 
Mode  eft  plagal.  ' 

Voilà  toute  la  différence  , par  laquelle  on  voit  que  tou» 
les  Tons  (ont  réellement  Authentiques  , £c  que  la  diftinc- 
cion  n’eft  que  dans  le  Diapafon  du  Chant  & dans  le  choix 
de  la  Note  fur  laquelle  on  s’arrête , qui  eft  toujours  la  To- 
nique dans  1* Authentique , & le  plus  fouvenc  la  Domi- 
nante dans  le  plagal. 

L’étendue  des  Loix  , & la  divifion  des  parties  a fait  dif. 
paroître  ces  diftinétions  dans  la  Mufique  ; & on  ne  les  con- 
noît  plus  que  dans  le  Plain>Chant.  On  y compte  quatre 
Tons  Plagaux  ou  Collatéraux  j favoir , le  fécond  , le  qua- 
trième , le  fixième  & le  huitième  ; tous  ceux  dont  le  nom- 
bre eft  pair.  ( Voyez  Tons  de  l’Éguse.  ) 

PLAIN-CHANT./,  m.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  dans 
V^glife  Romaine  au  Chant  Eccléfiaftique.  Ce  Chant , tel 
qu’il  fubfiftc  encore  aujourd’hui  , eft  un  refte  bien  défiguré  , 
mais  bien  précieux  , de  l'ancienne  Mufique  Grecque  , la- 
quelle , aptes  avoir  palfé  par  les  mains  des  barbares  , n’a  pft 
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perdre  encore  toutes  (es  premières  beautés.  Il  lui  en  reftef 
alfez  pour  être  de  beaucoup  préférable  , même  dans  l'état 
où  U eft  aéluellemcnt  j & pour  l'ufage  auquel  il  eft  dclUné  , 
à ces  Mudques  efféminées  &c  théâtrales  , ou  maudàdes  & 
plates , qu'on  y fubfUtue  en  quelques  Églifes , fans  gra- 
vité , fans  goût , fans  convenance  , Sc  fans  refpcét  pour 
le  lieu  qu'on  ofe  ainfi  profaner. 

Le  tems  où  les  Chrétiens  commencèrent  d'avoir  des 
Églifes  & d’y  chanter  des  Pfeaumès  & d'autres  Hymnes  , 
fut  celui  où  la  Mufique  avoir  déjà  perdu  prefque  toute  fon 
ancienne  énergie  par  un  progrès  donc  j'ai  expofé  ailleurs 
les  caufçs.  Les  Chrétiens  s'étant  faifis  de  la  Mufique  dans 
l'état  où  ils  la  trouvèrent  > lui  ptèrent  encore  la  plus  grande 
force  qui  lui  étoit  reftée  j favoir  , celle  du  Rhythmc  & du 
Mètre  J lorfque  , des  vers  auxquels  elle  avoir  toujours  été 
appliquée , ils  la  tranfportèrent  à la  l’iofe  des  livres  Sacrés  » 
ou  à je  ne  fais  quelle  barbare  Poéfie  , pire  pour  la  Mufique 
^ue  la  Profe  même.  Alors  l'une  des  deux  parties  conftitu- 
tivcs  s’évanouit , & le  Chant  fe  traînant  uniformément  ôc 
fans  aucune  efpècc  de  Mefurc , de  Notes  en  Notes  prefque 
égales , perdit  avec  fa  marche  thythmique  ^ cadencée 
toute  l'énergie  qu’il  en  recevoir.  U n’y  eut  plus  que  queU 
ques  Hymnes  dans  lefquelles  , avec  la  Profodie  & la  quan^ 
tiré  des  Pieds  , confervés  , on  fentit  encore  un  peu  la  ca- 
dence du  vers , mais  ce  ne  fut  plus  là  le  caraébère  général 
du  Plain-Chunt , dégénéré  le  plus  fbuvent  en  une  Pfalmo- 
die  toujours  monotone  ôc  quelquefois  ridicule  , fur  une 
Langue  celle  que  la  Latine  , beaucoup  moins  harmonieufe 
ÔC  accentuée  que  la  Langue  Gtccque. 

Malgré  ces  pertes  fi  grandes , fi  effentielles , le  plaîa*. 
Chant  confervé  d’ailleurs  par  les  Prêtres  dans  fon  caraéfère 
primitif , ainfi  que  tout  ce  qui  eft  extérieur  & cérémonie 
dans  leur  Églife  , offre  encore  aux  connoiflèurs  de  précieux; 
ffagmens  de  l'ancienne  Mélodie  8c  de  fes  divers  Modes  , 
autant  qu’elle  peut  fe  faire  fentir  fans  Mefure  & fans 
Rhythmc , & dans  le  feul  Çenre  Diatonique  qu’on  peut 
dire  n’êtrc  dans  fa  pureté  que  le  plain-Chant.  Les  divers 
Modes  y confervent  leurs  deux  diftinélions  principales  \ 
l’une  par  la  différence  des  Fondamentales  ou  Toniques,  ÔG 
l’autre  pat  la  différente  pofuion  des  deux  femi-Tons , 

Iwt  Iç  Degtç  du  fyftçmc  Piaicmiquç  paçitfçl  «q  fç  «QUW 


P L A \ 

la  Fondamentale , & félon  que  le  Mode  Aûthcntique  ou 
Plagal  reprcfente  les  deux  Técracordes  conjoints  ou  dis- 
joints. ( Voyez  Systèmes  , Tétracoroes  , Tons  de 
l'£glise.  ) 

Ces  Modes , tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfnis  dans  les 
anciens  Chants  Eccléfiaftiqucs  , y confervent  une  beauté 
de  caractère  Sc  une  variété  d’aifedHons  bien  icnilbles  aux 
connoidèurs  non  prévenus  , Sc  qui  ont  confervé  quelque 
jugement  d’oreille  pour  les  fyftcmes  mélodieux  établis  fur 
des  principes  differens  des  nôtres  : mais  on  peut  dire  qu'il 
n’y  a rien  de  plus  ridicule  & de  plus  plat  que  ces  Plains- 
Chants  accommodés  à la  moderne  prétintaillés  des  orne- 
mens  de  notre  Mufique,  & modulés  fur  les  Cordes  de  nos 
Modes  : comme  fi  l'on  pouvoir  jamais  marier  notre  Syftême 
harmonique  avec  celui  des  Modes  anciens  , qui  efi  établi 
fur  des  principes  tout  différens.  On  doit  favoir  gré  aux 
Évêques  j Prévôts  & Chantres  qui  s'oppofent  à ce  barbare 
mélange , & défirer  pour  le  progrès  & la  pcrfedkion  d’un 
Art  qui  n’eft  pas  , à beaucoup  près  , au  point  où  l’on  croie 
l'avoir  mis , que  ces  précieux  reftes  de  l’antiquité  foienc 
fidèlement  tranfmis  à ceux  qui  auront  afièz  de  talent  8c 
d'autorité  pour  enrichit  lefyftême  moderne.  Loin  qu’on 
doiveporter  notre  Mufique  dans  le  plain-Chant , je  fuis 
perfuadé  qu’on  gagneroit  à tranfporter  le  plain-Chant  dans 
notre  Mufique  ; mais  il  fâudroit  avoir  pour  cela  beaucoup 
de  goût , encore  plus  de  favoir  , & fur-tout  être  exempt  de 
préjugés.  . ^ ^ 

Le  Plain-Chant  ne  fc  note  que  fur  quatre  lignes  , Sc 
l’on  n’y  emploie  que  deux  Clefs , (avoir  la  Clef  d'uf  & la 
Clef  de  fa  ; qu’une  feule  Tranfpofition  , (avoir  un  Bémol  j 
& que  deux  figures  de  Notes , favoir  la  Longue  ou  quarrée 
à laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  queue , & la  Brève 
qui  eO;  en  lofange. 

Ambroi(c  , Archevêque  de  Milan  , fut , à ce  qu’on  pré- 
tend , l’inventeur  du  plain-Chant  \ c’eft-à-dire  qu’il  donna 
le  premier  une  forme  & des  règles  au  Chant  eccléfiaftique 
pour  l'approprier  mieux  à fon  objet , & le  garantir  de  la 
barbarie  Sc  du  dépérifièment  où  tomboit  de  fon  tems  la 
Mufique.  Grégoire  1 Pape  y le  perfeefionna  Sc  lui. donna  la 
forme  qu’il  conferve  encore  aujourd’hui  à Rome  Sc  dans  les 
aoues  Eglifes  où  fe.  pratique  le  Clunt  Romain.  L'Eglifc 
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Gallicane  n’admît  qü’cn  partie  avec  beaucoup  de  peiné  Sê 
prefque  par  força  le  Chant  Grégorien.  L’extrait  fuivanC 
d’un  ouvrage  du  tems  même  , imprimé  à Francfort  co 
1J94  , contient  le  détail  d’une  ancienne  querelle  fur  le 
Plain-Chant  , qui  s’eft  renouvcllce  de  nos  jours  fur  la 
Mufique  , mais  qui  n’a  pas  eu  la  même  ilfuc.  Dieu  fade 
paix  au  grand  Charlemagne. 

„ Le  très-pieux  Roi  Charles  étant  retourné  célébrer  la 
3,  Pâque  à Rome  avec  le  Seigneur  Apoftolique  , il  s’émut , 
,,  durant  les  fêtes  , une  querelle  entre  les  Chantres  Ro- 
„ mains  & les  Chantres  François.  Les  François  préten- 
„ doient  chanter  mieux  & plus  agréablement  que  les  Ro- 
y,  mains.  Les  Romains , fe  difant  les  plus  favans  dans  le 
3,  Chant  eccléfiaftique  , qu'ils  avoient  appris  du  Pape 
3,  Saint  Grégoire  , aceufoient  les  François  de  corrompre  » 
3,  écorcher  & défigurer  le  vrai  Chant.  La  dilpute  ayant 
3,  été  portée  devant  le  Seigneur  Roi  , les  François  qui  fe 
3,  tenoient  forts  de  fon  appui , infultoient  aux  Chantres 
3,  Romains.  Les  Romains  > fiers  de  leur  grand  favoir , Sc 
3,  comparant  la  Dodtine  de  Saint  Grégoire  à la  rufticitc 
3,  des  autres  , les  traitoient  d’ignorans  , de  rudres  > de 
3,  fots , & de  grolfes  bêtes.  Comme  cette  altercation  n» 
,,  finiflbit  point , le  très-pieux  Roi  Charles  dit  à fes  Chan- 
3,  très  ! déclarez-nous  quelle  efl:  l'eau  la  plus  pure  & la 
meilleure , celle  qu'on  prend  à la  fource  vive  d’une  fon- 
3>  taine  , ou  celle  des  rigoles  qui  n’en  déeoulent  que  de 
3>  bien  loin  ? Ils  dirent  tous  que  l'eau  de  la  fourcc  étoit  la 
3>  plus  pure  ôc  celle  des  rigoles  d’autant  plus  altérée  & falo 
3>  qu’elle  venoit  de  plus  loin.  Remontez  donc , reprit  le 
3>  ligueur  Roi  Charles  > à la  fontaine  de  Saint  Grégoire 
dont  vous  avez  évidemment  corrompu  le  Chant.  EnfuiiO' 
3>  le  Seigneur  Roi  demanda  au  Pape  Adrien  des  Chantres 
3>  pour  corriger  le  Chant  François , & le  Pape  lui  donna 
3)  Théodore  & Benoît  , deux  Chantres  très-favans  & infr 
3>  truits  par  Saint  Grégoire  même  ; il  lui  donna  aullî  des 
33  AntiphoniersdeSaint  Grégoire  qu’il  avoir  notés  lui-même 
,3  en  Note  Romaine,  De  ces  deux  Chantres , le  Sei-» 
gneur  Roi  Charles , de  retour  en  France  , en  envoya  un 
,3  à Nietz  & l’autre  à Solfions , ordonnant  â tous  les  Maî« 
ftes  de  Chint  des  Villes  de  Franco  de  leur  donner  à cor<« 
,3  riger  les  Antiphoniers  , & d’apprçodrç  d'éWf  è 
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^ Airifi  furent  corrigés  les  Anciphoniers  François  que  cha- 
„ cun  avoir  altérés  par  des  additions  & rctranchemens  à 
„ fa  mode  , & tous  les  Chantres  de  France  apprirent  le 
„ Chant  Romain  , qu'ils  appellent  maintenant  Chant  Fran- 
,>  çois  j mais  quant  aux  Sons  trcmblans  , flattés  , battus  , 
„ coupés  dans  le  Chant , les  François  ne  purent  jamais  bien 
,,  les  rendre  , faifant  plutôt  des  chevrottemens  que  des 
„ roulemens  , à caufe  de  la  rudeilc  naturelle  & barbare 
„ de  leur  gofier.  Du  refte  , la  principale  école  de  Chant 
,,  demeura  toujours  à Metz  , & autant  le  Chant  Romain 
»,  furpalTe  celui  de  Metz  , autant  le  Chant  de  Metz  fur- 
M paflè  celui  des  autres  écoles  Françoifes.  Les  Chantres 
P,  Romains  apprirent  de  même  aux  Chantres  François  à 
„ s'accompagner  deslnftrumens  ; & le  Seigneur  Roi  Char- 
,,  les , ayant  derechef  amené  avec  foi  en  France  des  Maî- 
p,  tresse  Grammaire  & de  calcul,  ordonna  qu’on  établît 
P,  par-tout  l'étude  des  Lettres  car  avant  ledit  Seigneur 
„ Roi  l'on  n'avoit  en  France  aucune  connoiflànce  des  Arts 
»,  libéraux.  „ 

Ce  palTage  eft  û curieux  que  les  Leéleurs  me  fauronc 
gré  , fans  doute  , d’en  tranfaire  ici  l’original. 

Et  reverfus  ejl  Rex  piijjîmus  Carolus,  (y  celebravit  Ronut 
Pafeha  cum  Domno  ApoJloUco,  Kcce  orta  ejl  contentio  per 
Aiesfejlos  Pafeha  inter  Cantores  Romanorum  & Gallorum. 
Dicebant  fe  Galli  meliùs  cantate  (y  pulchriùs  quant  Romani, 
X)icebant  fe  Romani  docUJJimè  cantilenas  ecclefiajlicas  pro^ 
ferre  , ficut  do^ifuerant  à S.  Gregorio  Papâ  , Galloi  cor- 
ruptè  cantare  , G*  cantilenam  fanam  dejlruendo  dilacerare, 
Quee  contentio  ante  DomnumRegemCarolumpervenit.  Galli 
veto  propterfecuritatem  Domni  Regis  Carolivaldèexprobra^ 
bantCantoribus  RomanU\Romanivero  propter  auctoritatem 
magnez  doclrinez  eos fiultos , rujlicos  & indoclos  velut  bruta 
ftnimalia  affirmabant , (y  dollrinam  S.  Gregorii  prafere- 
tant  rujlicitati  eorum.  Etcumaltercario  de  neutrâ  parte  fini- 
jet , ait  Domnus  piijjimus  Rex  Carolus  ad  fuos  Cantores  : 
J)icite  palàm  quis  purior  ejl,  & quis  melior , autfons  vivus  » 
fiut  rivuli  ejus  longé  decurrentes  ? Refponderunt  omnes  unâ 
voce  ,fontem , velut  caput  & originem , puriorem  ejfe  ; rivu- 
Iqs  autem  ejus  quanto  longiüs  à fonte  recejferint , tanto  tur- 
bulentQS  £r  fordibus  ne  immunditiis  corruptos  -,  ait  Dom* 
OUf  Rcsf  Çfirpluf  ; VV  adfvnem  S.  Gregorii, 
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^uta  manlfiJUeorruplJlis  cantilenam  ecclejiajlîcam.  Moxpe» 
tut  Domnus  Rex  Carolus  ab  Adriano  Papâ  Cantores  qui 
Franciam  corrigèrent  de  Cantu.  At  ille  dédit  ei  Theodorun 
ù BenediÉlum  doclijffimos  Cantores  qui  â S.  Gregorio  eru^ 
diti  fuerant , tribuitque  Antiphonarios  Sancli  Gregorii^quos 
ipfe  notaverat nota  Romand:  Domnus  vero  Rex  Carolus  re- 
vertens  in  Franciam  mi[it  unum  Cantorem  in  Métis  CivitatCf 
Alterum  in  Sueffonis  Civitateyprcecipiensde  omnibus  Civitati- 
hus  Francia  Magijlros  [choix  Antiphonarios  eis  ad  corrigent 
dum  tradere,(y  ab  eis  difcere  cantare.  Correcli funt  ergo  An* 
tiphonarii  Francorum , quos  unufquifque  pro  fuo  arbitrio  vi* 
tiaverat , addens  vel  minuens  ; Cf  omnes  Francia  Cantores 
dtdicerunt  notam  Romanam quam  nuncvocant  notam  Fran* 
cifcamx  excepta  quod  tremulas  vel  vinnulas  ,fivè  collifebilet 
vel  fecabiles  voces  in  Cantu  non  poterant  perfeclè  exprimtre 
Franci,  naturali  voce  barbaricâ [tangentes  in  gutture  voceSt 
quàm  potiùs  exprimentes.  Majus  autem  Magijlerium  Can* 
tandi  in  Métis  remanfit  ; quantîimque  Magijlerium  Rorna* 
num  [uperat  Meten[e  in  arte  Cantandi , tantofuperat  Me* 
tenfis  Cantilena  Cateras[cholas  Gallorum.  Similiter  erudi* 
runt  Romani  Cantores  [upradicios  Cantores  Francorum 
in  arte  organandi^Cf  Domnus  Rex  Carolus  iterùm  àRomâartis 
grammatica  Cf  computatoria  Magijlros  [ecum  adduxitin 
Franciam,Cf  ubique  Jludium  litterarum  expanderejujjit.  Ante 
ip[um  enim  Domnum  Regem  Carolum  in  Galliâ  nullumjlu* 
diumfueratliberalium  Artium.Wide  Annal.  Francor. 

ab.an.708.  ad  an.  990  Scriptorcs  cooctancos.  irapr.  Franco- 
furti  1 5 94.  fub  vitâ  Caroli  magni. 

PLAINTE./.  /.  ( Voyez  Accent.  ) 

PLEIN-CHANT.  ( Voyez  Pt ain-Ckant.  ) 

PLEIN-JEU  , fe  dit  du  Jeu  de  l'Orgue , lorfqu’on  a mis 
tous  les  regiftres  , & aulïî  lorfqu'on  remplit  toute  l’Harmo- 
nie ; il  fe  dit  encore  des  Inftrumens  d'archet , lorfqu’on  ca 
tire  tout  le  Son  qu’ils  peuvent  donner. 

PLIQUE./. /.  Plica  , forte  de  Ligature  dans  nos  ancien- 
nes Muliques.  La  plique  étoit  un  figne  de  retardement  oa 
de  lenteur  ( Jignum  morojitatis  , dit  Mûris.  ) Elle  fe  failbic 
en  paflant  d’un  Son  à un  autre  , depuis  le  femi-Ton  julqu'à 
la  Quinte  , foit  en  montant , foit  en  dcfcendant  ; & il  y en 
avoit  de  quatre  fortes,  i . La  plique  longue  afcendante  eft 
une  B^utc  quadr angulaire  avec  un  feul  craie  afcendauc  4 
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i^roîte  f ou  avec  deux  traies  dont  celui  de  la  droite  eft  lo 


plus  grand  J . a.  La  pli^ue  longue  defeendante  a deux 
traits  defeendans  dont  celui  de  la  droite  e(t  le  plus  grand  |^. 

3.  La  plique  brève  afeendance  a le  trait  montant  de  la  gau- 
che plus  long  que  celui  de  la  droite  |i|.  4.  Et  la  defeen- 

dante  a le  trait  defeendant  de  la  gauche  plus  grand  que 
celui  de  la  droite  H.  / 

POINCT  ou  I POINT. m.  Ce  mot  en  Mufique  fignifio 
plulîeurs  choies  différentes. 

Il  y a dans  nos  vieilles  Mufiques  fix  fortes  de  points  j fa- 
voir  i point  de  perfeAion , point  d'imperfeétion , point 
d'accroiflèraent , point  de  divifionx  point  de  tcanflation, 
& point  d'altération. 

I.  Le  point  de  perfeélion  appartient  à la  divifion  ter- 
naire. Il  rend  parfaite  toute  Note  fuivic  d'une  autre  Note 
moindre  de  la  moitié  par  fa  figure  : alors , par  la  force  du 
point  intermédiaire,  la  Note  précédente  vaut  le . triple  au 
lieu  du  double  de  celle  qui  fuit. 

II.  Le  point  d'imperfeâion  placé  à la  gauche  de  la  Lon- 
gue , diminue  fa  valeur  ; quelquefois  d'une  Ronde  ou  fe- 
mi- Brève,  quelquefois  de  deux.  Dans  le  premier  cas,  on 
met  une  Ronde  entre  la  Longue  & le  point  ; dans  le  fé- 
cond , on  met  deux  Rondes  à la  droite  de  la  Longue. 

III.  Le  point  d'accroifïèment  appartient  à la  divifion  bi- 
naire , & entre  deux  Notes  égales , il  (ait  valoir  celle  qui 
précède  le  double  de  celle  qui  fuit. 

IV.  Le  point  de  divifion  fe  met  avant  une  femLBrève 
luivie  d'une  Brève  dans  le  Tems  parfait.il  oteun  Tems  à 
cette  Brève;  & fait  qu'elle  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes 
au  lieu  de  trois. 

V.  Si  une  Ronde  entre  deux  points  fe  trouve  fuivie  de 
deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems  imparfait , le  fécond 
point  transfère  fa  fîgnification  à la  dernière  de  ces  Brèves , 
la  rend  parfaite  Sc  la  f^it  valoir  trois  Tems.  C'eft  le  point 
de  tranflacion. 

VI.  Un  point  entre  deux  Rondes , placées  elles-mêmes 
entre  deux  Brèves  ou  Quarrées  dans  le  Tems  parfait,  ote 

«a  Tons  à chacune  de  ces  deux  ficèves  i (bric  que  cha- 
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forte  qtie  la  ptemière  ou  Longue  en  a les  trois  quarts , & 
la  fécondé  ou  Brève  l'autre  quart.  Pour  les  pointer  dans 
l’exécution , on  les  paflè  inégales  félon  ces  mêmes  propor- 
cions , quand  même  elles  feroient  notées  égales.  \ 

Dans  la  MuHque  Italienne  toutes  les  Croches  font  ton- 
jours  égales , à moins  qu’elles  ne  foient  marquées  pointées. 
Mais  dans  la  Muhque  Françoife  on  ne  (ait  les  Croches 
cxaékemenc  égales  que  dans  la  Mefure  à quatre  Temsj 
dans  toutes  les  autres,  on  les  pointe  toujours  un  peu,  à moins 
qu’il  ne  foit  écrit  Croches  égales. 

POLYCEPHALE,  adj.  Sorte  de  Nome  pour  les  flûtes 
en  l’honneur  d’Apollon.  Le  Nome  Polycéphale  fut  inventé  , 
félon  les  uns, , "par  le  fécond  Olympe  phrygien,  dcfcendanc 
du  fils  de  Marfyas , & félon  d’autres  , par  Cracès  difciple 
de  ce  même  Olympe. 

POLYMNASTIE  ou  POLYMNASTIQUE.  adj.  Nome 
pour  les  flûtes,  inventé,  félon  les  uns,  par  une  (êmme 
nommée  Polymnefte , & félon  d’autres , pat  Polymueftus  , 
jBls  de  Mêlés  Colophonien. 

PONCTUER.  V.  a.  C’eft,  en  terme  de  compofition, 
marquer  les  repos  plus  ou  moins  parfaits , & divifèr  telle- 
ment les  Phrafes  qu’on  fente  par  la  Modulation  & pat  les 
Cadences  leurs  commencemens , leurs  chûtes,  & leurs 
liaifons  plus  ou  moins  grandes , comme  on  fent  tout  ceU 
dans  le  difeours  à l’aide  de  la  ponéluation. 

PORT-DE-VOIX.  f.  m.  Agrément  du  Chant , lequel 
fe  marque  par  une  petite  Note  appellée  en  Italien  Appog^- 
giatura , & fe  pratique  en  montant  diatoniquement  d’une 
Note  à celle  qui  la  fuit  par  un  coup  de  goficr  dont  l’effet  cft 
marqué  dans  la  Planche  B.  Fig.  ij. 

PORT-DE-VOIX  JETTÉ , fe  fait , lorfque  montant 
diatoniquement  d’une  Note  à fa  Tierce  on  appuie  la  troi- 
lîème  Note  furie  fonde  la  fécondé,  pour  faire  (èntir  feu- 
lement cette  troifième  Note  par  un  coup  de  gofier  redoublé, 
tel  qu’il  eft  marqué  Planche  B.  Fig.  1 3. 

PORTE’E.  /./.  La  Portée  ou  Ligne  de  Mufîque  cft  com- 
poféc  de  cinq  Lignes  parallèles,  fur  lefquellcs  ou  entre 
îefquclles  les  diverfes  Pofitions  des  Notes  en  marquent  les 
Intervalles  ou  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n’a  que 
quatre  Lignes  , elle  en  avoir  d'abord  huit , fclon  Kircher, 
marquées  chacune  d'une  lettre  de  U Gamme,  de  forte 
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n’y  avoît  qu*an  Degré  conjoint  d’une  iLîj^e  \ l^âütré^ 
Lorfqu'on  doubla  les  Degrés  en  plaçant  aulTi  des  Notes 
dans  les  Intervalles , la  portée  de  huit  Lignes  réduites  à 
quatre , fe  trouva  de  la  même  étendue  qu’au paravant. 

A ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mulîque  & de  qua- 
tre dans  le  plain-Chant , on  en  ajoute  de  poftiches  ou  acci- 
dentelles quand  cela  eft  néceflaire  S<  que  les  Notes  paflént 
en  haut  ou  en  bas  l’étendue  delà  portée.  Cette  étendues 
dans  une  portée  de  Mufique  , eft  en  tout  d’onze  Notes  for- 
mant dix  Degrés  diatoniques;  dans  le  plain-Chant,  de 
neuf  Notes  formant  huit  Degrés.  ( Voyez  Clef  , Noies  , 
Lignfs.  ) 

POSITION.//  Lieu  de  la  portée  où  eft  placée  une 
Note  pour  fixer  le  Degré  d’éleyation  du  Son  qu’elle  repré- 
fente. 

Les  Notes  n’ont  J par  rapport  aux  Lignes,  que  deux 
différentes  pofitions  ; favoir , fur  une  Ligne  ou  dans  un 
•efpace,  & ces  pofitions  font  toujours  alternatives  lorfqu'on 
marche  ou  diatoniquement.  C’eft  enfuite  le  lieu  qu’occupe  la 
Ligne  même  ou  l’efpace  de  la  portée  &c  par  rapport  à la 
Clef  qui  détermine  la  véritable  po/tion  de  la  Note  dans  un 
Clavier  général. 

On  appelle  aufïi  pofition  dans  la  mefure  le  Tems  qui  Ce 
■marque  en  frappant , en  bailfant  ou  pofant  la  main , SC 
qu’on  nomme  -plus  communément  le  Frappé.  ( Voyca 
-Thisis.  ) 

^ Enfin  l’on  appelle  pofition  dans  le  jeu  des  Inftrumens  ù 
manche  , le  lieu  où  la  main  fc  pofe  fur  le  manche , fclon 
-le  Ton  dans  lequel  on  veut  jouer.  Quand  on  a la  main  tout 
au  haut  du  manche  contre  le  Sillet , en  forte  que  l’index 
pofe  à un  Ton  de  la  Cordc-à-jour , c’eft  la  pofition  natu- 
relle. Qiiand  on  démanche , on  compte  les  pofitions  par  les 
Degrés  diatoniques  dont  la  main  s’éloigne  du  Sillet. 

PRELUDE./,  m.  Morceau  de  Symphonie  qui  fert  d’in- 
troduékion  Sc  de  préparation  à une  pièce  de  Mufique.  Ainfî 
•les  Ouvertures  d’Opéra  font  des  préludes -j  comme  aufli  les 
Ritournelles  qui  font  affez  fouvent  au  commencement  des 
Scènes  ou  Monologues, 

• Prélude  eft  encore  un  trait  de  Chant  qui  pafte  par  letf 
principales  Cordes  du  Ton  , pour  l’annoncer  , pour  vérifies 
6 l'inftrument  eft  d’accord,  &c.  Voyez  l’Article  faivant. 
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PRÉLUDER.  V.  n.  Ccft  en  général  chanter  ou  joucif 
quelque  trait  de  fântaifie  irrégulier  & allez  court , mais 
partant  par  les  Cordes  clTenticlles  du  Ton  , foit  pour  l'éta- 
blir , foit  pour  dil^fer  (a  Voix  ou  bien  polèr  fa  main  fur  un 
Inftrument , avant  de  commencer  une  Pièce  de  Mufique. 

Mais  fur  l’Orgue  8c  fUr  le  Clavecin  l'Art  de  préluder  cft 
plus  confidérable.  C’eft  compofer  & jouer  impromptu  des 
Pièces  chargées  de  tout  ce  que  la  Compofition  a de  plus  fa- 
vant  en  Deflèin , en  Fugue  , en  Imitation  , en  Modulation  » 
& en  Harmonie.  C’eft  fur-tout  en  préludant , que  les  grands 
Muficiens  , exempts  de  cet  extrême  arterviftèment  aux  rè- 
gles que  l'ocil  des  critiques  leur  impofè  fur  le  papier  , font 
briller  ces  Tranfitions  favantes  qui  ravirtènt  les  Auditeurs. 
C’eft-là  qu’il  ne  fuffit  pas  d’être  bon  Compofiteur  ni  de  bien 
porteder  fon  Clavier  ni  d'avoir  la  main  bonne  8c  bien  exer- 
cée , mais  qu’il  faut  encore  abonder  de  ce  feu  de  génie  & 
de  cet  efprit  inventif  qui  font  trouver  & traiter  fur  le 
champ  les  fujets  les  plus  favorables  à l'Harmonie  & les  plus 
flatteurs  à l’oreille.  C’eft  par  ce  grand  Art  de  préluder  que 
brillent  en  France  les  excellens  Organiftes , tels  que  font 
m aintenant  les  Sieurs  Calvière  8c  Daquin  , furpaftes  toute- 
fois l'un  & l’autre  par  M.  le  Prince  d’Ardore , Amballa- 
■deur  de  Naples , lequel , pour  la  vivacité  de  l’invention 
& la  force  de  l’exécution , efface  les  plus  illuftres  Artiftes  « 
•&  fait  à P.iris  l’admiration  des  connoifleurs. 

PRÉPARATION.//.  Aéle  de  préparer  la  Diflbnnance, 
■(  Voyez  PaEPARtR.  ) 

PREPARER.  V.  a.  Préparer  la  Diflbnnance , c’eft  la 
traiter  dans  l'Harmonie  de  manière  qu’à  la  faveur  de  ce  qui 
«précède , elle  foit  moins  dure  à l’oreille  qu’elle  ne  feroic 
•fans  cette  précaution  : félon  cette  définition  toute  Diflbn- 
.Tance  veut  être  préparée.  Mais  lorfque  pour  préparer  une 
■Diflbnnance  , on  exige  que  le  Son  qui  la  forme  , ait  fait 
•’confonnance  auparavant , alors  il  n’y  a fondamentalement 
:qu’une  feule  Diflbnnance  qui  le  prépare  ; favoir  la  Septiè- 
me j encore  cette  préparation  n’eft-elle  point  nécefl'aire 
dans  l’Accord  fenfible , parce  qu’alors  la  Diflbnnance  étant 
•caraétériftique , & dans  l’Accord  Sc  dans  le  Mode,  eft; 
fuffifamment  annoncée  ; que  l'oreille  s’y  attend  . la  recon- 
tnoit , & ne  fe  trompe  ni  fur  l’Accord  ni  fur  fon  progrès 
•naturel.  Mais  lotfquc  la  Septième  fe  fait  entendre  fur  un 
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Son  fondamental  qui  n’cft  pas  cfTcritiel  aa  Mode , ort  doîf 
la  préparer  pour  prévenir  toute  équivoque , pour  empêchée 
que  l'oreille  de  l'écoutant  ne  s'égare  ; & comme  cet  Accord 
de  Septième  fe  renverfe  & fe  combine  de  pluheurs  manié-» 
res  5 de-là  naident  audî  diverles  manières  apparentes  de 
préparer , qui  » dans  le  fond  , reviennent  pounant  toujours 
à la  même. 

Il  faut  conftdérer  trois  diofes  dans  la  pratique  des  Dif< 
fonnances  , favoir  , l'Accord  qui  précède  la  Didbnnance , 
celui  où  elle  fe  trouve  , Sc  celui  qui  la  fuit.  La  Prépara- 
tion ne  regarde  que  les  deux  premiers  ; pour  le  troiiîeme  , 
voyez  Sauver. 

Quand  on  veut  préparer  régulièrement  une  Diflonnan- 
ce  , il  faut  choilîr  pour  arriver  à fon  Accord  une  telle  mar- 
che de  Bade  fondamentale , que  le  Son  qui  forme  la  Dif- 
fonnance , foit  un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d'une 
Confonnancc  frappée  fur  le  Tems  foible  dans  l’Accord 
précédent  j c'eft  ce  qu'on  appelle  Sincoper.  { Voyez  Sin- 

COPE.  ) 

De  cette  Préparation  réfultent  deux  avantages  ; favoir  , 
1.  Qu'il  y a nécedairement  liaifon  harmonique  entre  les 
deux  Accords,  puifque  la  Didbnnance  elle-même  forme 
cette  liaifon  ; & z.  Que  cette  Didbnnance  n'étant  que 
le  prolongement  d'un  Son  confonnanr , devient  beaucoup 
moins  dure  à l'oreille  , qu'elle  ne  le  feroit  fur  un  Son  nou- 
vellement frappé.  Or  c'eft-là  tout  ce  qu'on  cherche  dans  la 
Préparation.  ( Voyez  Cadence  , Dissonnance  , Har- 
monie. ) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire , qu'il  n’y  a aucune 
Parric  deftinée  fpécialement  à préparer  la  Didbnnance  > 
que  celle  même  qui  la  fait  entendre  : de  forte  que  fî  le 
Dedus  fonne  la  Didbnnance  , c'eft  à lui  de  fyncoper  •; 
mais  n la  Didbnnance  eft  ù la  Bade  , il  fout  que  la  Bade 
fyncope.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  là  que  de  très-fîmple  , les 
Maîtres  de  Compofîtion  ont  furieufement  embrouillé  tout 
cela. 

Il  y a des  Didbnnances  qui  ne  Ce  préparent  jamais  y telle 
eft  la  Sixte-ajoûtée  ; d’autres  qui  Ce  préparent  fort  rare-  / 
ment  ; telle  eft  la  Septième  diminuée. 

PRESTO,  adv.  Ce  mot , écrit  à la  tête  d'un  morceau  de 
Mufique , indique  le  plus  prompt  de  le  plus  animé  des  cinq 

principaux 
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v^inçîpaux  Mouvemens  établis  dans  la  Mufique  Italienne! 
pre/Io  lîgniiie  Vite.  Quelquefois  on  marque  un  Mouve- 
hient  encore  plus  prellé  par  le  fupcrlatif  PrejliJJimo, 

PRIMA  INTENZIONE.  Mot  technique  Italien  , qui 
îi’a  point  de  corrcfpondant  en  François , & qui  n'en  a pas 
befoin  j puifque  l’idée  que  ce  mot  exprime  n'eft  pas  connue 
dans  la  Mufique  Françoife.  Un  Air , un  morceau  di  prima, 
inteniione , eft  celui  qui  s'eft  formé , tout  d’un  coup , tout 
entier  & avec  toutes  fes  Parties  dans  l’efprit  du  Compofi- 
tcur  J comme  Pallas  fortit  toute  armée  du  cerveau  de  Jupi- 
ter. Les  morceaux  di  prima  inteniione  font  de  ces  rares 
coups  de  génie  , dont  toutes  les  idées  font  étroitement 
liées  qu’elles  n’en  font , pour  ainfi  dire  , qu’une  feule  , SC 
n’ont  pu  Ce  prélènter  à l’efprit  l’une  fans  l'autre.  Ils  font 
femblables  à ces  périodes  de  Cicéron  longues  , mais  élo- 
quentes , dont  le  Icns  fufpendu  pendant  toute  leur  durée  , 
n’eft  déterminé  qu’au  dernier  mot , & qui  > par  confé- 
quent , n’ont  formé  qu’une  feule  penfée  dans  l’efprit  de 
l’Auteur.  Il  y a dans  les  Arts  des  inventions  produites  pac 
de  pareils  efforts  de  génie  , & dont  tous  les  raifonnemens  , 
intimement  unis  l’un  à l’autre  j n’ont  pu  fe  faire  fucceffî- 
vement  ; mais  fe  font  néceffairement  ofterts  à l’efprit  touc 
à la  fois , puifque  le  premier  fans  le  dernier  n’auroit  aucun 
fens.  Telle  cft  , par  exemple  > l’invention  de  cette  prodi- 
^eufe  machine  du  Métier  à bas  , qu’on  peut  regarder  , dit 
le  Philofophe  qui  l’a  décrite  dans  l’Encyclopédie , comme 
un  fcul  8c  unique  raifonnement  dont  la  fabrication  de  l'ou- 
vrage eft  la  conclufion.  Ces  fortes  d’opérations  de  l’enten- 
dement , qu’on  explique  à peine  , même  par  l'analyfe  , font 
des  prodiges  pour  la  raifon  , & ne  fe  conçoivent  que  pat 
les  génies  capables  de  les  produire  ; l’effet  en  cft  toujours 
proportionné  à l’effort  de  tête  qu’ils  ont  coûté  , &'  dans  la 
Mufique  les  morceaux  di  prima  inteniione  font  les  feuls 
qui  puiffent  caufer  CCS  extafes  , ces  raviffemens,  ces  élans 
de  l’ame  qui  tranfportent  les  auditeurs  hors  d’eux-mêmes  { 
011  les  fent , on  les  devine  à l’inftant  , les  connoiflcui  s ne 
s*y  trompent  jamais.  A la  fuite  d’un  de  ces  morceaux  , fubli- 
rnes , foires  paffer  un  de  ces  Airs  découfus  , dont  toutes  les 
phrafes  ont  ,été  compofées  l’une  après  l’autre  , ou  ne  font 
qu'une  même  phvafe  promenée  en  différens  Tons  ,&  dont 
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l'Accompagnement  n’eft  qu'un  rempliflàge  fait  après  coâp  | 
avec  quelque  goût  que  ce  dernier  morceau  foit  corapofe, 

C\  le  fouvenir  de  l’autre  voùs  laill’e  quelque  attention  à lui 
donner  , ce  ne  fera  que  pour  en  être  glacés  , tranfis , impa- 
tientés. Après  un  Air  di  prima  inteniione  , toute  autre  Mu- 
fiq  ue  eft  fans  effet. 

PRISE.  Lepfis.  Une  des  parties  de  l’ancienne  Mélopée. 

( Voyez  Mélopée.  ) 

PROGRESSION,  yi/.  Proportion  continue  , prolongée 
au-delà  de  trois  termes.  ( Voyez  Proportion.  ) Les  fuites 
d’intervalles  égaux  font  toutes  en  progreffions  , & c'eft  en 
identifiant  les  termes  voifins  de  différentes  progreffions  , 
qu’on  parvient  à complçtter  l'Echelle  Diatonique  & Chro- 
matique, au  moyen  du  Tempérament.  ( Voyez  Tempé- 
rament. ) 

PROLATION.  f.  f.  Ceft  dans  nos  anciennes  Mufîqiies 
une  manière  de  déterminer  la  valeur  des  Notes  femi-Brèves 
fur  celle  de  la  Brève  , ou  des  Minimes  fur  celle  de  la  femi- 
Brève.  Cette  prolation  fc  marquoit  après  la  Clef  , & quel- 
quefois après  lefignedu  Mode  , par  un  cercle  ou  un  demi- 
cercle  , ponélué  ou  non  pondue  , félon  les  règles  fui- 
vantes. 

Conlîdérant  toujours  la  divifion  fous-triple  comme  la  plus 
excellente , ils  divifoient  la  prolation  en  parfaite  & impar- 
faite , Sc  l’une  & l’autre  en  majeure  & mineure , de  même 
que  pour  le  Mode. 

La  prolation  parfaite  étoit  pour  la  Mefure  ternaire , & fe 
marquoit  par  un  Point  dans  le  cercle  quand  elle  étoit  ma- 
jeure , c’eft-à-dire  , quand  elle  indiquoit  le  rapport  de  ta 
'Brève  à la  femi-Brève  ; ou  par  un  Point  dans  un  idemi-ccr- 
cle  quand  elle  étoit  mineure  , c’eft-\-dire  , quand  elle  in«> 
diquoit  le  rapport  de  la  femi-Brève  à la  Minime.  ( Voyez 
PL  B.  Fig.  9 & 1 1.  ) 

La  prolation  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure  binaire  , & 
fc  marquoit  comme  le  Tems  par  un  fimple  cercle  , quand 
elle  étoit  majeure  ; ou  par  un  demi-cercle  , quand  elle  étoit 
mineure;  même  PI.  Fig.  lo  & ii.  ' 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres  fignes  à la  prolation  ' 
parfaite  ; outre  le  cercle  & le  demi-cercle  on  fe  fervit'du 
Chiffre  1 pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Rondes  ou  femi- 
Brèves  , pour  celle  de  la  Brève  ou  Quarté  i & du  Chif- 
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^ire  I foiir  exprîmerja  valeur  des  trois  Minimes  ou  Blanches , 
pour  la  Ronde  ou  (emi-Brève. 

Aujourd'hui  toutes  les  prolations  font  abolies  j la  divi- 
fioii  fous-double  l’a  emporté  fur  la  fous-tcrnaire  5 & il  faut 
avoir  recours  à des  exceptions  & à des  lignes  particuliers  , 
, pour  exprimer  le  partage  d’une  Note  quelconque  en  trois 
autres  Notes  égales.  ( Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

On  lit  dans  le  Diékionnaire  de  l’Académie  que  prolatiort 
lîgnilie  RouUment.  Je  n’ai  point  lu  ailleurs  ni  ouï  dire  que 
ce  mot  ait  jamais  eu  ce  Icns-là. 

PROLOGUE.  /.  m.  Sorte  de  petit  Opéra  qui  précède  le 
grand  , l’annonce  & lui  fert  d’introduéiion.  Comme  le 
fujerdes  prologues  cft  ordinairement  élevé  , merveilleux  , 
ampoulé  , magnifique  SC  plein  de  louanges , la  Mufique  eir 
doit  être  brillante  , harmonieufe  , & plus  impofante  que 
tendre  &c  pathétique.  On  ne  doit  point  épuifer  fur  le  Pro-^ 
logue  les  grands  mouvemens  qu’on  yeut  exciter  dans  la 
Pièce , & il  faut  que  le  Muficien  , fans  être  maüdkde  & 
plat  dans  le  début , fâche  pourtant  s’y  ménager  de  manière 
à fe  montrer  encore  intérelfant  & neuf  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage. Cette  gradation  n’eft  ni  fentie , ni  rendue  par  la 
plupart  des  Compofiteurs  ; mais  elleeft  pourtant  nécelfairC  , 
quoique  difficile.  Le  mieux  feroit  de  n'en  avoir  pas  be- 
foin  , & de  fupprimer  tout-à-fait  les  prologues  qui  ne  font 
guères  qu’ennuyer  & impatienter  les  Speébteurs  , ou  nuire 
à l’Intérêt  de  la  Pièce , en  ufant  d’avance  les  moyens  de 
plaire  & d'intéreficr.  Audi  les  Opéra  François  font-ils  les 
îêuls  où  l’on  ait  confervé  des  prologues  ; encore  ne  les  y 
Ibuffre-t-on  que  parce  qu*on  n’olc  murmurer  contre  les  fa- 
deurs dont  ils  font  pleins. 

PROPORTION./,  f.  Egalité  entre  deux  rapports.  Il  y a 
quatre  Ibrtcs  de  proportion  ; favoir  la  proportion  Arithmé- 
tique , la  Géométrique  , l’Harmonique  , & la  Contre-Har- 
monique. Il  faut  avoir  l’idée  de  ces  diverfes  proportions  , 
pour  entendre  les  calculs  dont  les  Auteurs  ont  charge  la 
théorie  de  la  Mufique. 

Soient  quatre  termes  ou  quantités  a b c d -,  fi  la  différen- 
ce du  premier  terme  a au  fécond  b cft  égale  à la  différence 
du  troifième  C' au  quatrième  d , ces  quatre  termes  font  en 
proportion  Arithmétique.  Tels  font,  par  exemple,  les 
nombres  fuivah^'î  fk-,  4 : 8 xo, 
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Que  Cl , au  licü  d'avoir  égard  à la  différence  > on  com- 
pare ces  termes  par  la  manière  de  contenir  ou  d'être  conte- 
nus y Cl  , par  exemple  , le  premier  a au  fécond  b comme 
le  troifième  c eft  au  quatrième  d , la  proportion  cft  Géomé- 
trique. Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nombres  z, 
4 : : 8 , 1 6. 

Dans  le  premier  exemple , l’excès  dont  le  premier  ter- 
me 1 eft  furpaft'é  par  le  fécond  4 cft  z ; & l’excès  dont  le 
troifième  8 eft  furpalfc  par  le  quatrième  10  eft  aufli  z.  Ces 
quatre  termes  font  donc  en  proportion  Arithmétique. 

Dans  le  fécond  exemple  , le  premier  terme  z eft  la  moi- 
tié du  fécond  4 , & le  troifième  terme  8 eft  aufli  la  moitié 
du  quatrième  1 6.  Ces  quatre  termes  font  donc  en  propor- 
tion Géométrique. 

Une  proportion  foit  Arithmétique  , foit  Géométrique, 
eft  dite  inverfe  ou  réciproque  , lorfqu’après  avoir  comparé 
le  premier  terme  au  fécond  , l’on  compare  non  le  troifième 
1 au  quatrième , comme  dans  la  proportion  dircétc  , mais  à 
rebours  le  quatrième  au  troifième , & que  les  rapports  ainfî 
pris  fc  trouvent  égaux.  Ces  quatre  nombres  z , 4 : 8 , 6 , 
font  en  proportion  Arithmétique  réciproque  ; & ces  qua- 
tre z , 4 : ; 6 , 5 , font  en  proportion  Géométrique  réci- 
proque. 

Lorfque  dans  une  proportion  direé(:e,le  fécond  terme 
ou  le  conféquent  du  premier  rapport  eft  égal  au  premier 
terme  ou  à l’antécédent  du  fécond  rapport  ; ces  deux  ter- 
mes étant  égaux  , font  pris  pour  le  même  , & ne  s'écrivent 
qu’une  fois  au  lieu  de  deux.  Ainfi  dans  cette  proportion 
Arithmétique  z , 4 : 4 , 6 i au  lieu  d’écrire  deux  fois  le 
nombre  4 > on  ne  l’écrit  qu’une  fois  , & la  proportion  fe 
pofé  ainfi  -r  z , 4 , 6. 

De  même  , dans  cette  proportion  Géométrique  z , 4 : : 
4 > 8 , au  lieu  d’écrire  4 deux  fois  , on  ne  l’écrit  qu'une  , 
de  cette  manière  -K  z , 4 , 8. 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  fert  ainfi  d'an- 
técédent au  fécond  rapport , & que  la  proportion  Ce  pofe 
avec  trois  termes  , cette  proportion  s’appelle  continue  , 
parce  qu’il  n’y  a plus  , entre  les  deux  rapports  qui  la  for- 
ment , l’interruption  qui  s’y  trouve  quand  on  la  pofe  en 
quatre  termes. 

Ces  trois  termes  ~r  i y 4,6,  font  en  proportion  Aiithr 
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tnétîque  continue  ; Sc  ces  trois  ci , ri-  2 , 4 , 8 , font  en 
Proportion  Géométrique  continue. 

Loriqu’unc  Proportion  continue  (e  prolonnc;  c’eft-à- 
dire,  lorfqu'elle  a plus  de  trois  termes,  ou  de  deux  rap- 
ports égaux , elle  s’appelle  FrogreJJion. 

Ainfi  ces  quane  termes  z , 4,  6 , S , forment  une  Pro- 
grelïlon  Arithmétique  , qu’on  peut  prolonger  autant  qu’on 
veut  en  ajoutant  la  différence  au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  termes  z , 4 , 8 , 16,  forment  une  Pro- 
grcflion  Géométrique,  qu’on  peut  de  même  prolonger  autant 
qu’on  veut  en  doublant  le  dernier  terme , ou  en  général , 
en  le  multipliant  par  le  quotient  du  fécond  terme  divifé 
par  le  premier,  lequel  quotient  s’appelle  l'LxpoJant  dii 
rapport , ou  de  la  Progreflion. 

Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier  eft  au  troi- 
fième , comme  la  différence  du  premier  au  fécond  eft  ;\  la 
différence  du  fécond  au  troihèmc  , ces  trois  termes  forment 
une  forte  de  Proportion  appellée  Harmonique.  Tels  font , 
par  exemple,  ces  trois  nombres  3 , 4 ,6;  car  comme  le 
premier  3 eft  la  moitié  du  troilîème  6 , de  même  l’excès  i 
du  fécond  fur  le  premier , eft  la  moitié  de  l’excès  z du  troi- 
fième  fur  le  fécond. 

Enfin  , lorfque  trois  termes  font  tels  que  la  différence  du 
premier  au  fécond  cfl  à la  différence  du  fécond  au  troilîème , 
non  comme  le  premier  eft  au  troiflème,  ainfi  que  dans  la 
Proportion  Harmonique  ; mais  au  contraire  comme  le  troi- 
fième  .cft  au  premier  , alors  ces  trois  termes  forment  entre 
eux  une  forte  de  proportion  appellée  proportion  contrc-liar^ 
monique.  Ainfi  ces  trois  nombres  3,^,6,  font  en  propor- 
tion Contre-harmonique. 

L’expérience  a fait  connoître  que  les  rapports  de  trois 
Cordes  fbnnant  cnfemble  l’Accord  parfait  Tierce  majeure 
formoient  entr’elles  la  forte  de  proportion  qu’è  caufe  de  cela 
on  a nommée  Harmonique  :mais  c’eft-là  une  pure  propriété 
de  nombres  qui  n*a  nulle  affinité  avec  les  Sons,  ni  avec 
leur  effet  fur  l’organe  auditif;  ainfi  la  proportion  Harmoni- 
que ÔC  la  proportion  Contre-harmonique  n’apparticnncnc 
pas  plus  à l’Art  que  la  proportion  Arithmétique  , & la  Pro- 
portion Géométrique,  qui  meme  y font  beaucoup  plus  uti- 
les. U faut  toujours  peiner  que  les  propriétés  des  quantités 
«bftfaiies  ne  font  point  des  propriétés  des  Sons  > & ne  pas 
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chercher , \ l’exemple  des  Pythagoriciens , je  ne  fais  quelle* 
chimériques  analogies  entre  chofes  de  differentes  natures^ 
qui  n’ont  entr’elles  que  des  rapports  de  convention, 

PROPREMENT,  adv.  Oianter  ou  jouer  Proprement , 
c’ert:  exécuter  la  Mélodie  Françoifc  avec  les  otncmens  qui 
lui  conviennent.  Cette  Mélodie  n’étant  rien  par  la  feule 
force  des  Sons  , & n'ayant  par  elle-même  aucun  caraékère, 
n’en  prend  un  que  par  les  tournures  affeélées  qu’on  lui 
donne  en  l’exécutant.  Ces  tournures,  enfeignées  par  les 
Maîtres  de  Goût  du  Chant , font  ce  qu’on  appelle  les  agré- 
xnens  du  Chant  François,  (Voyez  Agrémknt.  ) 

PROPRETÉ././.  Exécution  du  Chant  François  avec  les 
ornemens  qui  lui  font  propres,  & qu’on  appelle  agrémens 
du  Chant.  ( Voyez  AcatMtïiT.  ) 

PROSLAMBÀNOMENOi»,  C’étoit  dans  la  Mufique 
ancienne,  le  Son  le  plus  grave  de  tout  le  Syftême  , un  Ton 
au  delfous  de  l’Hypate-Hypaton. 

Son  nom  fignifie  Surnuméraire  Acqulfe  , ou  Ajoutée, 
parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  fon-là , fut  ajoutée  au-defr 
fous  de  tous  les  Tétracordes  pour  achever  le  Diapafon  ou 
rOdave  avec  la  Mèfe  ; & le  Diapafon  ou  la  double  Odave 
avec  la  Nete-hypcrboléon  , qui  étoit  la  corde  la  plus  aigue 
de  tout  le  Syftême.  ( Voyez  Système.) 

PROSODIAQUE.  adj.  Le  Nome  Profodiaque  ffe  chan- 
toic  en  l’honneqr  de  Mars , & fut , dit-on  , inventé  par 
Olympus. 

PROSODIE.  /./  Sotte  de  Nome  pour  les  Flûtes  , & pro- 
pre aux  Cantiques  que  l’on  chantoit  chez  les  Grecs  , a l’en- 
|:rée  des  facrifices.  Plutarque  attribue  l’invention  des  Pro- 
/odiei  à Clonas  , de  Tégée fclpn les  i\rcadiens,&  de  Thé? 
F>es  félon  les  Béotiens. 

PROTESIS././.  Paqfe  d’un  Tems  long  dans  la  Mufiquo 
ancienne , à la  différence  du  femme , qui  étoit  la  Paufe 
d’un  Tems  bref. 

PSALMOPIER.  V.  n.  C’eft  chez  les  Catholiques  chan- 
ger ou  réciter  les  Pfeaumes  & l’Office  d’une  manière  parti- 
çulicre,qui  tient  le  milieu  entre  le  Chant  & la  parole  j 
ç’cft  du  Chant,  parce  que  la  voix  eft  foutcnue.i  c’eft  de  la 
parole  , parce  qu’on  garde  prefque  toujours  le  même  Tgoî, 
PYCNI , PYCNOi.  ( Voyez  Épais.  ) 
PYTHAGORICIENS,  fub.  maf.  plur,  d 4^ 
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ïcux  Seûcs  dans  lefquellcs  fe  divifoicnt  les  Théoriciens 
dans  la  Mufique  Grecque  j elle  portoic  le  nom  de  Pytha- 
gore  , fon  chef  , comme  l'autre  Scéle  portoic  le  nom 
d'Ariftoxène.  ( Voyez  Aristoxéniins.  ) 

Les  Pythagoticuns  fixoicnc  tous  les  Intervalles  tant  Con- 
fonnans  que  Dillbnnans  par  le  Calcul  des  rapports.  Les 
Aridoxéniens , au  contraire  , difoient  s’en  tenir  au  juge> 
ment  de  l'oreille.  Mais  au  fond  , leur  difpute  n'écoic  qu'une 
difpute  de  mots  ; &c  fous  des  dénominations  plus  (impies  > 
les  moitiés  ou  les  quarts  de  Tvn  des  Ariftoxéniens  , ou  ne 
lignifîoient  rien  , ou  n'exigeoient  pas  des  calculs  moins 
compofés  que  ceux  des  Limma  , des  Gomma  , des  Apoto- 
mes  fixés  par  les  Pythagoriciens.  En  propofant , par  exem- 
ple , de  prendre  la  moitié  d'un  Ton  , que  propofoit  un  AriC- 
toxénien  ? Rien  fur  quoi  l'oreille  pût  porter  un  jugement 
fixe.  Ou  il  ne  favoit  ce  qu'il  vouloir  dire  -,  ou  il  propofoit 
de  trouver  une  moyenne  proportionnelle  encre  8 & 9.  Or 
cette  moyenne  proportionnelle  eft  la  racine  quarrée  de  yz  , 
& cette  racine  quarrée  eft  un  nombre  irrationnel  : il  y avoit 
aucun  autre  moyen  pofïible  d'afïigner  cette  moitié  de  Ton 
que  par  la  Géométrie  a & cette  méthode  Géométrique  n'é- 
toic  pas  plus  fimple  que  les  rapports  de  nombre  à nombre 
calculés  par  les  Pythègoriciens.  La  fin\plicité  des  Ariftoxé- 
niens  n'etoit  qu'apparente  ; c'étoic  une  finaplicité  fembla- 
ble  à celle  du  Syftéme  de  M.  Boifgelou  , donc  il  fera  parlé 
ci-aprés.  ( Voyez  Intirvalle  > Système,  ) 


. . . 
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UADRUPLE-CROCHE.  f.f.  Note  de  Mufique  va- 
lant ic  quart  d’une  Croçhe , ou  la  moitié  d’une  double- 
Crochc,  Il  faut  foixan te- quatre  Quadruples^Crochei  pour 
une  Mefure  à quatre  Tems  ; mais  on  remplit  rarement 
une  Mefure  &c  même  un  Tems  de  cette  efpccc  de  Notes. 
( Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

La  Quadruple-Croche  eft  prefque  toujours  liée  avec  d’au> 
très  Notes  de  pareille  ou  de  différente  valeur  , & fc  figure 


. Elle  tire  fon  nom  des  quatre 


traits  ou  Crochets  qu'elle  porte. 

quantité.  Ce  mot  , en  Mufique  de  même  qu’eli 
Profüdie  , ne  fignifie  pas  le  nombre  des  Notes  ou  des  Syl- 
labes , mais  la  durée  relative  qu’elles  doivent  avoir.  La 
{Quantité  produit  le  Rhythme  , comme  l’Accent  produit 
l'Intonation.  Du  Rhythme  & de  l'Intonation  réfulte  la 
Mélodie.  ( Voyez  Mélodie.  ) 

QUARRÉ.  ad'].  On  appelloit  autrefois  B Quarré  ou  B 
‘J)ur  , le  figne  qu’on  appelle  aujourd’hui  Béquarré.  Voy.B.) 

QUARRÉE;  ou  BREVE,  adj.  pris  fubjlantiv.  Sorte  de 
Note  faite  ainfi  S , & qui  tire  fon  nom  de  fa  figure.  Dana 
nos  anciennes  Mufiques , elle  valoir  tantôt  trois  Rondes 
ou  femi-Brèves , 6c  tantôt  deux , félon  que  la  Prolation 
étoit  parfaite  ou  imparfaite.  Voyez  Prolation.  ) 

Maintenant  la  Quarrée  vaut  toujours  deux  Rondes,  mais 
on  l’emploie  affer  rarement. 

QUART-DE-SOUpiR.  m.  Valeur  de  filence  qui , 
^ans  la  Mulione  Italienne , fe  figure  ainfi  r j dans  la  Fran- 
^oife  , ainfi  6c  qui  marque , comme  le  porte  fon  nom 

la  quatrième  partie  d'un  foupir  ; c’eft-à-dire  , l’équivalant 
'^d’une  dcüble-Croche,  ( Voyez  Soupir  , ValevR 
"Notes.  ) 

QU  ART-DE-TON. /.  m.  Intervalle  introduit  dansJo 
Gwrç  E^liarmonjqqe  par  Atiftoxène  , ôc  duqqçl  U 
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cft  foutde.  ( Voyez  Échelle  Enharmonique  , Inter- 
valle , Pythagoriciens.  ) 

Nous  n’avons  ni  dans  Poreille  , ni  dans  les  calculs  har- 
moniques aucun  principe  qui  nous  puiflè  fournir  l’Inter- 
valle exaét  d'un  Quart-de-Ton  ; & quand  on  confidcre 
quelles  opérations  Géométriques  font  néceflaires  pour  le 
déterminer  fur  le  Monocorde  , on  eft  bien  tenté  de  foupr 
çonner  qu’on  n’a  peut-être  jamais  entonné  & qu’on  n’en- 
tonnera peut-être  jamais  de  Quart^de-Ton  jufte  , ni  par  la 
Voix  y ni  fur  aucun  Inftrumenr. 

Les  Mulicicns  appellent  aulïî  Quart-de^Ton  l’Intervalle 
qui , de  deux  Notes  à un  Ton  l’une  de  l’autre , fe  trouve 
entre  le  Bémol  de  la  fupérieure  <Sc  le  Dièfe  de  l’inférieure  ; 
Intervalle  que  le  Tempérament  fait  évanouir  , mais  que 
le  calcul  peut  déterminer. 

Ce  Quart-de-Ton  eft  de  deux  efpèces  ; favolr , l’Enhar- 
monique majeur  , dans  le  rapport  de  576  à 615  , qui  eft  le 
complément  de  deux  femi-Tons  mineurs  au  Ton  majeur  ; 
& l’Enharmonique  mineur  , dans  la  raifon  de  i zy  à 118, 
qui  eft  le  complément  des  deux  mêmes  femi-Tons  mineurs 
âu  Ton  mineur. 

QUARTE./.  / La  troifièmedes  Confonnances  dans  l’or- 
dre de  leur  génération.  La  Quarte  eft  une  Confonnance 
parfaite  ; fon  rapport  eft  de  3 à 4 j elle  eft  compofée  de 
trois  Degrés  diatoniques  formés  par  quatre  Sons  -,  d’où  lui 
vient  le  nom  de  Quarte.  Son  Intervalle  eft  de  deux  Tons 
& demi  ; lavoir , un  Ton  majeur  , un  Ton  mineur  , ôc  un 
femi-Ton  majeur. 

La  Quarte  peut  s'altérer  de  deux  manières  ; favoir , en 
diminuant  Ibn  Intervalle  d'un.femi-Ton  , & alors  elle  s’ap» 
pelle  Quarte  diminuée  ou  foitffe-Quarte;  ou  en  augmentant 
d’un  lèmi-Ton  ce  même  Intervalle  , & alors  elle  s’appelle 
Quarte-fupérjlue  ou  Triton  , parce  que  l’Intervalle  en  eft  de 
trois  tons  pleins:  il  n’eft  que  de  deux  Tons-,  c’eft-à-dire'» 
d'un  2'on  , Sc  deux  femi-Tons. dans  la  Quarte-diminuée \ 
mais  ce  dernier  Intervalle  eft  banni  de  l’Harmonie  , Sc  pra- 
tiqué feulement  dans  le  Chant. 

11  y a un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quarte , ou  Quarte 
O Quirtte.  Quelques-uns  l’appellent  Accord  de  Onzième  : 
É’cft  ççltti  QÜ  fou?  uu  Accord  de  Septième  ou  fuppofe  à U 
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Baffe  an  cinquième  Son  , une  Quinte , au-deftôus  du  Fon« 
damental  : car  alors  ce  Fondamental  feit  Quinte , & fà 
Septième  fait  Onzième  avec  le  Son  fuppofé.  ( Voyez  Sup- 
position. ) 

Un  autre  Accord  s’appelle  Quarte-fuperfiue  ou  Triton, 
C’eft  un  Accord  fenfible  dont  la  diffonnance  eft  portée  à la 
Baflè  : car  alors  la  Note  fanfible  fait  Triton  fur  cette  Dif^ 
fonnance.  ( Voyez  Accord.  ) 

Deux  Quartes  juftes  de  fuite  font  permifes  en  compofî- 
tîon , même  par  Mouvement  femblable  , pourvu  qu’on 
y ajoute  la  Sixte  : mais  ce  font  des  paffages  dont  on  ne  doit 
-pas  abufer  , &c  que  la  fiaffe-Fondamentale  n'autorife  pas 
cxtiêmement. 

QUARTER.  V.  n.  C’étoit , chez  nos  anciens  Muficiens , 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 
plutôt  par  Quartes  que  par  Quintes  : c’étoit  ce  qu’ils  appel- 
loient  aufli  par  un  mot  Latin  plus  barbare  encore  que  le 
François  , Diatejferonare. 

C^ATORZIEME.  /.  f.  Réplique  ou  Oétave  de  la 
Septième.  Cet  Intervalle  s’appelle  Quatorzième  , parce  qu’il 
faut  former  quatorze  Sons  pour  palier  diatoniquement  d’un 
de  les  termes  à l’autre. 

QUATUOR. /I  m.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  mor- 
ceaux de  Mulique  vocale  ou  inftrumentale  qui  font  à quatre 
Parties  récitantes.  ( Voyez  Parties.  ) Il  n’y  a point  de 
vrais  Quatuor , ou  ils  ne  valent  rien.  Il  faut  que  dans  un 
bon  Quatuor  les  Parties  foient  prefque  toujours  alterna- 
tives , parce  que  dans  tout  Accord  il  n'y  a que  deux  Par- 
ties tout  au  plus  qui  fafTent  Chant  & que  l’oreille  puiflè 
diftinguer  à la  fois  ; les  deux  autres  ne  font  qu’un  pur  rem- 
pliflàge , & l’on  ne  doit  point  mettre  de  rempliflage  dans 
un  Quatuor. 

QUEUE,  f.  f.  On  diftingue  dans  les  Notes  la  tête  6c  la 
Queue,  La  tête  eft  le  corps  même  de  la  Note  ; la  Queue  eft 
ce  trait  perpendiculaire  qui  tient  à la  tête&  qui  monte  ou 
defeend  indifféremment  à travers  la  Portée.  Dans  le  Plain- 
Chant  la  plupart  des  Notes  n’ont  pas  de  Queue  ; mais  dans 
la  Mufique  il  n’y  a que  la  Ronde  qui  n’en  ait  point.  Autre- 
fois la  Brève  ou  Quarrée  n’en  avoir  pas  non  plus  ; mais  les 
différentes  portions  delà*  Queue  fervoientà  diftinguer  les 
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Valeurs  des  autres  Notes  , & fui-touç  de  U plique.  ( Voyez 
PuQQt.  ) 

Aujourd’hui  la  Queue  ajoutée  aux  Notes  du  Plain-Chant 
prolonge  leur  durée  i elle  l’abrège , au  contraire  , dans  la 
Mufîque  , puifqu'une  Blanche  ne  vaut  que  la  moitié  d'une 
Ronde. 

QUINQUE./.  m.  Nom  qu’on  donne  aux  morceaux  de 
M^hque  vocale  ou  indrumentale  qui  font  à cinq  Parties 
récitantes.  Puifqu’il  n’y  a pas  de  vrai  Quatuor , à plus  forte 
raifon  n'y  a-tril  pas  de  véritable  Quinque.  L’un  5c  l’autre 
de  ces  mots  , quoique  paffés  de  la  Langue  Latine  dans  U 
Françoife  , fe  prononcent  comme  en  Latin. 

QUINTE.//.  La  fécondé  des  Confonnances  dans  l’or- 
dre de  leur  génération.  La  Qaintc  eft  une  Confonnance 
parfaite.  ( Voyez  Consonnance.  ) Son  rapport  eft  de  i à ). 
Elle  eft  compoféc  de  quatre  Degrés  diatoniques  , arcivauc 
au  cinquième  Son , d’où  lui  vient  le  nom  de  Quinte.  Son 
Intervalle  eft  de  trois  Tons  de  demi  \ favoir , deux  Tons 
majeurs , un  Ton  mineur  , & un  femi-Ton  majeur.  r 

La  Quinte  peut  s’altérer  de  deux  manières  ; favoir  , en 
diminuant  fon  Intervalle  d’un  femi-Ton , & alors  elle 
s'appelle  Faujfe-Quinte  , & devroit  s’appeller  Quinte  dimi- 
nuée ; ou  en  augmentant  d'un  Icmi-Ton  le  même  Inter- 
valle , & alors  elle  s’appelle  Quinte-fuperflue.  De  forte  que 
la  Quinte-fuperflue  3.  quatre  Tons  , Sc  la  Faujfe-Quinte  trois 
feulement  , comme  le  Triton , dont  elle  ne  diffère  dans 
nos  fyftêmcs  par  le  nombre  des  Degrés  ( Voyez  Fausse-* 
Quinte.  ) 

Il  y a deux  Accords  qui  portent  le  nom  de  Quinte  -,  fa- 
voir , l’Accord  de  Quinte  & Sixte , qu'on  appelle  aufli 
grande-Sixte  oii  Sixte-ajoiîtée  3 ôc  l’Accord  de  Quinte-fu~ 
perflue. 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  confidcrc  en  deux 
tnanières  ; lavoir , comme  un  Renverfement  de  l'Accord 
de  Septième  , la  Tierce  du  Son  Fondamental  étant  portée 
au  grave;  c’eft  l’Accord  de  grande-Sixte  ; ( Voyez  Sixte  ) 
DU  bien  comme  un  Accord  de  grande-Sixte  ( Voyez  Sixte  ) 
pu  bien  comme  un  Accord  direék  dont  le  Son  Fondamental 
eft  au  grave , & c’eft  alors  l’Accord  de  Sixte-ajoutée.  Voy, 
PoUBLErEMPEOI.  ) 

\.ç  fécond  fe  ponfidèrç  auftî  4c  4e^<  manières , l’une 


Digiiized  by  Google 


396  QUI 

parles  François,  l’autre  par  les  Italiens.  Dans  l'Harmonîé 
Françoife  la  Quinte-fuperjlue  cft  l’Accord  dominant  en 
Mode  mineur , au-defibus  duquel  on  fait  entendre  la  Mé- 
diame  qui  fait  Quinte-fuperflue  avec  la  Note  fenfible.  Dans 
l’Harmonie  Italienne , la  Quinte-fuperfiae  ne  fc  pratique 
que  fur  la  Tonique  en  Mode  majeur  , lorfque  , par  acci- 
dent , fa  Quinte  eft  dièféc  , faifant  alors  Tierce  majeure 
fur  la  Médiante  6c  par  conféquent  Quinte-fuperflue  fur  la 
Tonique.  Le  principe  de  cet  Accord  , qui  paroît  fortir  du 
Mode , fe  trouvera  dans  l'expofition  du  Syftême  de  M. 
Tartini.  ( Voyez  Systemh.  ) 

Il  eft  défendu  , en  compofition  , de  faire  deux  Quintes 
de  fuite  par  mouvement  femblable  entre  les  mêmes  Par- 
ties : cela  choqueroit  l’oreille  en  formant  une  double  Mo- 
dulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cette  règle  par  le 
défaut  de  liaifon  entre  les  Accords.  Il  fe  trompe.  Première- 
ment on  peut  former  ces  deux  Quintes  &c  conferver  la 
liaifon  harmonique.  Secondement , avec  cette  liaifon  , les 
deux  Quintes  font  encore  mauvaifes.  Troiftèmement  , il 
faudroic  , par  le  meme  principe  , étendre  , comme  autre- 
fois , la  règle  aux  Tierces  majeures  *,  ce  qui  n’eft  pas  & ne 
doit  pas  être.  Il  n’appartient  pas  à nos  hypothèfes  de  con- 
trarier le  jugement  de  l’oreille  , mais  feulement  d’en  ren- 
dre railbn. 

Quinte-faujfe  , eft  une  Quinte  réputée  jufte  dans  l'Har- 
monie , mais  qui  , par  la  force  de  la  Modulation , (e 
trouve  affoiblie  d’un  femi-Ton  ; telle  eft  ordinairement  la 
Quinte  de  l’Accord  de  Septième  fur  la  fécondé  Note  du 
Ton  en  Mode  mineur. 

ha.  fduJfe-Quinte  eft  une  diftbnnance  qu’il  faut  fauver  : 
mais  la  Quinte-faujfe  peut  paflèr  pour  Confonnance  6c  être 
traitée  comme  telle  quand  on  compofe  à quatre  Parties. 
( Voyez  Fausse-Quinte.  ) 

QUINTE  , eft  auftl  le  nom  qu’on  donne  en  France  ^ 
cette  Partie  inftrumentale  de  rempliflàge  qu’en  Italie  on 
Appelle  Viola.  Le  nom  de  cette  Patrie  a pafte  à l’Inftturacnc 
qui  la  joue. 

QUINTER.  V.  n.  C’étoit,  chez  nos  anciens  Muficiens  , 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contrepoint 
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felutôt  par  Quintes  que  par  Quartes.  C’eft  ce  qu'ils  appd- 
îoient  auffi  dans  leur  Latin  , Diapentijfare.  Mûris  s'étend 
fort  au  long  fur  les  règles  convenables  pour  Quinter  ou 
Quarter  à propos. 


QUINZIEME./.  /.  Intervalle  de  deux  Octaves.  ( Voyez 
Double-Octavé.  ) ' ^ 
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I\.ANZ- DES- VACHES.  Air  célèbre  parmi  les  Suides, 
& que  leurs  jeunes  Bouviers  jouent  fur  la  Cornemufe  en 
gardant  le  bétail  dans  les  montagnes.  Voye?  l'Air  noté  , 
PI.  N.Voyez  aufli  l'article  Musique  où  il  eft  fait  mention 
des  étranges  effets  de  cet  Air. 

RAVALEMENT.  Le  Clavier  ou  Syftême  à Ravale- 
ment , eft  celui  qui  ,au  lieu  de  fe  borner  à quatre  Oébves 
comme  le  Clavier  ordinaire  , s'étend  à cinq  , ajoutant  une 
Quinte  au-dedbus  de  l'ut  d'en  bas , une  Qiiarte  au-dedus , 
de  l'ut  d'en  haut , & embradànt  ainfi  cinq  Oétaves  entre 
deux^.  Le  mot  Ravalement  vient  des  Faékeurs  d’Orgue  & 
de  Clavecin  , 8C  il  n’y  a guères  que  ceS  Inftrumens  fur  les- 
quels on  puidè  embrader  cinq  Oélaves.  Les  inftrumens 
aigus  palfent  même  rarement  l'ut  d’en  haut  fans  jouer  feux  , 
& l'Accord  des  Bad'es  ne  leur  permet  point  de  paflèr  Tut 
d'en  bas. 

RE.  Syllabe  par  laquelle  on  Solfie  la  fécondé  Note  de 
la  Gamme.  Cette  Note  , au  naturel , s’exprime  par  la  let- 
tre D.  ( Voyez  D & Gamme.  ) 

RECHERCHE,  f.  f.  Efpèce  de  Prélude  ou  de  Fantai- 
fiefur  l'Orgue  ou  fur  le  Clavecin  , dans  laquelle  le  Mufi- 
ciciî  affeéte  de  rechercher  Sc  de  radembler  les  principaux 
traits  d'Harmonie  &c  de  Chant  qui  viennent  d'être  exécu- 
tés , ou  qui  vont  l'être  dans  un  Concert.  Cela  Se  fait  ordi- 
nairement fur  le  champ  fans  préparation , & demande , 
par  conséquent , beaucoup  d’habileté. 

Les  Italiens  appellcut  encore  Recherches  ou  Cadences,  ces. 
Arbitra  ou  Points  d’Or-;ue  que  le  Chanteur  fe  donne  la 
liberté  de  faire  fur  certaines  Notes  de  fe  Partie , fufpen- 
dant  la  Mefurc , parcourant  les  diverfes  Cordes  du  Mode, 

& même  en  Sortant  quelquefois  , Selon  les  idées  de  Soh 
génie  & les  routes  de  Son  gofier  j tandis  que  tour  l’Ac- 
compagnement s’arrête  juSqu’à  ce  qu’il  lui  plaife  de  finir. 

RECIT,  f.  m.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  fe  chante 
à voix  feule.  On  dit , un  Récit  de  Balle,  un  Récit  de  Haute- 
Contre.  Ce  mot  s’applique  même  en  ce  feus  aux  Inftru-, 
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mens.  On  dit  un  Hécit  de  Violon  , de  Flûte  de  Haut- 
bois. En  un  mot  Re'ctier  c'eft  chanter  ou  jouer  feul  une 
Partie  quelconque  , par  oppolition  au  Chœur  de  à la  Sym- 
phonie en  général , où  plufieurs  chantent  ou  jouent  la  me- 
me Partie  à l'Unilïon. 

' On  peut  encore  appeller  Récit  la  Partie  où  règne  le  Sujet 
principal  , & dont  toutes  les  autres  ne  font  que  l'Accom- 
pagnement. On  a mis  dans  le  Diâionnaire  de  l'Académie 
Frànçoife , les  Récits  ne  font  point  ajfujettis  à la  Mefure 
comme  les  Airs.  Un  Récit  eft  fouvent  un  Air , & par  confë- 
quent  Mefure.  L'Académie  auroit-ellc  confondu  le  RécU 
avec  le  Récitatif  ? 

RÉCITANT.  Partie.  Partie  Récitante  eft  celle  qui  Ce 
chante  par  une  feule  Voix  , ou  fe  joue  par  un  lèul  Inftru- 
ment  -,  par  oppofition  aux  Parties  de  Symphonie  & de 
Chœur  qui  (ont  exécutées  à l'uni(Ibn  par  plufieurs  Cou- 
certans.  ( Voyez  Récit.  ) 

RÉCITATION.  /.  /.  Aaion  de  Réciter  la  Mufique. 
( Voyez  Réciter. 

RECITATIF./,  m.  Difeours  récité  d'un  ton  muficaldc 
harmonieux.  C'eft  une  manière  de  Chant  qui  approche 
beaucoup  de  la  parole  , une  déclamation  en  Mufique  , dans 
laquelle  le  Muücien  <^oit  imiter  > autant  qu'il  eft  polÉble  , 
les  inflexions  de  voix  du  Déclamateur.  Ce  Chant  eft  nom- 
mé Récitatif,  parce  qij'il  s’applique  à la  narration  , au  récita 
& qu'on  s'en  fert  dans  le  Dialogue  dramatique.  On  a mis 
dans  le  Diélionnaire  de  l'Académie , que  le  Récitatif  doit 
être  débité  ; il  y a des  Récitatifs  qui  doivent  être  débités , 
d'autres  qui  doivent  être  foutenus. 

La  perfeâion  du  Récitatif  dépend  beaucoup  ducaraftère 
de  la  Langue  ; plus  la  Langue  eft  accentuée  & mélodieufe  , 
plus  le  Récitatif  eft  naturel , & approche  du  vrai  difeours  : 
il  n’eft  que  l'Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment  mu(i- 
cale  ; mais  dans  une  Langue  pefante,  fourde  & fans  accent , 
le  Récitatif  n’eft  que  du  chant , des  cris  , de  la  Pfalmodie  ; 
on  n’y  reconnoît  plus  la  parole.  Ain  fi  le  meilleur  Récitatif 
eft  celui  où  l’on  chante  le  moins.  Voilà  , ce  me  femble  , le 
feul  v#ai  principe  tiré  de  la  nature  de  la  chofe  fur  lequel 
on  doive  fe  fonder  pour  juger  du  Récitatif  , & comparer 
celui  d’une  Langue  à celui  d’une  autre. 

Chez  les  Grecs,  toute  la  Poéfie  étoit  en  Récitatif,  parce 
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que , la  Langue  ^tant  mélodicufe  , il  Tuffifoit  d*y  ajoûtcr  la 
Cadence  du  Mètre  & la  Récitation  foutenue  , pour  rendre 
cette  Récitation  tout- à-fait  muficalc  ; d’où  vient  que  ceux 
qui  verfifioient  appelloient  cela  chanter.  Cet  ufagc , pafle  ri- 
diculement dans  les  autres  Langues  , fait  dire  encore  aux 
Poètes  , je  chante  , lorfqu’ils  ne  font  aucune  forte  de  Chant. 
Les  Grecs  pouvoient  chanter  en  parlant  •,  mais  chez  nous  il 
faut  parler  ou  chanter  ;on  ne  fauroit  faire  à la  fois  l’un  & 
l’autre.  C’eft  cette  diftinébion  même  qui  nous  a rendu  le 
Récitatif  néceflàire.  La  Mufique  domine  trop  dans  nos- 
Airs, la  Poéfie  y eftprefque  oubliée.  Nos  Drames  lyriques.' 
font  trop  chantés  pour  pouvoir  l’être  toujours.  Un  Opéra, 
qui  ne  feroit  qu'une  fuite  d'Airs  ennuieroit  prefquc  autant 
qu'un  feul  Ait  de  la  même  étendue.  Il  faut  couper  & fepa- 
rer  les  Chants  par  de  la  parole  ; mais  il  faut  que  cette  pa- 
role foit  modifiée  par  la  Mufique.  Les  idées  doivent  chan- 
ger , mais  la  Langue  doit  relier  la  même.  Cette  Langue, 
une  fois  donnée , en  changer  dans  le  cours  d’une  Pièce  , fe- 
roit  vouloir  parler  moitié  François  , moitié  Allemand.  Le , 
pall'age  du  difeours  au  Chant  , Sc  réciproquement , eft  trop 
difp^at  ; il  choque  à la  fois  l'oreille  & la  vraifemblance  ; 
deux  interlocuteurs  doivent  parler  ou  chanter  -,  ils  ne  fau- 
roient  faire  alternativement  l’un  Sc  l’autre.  Or  le  Récitatif 
cR  le  moyen  d’union  du  Chant  & de  la  parole  ; c’eft  lui  qui 
fçpare  & dillingue  les  Airs  , qui  repofe  l'oreille  étonnée  de 
celui  qui  précède  , Sc  la  difpofe  à goûter  celui  qui  fuit  ; enfin 
c’eft  à i’aide  du  Récitatif  (\\ic  ce  qui  n’eft  que  dialogue  .ré- 
cit , narration  dans  le  Drame  , peut  fe  rendre  fans  fortir 
de  la  Langue  donnée  , Sc  fans  déplacer  l’éloquence  des 
Airs. 

On  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant.  Cette  Me- 
fure  , qui  caraébérife  les  Airs  , gâteroit  la  déclamation  ré- 
citative.  C’efl:  l’Accent  , foit  grammatical , foie  oratoire  , 
qui  doit  fcul  diriger  la  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons  , de 
meme  que  leur  élévation  ou  leur  abbailfement.  Le  Com- 
pofitcur , en  notant  le  Récitatif  fur  quelque  Mefure  déter- . 
minée  , n’a  en  vue  que  de  fixer  la  correfpondance  de  la 
Balle-continue  Sc  du  Chant , Sc  d’indiquer  , à peu-près  , 
comment  on  doit  marquer  la  quantité  des  fyllabes , caden- 
ccr  Sc  feander  les  vers.  Les  Italiens  ne  Ce  fervent  jamais^ 
pour  leur  Récitatif  que  de  la  Mefure  à quatre  Tems-,  mais 
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les  François  entremêlent  le  leur  de  toutes  fortes  de  Me(‘u- 
tes. 

Ces  derniers  arment  auffi  la  Clef  de  toutes  fortes  de 
Tranfpofitions  , tanc  pour  le  Récitatif  que  pour  les  Airs  : 
ce  que  ne  font  pas  les  Italiens  ; mais  ils  notent  toujours  le 
Récitatif  au  naturel  : la  quantité  de  Modulations  dont  ils  le 
chargent , & la  promptitude  des  Tranfitions  , faifânt  que 
la  Tranfpofition  convenable  à un  Ton  ne  l’eft  plus  à ceux 
dans  lefquels  on  pafTcjmultiplieroit  trop  les  Accidens  fur  les 
mêmes  Notes , Sc  rendtoit  le  Récitatif  prefque  importîble  à 
fuivre  , & très-difficile  à noter. 

En  effet , c'eft  dans  le  Récitatif  qu'on  doit  faire  ufage 
des  Tranfîtions  harmoniques  les  plus  recherchées  , & des 
plus  lavantes  Modulations.  Les  Airs  n’offrant  qu’un  fenti- 
ment , qu’une  image  , renfermés  enfin  dans  quelque  unité 
d’exprefîion  , ne  permettent  guère  au  Compofiteur  de  s’é- 
loigner du  Ton  principal  ; & s’il  vouloir  moduler  beau- 
coup dans  un  fî  court  cfpace  , il  n’offriroir  que  des  Phrafes 
étranglées , entaflees  , & qui  n’auroient  ni  liaifon  , ni  goût, 
ni  Chant.  Défaut  très-ordinaire  dans  la  mufique  Françoife  , 
& même  dans  l’Allemande. 

Mais  dans  le  Récitatif  où  les  cxprelTîons  , les  fentimens  , 
les  idées  varient  à chaque  inftant , on  doit  employer  des 
Modulations  également  variées  qui  puiflent  repréfenter  , 
par  leurs  contextures  , les  fucceflîons  exprimées  par  le  dif- 
cours  du  Récitant.  Les  inflexions  de  la  Voix  parlante  ne 
font  pas  bornées  aux  Intervalles  muficaux  ; elles  font  in- 
finies & impoflibles  à déterminer.  Ne  pouvant  donc  les 
fixer  avec  une  certaine  précîfion  , le  Muficien  , pour  fui- 
vre la  parole , doit  au  moins  les  imiter  le  plus  qu’il  cft  pof- 
fîble  ; & afin  de  porter  dans  l’efprit  des  Auditeurs  l’idée 
des  Intervalles  Sc  des  Accens  qu’il  ne  peut  exprimer  en 
Noces  , il  a recours  à des  Tranfîtions  qui  les  fuppofent  ; fî, 
par  exemple , l’Intervalle  du  femi-Ton  majeur  au  mineur 
lui  cft  néceffaire  , il  ne  le  notera  pas  , il  ne  fauroit  ; mais  il 
vous  en  donnera  l’idée  à l’aide  d’un  paffage  enharm  onique. 
Une  marche  deBafIc  fuffit  fouvent  pour  changer  toutes  les  i 
idées  , & donner  au  Récitatif  l’Accent  & l’inflexion  que 
l’Aéteur  ne  peut  exécuter. 

Au  refte , comme  il  importe  que  l’Auditeur  foit  attentif 
au  Récitatif,  Sc  non  pas  à.  la  Bafle , qui  doit  faire  fon  effet 
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fans  être  écoutée  ; il  fuit  de-là  que  la  Ba(lé  doit  refter  fur  14 
meme  Note  autant  qu’il  e(l  polliblc  ; car  c’eft  au  moment 
qu’elle  change  de  Note  ôc  frappe  une  autre  Corde , qu’elle 
fe  fait  écouter.  Ces  momens  étant  rares  &c  bien  choifîs , 
ji’ufent  point  les  grands  effets  ; ils  diftraifent  moins  fré» 
' quemment  le  Speétateur  & le  lailfen:  plus  aifément  dans  la 
pcrfuafion  qu’il  n’entend  que  parler  , quoique  l’Harmonie 
agilfe  continuellement  fur  fon  oreille.  Rien  ne  marque  ua 
plus  mauvais  Récitatif  que  ces  Baffes  perpétuellement  fau- 
tillantes,  qui  courent  de  Croche  en  Croche  apres  la  fucceflîon 
Harmonique , & font , fous  la  Mélodie  de  la  Voix  une 
autre  manière  de  Mélodie  fort  plate  & fort  ennuyeufe.  Le 
Compofiteur  doit  favoir  prolonger  & varier  fes  Accords  fur 
la  même  Note  de  Baflc  , & n’en  changer  qu’au  moment  oi^ 
l’inflexion  du  Récitatif  deveirant  plus  vive  reçoit  plus  d’effet 
par  ce  changement  de  Baffe  , & empêche  l’Auditeur  de  le 
remarquer. 

Le  Récitatif  ne  doit  fervir  qu’à  lier  la  contexture  du 
Drame  , à féparer  & faire  valoir  les  Airs  , à prévenir  l’é- 
tourdillèment  que  donneroit  la  qontinuité  du  grand  bruit } 
mais  quelqu’éloquent  que  foit  le  Dialogue  , quelqu’énergi- 
que  3c  favant  que  puilfe  être  \c  Récitatif  y il  ne  doit  durer 
qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  à fon  objet  ; parce  que  ce  n’eft 
point  dans  le  Kécitati/ qu’agit  le  charme  de  la  mufique  , & 
que  ce  n’eft  cependant  que  pour  déployer  ce  charme  qu'eft 
inftitué  l’Opéra.  Or  , c’eft  en  ceci  qu’eft  le  tort  des  Italiens , 
qui , par  l’extrême  longueur  de  leurs  fcènes  , abufent  du 
Récitatif.  Quelque  beau  qu’il  foit  en  lui-même  , il  ennuie, 
parce  qu’il  dure  trop  , & que  ce  n’eft  pas  pour  entendre  du 
Récitatif  que  l’on  va  à l’Opéra.  Démofthène  parlant  tout  le 
jour  ennuieroit  à la  fin  ; mais  il  ne  s’en-fuivroit  pas  de-là 
que  Démofthène  fût  un  Orateur  ennuyeux.  Ceux  qui  di- 
fent  que  les  Italiens  eux-mêmes  trouvent  leur  Récitatif 
mauvais , le  difent  bien  gratuitement  ; puifqu’au  contraire 
il  n’y  a point  de  partie  dans  la  Mufique  dont  les  Connoif- 
feurs  faffent  tant  de  cas  & fur  laquelle  ils  foient  auffi 
difficiles.  Il  fuffit  même  d’exceller  dans  cette  feule  partie, 
fur-on  médiocre  dans  toutes  les  autres  , pour  s’élever  chez 
eux  au  rang  des  plus  illuftres  Artiftes  , & le  célèbre  Porpor<x 
ne  s’eft  immortalifé  que  par-là. 

J’ajoûtc  que  , quoiqu’on  ne  cherche  pas  communément 
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dans  ie  Récitatif  ïâ  même  énergie  d’expreflîon  que  dans  les 
Airs  , elle  s’y  trouve  pourtant  quelquefois  ; & quand  clic 
s'y  trouve  , elle  y fait  plus  d’effet  que  dans  les  Airs  memes. 

Il  y a peu  de  bons  Opéra  » où  quelque  grand  morceau  de 
Récitatif  n’cxcite  l’admiration  des  Connoiflèurs , & l’inté-» 
rêt  dans  tout  le  SpeétaVe  ; l’effet  de  ces  morceaux  montre 
allez  que  le  défaut  qu’on  impute  au  genre  n'cft  que  dans  la 
manière  de  le  traiter. 

M.  Tartini  rapporte  avoir  entendu  en  1714»  à fOpéra 
d’Ancône,  un  morceau  de  iîécjMti/’ d’une  feule  ligne,  & 
fans  autre  Accompagnement  que  la  Baflè  , faire  un  effet 
prodigieux  non-feulement  fur  les  profefleurs  de  l’Art , mais 
fur  tous  les  Speftateurs. ,,  C’étoit , dit-il , au  commcnce- 
„ ment  du  troifième  Aéte.  A chaque  repréfentation  un 
,,  filence  profond  dans  tout  leSpedtaclc  annonçoit  les  appro- 
„ ches  de  ce  terrible  morceau.  On  voyoit  les  vifages  pâlir  ^ 
,,  on  fe  fentoit  frifïônner  , & l’on  fè  regardoit  l’un  l’autre 
„ avec  une  forte  d’effroi  : car  ce  n’étoient  ni  des  pleurs  , ni 
„ des  plaintes  ; c’étoit  un  certain  fentiment  de  rigueur 
âpre  & dédaigneufequi  troubloit  l’ame,  ferroit  le  cœur 
ôc  glaçoit  le  fang  Il  faut  tranferire  le  pafTàge  oAginal  ) 
CCS  effets  font  fi  peu  connus  fur  nos  théâtres  que  notre  Lan- 
gue eft  peu  exercée  â les  exprimer. 

L’anno  quatordecimo  del  fecolopre fente  nel  Dramma  che 
fi  raprefentava  in  Anconayerafu’l principio  deU‘  Atto  ter^o 
una  riga  diRecitativo  non  accompagnato  da  altri  ^romentî 
the  dal  Bajfo  ; per  cui , tanto  in  noi  profejfori , quanta 
negli  afeoltantii  fi  deflava  una  tal  e tanta  commofione  di 
anima  , che  tutti  fi  guardavano  injaccia  l’un  l'altro  , per 
la  évidente  mutafione  di  colore  che fifaceva  in  ciafiheduno 
di  noi.  L’effetto  non  era  di  pianto{mi  ricordo  benifiimo  che 
I4  parole  eranodi  fdegno  );  ma  diun  certo  rigore  e freddo 
nel  fangue  , che  difatto  turbava  l’animo.  Tredeci  volte  fi, 
récita  U Dramma , e fempre  fegui  l’effeto  ftejfo  univerfuU 
mente  ; di  che  era  fegno  palpabile  il  fommo  previo  plenfiop 
con  cui  VUditorio  tuttofi  apparecchiavaàgoderne  l’effnto. 

RECITATIF  ACCOMPAGNÉ  eft  celui  auquel , outre 
la  Bafle-co\itinuc,  on  ajoute  un  Accompagnement  de  Vio- 
lons. Cet  Accompagnement , qui  ne  peut  guère  être  fylla- 
bique  , vu  la  rapidité  du  débit , eft  ordinairement  formé  de 
longues  Notes  loutenues  fur  des  Mefures  entières  , & l’oa 
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écrit  pour  cela  fur  toutes  les  Parties  de  Symphonie  le  moC 
Sojlenuto  y principalement  à la  Balle  , qui  , fans  cela  , ne 
frapperoit  que  des  coups  fccs  & détachés  à chaque  change- 
ment de  Note  , comme  dans  le  Récitatif  ordinaire  ; au  lieu 
qu'il  faut  alors  hier  & foutenir  les  Sons  félon  toute  la  valeur 
des  Notes.  Quand  l'Accompagnemait  eft  mefuré  , cela 
force  de  mefurer  aulll  le  RéeitatiJ , lequel  alors  fuit  & ac- 
compagne en  quelque  forte  l’Accompagnement. 

RECITATIF  MESURÉ.  Ces  deux  mots  font  contradic- 
toires. Tout  Récitatif  où  l’on  fent  que  quelqu’autrc  Mcfurc 
que  celle  des  vers  n'ell  plus  Récitatif.  Mais  fouvent  un 
Kécitatif  ordinaire  fe  change  tout-d’un-coop  en  Chant  , &C 
prend  de  la  Mefure  & de  la  Mélodie  ; ce  qui  fe  marque  en 
écrivant  fur  les  Parties  à Tempo  ou  à Battuta.Ce  contrafte, 
ce  changement  bien  ménagé  produit  des  effets  furprenans. 
Dans  le  cours  d’un  Récitatif  débité , une  réflexion  tendre 
& plaintive  prend  l’Accent  muflcal  & fe  développe  à l’inf- 
tant  par  les  plus  douces  inflexions  du  Chant  ; puis  , coupée 
delà  même  manière  par  quelqu’autre  réflexion  vive  & im- 
pétueufe  , elle  s’interrompt  orufquement  pour  reprendre 
à l’inflant  tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts  & 
mefurés,  accompagnés,  pour  l’ordinaire  , de  Flûtes  & de 
Cors  de  clraflèj,  ne  font  pas  rares  dans  les  grands  Récitatifs 
Italiens. 

On  mefure  encore  le  Récitatif , lorfque  l'Accompagne- 
ment dont  on  le  charge  étant  chantant  & mefuré  lui- mê- 
me, oblige  le  Recitant  d’y  conformer  fon  débit.  C’eft  moins 
alors  un  récitatif  mefuré  que , comme  je  l'ai  dit  plus  liaut  , 
un  récitatif  accompagnant  l’Accompagnement. 

RECITATIF  OBLIGÉ.  C’eft  celui  qui  , entremêlé  de 
Ritournelles  & de  traits  de  Symphonie  , oblige  pour  ainlî 
dire  le  Récitant  & l’Orcheftre  l'un  envers  l’autre  , en  forte 
qu’ils  doivent  être  attentifs  6c  s’attendre  mutuellement. 
Ces  paflàges  alternatifs  de  Récitatif  & de  Mélodie  revêtue 
de  tout  l’éclat  de  l’Orcheftre  , font  ce  qu’il  y a de  plus  tou- 
chant , de  plus  raviftânt , de  plus  énergique  dans  toute  la 
Mufique  moderne.  L’Aéfeur  agité  , tranfporté  d’une  pallîon 

Î|ui  ne  lui  permet  pas  de  tout  dire , s’interrompt , s’arrête  , 
air  des  réticences  , durant  lefquelles  l’Orcheftre  parle 
pour  lui  ; & ces  filenccs , ainfi  remplis  , affcéfcnt  infiniment 
plus  l’Auditeur  que  Ci  l’Aéleur  diloit  lui  même  tout  cc  que  la 
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^ufique  fait  entendre.  Jufqu'ici  la  Mufique  Françoife  n'a 
fçu  foire  aucun  ufage  du  Récitatif  obligé.  L'on  a tâché  d’en 
donner  quelque  idée  dans  une  fcène  du  Devin  du  Village  , 
& il  paroît  que  le  Public  a trouvé  qu’une  fituation  vive  , 
ainfi  traitée  , en  devenoit  plus  intéreflânte.  Que  ne  feroic 
point  le  Récitatif  obligé  dans  des  fcènes  grandes  Sc  pathéti- 
ques , fl  l’on  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un  genre  ruftique  Sc 
badin  ; 

RÉCITER.  V.  a.  Sc  n.  C’eft  chanter  ou  jouer  feul  dans 
une  Mufique  , c’eft  exécuter  un  Récit.  ( Voyez  RÉctT.  ) 

RECLAME././.  C’eft  dans  le  Plain-Chant  la  partie  du 
Répons  que  l'on  reprend  après  le  verfet.  ( Voyez  Répons  ). 

REDOUBLÉ,  adj.  On  appelle  Intervalle  redoublé  tout 
Intervalle  (impie  porté  à fon  Oétave.  Ainfi  la  Treizième  , 
compoféc  d'unç  Sixte  Sc  de  l’Oétave  , eft  une  Sixte  redou- 
blée ; & la  Quinzième  , qui  eft  une  Oétave  ajoutée  à 
l'Oétavc  , eft  une  Oélave  redoublée.  Quand  , au  lieu  d'une 
Oftave  , on  en  ajoûte  deux  , l’Intervalle  eft  triple  , qua- 
druplé quand  on  ajoûte  trois  Oétaves. 

Tout  Intervalle  dont  le  nom  paflè  fept  en  nombre  , eft 
tout  au  moins  redoublé.  Pour  trouver  le  lîmple  d’un  Inter- 
valle redoublé  quelconque  , rejettez  fept  autant  de  fois  que 
vous  le  pourrez  du  nom  de  cet  Intervalle , Sc  le  refte  fera 
le  nom  de  l'Intervalle  fimple  : de  treize  rejettez  fept , il 
refte  fix  j ainfi  la  Treizième  eft  une  Sixte  redoublée.  De 
quinze  ôtez  deux  fois  fopt  ou  quatorze  , il  refte  un  ; ainfi  la 
Quinzième  eft  un  Unifibn  triplée,  ou  une  Oékave  rédoublée. 

Réciproquement , pour  redoubler^  un  Intervalle  fimple 
quelconque  , ajoûtez-y  fept  , & vous  aurez  le  nom  du 
même  Intervalle  redoublé.  Pour  tripler  un  Intervalle  fimple, 
ajoûtez-y  quatorze  , &c.  ^ Voyez  Intervalie.) 

RÉDUCTION,  f,  f.  Suite  de  Notes  defeendant  diato- 
niquement. Ce  terme  , non  plus  que  fon  oppofé  , Déduc- 
tion , n'cft  guère  en  ufage  que  dans  le  Plain-Chant. 

REFRAIN.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets  d’une 
Chanfon  par  les  mêmes  paroles  Sc  par  le  même  Chant , qui 
fe  dit  ordinairement  deux  fois. 

REGLE  DE  L’OCTAVE.  Formule  harmonique  publiée 
la  première  fois  par  le  fieur  Delaire  en  1700,  laquelle  dé- 
termine , fur  la  marche  diatonique  de  la  Baftè  , l’Accord 
çonvenable  à chaque  degré  du  Ton,  tant  en  Mode  majeur 
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qu'en  Mode  mineur  , & tant  en  montant  qu'en  dcTcen- 
dant.  y 

On  trouve  , PI.  L.  F/g,  6 , cette  formule  chiffrée  fur 
l'Oétivc  du  Mode  majeur  , & F/g,  7.  fur  l'Oûave  du 
Mode  mineur. 

Pourvu  que  le  Ton  foit  bien  déterminé  , on  ne  fc  trom- 
pera pas  en  accompagnant  fur  cette  Règle  , tant  que  l’Au- 
teur fera  refté  dans  l’idarmonie  fimple  & naturelle  que 
comporte  le  Mode,  S'il  fort  de  cette  fimpliciié  par  des  Ac- 
cords par  fuppofition  ou  d’autres  licences  , c’eft  à lui  d'en 
averti’:  par  des  Chiffres  convenables  j ce  qu’il  doit  faire 
aufïî  à chaque  changement  de  Ton  : mais  tout  ce  qui  n’eft 
point  chiffré  doit  s’accompagner  félon  laRèg/e  de  l'Oclave^ 
ôc  cette  Règle  doit  s’étudier  fur  la  Bafïè-fondamentalc  poqr 
"en  bien  comprendre  le  fens. 

Il  cft  cependant  fâcheux  ^’une  formule  deftinée  à la  pra- 
tique des  Règles  élémentaires  de  l’Harmonie  , contienne 
une  faute  contre  ces  mêmes  Règles  ; c’eft  apprendre  de 
bonne  heure  aux  coramençans  à tranfgreflcr  les  loix  qu’on 
leur  donne.  Cette  faute  cft  dans  l'Accompagnement  de  U 
/îxième  Note  dont  l’Accord  chiffré  d’un  6 j,  pèche  contre  les 
règles  j car  il  ne  s’y  trouve  aucune  liaifon  , & la  Baffe-fon- 
damentale defeend  diatoniqu^ent  d’un  Accord  parfait  fur 
un  autre  Accord  parfait  ; licence  trop  grande  pour  pouvoir 
faire  Règle, 

On  pooirroit  faire  qu’il  y eût  liaifon  , en  ajoutant  une 
Septième  à l’Accord  parfait  do  la  Dominante  ; mais  alors 
cette  Septième  , devenue  Oétave  fur  la  Note  fuivame , ne 
feroit  point  fauvéc , & la  Baftè-fondamentale  , defeendant 
diatoniquement  fur  un  Accord  parfait  , après  un  Accord 
de  Septième , feroit  une  marche  entièrement  intolérable. 

On  pourrait  auiTi  donner  à cette  fixicme  Note  l’Accord 
de  petite  Sixte  , dont  la  Quarte  feroit  liaifon  } mais  ce  fo- 
roit  fondamentalement  un  Accord  de  Septième  avec  Tierce 
mineure  , où  la  Diffonnance  ne  feroit  pas  préparée  i ce  qui 
cft  encore  contre  les  Règles.  { Voyez  PRÉPAntR.  ) 

On  pourroit  chiffrer  Sixte-Quarte  fur  cette  fixième  Note , 
& ce  feroit  alors  l’Accord  parfait  de  la  Seconde  j mais  je 
doute  que  les  Muliciens  approuvaffent  un  Renverfement 
aufti  mal  entendu  que  celui-là  ; Renverfement  que  l'oreille 
n'adopte  point , &:fur  un  Accord  qui  éloigne  trop  d? 
la  Modulation  principale. 
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On  pourrolt  changer  l'Accord  de  la  Domiyante  , en  lui 
donnant  la  Sixte-Quarte  au  lieu  de  la  Septième , & alors  la 
Sixte  lîmple  iroit  très-bien  fur  la  fixième  Note  qui  fuit  ; 
mais  la  Sixte-Quarte  iroit  très-mal  fur  la  Dominante  , 
moins  qu’elle  n’y  fut  fuivie  de  l’Accord  parfait  ou  de  la 
Septième  ; ce  qui  rameneroit  la  difficulté.  Une  Régie  qui 
fêrt  non  feulement  dans  la  pratique , mais  de  modèle  poln^ 
la  pratique , ne  doit  point  fe  tirer  de  ces  combinaifons 
théoriques  rejettées  par  l’oreille  ; & chaque  Note  , fur-touc 
la  Dominante  , y doit  porter  fon  Accord  propre  , lorfqu’ellc 
peut  en  avoir  un. 

Je  tiens  donc  pour  une  chofe  certaine  , que  nos  règles 
font  mauvaifes , ou  que  l’accord  de  Sixte  , dont  on  accom- 
pagne la  lîxième  Note  en  montant , eft  une  faute  qu’on  doit 
corriger  , & que  pour  accompagner  régulièrement  cette 
Note  , comme  il  convient  dans  une  formule  , il  n’y  a qu’un 
ieul  accord  à lui  donner , favoir  celui  de  feptième  ; non 
une  feptième  fondamentale , qui , ne  pouvant  dans  cette 
marche  fe  fauver  que  d'une  autre  Septième  , feroit  une 
faute^  ; mais  une  Septième  renverfée  d’un  Accord  de  Sixte- 
ajoûtée  fur  la  Tonique.  11  eft  clair  que  l’Accord  de  la  Toni- 
que eft  le  feul  qu’on  puiffe  inférer  régulièrement  entre  l’Ac- 
cord parfait  ou  de  Septième  fur  la  Dominante  , & le  même 
Accord  fur  la  Note  fenfible  qui  fuit  immédiatement.  Je 
fouhaite  que  les  gens  de  l’Art  trouvent  cette  correétion  bonnee 
je  fuis  fur  au  moins  qu’ils  la  trouveront  régulicpc. 

RÉGLER.  LE  PAPIER.  C'eft  marquer  fur  un  papier 
bbnc  les  Portées  pour  y noter  la  Mulîque.  ( Voyez  PAPita 
Réglé.  ) 

REGLEUR,  y.  m.  Quvrier  qui  fait  profefÏÏon  de  régler 
les  papiers  de  Mufique.  ( Voyez  Copiste.  ) 

REGLURE./. /.  Manière  dont  eft  réglé  le  papier.  Cette 
riglure  ejl  trop  noire.  Il  y a plaifir  de  Noter  fur  une  rcglure 
bien  nette,  ( Voyez  Papier  réglé.  ) 

RELATION,  f.  f.  Rapport  qu’ont  entr’eux  les  deux 
Sons  qui  forment  un  Intervalle  , confidéré  par  le  genre  de 
cet  Intervalle.  La  relation  eft  jufle  , quand  l’Intervalle  eft 
jufte  , majeur  ou  mineur  j elle  eUfaujfe  , quand  if  eft  fu- 
perflu  ou  diminué.  ( Voyez  Intervalle.  ) 

Parmi  \csfau£es  relations  , on  ne  confidere  comm  c telles 
dans  l’Harmonie  , que  celles  dont  les  deux  Sons  ne  peu- 
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venr  entrer  dans  le  même  Mode.  Ainfi,  le  Triton  qui  dani 
la  Mélodie  eft  ixncfaujfe  Relation  , n’en  eft  une  dans  l’Har- 
monie que  lorfqu’un  des  deux  Sons  qui  le  forment,  eft  une 
Corde  étrangère  au  Mode.  La  Qiiarte  diminuée  , quoique 
bannie  de  l’Harmonie,  n’eft  pas  toujours  une Rela-, 
tion.  Les  Oétaves  diminuée  & fuperflue  , étant  non-feulc- 
ment  des  Intervalles  bannis  de  l’Harmonie  , mais  imprati- 
cables dans  le  même  Mode  , font  toujours  àcfaujfes  Rela^ 
tions.  Il  en  eft  de  meme  des  Tierces  6c  des  Sixtes  diminuée 
6c  fuperflue  , quoique  la  dernière  foit  admife  aujouti- 
tl’hui. 

Autrefois  les  faujfes  Relations  croient  toutes  défendues. 
A préfent  elles  lont  prefque  toutes  permifes  dans  la  Mélo- 
die , mais  non  dans  l'Harmonie.  On  peut  pourtant  les  y 
faire  entendre  , pourvu  qu’un  des  deux  Sons  qui  forment 
\afaujfe  Relation , ne  foit  admis  que  comme  Note  de  goût , 
6c  non  comme  partie  conftitutivc  de  l’Accord. 

On  appelle  encore  Relation  enharmonique  , entre  deux 
Cordes  qui  fqnt  à un  Ton  d’intervalle  , le  rapport  qui  fç 
'trouve  entre  le  Dièfe  de  l’infcricmc  & le  Bémol  de  la  Supé- 
rieure. C’eft  , par  le  Tempérament , la  même  touche  fur 
l’Orgue  & fur  le  Clavecin  } mais  en  rigueur  ce  n’cft  pas  le 
même  Son  , & il  y a,  entt'eux  un  Intervalle  enharmonique^ 
(Voyez  Enharmonique.  ) 

REMISSE,  adj.  Les  Sons  Rémijfes  font  ceux  qui  ont  peu 
^e  force , ceux  qui  étant  fort  graves  ne  peuvent  être  ren- 
dus que  par  des  Cordes  extrêmement  lâches  , ni  entendus 
que  de  fort  près.  Rémijfe  eft  l’oppofé  d’intenfe  , ^ il  y a 
cette  différence  entre  Remijfc  6c  bas  ou  foiblc  , de  même 
qu’entre  Intenfe  6c  haut  ou  fort  , que  bas  6c  haut  fe  difent 
de  la  fenfation  que  le  Son  porte  â l’oreille  ; au  lieu  qu’/n-( 
tenje  6c  Remijfe  fè  rapportent  plutôt  à la  caufe  qui  le  pr<>. 
duit. 

RENFORCER,  v.  a.  pris  en  fens  neutre.  C’eft  pafler  du 
Doux  au  Fort  , ou  du  Fort  au  très-Fort,  nou  tout  d'uu 
coup  , mais  par  une  gradation  continue  en  enflant  6c  aug- 
men  tant  les  Sons  , foit  fur  une  Tenue  , foit  fur  une  fuite 
de  Notes , jufqu’à  ce  qu’ayant  atteint  celle  qui  fert  de 
terme  an  Renforcé  , l’on  reprenne  enfuite  le  jeu  ordinaire^ 
Les  Italiens  indiquent  le  Renforcé  dans  leur  Mufique  par  le 
pïot  Çrefee^ndo , ou  par  le  mot  Rinforiando  indiffércpin;içuj| 
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■RENTRÉE. /I /•  Retour  du  fujet  , fur-tour  après  quel- 
ques Paufes  de  filcnce , dans  une  Fugue  , une  Imitation  , 
ou  dans  quelqu’autre  DclTcin. 

RENVERSÉ.  En  fait  d'intervalles  , Renverfé  cft  oppofé 
à Dinci.  ( Voyez  Direct.  ) Et  eii  fait  d' Accords  , il  cft 
oppofé  à Fondamental.  ( Voyez  Fondamintai.  ) 

RENVERSEMENT,  f.  m.  Changement  d’ordre  dans 
les  Sons  qui  compofent  les  Accords , & dans  les  Parties 
qui  compofent  l’Harmonie  : ce  qui  fe  fait  en  fubftituant  à 
la  Bafle , par  des  Oftaves  , les  Sons  qui  doivent  être  au 
Dclfus , ou  aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  mi- 
lieu J & réciproquement. 

H eft  certain  que  dans  tout  Accord  il  y a un  ordre  fonda- 
mental & naturel , qui  eft  celui  de  la  génération  de  l’Accord 
meme  : mais  les  circonftanccs  d’une  fucceftion  , le  goût  , 
l’expreflion  , le  beau  Chant  , la  variété  , le  rapprochement 
de  l’Harmonie  , obligent  fouvent  le  Compolîteur  de  chan- 
ger cet  ordre  en  rcnveiTant  les  Accords  , & par  conféquenc 
la  difpofition  des  Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées  en  fix  ma- 
nières , 8c  quatre  chofes  en  vingt-quatic  manières  , H fèm- 
ble  d’abord  qu’un  Accord  parfait  devroit  être  fufccptible  de 
fix  Renverfemens  , 8c  un  Accord  diftonnant  de  vingt-qua- 
tre j puifque  celui-ci  eft  compofé  de  quatre  Sons , l’autre 
de  trois  , & que  le  Renverfement  ne  confifte  qu’en  des 
tranfpolitions  d’Oétaves.  Mais  il  faut  obfervcr  que  dans 
l’Harmonie  on  ne  compte  point  pour  des  Renverfemens  tou- 
tes les  difpofitions  différentes  des  Sons  fupérieurs  , tant 
que  le  même  Son  demeure  au  grave.  Ainfi  ces  deux  ordres 
de  l’Accord  parfait  ut  mi  fol , ÔC  ut  fol  mi , ne  font  pris  que 
pour  un  même  Renverjement  , & ne  portent  qu’un  même 
nom  j ce  qui  réduit  à trois  tous  les  Renverfemens  de  l’Ac- 
cord parfait , Sc  à quatre  tous  ceux  de  l’Accord  difton- 
nant  -,  c’eft-à-dire  , à autant  de  Renver/èmeni  qu’il  encre  de 
différens  Sons  dans  l’Accord  : car  les  Répliques  des  mêmes 
Sons  ne  font  ici  comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fois  <donc  que  la  Baftè- fondamentale  fe  fait 
entendre  dans  la  Partie  la  plus  grave,  ou  , fi  la  Bafte-fon- 
damentale  eft  retranchée  , toutes  les  fois  que  l’ordre  natu- 
fcl  cft  gatdé  dmis  les  Accords  ^ l’Harmonie  eft  dûtftfte. 
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Dès  que  cet  ordre  eft  changé , ou  que  les  Sons  fondamen- 
taux , fans  être  au  grave  , fc  font  entendre  dans  quelque 
autre  Partie  , l’Harmonie  eft  renverjée.  Renverfement  de 
l'accord. , quand  le  Son  fondamental  eft  tranfpofé  ; Renver- 
fement de  l’Harmonie  , quand  le  Ddlûs  ou  quelque  autre 
Partie  marche  comme  devroit  faire  la  Baftè. 

Partout  où  un  Accord  direék  fera  bien  placé , (es  Renver- 
femem  feront  bien  placés  aufti , quant  à l’Harmonie  ; car 
c'cft  iou)ours  la  même  fuccdlîon  fondamentale.  Ainfi  à cha- 
que Note  de  Baffe-fondamentale , on  eft  maître  de  difpo- 
fcr  l’Accord  à fa  volonté  , & par  conféquent  de  faire  à tout 
moment  des  Renverfemens  différens  ; pourvu  qu'on  ne 
change  point  la  fucccffion  regulic''e  & fondamentale  > que 
les  Diffonnanccs  foient  toujours  préparées  & fauvées  par 
Icî  Parties  qui  les  font  entendre  , que  la  Noce  fenfiblc 
monte  toujours , & qu’on  évite  les  faulfes  Relations  trop 
dures  dans  une  même  Partie.  Voilà  la  Clef  de  ces  difte- 
rences  myftérieufcs  que  mettent  les  Compofiteurs  entre 
les  Accords  où  le  Deflus  fyncùpe  , & ceux  où  la  Balle  doit 
fyncoper  ; comme  , par  exemple  , entre  la  Neuvième  & la 
fécondé  : c’eft  que  dans  les  premiers  l’Accord  eft  direél  & 
la  diftbnnancedans  le  DefTus  ; dans  les  autres  l'Accord  eft 
renverfé , & la  DilTonnance  eft  à la  Baffe. 

A l'égard  des  Accords  par  fuppofition  , il  faut  plus  de 
précautions  pour  les  Renverfer.  Comme  le  Son  qu'on  ajoute 
à la  Baffe  eft  entièrement  étranger  à l’Harmonie  , fouvent 
il  n’y  eft  fouffert  qu’à  caufe  de  fon  grand  éloignement  des 
autres  Sons  , qui  rend  la  Difibnnance  moins  dure.  Que  fi 
ce  Son  ajouté  vient  à être  tranfpofé  dans  les  Parties  fupé- 
rieures  , comme  il  l’eft  quelquefois  ; fi  cette  tranfpofition 
n’eft  faite  avec  beaucoup  d’art  , elle  y peut  produire  un 
très-mauvais  effet  , & jamais  cela  ne  fauroit  fe  pratiquer 
heureufement  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de  l’Ac- 
pord.  Voyez  au  mot  ylccord  les  cas  & le  choix  de  ces  rc- 
tranchemens. 

L’intelligence  parfaite  du  renverfement  ne  dépend  que 
de  l’étude  & de  l’art  : le  choix  eft  autre  chofe  ; il  faut  de 
l’oreille  &,du  goût  ; il  y faut  l’expérience  des  effets  di- 
vers , & quoique  le  choix  du  renverfement  foit  indifférent 
pour  le  fond  de  l’Harmonie , il  ne  l’eft  pas  pour  l’effet  & 
l'exprcflion.  Il  eft  certain  que  la  Baffe- fondamentale  eft 
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faite  pour  foutenîr  l’Harmonie  & regner  au-deflôus  d'elle. 
Toutes  les  fois  donc  qu'on  change  l'ordre  & qu'on  renverfe 
l’Harmonie  , on  doit  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela  ; 
fans  quoi , l’on  tombera  dans  le  défeut  de  nos  MuHques 
récentes  , où  les  Ded'us  chantent  quelquefois  comme  des 
Ballès  , & les  Balles  toujours  comme  des  DelTùs , où  tous 
cft  confus  ,renverfé , mal  ordonné , fans  autre  raifon  que  de 
pervertir  l’ordre  établi  &c  de  gâter  l’Harmonie, 

Sur  l’Orgue  & le  Clavecin  les  divers  Renverfemens  d'un 
Accord  , autant  qu’une  feule  main  peut  les  faire  , s'ap- 
pellent Faces.  ( Voyez  Faci.) 

RENVOI./,  m.  Signe  figuré  volonté  , placé  commu- 
nément au-delTus  de  la  Portée  , lequel  correfpondantà  un 
autre  ligne  femblable , marque  qu’il  faut , d’où  eft  le  fc-  . 
cond  , retourner  où  eft  le  premier  , & de-là  fuivre  jufqu’à 
ce  qu’on  trouve  le  Point  final.  ( Voyez  Point.  ) 

RÉPERCUSSION  ./.  /.  Répétition  fréquente  des  mê- 
mes Sons.  C’eft  ce  qui  arrive  dans  toute  Modulation  bien 
déterminée  ,où  les  Cordes  ellèntielles  du  Mode  , celles 
qui  compofent  la  Triade  harmonique  , doivent  être  re- 
battues plus  fouvent  qu’aucune  des  autres.  Entre  les  trois 
Cordes  de  cette  Triade  , les  deux  extrêmes  , c’eft-à-dire  , 
la  Finale  ôc  la  Dominante , qui  font  ptoprement  la  Réper- 
culTion  duTon  , doivent  être  plus  louvent  rebattues  que 
celle  du  milieu  qui  n’eft  que  la  Répercullion  du  Mode. 

( Voyez  Ton  & Mode.  ) 

RÉPÉTITION.  / /.  Ellài  que  l’on  fait  en  particulier 
d’une  Pièce  de  Mufique  que  l'on  veut  exécuter  en  public. 
Les  répétitions  font  nécelfaires  pour  s’alTurer  que  les  copies 
font  exâétes , pour  que  les  Aéfeurs  puilfent  prévoir  leurs 
Parties , pour  qu’ils  fe  concertent  & s’accordent  bien  cn- 
femble  , pour  qu’ils  faifillènt  l’efprit  de  l’ouvrage  ,&  rendent 
fidèlement  ce  qu’ils  ont  à exprimer.  Les  Répétitions  fer- 
vent au  Compofiteur  même  pour  juger  de  l’effet  de  la 
Pièce  , & faire  les  changemens  dont  elle  peut  avoir  be- 
foin. 

RÉPLIQUE.  /.  /.  Ce  terme  en  Mufique  fignifie  la  mê- 
me chofe  cpx’Oclave.  ( Voyez  Octave.  ) Quelquefois  en 
compofition  l'on  appelle  auflî  Réplique  l'Uniflôn  de  la  même 
Mofç  dans  deux  Parties  diftércmes.  U y * néccflaircmcnt 
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des  Répliques  à chaque  Accord  dans  toute  Mufique  ï pltis 
de  quatre  Parties.  ( Voyez  Unisson.  ) 

RÉPONS,  f.  m.  Efpèce  d’ Antienne  redoublée  qu’on 
chante  dans  l’Eglife  Romaine  après  les  leçons  de  Matines 
ou  les  Capitules  , & qui  huit  en  manière  de  Rondeau  par 
une  Reprife  appellèc  Réclame. 

Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que  celui  d’une 
Antienne  ordinaire  , fans  fortir  pourtant  d'une  Mélodie 
mile  & grave , ni  de  celle  qu’exige  le  Mode  qu’on  a choifî. 
Il  n’eft  cependant  pas  néceflaire  que  le  Verfet  d’un  Répons 
fe  termine  par  la  Note  finale  du  Mode  ; il  fudit  que  cette 
Finale  termine  le  Répons  même. 

RÉPONSE.  /.  /.  C’eft  , dans  une  Fugue  , la  rentrée  du 
fujet  par  une  autre  Partie  , après  que  la  première  l’a  fait 
entendre  ; mais  c’eft  fur-tout  dans  une  Contre-Fugue  , la 
rentrée  du  fujet  renverfé  de  celui  qu’on  vient  d’entendre. 
( Voyez  Fugue  , Contre-Fugue.  ) 

REPOS.  / m.  C’eft  la  terminaifon  de  la  phrafe,  fur  la- 
quelle tenninaifon  le  Chant  fc  repofe  plus  ou  moins  par- 
faitement. Le  Repos  ne  peut  s’établir  que  par  une  Cadence 
pleine  : Il  la  Cadence  eft  évitée  , il  ne  peut  y avoir  de  vrai 
Repos  ; car  il  eft  impofllblc  à l’oreille  de  fc  repofèr  fur  une 
Diiroiinance.  On  voit  par-là  qu’il  y a précifément  autant 
d’crpèces  de  repos  que  de  fortes  de  Cadences  pleines  ; 
( Voyez  Cadence.  ) & ces  différens  repos  produifent  dans 
la  Mufique  l’effet  de  la  ponftuation  dans  le  difeours. 

Quelques-uns  confondent  mal-à-propos  les  repos  avec 
les  Silences , quoique  ces  chofes  foient  fort  différentes, 
( Voyez  Silence.  ) . 

REPRISE,  f.  f.  Toute  Partie  d’un  Air,  laquelle  fc  ré- 
pète deux  fois  , fans  être  écrite  deux  fois  , s’appelle  reprife. 
C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  que  la  première  Reprife  d’une 
Ouverture  eft  grave  , & la  féconde  gaie.  Quelquefois  auflS 
l’on  n’entend  par  reprife  que  la  fécondé  Partie  d’un  Air. 
On  dit  ainfi  que  la  reprife  du  joli  Menuet  de  Dardanns  ne 
vaut  rien  du  tout.  Enfin  reprife  eft  encore  chacune  des 
Parties  d’un  Rondeau  qui  fouvent  en  a trois , & quelque- 
fois davantage,  dont  on  ne  répété  que  la  première. 

Dans  la  Note  on  appelle  reprife  un  ligne  qui  marque  que 
l’on  doit  répéter  la  Partie  de  l’Air  qui  le  précède  ; ce  qui 
évite  la  peine  de  la  noter  dçux  fois,  En  ce  fens  on  diftingue 
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Acux  reprifes , la  grande  & là  petite.  La  grande  reprijé 
fc  figure  à l’Italienne  par  une  double  barre  perpendiculaire 
avec  deux  points  en  dehors  de  chaque  côté  , ou  à la  Fran- 
çoife  par  deux  barres  perpendiculaires  un  peu  plus  écartées  , 
qui  traverfent  toute  la  Portée , & entre  lefquellcs  on  in- 
féré un  point  dans  chaque  efpace:  mais  cette  fécondé  ma- 
nière s’abolit  peu-à-peu } car  ne  pouvant  imiter  tout-à-fait 
la  Mufique  Italienne , nous  en  prenons  du  moins  les  mots 
& les  fignes  ; comme  ces  jeunes  gens  qui  croient  pren- 
dre le  ftyle  de  M.  de  Voltaire  en  fuivant  Ton  ortho- 
graphe. 

Cette  reprife,  ainfi  ponûuéeà  droite  & à gauche,  mar- 
que ordinairement  qu’il  faut  recommencer  deux  fois , tant 
la  Partie  qui  précède  que  celle  qui  fuit  j c’eft  pourquoi  on  la 
trouve  ordinairement  vers  le  milieu  des  Pallè-pieds , Me- 
nuets, Gavottes,  Scc. 

Lorfque  la  reprife  a feulement  des  points  à fa  gauche , 
c’eft  pour  la  répétition  de  ce  qui  précède  , & lorfqu’clle  a 
des  points  à (a  droite , c’eft  pour  la  répétition  de  ce  qui 
fuir,  il  lèroit  du  moins  à fouhaiter  que  cette  convention  , 
adoptée  par  quelques-uns , fut  tout-à-fait  établie } car  elle 
me  paroît  fort  commode.  Voyez  ( PI.  L.  Fig.  S.  ) la  figure 
de  ces  différentes  Reprifes. 

La  petite  reprife  eft , lorfqu'après  une  grande  reprife  on 
recommence  encore  quelques-unes  des  dernieres  Mefures 
avant  de  finir.  Il  n’y  a point  de  fignes  particuliers  pour  la 
petite  reprife  , mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
ligne  de  Renvoi  figuré  au-deffus  de  la  Portée.  ( Voyez 
Renvoi.  ) 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  correftement  ont 
toujours  foin  que  la  dernière  Note  d’une  reprife  fc  rap- 
porte exaébement , pour  la  Mefure , & à celle  qui  commence 
la  même  reprife , & à celle  qui  commence  la  reprife  qui 
fuit , quand  il  y en  a une.  Que  fi  le  rapport  de  ces  Notes 
ne  remplit  pas  exaâcment  la  Mefure  , après  la  Note  qui 
termine  une  reprife  , on  ajoûte  deux  ou  trois  Notes  de  ce 
qui  doit  être  recommencé , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fuffifam- 
ment  indiqué  comment  il  faut  remplir  la  Mefure.  Or , 
comme  à la  fin  d’une  première  Partie  on  a premièrement  la 
première  Partie  à reprendre , puis  la  féconde  Partie  à 
commencer , Sc  que  cela  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  des 
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Tcms  ou  parties  de  Tems  femblables}  on  efl:  (buvent 
obligé  de  noter  deux  fois  l'a  finale  de  la  première  reprife 
Tune  avant  le  figne  de  reprife  avec  les  premières  Notes  de 
la  première  Partie  ; l’autre  après  le  même  figne  pour  com- 
mencer la  fécondé  Partie.  Alors  on  trace  un  demi-cercle 
ou  chapeau  depuis  cette  première  finale  jufqu'à  fa  répéti- 
tion, pour  marquer  qu'à  la  fécondé  fois  il  faut  pafïer* 
comme  nul , tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  demi-cercle. 
Il  m’eft  impoflible  de  rendre  cette  explication  plus  courte  , 
plus  claire,  ni  plus  exaâe;  mais  la  figure  9 de  la  Planche  L 
fuilira  pour  la  faire  entendre  parfaitement. 

RÉSONNANCE,  f.  f.  Prolongement  ou  réflexion  du 
Son  , foit  par  les  vibrations  continuées  des  Cordes  d'un  Inf* 
trument , foit  par  les  parois  d’un  corps  fonore  , foit  par  la 
collifion  de  l'air  renfermé  dans  un  Inflrument  à vent. 
(Voyez  Son,  Musique  , Instrument.  ) 

Les  voûtes  elliptiques  & paraboliques  réfbnnent,  c’eft- 
à-dire  , réflcchiflèm  le  Son.  ( Voyez  Écho.  ) 

Selon  M.  Dodarr  , le  nez , la  bouche , ni  fes  parties  , 
comme  le  palais , la  langue , les  dents  , les  lèvres , ne  com- 
tribuent  en  rien  au  Ton  de  la  Voix  : mais  leur  effet  eft  bien 
grand  pour  la  réfonnance.  ( Voyez  Voix.  ) Un  exemple 
bien  fcnfible  de  cela  fe  tire  d’un  Inflrument  d'acier  appellé 
Trompe  de  Bcarn  ou  Guimbarde  i lequel,  fi  on  le  tient 
avec  les  doigts  & qu’on  frappe  fur  la  languette  , ne  ren- 
dra aucun  Son  j mais  fi  le  tenant  entre  les  dents  on  frappe 
de  même , il  rendra  un  Son  qu’on  varie  en  ferrant  plus  ou 
moins  , ôc  qu'on  entend  d'aflez  loin , furtout  dans  le  bas. 

Dans  les  Inftrumens  à Cordes  , tels  que  le  Clavecin  , le 
Violon,  le  Violoncelle,  le  Son  vient  uniquement  de  la 
Corde  ',  mais  la  Réjonnance  dépend  de  la  caillé  de  l'Inftru- 
ment. 

RESSERRER  L’HARMONIE.  C’eft  rapprocher  les 
Parties  les  unes  des  autres  dans  les  moindres  Intervalles 
qu’il  eft  poflîble.  Ainfi  pour  relferrer  cet  Accord  ut  Jol  mi , 
qui  comprend  une  Dixième , il  faut  renverfer  ainfi  ut  mi 
fol  , & alors  il  ne  comprend  qu’une  Quinte.  ( Voyez  Ac- 
cord , Renversement.  ) 

RESTER.  V.  n.  Reflet  fut  une  fyllabe , c’eft  la  prolon- 
ger plus  que  n’exige  la  Profodie , comme  on  fait  fous  les 
Roulades}  & Reflet  fyt  une  Note , c’eft  y faire  une  T«- 
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nue  » ou  la  prolonger  jufqu'à  ce  que  le  feiitiment  de  b 
Mcfure  foit  oublié. 

RHYTHME./.  m.  Ceft , dans  fa  définition  la  plus  géné- 
rale , la  proportion  qu’ont  entr'elles  les  parties  d'un  même 
tout.  Ceft , en  Mufique , la  diftcrence  du  mouvement 
qui  réfulte  de  la  vitellè  ou  de  la  lenteur , de  la  longueur 
pu  de  la  brièveté  des  tems. 

Ariftide  Quintilien  divife  le  rhythme  en  trois  efpèces  j 
favoir,  le  rhythme  des  corps  immobiles , lequel  réfulte  de 
la  jufte  proportion  de  leurs  Parties,  comme  dans  une  ftatuc 
bien  faite;  le  rhythme  du  Mouvement  local,  comme 
dans  la  Danfe,  la  démarche  bien  compofée,les  attitudes 
des  Pantomimes  ; & le  rhythme  des  Mouvemens  de  la 
Voix  ou  de  la  durée  relative  des  Sons , dans  une  telle  pro- 
portion , que  , foit  qu’on  frappe  toujours  la  même  Corde  , 
foit  qu’on  varie  les  Sons  du  grave  à l’aigu  , l’on  fafte  tou- 
jours réfultcr  de  leur  fucceftion  des  effets  agréables  par  la 
durée  & la  quantité.  Cette  dernière  efpècc  de  rhythme  cft 
la  feule  dont  j’ai  à parler  ici. 

Le  rhythme  appliqué  à la  Voix  peut  encore  s’enten- 
dre de  la  parole  ou  du  Chant.  Dans  le  premier  fens  , c’eft 
du  rhythme  que  naiffent  le  nombre  & l’Harmonie  dans 
l’éloquence  ; la  Mcfure  & la  cadence  dans  la  Poefie  : dans 
le  (ècond  , le  rhythme  s’applique  proprement  à la  valeur 
des  Notes,  & s'appelle  aujourd’hui  AÏe/urc.  ( Voyez  Me- 
sure. ) C’eft  encore  à cette  fécondé  acception  que  doit  le 
borner  ce  que  j’ai  à dire  ici  fur  le  rhythme  des  Anciens. 

Comme  les  fyllabes  de  la  Langue  Grecque  avoient  une 
quantité  6c  des  valeurs  plus  fcnfiblcs  , plus  déterminées 
que  celles  de  notre  Langue , & que  les  vers  qu’on  chan- 
toit  étoient  compofés  d’un  certain  nombre  de  pieds  que 
formoienc  ces  fyllabe»,  longues  ou  brèves , différemment 
combinées  , le  rhythme  du  Chant  fuivoit  régulièrement  la 
marche  de  ces  pieds  , & n’en  étoit  proprement  que  l’expref- 
(ion.  Il  fe  divifoit , ainfi  qu’eux , en  deux  Tems , l’un 
frappé,  l’autre  levé;  l’on  en  comptoit  trois  Genres,  mê- 
me quatre  & plus  , félon  les  divers  rapports  de  ces  Tems. 
Ces  Genres  étoient  VEgal , qu’ils  appelloient  auffi  Dafty-' 
lique , ou  le  rhythme  étoit  divifé  en  deux  Tems  égaux  ; le 
VoubUt  Trochaïque  ou  ïambique  , dans  lequel  la  durée 
de  l'un  des  deux 'Tems  étoit  double  de  celle  de  l’autre;  le 
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Stfquialtire , qu‘ils  appelloient  auffi  Pconu^ue  , dont  la  du- 
rée de  l’un  des  deux  Tems  étoit  à celle  de  l'autre  en  rap- 
port de  3 à 1 ; & enfin  [‘Epitritej  moins  ufité , où  le  rap- 
port des  deux  Tems  ctoit  3^4. 

Les  Tems  de  ces  Rhythmet  écoient  fufceptibles  de  plus 
ou  moins  de  lenteur  , par  un  plus  grand  oU  moindre  nom- 
bre de  fyllabcs  ou  de  Notes  longues  ou  brèves , félon  le 
Mouvement  ;&  dans  ce  fens,  un  Tems  pouvoit  recevoir 
jufqu’à  huit  deg^rés  diftérens  de  Mouvement  par  le  nombre 
des  fyllabes  qui  le  compofoient  : mais  les  deux  Tems  con-. 
fer  voient  toujours  entt’eux  le  rapport  détermine  par  le 
Genre  du  Rhythme, 

Outre  cela,  le  Mouvement  & la  marche  des  fyllabes, 
& par  conféquent  des  Tems&  du  Rhythme  qui  en  réful- 
tolc , étoit  fufceptible  d’accélération  & de  raleniilîcmcnt , 
à la  volonté  du  Poète , félon  l’cxpreltion  des  paroles  & le 
caraftère  des  padîons  qu'il  falloir  exprimer.  Ainfi  de  ces 
deux  moyens  combinés  naifloient  des  foules  de  modifica- 
tions ^pollîbles  dans  le  mouvement  d’un  même  Rhythme  i 
qui  n'avoienc  d'autres  bornes  que  celles  au-deçà  ou  au- 
delà  lefquellcs  l’oreille  n’eft  plus  à portée  d’appercevoir  les 
proportions. 

Le  Rhythme , par  rapport  aux  pieds  qui  entroiait  dafts 
la  Poéfie  , fe  partageoit  en  trois  autres  Genres.  Le  Simple , 
qui  n’admettoit  qu’une  forte  de  pieds;  le  Compofé,  qui 
réfultoit  de  deux  ou  plufieurs  efpèces  de  pieds  ; & le 
Aîixtc , qui  pouvoit  Ce  réfoudre  en  deux  ou  plufieurs 
Rhythme  s,  égaux  ou  inégaux,  félon  les  diverfes  combi- 
naifons  dont  il  étoit  fufceptible. 

Une  autre  fource  de  variété  dans  le  Rhythme  étoit  la 
différence  des  marches  ou  fucceffions  de  ce  même  Rhythme  ^ 
félon  l’entrelacement  des  différens  vers.  Le  Rhythme  pou- 
voir être  toujours  uniforme  ; c’eft-à-dire  , fe  battre  à devix 
Tems  toujours  égaux,  comme  dansjes  vers  Héxamètres  i 
Pantamètre , Adoniens , Anapeftiques  , &c.  ou  toujours 
inégaux , comme  dans  les  vers  purs  lambiqucs  ; ou  diver- 
fifié  ,c  ’eft-à-dire  , Mêlé  de  pieds  égaux  & d’inégaux , comme 
dans  les  Scazons  , les  Choriambiques , &c.  Mais  dans  tous 
ces  cas  les  Rythmes  même  femblables  ou  égaux  , pou- 
voient , comme  je  l’ai  dit , être  fort  différens  en  vitefTè  fé- 
lon la  nature  des  pieds,  Ainfi  de  deux  Rhythmet  de  même 
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Genre  , réfakariS  l’un  de  deux  Spondées  , l'auti-e  de  deux 
Pyrriqaes  , le  prcoiiec  auroic  été  double  de  l'autre  en 
durée. 

Les  lîlences  Ce  trou  voient  auflî  dans  le  rhythme  ancien  j 
non  pas , à la  vérité  , comme  les  nôtres  pour  faire  taire 
feulement  quelqu'une  des  Parties  , ou  pour  donner  cer- 
tains caraâères  au  Citant  : mais  feulement  pour  remplir  la 
tnefurc  decesvers  appellés  Cataleéliques  , qui  manquoienc 
tl’imefyllabe:  ainfi  le  (ücnce  ne  pouvoir  jamais  £b  trouver 
<ju‘à  la  fin  du  vers  pour  fupplécr  à cette  fyllabe. 

A l’égard  des  Tenues  » ils  les  coimoidoient  fans  doute  , 
^tuifqu'ils  avoient  un  mot  pour  les  exprimer.  La  pratique 
en  devoir  cependaitt  être  fort  rare  parmi  eux  ^ du  moin$ 
cela  peut-il  s’inférer  de  la  nature  de  leur  rhythme  , qui  n’é- 
tok  que  t*expre(Iion  de  la  Mefure  & de  l'Harmonie  des 
•vers,  il  ne  paroit  pas  non  plus  qu’ils  pratiquaficnt  les  Rou- 
lades , les  ^ncopes  , ni  les  Points  , à moins  que  les  Inftru- 
tnens  ne  fident  quelque  chofê  de  femblable  en  accompa- 
gnant la  Voix  ; de  quoi  nous  n’avons  nul  indice. 

Voflius  dansfon  Livre  de  Po'ématum  catuu  , & viribus 
rbythmi , televc  beaucoup  le  rhythme  ancien  , & il  lui 
attribue  toute  la  force  de  l’ancienne  Mufique.  11  dit  qu'un 
thythme  détaché  comme  le  nôtre , qui  ne  repréfente  au- 
cune image  des  chofes  , ne  peut  avoir  aucun  effet , & que 
les  anciens  nombres  poétiques  n’avoient  été  inventés  que 
pour  cette  hn  que  nous  négligeons.  Il  ajoute  que  le  langage 
& la  Poéfie  modernes  font  peu  propres  pour  la  Mufique, 
& que  nous  n'aurons  jamais  de  bonne  Mufique  vocale  juf- 
qu’à  ce  que  nous  faflions  des  vers  favorables  pour  le  Chant  ; 
c’eff- à-dire  , jufqu'à  ce  que  nous  réformions  notre  langage  , 
Sc  que  nous  lui  donnions  , à l’exemple  des  Anciens  , la 
quantité  & les  Pieds  mcfurésj  en  peoferivant  pour  jamais 
l’invention  barbare  de  la  rime. 

Nos  vers  , dit-il , font  précifement  comme  s'ils  n'avoient 
qu’un  fcul  Pied  : de  forte  que  nous  n’avons  dans  notre 
Poéfie  aucun  Rhythme  véritable  , Sc  qu’en  fabriquant  nos 
-vers  nous  ne  penfons  qu’à  y faire  entrer  un  certain  nombre 
de  fyllabes  , fans  prefque  nous  cmbarrafTcr  de  quelle  na-» 
turc  elles  font.  Ce  n’efl  fùremcnt  pas  là  de  l’étoffe  pour  la 
Mufique. 

Le  rhythme  eft  une  partie  effemicllc  de  la  Mufique  j 
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& furrout  de  l'imirative.  Sans  lui  la  Mélodie  n’eft  rien  , & 
par  lui-même  il  eft  quelque  chofe  , comme  on  le  lent  par 
l’eftêr  des  tambours.  Mais  d’où  vient  l’impreflion  que  font 
fur  nous  la  Mefure  & la  Cadence  ? Quel  eft  le  principe  par 
lequel  ces  retours  tantôt  égaux  & tantôt  variés  affedleiit 
nos  âmes , & peuvent  y porter  le  (cntimenC  des  pallions  ? 
Demandez-lc  au  Métapliylicien.  Tour  ce  que  nous  pouvons 
dire  ici  eft  que , comme  la  Mélodie  tircfon  caratftère  des  ac- 
cens  de  la  Langue , le  Rhythme  tire  le  lien  du  caraâère  de 
la  Profodie  , Sc  alors  il  agit  comme  image  de  la  parole  ; à 
quoi  nous  ajouterons  que  certaines  paftions  ont  dans  la  na- 
ture un  caraftère  rhythtnique  aulTI  bien  qu’un  caradlère  mé- 
lodieux , abfolu  & indépendant  de  la  Langue  ; comme  la 
trifteflê , que  marche  par  Tems  égaux  & lents  , de  même 
que  par  Tons  remilïès  & bas  ; la  joie  par  Tems  fautillans  & 
vîtes , de  même  que  par  Tons  aigus  & intenles  : d'où  je 
préfume  qu'on  pourroit  obferver  dans  toutes  les  autres  paf- 
-fions  un  caraélère  propre  , mais  plus  difficile  à faifir , à 
caufe  que  la  plupart  de  ces  autres  paillons  étant  compofées, 
participent , plus  ou  moins  , tant  des  précédentes  que  l’une 
de  l’aun-e. 

RHYTHMIC^E.  /.  f.  Partie  de  l’art  muficatc  qui  cn- 
feignoic  à pratiquer  les  règles  du  Mouvement  de  du 
Rhythme  , félon  les  loixde  la  Rhythmopée. 

La  Rhythmique  , pour  le  dire  un  peu  plus  en  détail, 
conlîftoit  à favoir  choilir  , entre  les  trois  Modes  établis 
par  la  Rbythmopée  , le  plus  propre  au  caradère  dont  il 
s'agi  (Toit , à connoître  & polledcr  à fond  toutes  les  fortes 
de  Rbytlimes  , à difeerner  & employer  les  plus  convena- 
bles en  chaque  occafion  , à les  entrelacer  de  la  manière  à 
la  fois  la  plus  expreflive  & la  plus  agréable , & enfin  à dif- 
tinguer  VArfis  & la  Thejis  , par  la  marche  la  plusfènfide  & 
la  mieux  Cadencée. 

RHYTHMOPÉE.  f.  f.  Partie  de  la  Sciencft 

Mufîcale  qui  preferivoit  à l’Art  Rhythmique  les  loix  du 
Rhythme  & de  tout  ce  qui  lui  appartient.  ( Voyez 
Rhythme.  ( La  Rhythmopée  étoit  à la  Rhythmique , ce 
qu'étoit  la  Mélopée  à la  Mélodie. 

La  Rhythmopée  avoit  pour  objet  le  Mouvement  ou  le 
Tems  ,dont  elle  marquoit  la  mefure  , les  divifions  , l'or- 
dre & le  mélange  , foit  pour  émouvoir  les  paffions , fôjc 
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pour  les  changer  , foit  pour  les  calmer.  Elle  rcnfermoic 
auflî  la  fcience  des  Mouvemens  muets  , appellés  Orchefis, 
& «I  général  de  tous  les  Mouvemens  réguliers.  Mais  elle 
fe  rapportoit  principalement  à la  Poéfie  -,  parce  qu'alors  la 
Poéfie  régloic  lèule  les  Mouvemens  de  la  Mufique  , 5c 
<}u*il  n'y  avoir  point  de  MuHque  purement  inftcumentale  , 
qui  eût  un  Rhythme  indépendant. 

On  fait  que  la  Rhythmopée  (è  partageoit  en  trois  Modes 
ou  Tropes  principaux  , l’un  bas  & ferré  > un  autre  élevé  5c 
grand  , & le  moyen  pailible  & tranquille  ; mais  du  relie 
les  Anciens  ne  nous  ont  laifle  que  des  préceptes  fort  géné- 
raux fur  cette  partie  de  leur  Mulique , 5c  ce  qu’ils  en  onc 
dit  fe  rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  paroles  dellinécs 
pour  le  Chant. 

RIGAUEXDN./!  m.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Air  fe  bat  ^ 
deuxTems  , d’un  Mouvement  gai  , 5c  fe  divife  ordinai- 
rement en  deux  Reprifes  phraftes  de  quatre  en  quatre  Me- 
fures , 5c  commençant  par  la  dernière  Note  du  fécond 
Tems. 

On  trouve  rigodon  dans  le  Diélionnaire  de  l'Académie  ; 
mais  cette  orthographe  n'efl:  pas  ulîtée.  J’ai  ouï  dire  à un 
Maître  à Dan  1er  , que  le  nom  de  cette  Danfe  venoit  de 
celui  de  l'invéntcur  , lequel  s’appelloit  rigaud. 

RIPPIENO.  f.  m.  Mot  Italien  qui  le  trouve  alTcz  fré- 
quemment dans  les  Mufiques  d’Églife  > 5c  qui  équivaut  au 
mot  Chœur  ou  Tous, 

RITOURNELLE. //.  Trait  de  Symphonie  qui  s’em- 
ploie en  manière  de  Prélude  à la  tête  d’un  Air  , dont  ordi- 
nairement il  annonce  le  Chant  ; ou  à la  hn , pour  imiter  5c 
alTurer  la  hn  du  même  Chant  ; ou  dans  le  milieu , pour  re- 
pofer  la  Voix  , pour  renforcer  l'exprelïîon  , ou  fimplement 
^our  embellir  la  Pièce. 

Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille  Mufique  Ita- 
lienne , les  ritournelles  font  fouvent  délignées  par  les  mots 
fi  fttona  , qui  lignifient  que  l’Inlltument  qui  accompagne 
4oit  répéter  ce  que  la  Voix  a chanté. 

Ritournelle  , vient  de  l'Italien  ritornello  , 5c  lignifie 
fctit  retour.  Aujourd’hui  que  la  Symphonie  a pris  un  ca- 
r'ft<^e  plus  brillant  » 5c  piefque  indépendant  de  la  \o*- 
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cale  , on  ne  s’en  tient  plus  guère  à de  (impies  répétitions  ; 
auffi  le  mot  ritournelle  a-t-il  vieilli. 

ROLLE.  /.  m.  Le  papier  fcparé  qui  contient  la  Mu- 
(îque  que  doit  exécuter  un  Concertant , & qui  s'appelle 
Partie  dans  un  Concert , s'appelle  Rolle  à l'Opéra.  Ainli 
l’on  doit  diftribuer  une  Partie  à chaque  MuTicicn , & un 
rolle  à chaque  Aéleur. 

ROMANCE,  f.  f.  Air  fur  lequel  on  chante  un  petit 
Poëme  du  même  nom  , divi(é  pat  couplets  , duquel  le 
iujctdtpour  l'ordinaire  quelque  hidoirc  amoureufcA:  fou- 
vent  tragique.  Comme  la  romance  doit  être  écrite  d'un 
ftyle  finale , touchant  , & d'un  goût  un  peu  antique  , 
l’Air  doit  répondre  au  caradlère  des  paroles  ; point  d'orne- 
mens , rien  de  maniéré  , une  mélodie  douce  , naturelle  . 
champêtre  , & <^ui  preaduife  fon  effet  par  elle-même , indé- 
pendamment de  la  manière  de  la  Chanter.  11  n'eft  pas  né- 
ceflaire  qy  le  Chant  foie  piquant , il  fufltt  qu'il  fort  naïf, 
qu’il  n’otfufque  point  la  parole  , qu'il  la  fade  bien  enten- 
dre , & qu'il  n'exige  pas  une  grande  étendue  de  voix.  Une 
romtmee  bien  faite  , n'ayant  rien  defaillant , n'affeéle  pas 
d'abord  ; mats  chaque  couplet  ajoute  quelque  chofe  à 
l'effet  des  précédens  , l'intérêt  augmente  infenfiblement , Sc 
quelquefois  on  fc  trouve  attendri  jufqu'aux  larmes  (ans 
pouvoir  dire  où  eft  le  charme  qui  a produit  cet  effet.  C'eft 
une  expérience  certaine  que  tout  accompagnement  d'infl 
trument  aftoiblit  cette  imprdTion.  Il  ne  faut  , pour  le 
Cliant  de  la  romance  , qu'une  Voix  jufte  , nette  , qui 
prononce  bien  , & qui  chante  limplemenr. 

ROM.'INESQUE.  f,  f.  Air  à danfer,  ( Voyez  Gajl- 

iARDE.  ) 

RONDE,  adj.  pris  fuhjl.  Note  blanohc  & ronde,  (ans 
queue  , laquelle  vaut  une  Mefure  entière  à quatre  Tems  , 
c'eft-à-dîre  deux  Blanches  ou  quatre  Noircs/La  Ronde  cd 
de  toutes  les  Noces  reftées  en  ulage  celle  qui  a le  plus  de 
valeur.  Autrefois  , au  contraire , elle  étoit  celle  qui  en 
avoir  le  moins  , Sc  elle  s'appelloit  fèmi-Brève.  ( Voyez 
Semi-Breve  , Sc  Valeur  des  NoTts.  ) 

ronde  de  Sorte  de  Chanfon  à boit<  , i.^ 

pour  l’ordinaire  mêlée  de  galaprerie  , compolcç  de  divers 
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couplets  qu’on  chante  II  table  chacun  à Ton  tour , & fur 
lefquels  tous  les  Convives  font  Chorus  en  reprenant  le 
Rehrain. 

RONDEAU.  /.  m.  Sorte  d'Air  à deux  ou  plufîeurs 
Reprifes  , & dont  la  forme  eft  telle  qu’apres  avoir  fini  la 
fécondé  Reprife  on  reprend  la  première , & ainfi  de  fuite  , 
revenant  toujours  & finillànt  par  cette  même  première  Rc- 
prilè  pat  laquelle  on  a commencé.  Pour  cela , on  doit  telle- 
ment conduire  la  Modulation , que  la  fin  de  la  première 
Reprife  convienne  au  commencement  de  toutes  les  au- 
tres -,  ôc  que  la  fin  de  toutes  les  autres  convienne  au  com- 
mencement de  la  première. 

Les  grands  Airs  Italiens  & toutes  nos  Ariettes  font  en 
Rondeau  , de  même  que  la  plus  grande  partie  des  Pièces 
de  Clavecin  Françoifes. 

Les  routines  font  des  magafins  de  contre- (è»s  pour  ceux 
qui  les  fuivent  fans  réflexion.  Telle  eft  pour  ks  MuGciens 
celle  des  Rondeaux.  Il  faut  bien  du  difeemetoent  pour  faire 
un  choix  de  paroles  qui  leur  foient  propres.  Il  eft  ridicule 
de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  cotcpîctte  , divifée  ei\ 
deux  membres  , en  reprenant  la  première  incife  & finiHànr 
par-là.  il  eft  ridicule  de  mettre  en  rondeau  une  comparai- 
fon  dont  l'application  ne  fe  lait  que  dans  le  fécond  mem- 
bre , en  reprenant  le  premier  & Ciaiflànt  pat-là.  Enfin  il  eft 
ridicule  de  mettre  en  Rondecoi.  une  penfée  générale  Umirée 
par  une  exception  relative  à l'état  de  celui  qui  parle  ; en 
^rte  qu  oubliant  derechef  l.^exception  qui  fe  rapporte  à lui  , 
il  finifle  en  reprenant  la  potjfëe  générale. 

Mais  toutes  les  lois  tju’un  rentiment  exprimé  dans  le 
premier  membre  , am  eue  une  réflexion  qui  le  renforce  & 
l'appuie  dans  le  fécond:  coûtes  les  fois  qu’une  deferiptiou 
de  l état  de  celui  qui  pÉwfe  * empliflàntle  premier  membre  , 
éclaircit  une  com.pacaifbn  dans  le  fecortd  ; toutes  les  fois 
qu  une  affirmation  dans  le  premier  membre  contient  fa 
preuve  & fa  confirmation  dans  le  fécond  \ toutes  les  fois 
enfin , que  le  premier  membre  contient  la  propoGtion  de 
faire  une  cholê,  & le  fécond  ta  raifon  delà  propofition 
dans  CCS  divers  cas  & dans  les  femblablcs  le  Rondeau  eft 
toujours  bien  placé. 

ROULADE. /I y!  Paftkge»  dans  le  Chant , de  pluGeurs 
Notes  fur  une  même  fyllabc. 
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La  RouMen’eftqu’unc  imitation  de  la  Mélodie  înflnW 
mentale  dans  les  occaiionsoù  , foit  pour  les  grâces  da 
Chant , foit  pour  la  vérité  de  l’image  , foit  pour  la  force  de 
l’expreffion  , il  eft  à propos  de  fuf^ndre  le  difeours  & de 
prolonger  la  Mélodie  ; mais  il  faut  ,dc  plus,  que  la  fyllabe 
lOit  longue , que  la  voix  en  foit  éclatante  & propre  à bilTer 
au  gofier  la  facilité  d’entonner  nettement  & légèrement  les 
Notes  de  la  roulade  fans  fatiguer  l’organe  du  Chanteur  > 
ni , par  conféquent , l’oreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  favorables  pour  faire  fortir  la  voix  , 
font  les  a ; enfuitc  les  o les  è ouverts  : l’i  &c  l’u  font  peu 
fonores  ; encore  moins  les  diphthongues.  Quaju  aux  voyel- 
les nazales , on  n’y  doit  jamais  faire  de  Roulades.  La  Lan- 
gue Italienne  pleine  d’o  & d’a  eft  beaucoup  plus  propre 
pour  les  inflexions  de  voix  que  n’dl  la  Françoife  \ aulïi  le» 
Muficiens  Italiens  ne  les  épargnent-ils  pas.  Au  contraire, 
les  François  , obligés  de  compofer  prefque  toute  leur  Mu- 
lîque  fyllabique  , à caufe  des  voyelles  peu  favorables  , font 
contraints  de  donner  aux  Notes  une  marche  lente  & poféc, 
ou  de  faire  heurter  les  confonnes  en  faifant  courir  les  fyl- 
labes  , ce  qui  rend  néceflàirement  le  Chant  languiflànt  ou 
dur.  Je  ne  vois  pas  comment  la  Mufique  Françoife  pourroic 
jamais  furmonter  cet  inconvénient. 

C'eft  un  préjugé  populaire  de  penfer  qu’une  Roulade  foit 
toujours  hors  de  place  dans  un  Chant  tiifte  Sc  pathétique. 
Au  contraire  , quand  le  caur  en  le  plus  vivement  ému  , la 
voix  trouve  plus  aifement  des  Accens  , que  l’cfprit  ne  peut 
trouver  des  paroles , & dc-là  vient  l’ufage  des  Interjec- 
tions dans  toutes  les  Langues.  ( Voyez  NtuME.  ) Ce  n’dl 
pas  une  moindre  erreur  de  croire  qu’une  Roulade  eft  tou- 
jours bien  placée  fur  une  fyllabe  ou  dans  un  mot  qui  la  com- 
porte , fans  confidérer  lî  la  ficuation  du  Chanteur  , fi  le 
lentiment  qu’il  doit  éprouver  la  comporte  aulTi. 

La  Roulade  eft  une  invention  de  la  mufique  mocîerneî 
Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  en  aient  fait  aucun  ufage 
ni  jamais  battu  plus  de  deux  Notes  fur  la  même  fyllabe. 
Çette  différence  eft  un  eftet  de  celle  de  deux  Mufiques , 
dont  l’une  était  affcrvic  à la  Langue,  dont  l autre  lui 
donne  la  loi. 

KOULEMLNT./.  m.  ( Voyez  Rouiade.  ) 
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S . Celte  lettre  écrite  feule  Hans  la  Partie  récitante  d'un 
Concerto  fignifie  Solo  5 & alors  elle  cil  alternative  avec 
le  T , qu’il  fignifie  Tutti. 

SARABANDE. yi  /.  Air  d’une  Danfe  grave  , portant  le 
même  nom , laquelle  paroîc  nous  être  venue  d’Efpagne  , & 
fe  danfoit  autrefois  avec  des  Caftagnettes.  Cette  Danfe 
n’eft  plus  en  ufage  , fi  ce  n’cft  dans  quelques  vieux  Opéra 
François.  L'Air  de  la  Sarabande  eft  à trois  Tems  lents. 

SAUT.  /.  m.  Tout  palTage  d’un  Son  à un  auwc  par  Degrés 
disjoints  eft  un  Saut.ll  y a faut  régulier  qui  fe  fa'»  toujours 
fur  un  Intervalle  confonnant  > & fuut  irrégulier  , qui  fs 
iâit  fur  un  Intervalle  diftbnnant.  Cette  diftinéfion  vient  de 
ce  que  toutes  les  Dilibnnances , excepté  la  &condc  qui 
n’eft  pas  un  faut , font  plus  difficiles  à entonner  que  les 
Confonnances.  Obfervaiion  néceftaire  dans  la  Mélodie 
pour  compofer  des  Chants  faciles  & agréables. 

SAUTER.  V.  n.  On  fait  fauter  le  Ton  , lorfque  don- 
nant trop  de  vent  dans  une  Flûte  , ou  dans  un  tuyau  d’un 
Inftrument  à vent , on  force  l'air  à fe  divifer  & à faire  re- 
fonner  , au  lieu  du  Ton  plein  de  la  Flûte  ou  du  tuyau  , 
quelqu'un  feulement  de  fes  Harmoniques.  Quand  le  faut 
eft  d'une  Oôave  entière  , cela  s’appelle  Oüavier.  ( Voyez 
OcTAViER.  ) Il  eft  clair  que  pour  varier  les  Sons  de  la 
Trompette  & du  Cor  de  chafle , il  faut  nécelîàircmcnt  feu- 
ter  y & ce  n’eft  encore  qu’en /iiufdnt  qu’on  fait  des  Oûaves 
fur  la  Flûte. 

SAUVER.  V.  n.  Sauver  une  DîtTbnnance  , c’eft  la  ré- 
foudre  , félon  les  règles  , fur  une  Conlonnance  de  l’Accord 
fuivant.  Il  y a fur  cela  une  marche  preferite  , & à la  Bafie- 
fbndamcntale'  de  l'Accord  didbnnant , & à la  Partie  qui 
forme  la  Diflonnance. 

Il  n’y  a aucune  manière  de  faiivcr  qui  ne  dérive  d’un 
Aéte  de  Cadence  : c’eft  donc  par  l’cfpèce  de  la  Cadence 
qu'on  veut  faire , qu’eft  déterminé  le  Mouvement  de  la 
Baflè- fondamentale.  (Voyez  Caoekcc.  ) A l’égard  de  la 
Partie  qui  forme  la  Dillônnance  , elle  ne  doit , ni  refteir 
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en  place  , ni  marcher  par  Degrés  disjoints  ; mais  clic  doie 
monter  ou  defcendre  diatoniquement  félon  la  nature  de 
la  Dilfonnance.  Les  Maîtres  difenc  que  les  Didonnances 
majeures  doivent  monter , Sc  les  mineures  defcendre  ; ce 
qui  n’eft  pas  fans  exception  , puifque  dans  certaines  Cor- 
des d'Harmonie , une  Septième  , bien  que  tnajeore , ne 
doit  pas  monter , nuis  defcendre  , (i  ce  n'ed  dans  l'Accord 
appcllé  , fort  incorreâement , Accord  de  Septième  fuper- 
flue.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que  la  Septième , & toute  Dif- 
fomiance  qui  en  dérive , doit  defcendre  -y  Sc  que  la  Sixte 
ajoutée,  & toute  Dilfonnance  qui  en  dérive,  doit  mon- 
ter. C'ell-là  une  règle  vraiment  générale  Sc  fans  aucune 
exception.  Il  en  eii  de  même  de  la  loi  de  fuuver  la  DiHon- 
nance.  U y a des  Dillonnances  qu'on  peut  préparer  -,  mais 
il  ji’y  en  a aucune  qu’oo  ne  doive Jauver. 

A l'égard  de  la  Note  fenlîblc  appelléc  improprement 
Dillonnance  majeure , fi  elle  doit  monter  , c’cit  moins  par 
la  règle  de  fauver  la  DiÜbnnance  , que  par  celle  de  la  mar- 
che diatonique  , Sc  de  préférer  le  plus  court  chemin  ^ Sc 
en  effet  il  y a des  cas , comme  celui  de  la  Cadence  inter- 
rompue , où  cette  Note  fcnfible  ne  monte  point. 

Dans  les  Accords  par  fuppolîtion , un  même  Accord 
fournit  fouvent  deux  Didbnnances,  comme  la  Septième  & 
la  Neuvième,  la  Neuvième  & la  Quarte,  &c.  Alors  ces 
Dilfonnances  ont  dû  fe  préparer  Sc  doivent  fe  /auver  toutes 
deux  : c’eft  qu’il  faut  avoir  égard  à tout  ce  qui  dilTonnc , 
non- feulement  fur  la  Bade- fondamentale , mais  auül  fur  la 
Ba(Iè-continue. 

SCÈNE. /î  / On  diftingue  en  Mufique  lyrique  hfcène, 
du  Monologue , en  ce  qu'il  n‘y  a qu'un  feul  Aéleur  dans  le 
Monologue  , & qu’il  y a dans  la  fcène  au  moins  deux  Inter- 
locuteurs. Par  confoqucnc  dans  le  Monolc^ue  le  caraébère 
du  Chanç  doit  être  un  , du  moins  quant  à la  perfonne  ; 
mais  dans  les  fcènes  le  Chant  doit  avoir  autant  de  caraéic- 
rcs  difféicns  qu’il  y a d'interlocuteurs.  En  effet , comme  en 
parlant  chacun  garde  toujours  la  même  voix  , le  meme  ac- 
cent , le  même  tymbre  , & communément  le  même  llylc, 
dans  routes  les  chofes  qu'il  dit  ; clvaque  Aéteur  , dans  les 
di\  erfes  paffions  qu’il  exprime , doit  toujours  garder  un  ca- 
radete  qui  lui  foit  propre  Sc  qui  le  diftingue  d’un  autre 
Aéfeu’.-,  La  douleur  d’un  vieillard  u’a  pas  le  mctuc  ton  que. 
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èe\lc  d’un  jeune  homme , la  colère  d’une  fannie  a d'autres 
Acccns  que  celle  d’un  guerrier  ; un  barbare  ne  dira  point 
je  vous  aime  comme  un  galant  de  profeilion.  Il  iâut  donc 
rendre  dans  les  /cènes  , non-feulement  le  caraôèrc  de  U 
paflion  qu'on  veut  peindre , mais  celui  de  la  perfonne  qu'on 
fait  parler.  Ce  caraâire  s'indique  en  partie  par  la  forte  de 
voix  qu'on  approprie  à chaque  rolle  *,  car  le  tour  de  Chant 
d’une  Haute-Contre  ell  différent  de  celui  d'une  Badè- 
Taille  , on  met  plus  de  gravité  dans  les  chants  des  Bas- 
Delfus  , & plus  de  légèreté  dans  ceux  des  Voix  plus  ai- 
guës. Mais  outre  ces  différences  , l'habile  Compofiteuc  en 
trouve  d'individuelles  qui  caraâérifènt  fês  perfbnnages  -,  en 
forte  qu'on  connoîtra  bien-tôt  à l’Accent  particulier  du  Ré- 
citatif & du  Chant , fi  c’eft  Mandane  ou  Émire  , fi  c’eft 
Olinte  ou  Alcefte  qu’on  entend.  Je  conviens  qu’il  n'y  a que 
les  hommes  de  génie  qui  fentent  6c  marquent  ces  différen- 
ces i mais  je  dis  cependant  que  ce  n'ed:  qu’en  les  obfèr- 
vant , & d’autres  fcmblablcs  , qu'on  parvient  à produire 
l'illuiion. 

SCHISMA.  /•  m.  Petit  Intervalle  qui  vaut  la  moitié  du 
Comma , & dont , par  conféquent  , la  raifbn  eft  fourde  , 
puifque , pour  l'exprimer  en  nombres  , il  faudtoii  trouvée 
une  moyenne  proportionnelle  entre  8o  & 8 1 . 

SCHOENION.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l’an- 
cienne Mufique  des  Grecs.  ' 

SCHOLIE  ou  SCOLIE.  /.  f.  Sorte  de  Chanfbns  chez 
les  anciens  Grecs  , dont  les  caraétères  étoient  extrêmement 
diverfifiés  félonies  fujets&  les  perfotuies.  (Voyez  Chan- 
son. ) 

SECONDE,  adj.  pris  fujlantiv.  Intervalle  d’un  Degré 
conjoint.  Ainli  les  marches  diatoniques  fe  font  toutes  fur 
les  Intervalles  de  fécondé. 

Il  y aquatre  fortes  de  fécondés.  La  première  , appelléc 
fécondé  diminuée , fe  fait  fur  un  Ton  majeur  , dont  la  Note 
inferieure  eft  rapprochée  par  un  Dièfe  , & la  fuperieure  pat 
un  Bémol.  Tel  eft  , par  exemple  , l’Intervalle  du  re  Bémdl 
à l’ut  Dièfe.  Le  rapport  de  cette  fécondé  eft  de  57î  à 584. 
Mais  elle  n’eft  d’aucun  ufage  , fi  ce  n’eft  dans  le  Genre  En- 
harmonique ; encore  l’Intervalle  s’v  trouve-t-il  nul  en  vertu 
du  Temj^rament.  A l’égard  de  i’Intervallc  d’une  Noce  4 
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fon  Dièfe , que  BrofTarc  appelle  fécondé  diminuée  , ce  n'cH 
pas  unejeconde  j c’eft  un  Unifîbn  altéré. 

La  deuxième  , qu'on  appelle  Jeconde  mineure  , cft  conf- 
tituée  par  le  femi-  Ton  majeur  , comme  du^î  à ut  ou  du  mi 
au  fa.  Son  rapport  eft  de  15  à 16. 

La  troilîcme  eft  la  fécondé  majeure  , laquelle  forme  l’In- 
tervalle d’un  Ton,  Comme  ce  Ton  peut  être  majeur  ou  mi- 
neur , le  rapport  de  cette  fécondé  cft  de  8 à 9 dans  le  pre- 
mier cas  , &:  de  9 à I O dans  le  fécond  : mais  cette  différence 
s’évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  eft  la  fécondé  fuperflue  , compofee 
d'un  Ton  majeur  & d’un  femi-Ton  mineur  , comme  du/i 
au  fol  Dièfe  : fon  rapport  cft  de  64  à 75. 

Il  y a dans  l’Harmonie  deux  Accords  qui  portent  le  nom 
de  fécondé.  Le  premier  s’appelle  fimplemcnt  Accord  de 
Seconde  : c’eft  un  Accord  de  Septième  renverfe  dont  la 
Diflônnance  eft  à la  Baftc  ; d’où  il  s’en-fuit  bien  clairement 
qu’il  faut  que  la  Baffe  fyncope  pour  la  préparer.  ( Voyez 
pRÉPAP.hR.  ) Quand  l’Accord  de  Septième  cft  dominant  i 
c’eft-à-dire  , quand  la  Tierce  cft  majeure  , l’Accord  de  /e- 
tonde  s’appelle  Accord  de  Triton  , & la  fyncope  n’eft  pas 
néceftàire , parce  que  la  Préparation  ne  l’cft  pas. 

L'autre  s’appelle  Accord  de  feconde-fuperfiue  j c’eft  un 
Accord  renverfé  de  celui  de  Septième  diminuée  , dont  la 
Septième  elle- même  eft  portée  à la  Baffe.  Cet  Accord  cft 
également  bon  avec  ou  fans  fyncope.  ( Voyez  Syncope.  ) 

- SEMI.  Mot  emprunté  du  Latin  & qui  lignifie  Demi.  On 
s’en  fert  en  Mufique  au  lieu  du  Hcmi  des  Grecs  pour  com- 
pofer  très-barbarement  plufieurs  mots  techniques  , moitié 
Grecs  & moitié  Latins. 

* Ce  mot , au-devant  du  nom  Grec  de  quelque  Ii«er- 
valle  que  ce  foir  , fignific  toujours  une  diminution  , non 
pas  de  la  moitié  de  cet  Intervalle  j mais  feulement  d’un 
ftmDYon  mineur.  Ainfi  femi-Dîton  eft  la  Tierce  mineure  , 
femi-Dtapente  eft  la  Faullê-Qiiinte  , femi-DiatçJfaron  la 
Qiiarre  diminuée  , Arc. 

SEMI-BRÈVE. /.T  C’eft  , dans  nos  anciennes  Mufi- 
qnes  une  valeur  de  Note  ou  une  Mefure  de  tems  qui 
comprend  l’efpacc  de  deux  Minimes  ou  Blanches  •,  c’eft- ù- 
dîre  , la  moitié  d’une  Brève.  La  femi-Brève  s’apptlle 
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maintenant  Ronde , patce  qu'elle  a cette  figure  : mais  au- 
trefois elle  étoit  en  lozange. 

Anciennement  la  Semi-Brève  Ce  divifoit  en  majeure  & 
mineure.  La  majeure  vaut  deux  tiers  de  la  Brève  parfaite  , 
& la  mineure  vaut  l'autre  tiers  de  la  même  Brève  : ainfi  la 
Semi-Brève  majeure  en  contient  deux  mineures. 

La  Semi-Brève  , avant  qu’on  eût  inventé  la  Minime  , 
étant  la  Note  de  moindre  valeur , ne  fc  fubdivifoit  plus. 
Cette  indivifibilité  , difoit-on  , cB , en  quelque  manière  , 
indiquée  par  fà  figure  en  lozange  terminée  en  haut , en 
bas  & des  deux  côtés  par  des  Points.  Or , Mûris  prouve  , 
par  l'autorité  d'Ariftote  ôc  d'Euclide , que  le  Point  eft  in- 
divilîble  ; d’où  il  conclud  que  la  Semi-Brève  enfermée  entre 
quatre  Points  eft  indivifible  comme  eux. 

SEMI-TON.  /.  m.  C’eft  le  moindre  de  tous  les  Inter- 
valles admis  dans  la  Mulîquc  moderne  ; il  vaut  à-peu-près 
la  moitié  d’un  Ton. 

Il  y a pluûeurs  efpèces  de  femi-Tons.  On  en  peut  diftin- 
gucr  deux  dans  la  pratique.  Le  Semi-Ton  majeur  Sc  le  SemU 
Ton  mineur.  Trois  autres  font  connus  dans  les  calculs  har- 
moniques i favoir  , le  Semi-Ton  maxime  , le  minime  & le 
moyen. 

Le  Semi-Ton  majeur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à la  Quarte  , comme  mi  fa.  Son  rapport  eft  de  i ^ 
à id  , & il  forme  le  plus  petit  de  tous  les  Intervalles 
diatoniques. 

Le  Semi-Ton  mineur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à la  Tierce  mineure  : il  fe  marque  fur  le  même  Degré 
par  un  Dicfc  ou  par  un  Bémol.  Il  ne  forme  qu’un  Intervalle 
chromatiepie  ,&fon  rapport  eft  dei4àif. 

Qiioiqu’on  mette  de  la  différence  entre  ces  deux  Semi- 
Tons  par  la  manière  de  les  noter , il  n’y  en  a pourtant 
aucune  fur  l’Oigue  Si  le  Clavecin  , & le  même  Semi- 
Ton  eft  tantôt  majeur  & tantôt  mineur  , tantôt  diatoni- 
que Sc  tantôt  chrora-uiqae  , Iclon  le  Mode  où  l’on  eft.  Ce- 
pendant on  appelle , dans  la  pratique , Semi-Tons  mineurs  , 
ceux  qui  Ce  marquant  par  Bémol  ou  par  Dièfe  , ne  changent 
point  le  Degré  ; Si  Semi-Tons  majeurs  , ceux  qui  forment 
un  Intervalle  de  Seconde.  / 

Quant  aux  trois  autres  Semi-Tons  admis  feulement  dan» 
la  théorie , le  Semi-Ton  maxime  eft  la  différence  du  Tort 
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majeur  au  Semi-ton  mineur , & Ton  rapport  cft  de  i j à 17. 
Le  Semi-ton  moyen  eft  la  différence  du  Semi-ton  majeur 
au  ton  majeur  , & fon  rapport  eft  de  ixS  à 1 35.  £u6n  le 
Semi-ton  minime  eft  la  différence  du  Semi-ton  maxime  au 
Semi-ton  moyen  , & fon  rapport  eft  de  1 1 j à 1 18. 

E>e  tous  CCS  Intervalles  il  n'y  a que  le  Semi-ton  majeur 
qui , en  qualité  de  Seconde  , îbit  quelquefois  admis  dans 
l'Harmonie. 

SEMI-TONIQUE,  ad;.  Echelle  Semt-ronitjue  o\i  Chro- 
matique. ( Voyez  Echelle.  ) 

SENSIBILITÉ,  f.  f.  Dirpofltion  de  l'ame  qui  infpire 
au  G>mpofiteur  les  idées  vives  dont  il  a befbin  , à l'Exé- 
cutant la  vive  exprellîon  de  ces  mêmes  idées , & à l'Audi- 
teur la  vive  imprellion  des  beautés  Sc  des  défauts  de  la 
Mufîque  qu'on  lui  fait  entendre.  ( Voyez  Gout.  ) 

SENSIBLE,  adj.  Accord  Senfible  eft  celui  qu'on  appelle 
autrement  Accord  dominant.  ( Voyez  Accord.  ) Il  fe  pra- 
tique uniquement  fur  la  Dominance  du  ton  ; de-là  lui 
vient  le  nom  d' Accord  dominant , & il  porte  toujours  la 
Note  Senfible  pour  Tierce  de  cette  Dominante  -,  d'où  lui 
vient  le  nom  d’ Accord  Senfible.  ( Voyez  Accord.  ) A l’é- 
gard delà  Note  Senfible , ( voyez  Note.  ) 

SEPTIEME,  adj.  pris  fubft.  Intervalle  diffonnant  ren- 
verfé  de  la  Seconde  , &c  appellé  , par  les  Grecs , Heptachor- 
don  , parce  qu'il  eft  formé  de  fept  (ons  ou  de  fix  Degrés  dia- 
toniques. Il  y en  a de  quatre  fortes. 

La  première  eft  la  Septième  mineure,  compofée  de  quatre 
tons  , trois  majeurs  & un  mineur  , & de  deux  femi-tons 
majeurs , comme  de  mi  3.  re  ; & chromatiquement  de  dix 
femi-tons , dont  fix  majeurs  & quatre  mineurs.  Son  rap- 
port eft  de  5 à 9. 

La  deuxième  eft  la  Septième  ma/eure  , compofée  diato- 
niquement de  cinq  tons  , trois  majeurs  & deux  mineurs  , 
& d’un  femi-ton  majeur;  de  forte  qu'il  ne  faut  plus  qu’un 
femi-ton  majeur  pour  faire  une  Oétave  , comme  d’ut  3 fi  ; 
& chromatiquement  d'onze  femi-tons  , dont  fix  majeurs 
cinq  mineurs.  Son  rapport  eft  de  8 à i y . 

La  troifième  , eft  la  Septième  diminuée  : elle  eft  compo- 
fv.*e  de  trois  tons  ; deux  mineurs  & un  majeur , Sc  de  trois 
femi-tons  majeurs  , comme  de  l’ut  Dièfc  au  h Dcuiol. 
Son  rappon  eft  de  75  à 1 18. 
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La  quatrième,  eft  la  Septième  fuperflue.  Elle  eft  compo- 
fée  de  cinq  Tons , trois  mineurs  & deux  majeurs  , un  femi~ 
Ton  majeur  & un  femi-Ton  mineur , comme  du  fi  Bémol 
au  la  Dièfe  ; de  forte  qu'il  ne  lui  manque  qu’un  Gomma 
pour  faire  une  Oûave.  Son  rappon  eft  de  8 1 à i6o.  Mais 
cette  dernière  efpèce  n’cft  point  ulitée  en  Mufique , fi  cc 
n’cft  dans  quelques  tranfitions  enharmoriques. 

Il  y a trois  Accords  Septième. 

Le  premier  eft  fondamental , & porte  fimplemenc  le 
nom  de  Septième  : mais  quand  la  Tierce  eft  majeure  Sc  la 
Septième  mineure , il  s’appelle  Accord  Senfible  ou  Domi- 
nant. 11  fe  compofe  de  la  Tierce , de  la  Quinte  & de  la 
Septième. 

Le  fécond  eft  encore  fondamental , & s'appelle  Accord  de 
Septième  diminuée.  Il  eft  eompofé  de  la  Tierce  mineure,  de 
la  Fauffe-Quinte  8c  de  la  Septième  diminuée  dont  il  prend  le 
nom  ; c'eft-à-dire , de  trois  Tierces  mineures  confecutives  , -- 
& c’eft  le  feul  Accord  qui  foie  ainfi  formé  d’intervalles 
égaux  ; il  ne  fe  fait  que  fur  la  note  fenfible.  ( Voyez  Ex* 

HARMONIQJJE.  ) i 

Le  troifième  s'appelle  Accord  de  Septième  fuperflue.  C’eft 
un  Accord  par  fuppofition  formé  par  l'Accord  dominant, 
au-defibus  duquel  la  Bafiè  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y a encore  un  Accord  de  Septième-&Sixte , qui  n'eft 
qu'un  renverlêment  de  l'Accord  de  Neuvième.  Il  ne  fo  pra- 
tique guères  que  dans  les  Points  d'Orgue  à caufe  de  fa  du- 
reté. ( Voyez  Accord.  ) 

SÉRÉNADE./.  /.  Concert  qui  fe  donne  la  nuit  fous  le$ 
fenêtres  de  quelqu’un.  Il  n'eft  ordinairement  compofé  que 
de  Mufique  Infirumentale  ; quelquefois  cependant  on  y 
ajoute  des  Voix.  On  appelle  aulTi  Sérénades  les  Pièces  que 
l’on  compofe  ou  que  l’on  exécute  dans  ces  occafions.  La 
mode  des  Sérénades  eft  paflee  depuis  longtems  , ou  ne  dure 
plus  que 'parmi  le  Peuple,  & c'eft  grand  dommage.  Le 
filence  de  la  nuit , qui  bannit  toute  diftraéHon  , fait  mieux 
valoir  la  Mufique  8c  la  rend  plus  délicieufe. 

Ce  mot , Italien  d’origine , vient  fans  doute  de  Sereno , 
ou  du  Latin  Sérum , le  foir.  Quand  le  Concert  fe  fait  fut 
le  matin,  ou  à l’aube  du  jour  , il  s’appelle  Aubade. 

SERJRÉ.  adj.  Les  Interyalles  Serrés  dans  les  Genres 
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épais  de  la  Mnfique  Grecque  font  le  premier  & le  (ècond 
de  chaque  Téttacorde  ( Voyez  ) Épais. 

SESQUI.  Particule  fouvent  employée  par  nos  anciens 
Muficiens  dans  la  compofition  des  mots  fervans  à exprimer 
différentes  fortes  de  Mefures. 

Us  appelloient  donc  SefquUaltères  les  Mefures  dont  la 
principale  Noce  valoir  une  moitié. en  fus  de  plus  que  fa  va- 
leur ordinaire  i c'efl-à>dire  , trois  des  Notes  dont  elle  n’au- 
toit  autrement  valu  que  deux  -,  ce  qui  avoir  lieu  dans  toutes 
les  Mefures  triples,  foit  dans  les  majeures,  où  la  Brève 
même  fans  Points  valoir  trois  femi-Brèves  ; foit  dans  les 
mineures , où  la  femi-Brève  valoir  trois  Minimes  , &c. 

Ils  appelloient  encore  fefqui-Oclavc  le  Triple , marqué 
par  ce  ligne  C •. 

Double  fcfqui  Quarte , le  Triple  marqué  C î,  & ainfi 
des  autres.  Se/qui  Diton  o\i  Hémi-Diton , dans  la  Mufique 
Grecque , eft  l’Intervalle  d'une  Tierce  mineure. 

SEXTUPLE,  adj.  Nom  donné  allez  improprement  aux 
Mefures  à deux  Tems,  compofées  de  lix  Notes  égales, 
trois  pour  chaque  Tems.  Ces  fortes  de  Mefures  ont  été 
appellées  encore  plus  mal  à-propos  par  quelques-uns , Me- 
fures à fix  Tems. 

On  peut  compter  cinq  efpèccs  de  ces  Mefures  fextuples  ; 
c’eft-à-dire , autant  qu’il  y a de  differentes  valeurs  de  Notes , 
depuis  celle  qui  eft  compofte  de  lix  Rondes  ou  lèmi-Brèves, 
appellées  en  France  Triple  de  fix  pour  un , Sc  qui  s’exprime 
par  ce  chiffre  ‘ , jufqu’à  celle  appellée  Triple  de  fix  pour 
fei\e , compofée  de  fix  doubles-Croches  feulement,  & qui 
fo  marque  ainfi  : 

La  plupart  de  ces  diflinâions  font  abolies,  & en  eftêt 
elles  font  allez  inutiles , puifque  toutes  ces  différentes 
figures  de  Notes  font  moins  des  Mefures  différentes , que 
des  modifications  du  Mouvement  dans  la  même  efoèce  de. 
Mefurc  ; ce  qui  fe  marque  encore  mieux  avec  un  feul  mot 
écrit  à la  tSte  de  l’Air , qu’avec  tout  ce  fatras  de  chiffres  & 
de  Notes  qui  ne  fervent  qu’à  embrouiller  un  Art  déjà  afiez 
difficile  en  lui-même,  ( Voyez  Double  , Triple , Tems , 
Mesure,  VALEUR  nts  Notes.  ) 

SI.  Une  des  fept  fyllabes  dont  on  fc  fert  en  France  pour 
folficr  les  Notes.  Guy  Atétin,  en  corapofant  fa  Gamme, 
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n'inventa  que  fix  de  ces  fyllabes  , parce  qu'il  ne  fît  que 
changer  en  Héxacordes  les  Tétracordes  des  Grecs , quoi- 
qu’au  fond  fa  Gamme  fut , ainfi  que  la  notre  , compofife 
de  fept  Notes.  Il  arriva  de-là  que  , pour  nommer  la  (èptiiè- 
me  , il  falloir  à chaque- inllant  changer  les  noms  des  autres 
& les  nommer  de  diverfes  manières  : embarras  que  nous 
n’avons  plus  depuis  l'invention  du  Si , fur  la  Gamme  du- 
quel un  Mufîcien  nommé  de  Nivers  fie  > au  commencement 
du  ficelé  , un  ouvrage  exprès. 

Broflard  , & ceux  qui  l’ont  fuivi , attribuent  l’invention 
du  Si  à un  autre  Muficien  nommé  Le  Maire , entre  le  mi- 
lieu Sc  la  fin  du  dernier  fiècle  *.  d'autres  en  font  honneur  à 
un  certain  Vander  Putten  ; d'autres  remontent  jufqu’à  Jean 
de  Mûris  , vers  l'an  13)0;  & le  Cardinal  Bona  dit  quç 
dès  l'onzième  fiècle , qui  étoit  celui  de  l'Arétin  , Eridds 
Dupuis  ajouta  une  Note  aux  fix  de  Guy  , pour  éviter  les 
difficultés  des  Muances , & ^ciliter  l'étude  du  Chant. 

Mais , fans  s'arrêter  à l'invention  d'Ericius  Dupuis  , 
morte  fans  doute  avec  lui  > ou  fur  laquelle  Bona  , plus  ré- 
cent de  cinq  fièclcs , a pu  fe  tromper  ; il  eft  même  aifé  de 
prouver  que  l’invention  du  Si  efl  de  beaucoup  poftérieurê 
à Jean  de  Mûris  > dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien  de 
femblable.  A l’égard  de  Vander-Putten  , je  n’en  puis  rien 
dire  parce  que  je  ne  le  connois  point.  Refte  Le  Maire  , en 
faveur  duquel  les  voix  femblcnt  fe  réunir.  Si  l'invention 
confifle  à avoir  introduit  dans  la  pratique  l'ufage  de  cette 
fyllabe  Si , je  ne  vois  pas  beaucoup  de  raifons  pour  lui  en 
difputer  l’honneur.  Mais  fi  le  véritable  inventeur  eft  celui 
qui  a vu  le  premier  la  néceflité  d'une  feptième  fyllabe»  Sc 
qui  en  a ajouté  une  en  conféquence  , il  ne  faut  pas  avoir 
^ fait  beaucoup  de  recherches  pour  voir  que  Le  Maire  ne  mé- 
rite nullement  ce  titre  : car  on  trouve  en  plufieurs  endroits 
des  écrits  du  P.  Merfenne  la  néceflité  de  cette  feptième 
fyllabe  , pour  éviter  les  Muances  , & il  témoigne  que  plu- 
fieurs avoient  inventé  ou  mis  en  pratique  cette  feptième 
fyllabe  à-peu-près  dans  le  même  tems  , & entr'autres  Gilles 
Grand-Jean  , Maître  Ecrivain  de  Sens  ; mais  que  les  uns 
nommoient  cette  fyllabe  Ci , d'autres  Di , d’autres  Ni  » 
d'autres  fi  , d'autres  Za  , &c.  Même  avant  le  P.  Mer- 
fenne , on  trouve , dans  un  ouvrage  de  Banchiéri , Moine- 
Olivétan,  imprimé  en  1 6 14,  & intitulé , Cartella  fii  Mufica» 
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l'suldirion  de  la  même  feptièmc  fyllabe  ; il  l'appelle  Bi 
par  fiéquarre , Ba  par  Bémol  , & il  alTure  que  ceice  addU 
don  a été  fort  approuvée  à Rome.  De  forte  que  toute  la 

r:étcndue  invention  de  Le  Maire  conlîftc  , tout  au  plus  , 
avoir  écrit  ou  prononcé  fi , au  lieu  d'écrire  ou  prononcer 
Bi  ou  Ba  , Ni  ou  Di  6c  voilà  avec  quoi  un  homme  efl 
immortalife.  Du  refte  , l'ufage  du  fi  n’eft  connu  qu'en 
France  , & malgré  ce  qu'en  dit  le  Moine  Banchiéri , il  ne 
s'eft  pas  même  confervé  en  Italie. 

SICILIENNE,  f.  f.  Sorte  d’Air  à danfèr  , dans  la  Me- 
fure  à fîx>quatre  ou  fîx-huit , d’un  Mouvement  beaucoup 
plus  lent , mais  encore  plus  marqué  que  celui  de  la  Gigue. 

SIGNES. /I  m.  Ce  font , en  général , tous  les  divers  ca- 
faâèrcs  dont  on  fe  fert  pour  noter  la  Mufique.  Mais  ce 
mot  s'entend  plus  parriculièrement  des  Dièfcs , Bémols  , 
Béquarres  , Points  , Reprifes  , Paufes  , Guidons  & autres 
petits  caraâères  détachés  , qui  , fans  être  de  véritables 
Notes , font  des  modifications  des  Notes  & de  la  manière 
de  les  exécuter. 

SILENCES./  m.  Signes  répondans  aux  diverfes  valeurs 
des  Notes  » lefquels  , mis  à la  place  de  ces  Notes,  marquent 
que  tout  le  teros  de  leur  valeur  doit  être  patte  en  tîlence. 

Quoiqu’il  y ait  dix  valeurs  de  Notes  différentes  , depuis 
la  Maxime  jufqu'à  la  Quadruple-Croche  , il  n‘y  a cepen- 
dant que  neuf  caraékères  différens  pour  les  filences  ^ car 
celui  qui  doit  correfpondre  à la  Maxime  a toujours  manqué , 
& pour  en  exprimer  la  durée  , on  double  le  Bâton  de  quatre 
Mefures  équivalant  à la  Longue. 

Ces  divers  filences  font  donc  : i . Le  Bâton  de  quatre 
Mefures , qui  vaut  une  Longue  : z.  le  Bâton  de  deux  Mefu- 
rcs  , qui  vaut  une  Brève  ou  <^arrce  : 3 . la  Paufe , qui  vaut 
une  femi-Brève  ou  Ronde  ; 4.  la  demi-Paufe  , qui  vaut  une 
Minime  ou  Blanche  : 5.  le  Soupir,  qui  vaut  une  Noire: 
6.  le  demi-Soupir  , qui  vaut  une  Croche  : 7.  le  quart-de- 
Soupir  , qui  vaut  une double-Crochc  : 8.  le  demi-quart-de- 
Soupir , qui  vaut  une  triple-Crochc  : 9.  & enfin  le  feiziè- 
tne-de-Soupir  , qui  vaut  une  quadruple-Ctoche.  Voyez 
les  figures  de  tous  ces  filences  Pl.  D.  Fig,  9. 

11  faut  remarquer  que  le  Point  n’a  pas ‘lieu  parmi  les 
filences  comme  parmi  les  Notes  ; car  bien  qu’une  Noire& 
un  Soupir  foient  d’égale  valeur  , il  n’eft  pas  d’ufage  de 
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pointer  le  Soupir  pour  cxpiimcrla  valeur  d'une  Noiii 
pointée;  mais  on  doit , aprèsMe  Soupir  , écrire  encore  un 
I ticmi-Soupir.  Cependant,  comme  quelques-uns  pointent 
auilî  les  Jitences , il  faut  que  [Exécutant  ioit  prêt  à tour. 

SEMPLE.  /.  /.  Dans  les  Doubles  &c  dans  les  Variations  , 
le  premier  Couplet  ou  l’Air  original , tel  qu'il  eft  d’abord 
«Oté,  s'appelle  le  fimplc.  (Voyez  Double,  Variai 

TIONS.  ) 

SIXTE.//.  La  fécondé  des  deux  Confonnances  impar- 
faites , appellee , par  les  Grecs , Héxacorde  , parce  que  fon 
huer valle  eft  formé  de  fix  Sons  ou  de  cinq  Degrés  diato- 
niques. Lifixte  eft  bien  une  Confonnance  naturelle , mais 
feulement  par  combinaifon;  car  il  n’y  a point  dans  l’ordre 
des  Confonnances  de  fixte  fimple  & diredle. 

A ne  conlidérer  les  fûtes  que  par  leurs  Intervalles  , ort 
en  trouve  de  quatre  fortes  ;deux  confonnantes  & deux  dif. 
lonnantes. 

Les  Cœfonnantes  font  : i la  fixte  mineure  , compofée 
de  trois  Tons  & deux  femi-Tons  majeurs , comme  mi  ut  • 
fon  rapport  eft  de  y à 8.  i<>.  La  fixte  majeure  , compofée 
de  quatre  Tons  8c  un  femi-Ton  majeur , comme /o/  mi  * 
Ion  rapport  eft  de  5 à y. 

Les  dilTonnantes  font,  i®.  U fixte  diminuée , 
opnipofee  de  deux  tons  8c  trois  femi-Tons  majeurs  ; comme 
ut  Dièfe /a  Bémol,  & dont  le  ra^l^'Qrt  eft  de  ne  à 192. 
i'*.  "La. fixte  fuperfiue ^ compofoe  de  quatre  font,  un  femi- 

^ ^èmi-Ton  mineur , comme  fi  Bémol  8c, 
joL  Diele.  Le  rapport  de  çette  fixte  eft  de  yz  à i z y . 

f Intervalles  ne  s’emploient  jamais  dans 

la  Mélodie,  & la /iartc  diminuée  ne  s’emploie  point  non 
plus  dans  I Harmonie. 

Il  y a fept  Accords  qui  portent  le  nom  de/i:cfe.  Le  pre- 
mier $ appelle  fimplement  Accord  de  fixte.  C’eft  l’Accord 
parfait  donc  la  Tierce  eft  portée  à la  Baffe.  Sa  place  eft  fur 

la  . Mediante  du  Ton  , ou  fur  la  Note  fenllble , ou  fur  la 
Jixième  Note. 

Le  fécond  s'appelle  Accord  de /xtc- Quarte.  C'eft  encore 

I accord  parfait  dont  la  Quinte  eft  portée  à la  Bafté  : il  ne  fc 
fait  suercs  que  fur  la  Dominante  ou  fur  la  Tonique.  ’ 
Le  tromeme  eft  appelle  Accord  de  petite  fixte.  C’eft  un 
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Accord  de  Septième , donc  la  Quinte  eft  portée  à la  BafTe. 
La  petite-fixte  fe  met  ordinairement  fur  la  fécondé  Note 
du  Ton,  ou  fur  la  fixicme. 

Le  quatrième  eft  l'Accord  de  jîxte-Cf -Quinte  ou  grande- 
fixte.  C'cft  encore  un  Accord  de  Septième  , mais  dont  la 
Tierce  eft  portée  a la  Balle.  Si  l’Accord  fondamental  eft  do- 
minant , alors  l’Accord  de  grande-jixte  perd  ce  nom  & s’ap- 
pelle Accord  de  FaujJ'e-Quinte.  ( Voyez  Fausse-quinti.  ) 
La  grande-jixte  ne  fe  met  communément  que  fur  la  qua- 
trième Note  du  Ton. 

Le  cinquième  eft  l’Accord  de  fixte-ajoûtée  : Accord  fon- 
damental , compufé , ainfi  que  celui  de  grande-jixte  , de 
Tierce  , de  Quinte  , fixte-majeure  , & qui  fe  place  de 
même  fur  la  Tonique  ou  fur  la  quatrième  Note.  On  ne  peut 
donc  diftinguer  ces  deux  accords  que  par  la  manière  de  les 
fauver  ; car  fi  la  Quinte  defeend  que  la  Jixte  refte  , 
c’eft  l’Accord  de  grande-jixte , & la  Balfc  fait  une  ca- 
dence parfaite  ; mais  fi  la  Quinte  refte  & que  la  Jixte 
monte , c’eft  l’Accord  de  Jixte-ajoûtée  , & la  Baffe-fonda- 
mentale feit  une  cadence  irrégulière.  Or  comme  / apres 
avoir  frappé  cet  Accord  , on  eft  maître  de  le  fauver  de  l’une 
de  ces  deux  manières , cela  tient  l’Auditeur  en  fufpens  fur 
le  vrai  fondement  de  l'Accord  , jufqu’à  ce  que  la  fuite  l’ait 
détermine  -,  Sc  c’eft  cette  liberté  de  choifir  que  M.  Ra- 
meau appelle  Double-emploi.  { Voyez  Double  Emploi.  ) 

Le  fixième  Accord  eft  celui  de  Jixte  majeure  & Faujfe- 
Quinte  , lequel  n’cft  autre  chofe  qu’un  Accord  de  petite- 
Jïxte  en  Mode  mineur , dans  lequel  la  Faujfe-Quinte  eft 
fubrtituée  à la  Quarte  : c’eft  , pour  m’exprimer  autrement , 
un  Accord  de  feptième  diminuée  , dans  lequel  la  Tierce  eft 
portée  à la  Baffe.  Il  ne  fe  place  que  fut  la  fécondé  Note  du 
Ton. 

Enfin  , le  feptième  Accord  de  Jixte  eft  celui  de  Jixte 
fuperjiue.  C’eft  une  efpèce  de  petite-Jîxte  qui  ne  fe  pratique 
jamais  que  fur  la  fixième  Note  d’un  Ton  mineur  defeen- 
dant  fur  la  Dominante  ; comme  alors  la  Jixte  de  cette 
fixième  Note  eft  naturellement  majeure , on  la  rend  quel-  ' 
quefois  fuperflue  en  y ajoutant  encore  un  Dièfe.  Alors 
cette  Jixte  fuperjiue  devient  un  Accord  original  , lequel  ne 
fe  renverfe  point.  ( Voyez  AficoR-o.  ) 
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SOL.  La  cinquième  des  fix  fyllabcs  inventées  pat  l'Aié- 
lin  , pour  prononcer  les  Notes  de  la  Gamme.  Li  /b/ natu- 
tel  répond  à la  lettre  G.  ( Voyez  Gamme.  ) 

SOLFIER.  V.  n.  Ceft  , en  entonnant  des  Sons,  pro* 
noncer  en  même  teins  les  fyllabes  de  la  Gamme  qui  leur 
correfpondent.  Cet  exercice  eft  celui  par  lequel  on  fait  tou-  Çj 
jours  commencer  ceux  qui  apprennent  la  MuIIque , afin 
que  l’idée  de  ces  différences  lyllabes  s'un^Hant  dans  leur 
cfprit  à celle  des  intervalles  qui  s'y  rapportent , ces  lyllabes 
leur  aident  à Ce  rappeller  ces  intervalles. 

Ariftide  Quintilien  nous  apprend  que  les  Grecs  avoienc 
pour  folfier  quatre  fyllabes  ou  dénominations  des  Notes  , 
qu’ils  répétoient  à chaque  Tétracorde  , comme  nous  en  ré- 
pétons (cpt  à chaque  Oélave.  Ces  quatre  fyllabes  étoienc 
les  fuivantes  ; te  , ta  y the  , tho.  La  première  répondoic 
au  premier  Son  ou  à l'Hypate  du  premier  Tétracorde  & des 
fuivans  ; la  fécondé , à la  Parhypate  ; la  troifième , au  Li- 
chanos  i la  quatrième , à la  Nète  \ & ainll  de  fuite  en  re- 
commençant: manière  de  Solfier  qui , nous  montrant  clai- 
rement que  leur  modulation  étoit  renfermée  dans  l'étendue 

Tétracorde,  &:  que  les  Sons  homologues,  gardant  Sc 
les  mêmes  rapports  Sc  les  memes  noms  d’un  Tétracorde  à 
l'autre,  étoienc  cenfés  répétés  de  Quarte  en  Quarte, 
comme  chez  nous  d’Oékave  en  Odave  , prouve  en  mémo 
cems  que  leur  génération  harmonique  n’avoic  aucun  rap- 
port à la  nôtre,  Sc  s'établid'uic  l'ur  des  principes  tout  didé» 
rens. 

Gui  d'Ârezzo  ayant  fubftitué  (bn  Héxacorde  au  Tetra- 
corde  ancien,  fubftitua  aulTî,  pour  le  folfier  y lîx  autres 
fyllabes  aux  quatre  que  les  Grecs  employoient  autrefois. 
Çes  fîx  fyllabcs  font  les  fuivantes  : ut  re  mi  fa  fol  la  , tirées  , 
comme  chacun  fait,  de  l’Hymne  de  Saint  Jean- Baptifte. 
iMais  chacun  ne  fait  pas  que  l’Air  de  cette  Hymne  tel  qu’on 
Je  chante  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Romaine,  n’cft  pas 
çxademenc  celui  dont  l’Arétin  tira  fes  fyllabes , puifque  les 
Sons  qui  ks  portent  dans  cette  Hymne  ne  font  pas  ceux  qui 
lesjKvtent  dans  fa  Gammes  On  trouve  dans  un  ancien  ma- 
nuicric  confervé  dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Sens , 
cette  Hymne,  telle,  prôbablemcnt , qu’on  la  chantoit  du  ■ 
cems  de  l’Arétin , Sc  dans  laquelle  chacune  des  üx  fyllabes 
«il  exadeoaepe  appliquée  au  Son  coicefpondant  de  la 
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Gamme , comme  on  peut  le  voir  ( PL  G.  Fig.  2.  ) où  j’aî 
tranfcric  cette  Hymne  en  Notes  de  Plain-Chant. 

11  paroît  que  rufaf;e  des  (îx  fyllabcs  de  Guy  ne  s’étendit 
pas  bien  promptement  hors  de  l’Italie  , puifquc  Mûris  té- 
moigne avoir  entendu  employer  dans  Paris  les  fyllabes  Pro 
, to  do  no  a , au  lieu  de  celles-là.  Mais  enfin  celles  de 
Guy  l'emportèrent  & furent  admifes  généralement  en 
France  comme  dans  le  refte  de  l’Europe.  11  n’y  a plus  au- 
jourd’hui que  l'Allemagne  où  l’on  Solfie  feulement  par  les 
lettres  de  la  Gamme , & non  par  les  fyllabes  ; en  forte  que 
la  Note  qu'en  folfiant  nous  appelions  la  , ils  l'appellent  A ; 
celle  que  nous  appelions  ut , ils  l'appellent  C.  Pour  les 
Notes  diefées  ils  ajoutent  un  s à la  lettre  & prononcent 
cet  i is  ; en  forte , par  exemple , que  pour  folfier  re  Dièfe , 
ils  prononcent  Dis.  Us  ont  aulli  ajouté  la  lettre  H pour 
ôter  'l'équivoque  du  fi  , qui  n'eft  B qu'étant  Bémol  ; lorf- 
qu'il  cft  Béquarre  , il  eft  H -,  ils  ne  connoifïènt , en  folfiant , 
de  Bémol  que  celui-là  feul;  au  lieu  du  Bémol  de  toute  autre 
Note,, ils  prennent  le  Dièfe  de  celle  qui  eft  au-deffous; 
ainfi  pour  la  Bémol  ils  folfient  Gi , pour  mi  Bémol  Di,  &c. 

' Cette  manière  de  folfier  eft  fi  dure  & fi  embrouillée  , qu'il 
Lut  être  Allemand  pour  s'en  fervir , Sc  devenir  toutefois 
grand  Muficien. 

Depuis  l'établifïèment  de  la  Gamme  de  l'Arétin  , on  a 
efiayé  en  différens  tems  de  fubftituer  d’autres  fyllabes  aux 
fiennes.  Comme  la  voix  des  trois  prémières  eft  aflèz  fourde, 
M.  Sauveur , en  changeant  la  manière  de  noter , avoir 
auffi  changé  celle  de  Julficr , Sc  il  nommoit  les  huit  Notes 
de  l’Oébave  par  les  huit  fyllabes  fuivantes , pa  ragadajo 
ho  lo  do.  Ces  iioms  n'ont  pas  plus  pafle  que  les  Notes  ; 
mais  pour  la  fyllabe  do , elle  étoit  antérieure  à M.  Sau- 
veur : les  Italiens  l'ont  toujours  employée  au  lieu  d'ut  pour 
folfier  y quoiqu’ils  nomment  ut  Sc  non  pis  do,  dans  la 
Gamme.  Quand  à l’addition  du  fi,  voyez  St. 

A l’égard  des  Notes  altérées  par  E)ièfe  ou  par  Bémol , 
elles  portent  le  nom  de  la  Note  au  naturel , & eda  caufe , 
dans  la  manière  de  folfier , bien  des  embarras  auxquels 
M.  de  Boifgclou  s’eft  propofé  de  remédier  en  ajoutant  cinq 
Notes  pour  complctter  le  fyftème  chromatique,  Sc  donnant 
un  nom  particulier  à chaque  Note.  Ces  noms  avec  les  an- 
ct£ns  font,  en  tout,  au  uombcc4c  au^c  qu'il  y 
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& de  Cordes  danyce  {yftême  ; favoir , ut  de  re  ma  mi  fa  fi 
fol  be  la  fa  fi.  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  a)oûtées , & des 
noms  qu'elles  portent , tous  les  Bémols  & les  Dièfes  font 
anéantis  , comme  on  le  pourra  voir  au  mot  fyjlcmc  dans 
l'cxpo(ition  de  celui  dcM.  de  Boifgelou. 

Il  y a diverfes  manières  de folfier  ; favoir  , par  muances , 
par  tranfpofition  Sc  au  naturel.  ( Voyez  MuAMcts  , Na- 
turel &c  Transposition.  ) La  première  méthode  eft  la 
plus  ancienne  , la  fécondé  eft  la  meilleure  , la  tioifième  eft 
la  plus  commune  en  France.  Plufieurs  Nations  ont  gardé 
dans  les  muances  l’ancienne  nomenclature  des  fix  fyllabes 
de  l’Arétin.  D’autres  en  ont  encore  retranché  , comme  les 
Anglois  , qui  folfient  fur  ces  quatre  fyllabes  feulement  , 
mi  fa  fol  la.  Les  François  , au  contraire  , ont  ajouté  une 
fyllabe  pour  renfermer  fous  des  noms  différens  tous  les 
fept  Sons  diatoniques  de  l’Oékave. 

Les  inconvé  i ns  de  la  Méthode  de  l’Arétin  font  confi- 
dérables  j car  faute  d’avoir  rendu  complette  la  Gamme  de 
l’Oébve  , les  fyllabes  de  cette  Gamme  ne  lignifient  ni  des 
couches  fixes  du  Clavier  , ni  des  Degrés  du  Ton  , ni  même 
des  Intervalles  déterminés.  Pau  les  muances  , là  fa  peut 
former  un  Intervalle  de  Tierce  majeure  en  defeendant  , ou 
de  Tierce  mineure  en  montant , ou  d’un  femi-Ton  encore 
en  montant , comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  Gamme  , &c. 
( Voyez  Gamme  , Muances.  ) C’eft  encore  pis  par  la  mé- 
thode Angloifè  : on  trouve  à chaque  inftant  diflércns  In- 
tervalles qu’on  ne  peut  exprimer  que  par  les  n'itmcs  lylla- 
bcs  , & les  mêmes  noms  de  Notes  y reviennent  à toutes  les 
Quartes  , comme  paimi  les  Grecs  5 ^u  lieu  de  n’y  reve- 
nir qu’à  toutes  les  Otftaves  , félon  le  fyftême  moderne. 

La  manière  de  folfier  établie  en  France  par  l’addition  du 
fi  , vaut  alTurémcut  mieux  que  tout  cela  ; car  la  Gamme  fe 
trouvant  complette  , les  muances  deviennent  inutiles  , &c 
l’analogie  des  Oélaves  eft  parfaitement  obfervée.  Mais  les 
Nluficiens  ont  encore  gâté  cette  méthode  par  la  bizarre  ima- 
jgination  de  rendre  les  noms  des  Notes  toujours  fixes  &C 
déterminés  fur  les  touches  du  Clavier  j en  forte  que  Ces 
couches  ont  toutes  un  double  nom  , tandis  que  les  Degrés 
d’un  Ton  tranfpofé  n’en  ont  point.  Défaut  qui  charge  inu- 
tilement la  mémoire  de  tous  les  Dièfes  ou  Bémols  de  la 
Clef,  qui  ôte  aux  noms  des  Notes  l’expreflion  des  Inter- 
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vallcs  qui  leur  font  propres  , Se  qui  efface  enfin  aatânS 
qu’il  eft  pofliblc  , toutes  les  traces  de  la  modulatioh. 

Ut  ou  re  ne  font  point  ou  ne  doivent  point  être  telle  ou 
telle  touche  du  Clavier  -,  m^s  telle  ou  telle  Corde  du  Ton. 
Quant  aux  touches  fixes  , c'cll  par  des  lettres  de  l’Alpha- 
bet qu’elles  s’expriment.  La  touche  que  vous  appeliez  ut  , 
je  l’appelle  C ; celle  que  vous  appeliez  re  , je  l’appelle  D. 
Ce  ne  font  pas  des  fignes  que  j’invenre  , ce  font  des  figues 
tout  établis  par  lefquels  je  détermine  très-nettement  la 
Fondamentale  d’un  Ton.  Mais  ce  Ton  une  fois  déterminé  , 
dites-moi  de  grâce  à votre  tour  , comment  vous  nommez 
la  Tonique  que  je  nomme  ut , la  fécondé  Note  que  je 
nomme  re  , Sc  la  Média nte  que  je  nomme  mi  ? cesr 
noms  relatifs  au  Ton  &r  au  Mode  font  elfentiels  pour  la 
détermination  des  idées  & pour  la  juftefie  des  Intonations. 
Qu’on  y réfléchifle  bien  , & l’on  trouvera  que  ce  que  les 
Muficiens  François  appellent  foljier  au  nu*'  rel  eft  tout-à- 
faits  hors  de  la  nature.  Cette  méthode  eft  inconnue  chez 
toute  autre  Nation , & furement  ne  fera  jamais  fortune  dans 
aucune  : chacun  doit  fentir  au  contraire , que  rien  n’eft 
plus  naturel  que  de  folfier  par  tranfpofition  lorfque  le 
Klode  eft  tranfpofé. 

On  a , en  Italie , un  Recueil  de  leçons  à folfier , appellécs 
folfeggi.  Ce  Recueil  , compofé  par  le  célèbre  Léo , pour 
Tufage  des  commençans , eft  très-eftimé. 

SOLO.  adj.  pris  jubjlantiv.  Ce  mot  Italien  s’eft  francife 
dans  la  Mufique  , & s'applique  à une  Pièce  ou  à un  mor- 
ceau qui  fc  chante  à voix  feule , ou  qui  fc  joue  fur  un 
lèul  Inftrument  avec  un  fimple  Accompagnement  de  Baffe 
ou  de  Clavecin  ; & c’eft  ce  qui  diftingue  lefolo  du  Récit , 
qui  peut  être  accompagjié  de  tout  l’Orcheftre.  Dans  les 
Pièces  appellécs  Concerto  , un  écrit  toujours  le  mot  folo  fur 
la  partie  principale  , quand  elle  récite. 

SON.  f.  m.  Quand  l’agitation  communiquée  à l’air  par 
la  collifion  d’un  corps  f appé  par  une  autre , parvient  jufqu’i 
l’organe  auditif,  elle  y produit  une  fenfation  qu’on  ap- 
pelle Bruit.  ( Vovez  Bruit.)  Mais  il  y a un  Bruit  refon- 
nanr  Sc  appréciable  qu’on  appelle /on.  Les  recherches  fur 
le  fon  abfolu  appartiennent  au  rhyficien.  Le  Muficien 
n’cxatninc  que  le  fon  relatif  , il  l’examine  Jculco\cnt  par 
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Tes  modifications  ^fenfibîes  i & c’eft  félon  cette  dernière 
idée , que  nous  l'envifageons  dans  cet  article. 

11  y a trois  objets  principaux  à confidérer  dans  le  fon  ; 
le  Ton , la  force  & le  tymbre.  Sous  chacun  de  ces'  rap- 

{)orts  le  fon  fe  conçoit  comme  modifiable:  i".  du  grave  à 
'aigu  : i®.  du  fort  au  foible  : de  l'aigre  au  doux,  ou 

(lu  lourd  à l'éclatant , & réciproquement. 

Je  fuppofe  d’abord  , quelle  que  foit  la  nature  du  fon  , 
que  fon  véhicule  n’eft  autre  choie  que  l'air  même  : premiè- 
rement , parce  que  l’air  cft  le  feu!  corps  intermédiaire  de 
l’exiftence  duquel  on  foit  parfaitement  ad'uré  , entre  le 
corps  fonore  & l'organe  auditif*,  qu’il  ne  faut  pas  multi- 
plier les  êtres  fans  nécelïîté  -,  que  l’air  fuffit  pour  expli- 
quer la  formation  du  fon  ; & , de  plus  , parce  que  l’expé- 
rience nous  apprend  qu’un  corps  fônore  ne  «rend  pas  de 
fon  dans  un  lieu  tout-à-fàit  privé  d’air.  Si  l’on  veut  ima- 
giner un  autre  fluide  , on  peut  aifément  lui  appliquer  tout 
ce  que  je  dis  de  l’air  dans  cet  article. 

La  réfonnance  du  fon  , ou  , pour  mieux  dire  , fa  perma- 
nence & fon  prolongement  ne  peut  naître  que  de  la  durée 
de  l'agitation  de  l'air.  Tant  que  cette  agitation  dure  , l’aie 
ébraulé  vient  fans  cefle  frapper  l’organe  auditif  & prolonge 
ainfi  la  fenfâtion  du  fon.  Mais  il  n'y  a point  de  manière 
plus  fimple  de  concevoir  cette  durée  , qu’en  fuppofant 
dans  l’air  des  vibrations  qui  fè  fuccèdent  , & qui  renou- 
vellent ainfi  à chaque  inflant  l’imprelTion.  De  plus,  cette 
agitation  de  l’air  , de  quelque  efpèce  qu'elle  foit , ne  peut 
être  produite  que  par  une  agitation  fcmblable  dans  les  par- 
ties du  corps  fonore  : or  , c’eft  un  fait  certain  que  les  par- 
ties du  corps  fonore  éprouvent  de  telles  vibrations.  Si  l’on 
touche  le  corps  d'un  Violoncelle  dans  le  tems  qu’on  tire 
du  fon  , on  le  fent  frémir  fous  la  main  & l’on  voit  bien 
fcnfiblement  durer  les  vibrations  de  la  Corde  jufqu’à  ce  que 
le  fon  s’éteigne.  Il  en  eft  de  même  d’une  cloche  qu’on 
fait  fonner  en  la  frappant  du  barail  *,  on  la  fènt , on  la  voit 
même  frémir  , & l’on  voit  fautiller  les  grains  de  fable 
qu’on  jette  fur  la  furface.  Si  la  Corde  fê  détend  , ou  que 
la  cloche  fe  fendi: , plus  de  frémifïement , plus  de  Jhn.  Si 
donc  cette  cloche  ni  cette  corde  ne  peuvent  communiquer 
à l’air  que  les  mouvemens  >qu’elles  ont  elles-mêmes  , on 
ne  fauroic  douter  que  le  fon  produit  par  les  vibrations  da 
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corps  fonorc  , ne  Ce  propage  par  des  vilpratiûns  femWablasf 
que  ce  corps  communique  à l’air. 

Tout  ceci  fuppofé  , examinons  premi(}rcment  ce  qui 
conftitue  le  rapport  des  fons  du  grave  à l’aigu. 

I.  Théon  de  Smyrne  dit  que  Lafusd’Hermione  , de  me- 
me que  le  l^thagoricien  Hyppale  de  Métapont  , pour  cal- 
culer les  rapports  des  Confonnances  > s’écoient  fervis  de 
deux  vafes  lemblablcs  &:  réfonnans  à l’Unidôn  ; que  bif- 
fant vide  l’un  des  deux  , & rempliflant  l’autre  jufqu’au 
quart , la  pereuflion  de  l’un  de  l’autre  avoir  bit  enten- 
dre la  Conlonnance  de  la  Quarte  ; que , rempliflant  en- 
fuite  le  fécond  jufqu’au  tiers  , puis  jufqu’à  la  moitié  , la 
perculTion  des  deux  avoir  produit  la  Conlonnance  de  la 
Quinte  , puis  de  l’Oétave. 

Pytliagor4 , au  rapport  de  Nicomaque  3c  dcCcnfoiin  , 
s’y  étoit  pris  d’une  autre  manière  pour  calculer  les  memes 
rapports.  11  fufpendit  , difent-ils  , aux  menus  Cordes  fo- 
norcs  différens  poids  , & détermina  les  rapports  des  divers 
fons  fur  ceux  qu’il  trouva  entre  les  poids  tendans  : mais  les 
calculs  de  Pythagore  font  trop  juftes  pour  avoir  été  faits  de 
cette  manière  -,  puifque  chacun  fait  aujourd’hui  , fur  les 
expériences  de  Vincent  Galilée,  que  les  fons  font  entr’eux  , 
non  comme  les  poids  tendans  , mais  en  railbn  fous-double 
de  ces  mêmes  poids. 

Enfin  l’on  inventa  le  Monocorde , appellé  par  les  An- 
ciens , Canon  Harmonicas  , parce  qu’il  donnoit  la  règle 
des  divilions  Harmoniques,  il  faut  en  expliquer  le  priii; 
cipc. 

Deux  Cordes  de  même  métal  égales  & également  ten- 
dues forment  un  Unillon  parfait  en  tout  fens  : lî  les  lon- 
gueurs font  inégales  , la  pliïs  courte  donnera  un  fon  plus 
aigu  , & fera  auffi  plus  de  vibrations  dans  un  tems  donné  ; 
d'où  l’on  conclud  que  la  difiércnce  des  fons  du  grave  4 
l’aigu  ne  procède  que  de  celle  des  vibrations  faites  dans  un 
même  efpece  de  tems  par  les  Cordes  ou  corps  fonorcs  qui 
les  font  entendre  -,  ainfi  l’on  exprime  les  rapports  des  fons 
par  les  nombres  des  vibrations  qui  les  donnent. 

On  fait  encore, par  des  expériences  non  moins  cert.ai- 
"«cs , que  les  vibrations  des  Cordes  , toutes  chofes  d'ail- 
leurs égales  , font  toujours  réciproques  aux  longueurs. 
Ainfi  , uue.  Corde  double  d’une  autre  ik  fera  , dans  le 
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meme  tems , que  la  moitié  du  nombre  des  vibrations  de 
celle-ci  ; & le  rapport  des  Sons  qu'elles  feront  entendre 
s'appelle  Octave.  Si  les  Cordes  font  comme  ; & 1 , les  vi- 
biacions  feront  comme  2 & 5 ; & le  rapport  des  Sons  s’ap- 
pellera Quinte  , &LC.  ( Voyez  Intirvax-le.  ) 

Oit  voit  par-là  qu’avec  des  Chevalets  mobiles  il  eft  aife 
de  former  fur  une  feule  Corde  des  divifions  qui  donnent 
des  fons  dans  tous  les  rapports  poilîbles  , foit  entr'eux  , 
foit  avec  la  Corde  entière.  C’eft  le  Monocorde  donc  je 
viens  de  parler.  ( Voyez  Monocorde.  ) 

On  peut  rendre  des  fons  aigus  ou  graves  par  d’autres 
moyens.  Deux  Cordes  de  longueur  égale  ne  forment  pas 
toujours  l'Uniflbn  -,  car  ü l’une  eft  plus  grolïè  ou  moins 
tendue  que  l'autre  , elle  fera  moins  de  vibrations  en  tems 
égaux  , &:  conféquemment  donnera  un  fon  plus  grave. 

( Voyez  Corde.  ) 

H eft  aifé  d'expliquer  fur  ces  principes  la  conftruélion 
des  Inftrumens  à Cordes,  tels  que  le  Clavecin  , le  Tym- 
panon  , & le  jeu  des  Violons  & Baflès  , qui , par  ditfércns 
accourcill'emens  des  Cordes,  fous  les  doigts  ou  chevalets 
mobiles  , produit  la  diverllté  des  fons  qu’on  tire  de  ces 
Inftrumens.  Il  faut  raifoimer  de  même  pour  les  Inftrumens 
à vent  : les  plus  longs  forment  des  fons  plus  graves  , fi  le 
Vent  eft  égal.  Les  trous , comme  dans  les  Flûtes  & Haut- 
bois , fervent  à les  raccouteir  pour  rendre  les  fons  plus 
aigus.  En  donnant  plus  de  vent  on  les  fait  ottavier  , Sc 
les  fons  deviennent  plus  aigus  encore.  La  colonne  d’air 
forme  alors  le  corps  fonorc , & les  divers  Tons  de  la  Trqjn- 
pette  & du  Cor-de-chafiè  ont  les  mêmes  principes  que  les  *' 
fons  harmoniques  du  Violoncelle  &c  du  Violon  , S<c. 

( Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Si  l'on  fait  véfonner  avec  quelque  force  une  des  groflTes 
Cordes  d’une  Viole  ou  d’un  Violoncelle,  en  pafiâne  l’ar- 
chet un  peu  plus  près  du  chevalet  qu’à  l’ordinaire , 011  en- 
tendra diftinctemenc , pour  peu  qu’on  ait  l’oreille  exercée 
attentive  , outre  le  fon  de  la  Corde  entière  , au  moins 
celui  de  fon  Octave  , celui  de  l’Oéfave  de  fa  Quinte  , ôc 
celui  de  la  doublc-Oélave  de  là  Tierce  : on  verra  même 
frémir  Sc  l’on  entendra  rélbnner  toutes  les  Cordes  montées 
à l’Unilfon  de  ces  fons-Xz.  Ces  fons  accellbires  accompa- 
gnent toujours  un  fon  principal  quelconque^ mais  quand 
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ce  fort  principal  eft  aigu  , les  autres  y font  moins  fenfi- 
bles.  On  appelle  ceux-ci  les  Harmoniques  du  fon  princi- 
pal : c'eft  par  eux , félon  M.  Rameau,  que  tout  fon  eft 
appréciable  , & ç’eft  en  eux  que  lui  & M.  Tartini  ont  cher- 
che le  principe  de  toute  Harmonie  , mais  par  des  routes  di- 
reûement  contraires.  ( Voycz^ARMONie  , Système.  ) 

Une  difficulté  qui  refte  à expliquer  dans  la  théorie  du 
Son  y eft  de  favoir  comment  deux  ou  plufieurs  fons  peu- 
vent fe  faire  entendre  à la  fois.  Lorfqu’on  entend , par 
exemple , les  deux  fons  de  la  Quinte  dont  l’un  fait  deux 
vibrations  , tandis  que  l’autre  en  fait  trois  , on  ne  conçoit 
pas  bien  comment  la  même  maftè  d’air  peut  fournir  dans 
un  même  tems  ces  différens  nombres  de  vibrations  diftincts 
l'un  de  l’autre  , & bien  moins  encore  lorfqu’il  fc  fait  en- 
lêmble  plus  de  deux  fons  & qu’ils  font  tous  diflbnnans 
entr’eux.  Mengoli  & les  autres  fc  tirent  d’affaire  par  des 
comparaifbns.  Il  en  eft , difent-ils  , comme  de  deux  pierres 
qu’on  jette  à la  fois  dans  l’eau  , & dont  les  différens  cer- 
cles qu’elles  produifent  fe  croifènt  fans  fe  confondre.  M. 
de  Mairan  donne  une  explication  plus  philofophique. 
L’air , félon  lui , eft  divifé  en  particules  de  diverfes  gran- 
deurs , dont  chacune  eft  capable  d’un  Ton  particulier  Sc 
n’eft  fufceptible  d’aucun  autre  : de  forte  qu’à  chaque  fon 
qui  fe  forme  , les  particules  d’air  qui  lui  font  analogues 
s’ébranlent  feules  , elles  &c  leurs  Harmoniques  , tandis  que 
toutes  les  autres  reftent  tranquilles  jufqu’à  ce  qu’elles 
fbient  émues  à leur  tour  par  les  fons  qui  leur  correfpon- 
dent.  De  forte  qu’on  entend  à la  fois  deux  fons  , comme 
on  voit  à la  fois  deux  couleurs  , parce  qu’étant  produits 
par  différentes  parties  ils  affcéfent  l’organe  en  difterens 
points. 

Ce  fyftème  eft  ingénieux , mais  l’imagination  fe  prête 
avec  peine  à l’infinité  de  particules  d'air  différentes  en 
grandeur  & en  mobilité  , qui  devraient  être  répandues  dans 
chaque  point  de  l’efpace  , pour 'être  toujours  prêtes  , au 
befoin  , à rendre  en  tout  lieu  l’infinité  de  tous  les  fons 
pofTibles.  Quand  elles  font  une  fois  arrivées  au  tympan  de 
l’oreille  , on  conçoit  encore  moins  comment , en  le  frap- 
pant plufîeurs  enfemble  , elles  peuvent  y produire  un 
ébranlement  capable  d'envoyer  au  cerveau  la  fenfation  de 
chacune  en  particulier.  Il  iemble  qu’on  a éloigné  la  diffi- 
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culte  plutôt  que  de  la  réfoudre  : on  allègue  en  vain  l’exem- 
ple de  la  lumière  do>u  les  rayons  fe  croifent  dans  un  point 
îàns  confondre  les  objets  : car  , outre  qu’une  didiculté  n’en 
rélbut  pas  une  autre , la  parité  n’ell  pas  exaélc  , puilque 
l’objet  eft  vû  fans  exciter  dans  l'air  un  mouvement  fcmbla- 
ble  à celui  qu’y  doit  exciter  le  corps  fonore  pour  être  ouï. 
Mengoli  fembloit  vouloir  prévenir  cette  objection  , en 
difant  que  les  malles  d’air  chargées  > pour  ainfi  dire  j de 
diderens  fons  , ne  frappent  le  tympan  que  fucceflivc- 
ment , alternativement , 6c  chacune  à fon  tour  ; fans  trop 
fonger  à quoi  il  occuperoit  celles  qui  font  obligées  d’atten- 
dre que  les  premières  aient  achevé  leur  office  , ou  fans 
expliquer  comment  l’oreille  , frappée  de  tant  de  coups 
fuccclfifs  , peut  diftingucr  ceux  qui  appartiennent  à cha- 
que Jon. 

A l’égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent  un 
fon  quelconque , ils  offrent  moins  une  nouvelle  difficulté 
qu’un  nouveau  cas  de  la  précédente  ; car  fitôt  qu’on  expli- 
quera comment  plufîcurs  fons  peuvent  être  entendus  à la 
fois  , on  expliquera  facilement  le  phénomène  des  Harmo- 
niques. En  effet , fuppofons  qu’un  fon  mette  en  mouve- 
ment les  particules  d’Air  fufceptiblcs  du  même  fon  , & les 
particules  fufceptibles  de  fons  plus  aigus  à l’infini  ; de  ces 
diverfès  particules  , il  y en  aura  dont  les  vibrations  com- 
mençant & finiflànt  exaftement  avec  celles  du  corps  fono- 
re , feront  fans  ccflè  aidées  & renoUvellées  par  les  fiennes: 
ces  particules  feront  celles  qui  donneront  l’uniflbn.  Vient 
enfuite  l’Oélave  dont  deux  vibrations  s’accordant  avec  une 
du  fon  principal , en  font  aidées  & renforcées  feulement 
de  deux  en  deux  ; par  conféquent  l’Odave  fera  fenfible , 
mais  moins  que  l’UnifTon  ; vient  enfuite  la  Douzième  ou 
l’Oébave  de  la  Quinte  , qui  fait  trois  vibrations  précifes 
pendant  que  le  Son  fondamental  en  fait  une  ; afnfi  ne  re- 
cevant un  nouveau  coup  qu’à  chaque  troificme  vibration  , 
la  Douzième  fera  moins  fenfible  que  l’Oéfave  , qui  reçoit 
ce  nouveau  coup  dès  la  fécondé.  En  fuivant  cette  meme 
gradation  , l’on  trouve  le  concours  des  vibrations  plus  tar- 
dif, les  coups  moins  renouvellés  , & par  confequent  les 
Harmoniques  toujours  moins  fènfibles  ; jufqu’à  ce  que 
les  rapports  fc  compofent  au  point  que  l’idée  du  concours 
trop  rare  s’efface,  6c  que  les- vibrations  ayant  le  tems  dq 
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s'étcindrc  avant  d’être  rciiouvellées  , l’Harmoniqué  ne 
s’entend  plus  du  tout.  Enfin  quand  le  rapport  celle  d’être 
rationel  , les  vibrations  ne  concourent  jamais  ; celles  du 
fon  plus  aigu  , toujours  contrariées  , font  bientôt  étouf- 
fées par  celles  de  la  Corde  , & ce  fon  aigu  cft  abfulument 
dilibnnant  & nul.  Telle  cft  la  lailbn  pourquoi  les  pre- 
iniers  Harmoniques  s’entendent  , & pourquoi  tous  les 
autres  font  ne  s’entendent  pas.  Mais  en  voilà  trop  fur  la 
première  qualité  du  fon  ; pailbns  aux  deux  autres. 

II.  La  force  du  Jon  dépend  de  celle  des  vibrations  du 
corps  fonore  ; plus  ces  vüprations  font  grandes  & fortes  , 
plus  le  fon  cft  fort  & vigoureux  & s’entend  de  loin.  Quand 
la  Corde  cft  alfez  tendue , & qu’on  ne  force  pas  trop  la 
voix  ou  l'inftrument , les  vibrations  reftent  toujours  ifo- 
chroncs  ; ôc  , par  conféquent , le  Ton  demeure  le  meme  ; 
foit  qu’on  renfle  ou  qu’on  affoibhflê  le  Jon  : mais  en  ra- 
clant trop  fort  de  l'archet , en  relâchant  trop  la.  Corde  , 
en  fouftlant  ou  criant  trop  , on  peut  faire  perdre  aux  vi- 
brations l’ifochronifme  néccflâire  pour  l’indentité  du  Ton  ÿ 
ôe'c’eft  une  des  raifons  pourquoi  , dans  la  Mulique  Fran- 
çoife , où  le  premier  mérite  eft  de  bien  crier , on  eft  plus 
fujet  à chanter  faux  que  daus  l'Italienne , où  la  voix  fe  mo- 
déré avec  plus  de  douceur. 

La  vitelTe  du  fon  , qui  fembleroit  dépendre  de  fa  force  , 
n’en  dépend  point.  Cette  viteflé  eft  toujours  égale  &c  conl^ 
tante  , iî  elle  n’cft  accélérée  ou  retardée  par  le  vent  : c’eft- 
à'dire  que  le  Jon^,  fort  ou  foiblc  , s’étendra  toujours  uni- 
formément , & qu'il  fera  toujours  dans  deux  fécondes  le 
double  du  chemin  qu’il  aura  fait  dans  une.  Au  rapport  de 
Hallcy  &c  de  Flamfteade  , le  fon  parcourt  en  Angleterre 
1070  pieds  de  France  en  une  fécondé , A:  au  Pérou  174 
toifes , félon  M.  de  la  Condamine.  Le  P.  Merfenne  & 
Gaflèndi  ont  aflùré  que  le  vent  favorable  ou  contraire  nac- 
céleroit  ni  ne  rctardoit  le /on  : depuis  les  expériences  que 
Derham  & l'Académie  des  Sciences  ont  faites  fur  ce  fujet , 
cela  paflè  pour  une  erreur. 

Sans  ralentir  fa  marche  , le  fon  s’affoiblit  en  s’éten- 
dant , & cet  affoibliflement  , li  la  propagation  cft  libi  e , 
qu’elle  ne  foit  gênée  par  aucun  obftacle  ni  ralentie  par  le 
vent  , fuit  ordinairement  la  raifondu  quarré  des  diftanccs. 

Ul.  Quant  à la  diâercuce  qui  fc  trouve  encore  entre  les 
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fins  par  la  qualité  du  Tytnbre,  il  eft  évident  qu’elle  ne 
tient  ni  au  degré  d’élévation , ni  même  à celui  de  force.  Un 
Hautbois  aura  beau  fe  mettre  à l'UniiTun  d’une  Flûte , il 
aura  beau  radoucir  le  fon  au  même  degré,  leyôn  de  la 
Flûte  aura  toujours  je  ne  fais  quoi  de  moêleux  8c  de  doux; 
celui  du  Hautbois  je  ne  fais  quoi  de  rude  8c  d’aigre , qui 
empêchera  que  l’oreille  ne  les  confonde;  fans  parler  de  la 
diverfité  du  Tymbre  des  voix.  (Voyez  Voix.)  Il  n’y  a pas 
un  Inftrument  qui  n’ait  le  lien  particulier , qui  n’eft  point 
celui  de  l’autre , & l’Orgue  feul  a une  vingtaine  de  jeux 
tous  de  Tymbre  différent.  Cependant  perfonne  que  je  fâ- 
che n’a  examiné  le  fon  dans  cette  partie  ; laquelle , auflî 
bien  que  les  autres  , fe  trouvera  peut-être  avoir  fes  diffi- 
cultés: car  la  qualité  du  Tymbre  ne  peut  dépendre,  ni  du 
nombre  des  vibrations , qui  fait  le  degré  du  grave  à l’aigu  , 
ni  de  la  grandeur  ou  de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations, 
qui  fait  le  degré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trouver 
dans  le  corps  Ibnorc  une  troifîème  caufe  différenre  de  ces 
deux  , pour  expliquer  cette  troilième  qualité  du  fon  8c  fes 
différences;  ce  qui,  peut-être  , n’eft  pas  rropaife. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de  parler  en- 
trent toutes,  quoiqu’en  différentes  proportions,  dans 
l’objet  de  la  Mufique,  qui  eft  le  fon  en  général. 

En  effet , le  Compofitcur  ne  confidere  pas  feulement  fî 
les  Jons  qu’il  emploie  doivent  être  hauts  ou  bas , graves  ou 
ai^s;  mais  s’ils  doivent  être  forts  ou  foibles,  aigres  ou 
doux , fourds  ou  éclatans  ; 8c  il  les  diftribue  à différens 
Inftrumens , à diverfes  Voix , en  Récits  ou  en  Choeurs  , 
aux  extrémités  ou  dans  le  Medinm  des  Inftrumens  ou  des 
Voix , avec  des  Doux  ou  des  Forts  félon  les  convenances 
de  tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c’eft  uniquement  dans  la  comparai- 
fon  des  font  du  grave  à l’aigu  que  confifte-  toute  la  fciencc 
Harmonique  ; de  forte  que,  comme  le  nombre  des  fons 
eft  infini , l’on  peut  dire  dans  le  même  fens  que  cette  fcience 
eft  infinie  dans  fon  objet.  On  ne  conçoit  point  de  bornes 
précifes  à l’étendue  des  fons  du  grave  à l’aigu  , 8c  quelque 
petit  que  puiffe  être  l’Intervalle  qui  eft  entre  deux  fons  , 
on  le  concevra  toujours  divifible  pat  un  troifième  fon  , 
mais  la  nature  & l’art  ont  limité  cette  infinité  dans  la  pra- 
tique de  la  Mufique.  On  trouve  bientôt  dans  les  Infttu- 


Digitized  by  Google 


446  SON 

mens  les  bornes  des  fons  praticables , tant  au  grave  qu’à 
l’aigu.  Allongez  ou  taccourcilTcz  jufqu'à  un  certain  point 
luic  Corde  -.fonore , elle  n’aura  plus  de  fon.  L’on  ne  peut 
pas  non  plus  augmenter  ou  diminuer  à volonté  la  capacité 
d’une  Flûte  ou  d’un  tuyau  d’Orgue  ni  fa  longueur  ; il  y a 
des  bornes,  palTé  Icfquelles  ni  l’un  ni  l'autre  ne  rélbnne 
plus.  L’infpiration  a auHI  fa  mefure  & Tes  loix.  Trop  foi- 
ble , elle  ne  tend  point  de  fon  ÿ trop  forte , elle  ne  produit 
qu’un  cri  perçant  qu’il  e(t  iropolTibie  d'apprécier.  Enfin  il 
eft  conftaté  par  mille  expériences  que  tous  les  fons  fenfi- 
bles  font  renfermés  dans  une  certaine  latitude , pade  la- 
quelle, ou  trop  graves  ou  trop  aigus,  ils  ne  font  plus 
apperçus  ou  deviennent  inappréciables  à l'oreille.  M.  Euler 
en  a même  en  quelque  forte  fixé  les  limites  , & félon  les 
obfervations  rapportées  par  M.  Diderot  dans  fes  principes 
d’acouftique  , tous  les  fons  fenfibles  font  compris  entre  les 
nombres  3 o & 75  5 z : c’eft-à-dite  que , félon  ce  grand  Géo- 
mètre, le  fon  le  plus  grave  appréciable  à notre  oreille 
fait  30  vibrations  par  Seconde , & le  plus  aigu  yz  vibra- 
tions dans  le  même  tems  : Intervalle  qui  renferme  à-peu- 
ptès  8 Oélaves. 

D’un  autre  côté  l’on  voit , par  la  génération  harmoni- 
que des  fons , qu’il  n’y  en  a dans  leut  infinité  poflible  qu’un 
très-petit  nombre  qui  puilfent  être  admis  dans  le  fydême 
harmonieux.  Car  tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Con- 
(bnnances  avec  les  fons  fondamentaux , ou  qui  ne  naillènc 
pas  , médiatement  ou  immédiatement , des  différences  de 
ces  Confonnances  , doivent  être  proferits  du  fyftême.  Voilà 
pourquoi , quelque  parfait  qu’on  fuppofe  aujourd’hui  le 
nôtre  , il  efl  pourtant  borné  à douze  fons  feulement  dans 
l’étendue  d’une  Oélave , dcfquels  douze  toutes  les  autres 
Oébaves  ne  contiennent  que  des  Répliques.  Que  fi  l’on 
veut  compter  toutes  ces  Répliques  pour  autant  de  fons  dif- 
férens  ; en  les  multipliant  par  le  nombre  des  Oétaves  au- 
quel eft  bornée  l’étendue  des  fons  appréciables , on  trou- 
vera 96  en  tout , pour  le  plus  grand  nombre  de  fons  pra- 
ticables dans  notre  Mufique  fur  un  même  fon  fonda- 
mental. 

On  ne  pourrait  pas  évaluer  avec  la  même  précifion  le 
nombre  des  fons  praticables  dans  l’ancienne  Mufique.  Car 
les  Grca  formulent,  pour  ainfî  dire,  autant  de  fyftêmes 
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Je  MuCque  , qu'ils  avoient  de  manières  dilFéreiites  d'ac- 
corder leurs  Tétracordes.  11  paroît , par  la  lcdure  de  leurs 
traités  de  Mufique  , que  le  nombre  de  ces  manières  éroic 
^raiid  & peut-être  indéterminé.  Or  chaque  Accord  parti- 
culier changeoit  les'/onj  de  la  moitié  du  fyftême , c’eft-à- 
dire  , des  deux  Cordes  mobiles  de  chaque  Tétracorde. 
Ainfi  , l'on  voit  bien  ce  qu’ils  avoient  de  fons  dans  une 
feule  manière  d' Accord  -,  mais  on  ne  peut  calculer  au  jufte 
combien  ce  nombre  fe  multiplioic  dans  tous  les  change- 
mens  de  Geiure  & de  Mode  qui  introduifoient  de  nouveaux 
fons. 

Par  rapport  à leurs  Tétracordes  , ils  diftinguoient  les 
fons  en  deux  claltès  générales  ; favoit , les  fons  ftables  & 
fixes  dont  l'Accord  ne  changeoit  jamais  , & les  fons  mo' 
biles  dont  l'Accord  changeoit  avec  l'efpèce  du  Genre.  Les 
premiers  étoient  huit  en  tout , favoir  , les  deux  extrêmes 
de  chaque  Tétracorde  & la  Corde  Proflarabanomène  ; les 
féconds  étoient  auflt  tout  au  moins  au  nombre  de  huit , 
quelquefois  de  neuf  ou  de  dix  , parce  que  deux  fons  voifins 
quelquefois  fe  confbndoient  en  un  , & quelquefois  fe  fé-> 
paroient. 

Ils  divifoient  derechef , dans  les  Genres  épais  , les  font 
ftables  en  deux  efpcces,  dont  l'une  contenoit  trois  Jbns 
appelles  Apyeni  ou  non-ferrés , parce  qu'ils  ne  formoienc 
au  grave  ni  femi-Tons  ni  moindres  Intervalles  ; ces  trois 
fons  Apyeni  étoient  la  Proflarabanomène  , la  Nèce-Synné- 
ménon , & la  Nète-Hyperboléon.  L'autre  efpèce  portoit 
le  nom  de  fons  Barypyeni  ou  fous-ferrés  , parce  qu'ils  for- 
moient  le  grave  des  petits  Intervalles  : les  fons  Barypyeni 
croient  au  nombre  de  .cinq  j favoir  , l'Hypate-Hypaton  , 
l’Hypate-Méfon  , la  Mèfc  , la  Paramèfe  & la  Nète-Dié- 
zeugménon. 

Les  fons  mobiles  fe  fubdivifbient  pareillement  en  fons 
Méjopyem  ou  moyens  dans  le  ferré , lefquels  étoient  auflî 
cinq  en  nombre , favoir , le  fécond , en  montant , de  chaque 
Tétracorde  ; & en  cinq  autres  fons  appellés  Oxypyeni  ou 
fur-aigus , qui  étoient  le  troifième , en  montant , de  chaque 
Tétracorde.  ( Voyez  Tétracorde.) 

A l'égard  des  douze  fons  du  fyftême  moderne , l'Accord 
n'en  change  Jamais  & ils  font  tous  immobiles.  Broftàrd  pré- 
tend qu'ils  fmt  tous  mobiles  j fojidé  fiir  ce  qu'ils  peuvent 
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^rc altérés  par  Dièfc  ou  par  Bémol:  mais  autre  cliofceft 
de  chaiiger  deCorde,  & autre  cliofc  de  changer  l’Accord 
d’une  Corde.  , 

SON  FIXE./,  m.  Pour  avoir  ce  qu’on  appelle  un  fon 
fixe , il  faudroit  s’aflTurer  que  ce  fon  feroit  toujours  le  mê- 
me dans  tous  les  tems  .&  dans  tous  les  lieux.  Or  il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  fuffife  pour  cela  d’avoir  un  tuyau  , par 
exemple  , d’une  longueur  déterminée  : car  , première- 
ment , le  tuyau  reliant  toujours  le  même , la  pefanteur  de 
l’air  ne  reliera  pas  pour  cela  toujours  la  même  ; le  fon  chan- 
gera & deviendra  plus  grave  ou  plus  aigu  , félon  que  l’air 
deviendra  plus  léger  ou  plus  pefant.  Par  la  même  raifon  Ic/on 
du  même  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de  l’at- 
mofphère  , félon  que  ce  même  tuyau  fera  porté  plus  haut 
ou  plus  bas  , dans  les  montagnes  ou  dans  les  vallées. 

En  fécond  lieu  , ce  même  tuyau  , quelle  qu’en  foit  la 
matière  , fera  fujet  aux  variations  que  le  chaud  ou  le  froid 
caufe  dans  les  dimenfions  de  tous  les  corps  : le  tuyau  fe 
raccourcilTant  ou  s’allongeant  deviendra  proportionnelle- 
ment plus^  aigu  ou  plus  grave  ; Sc  de  ces  deux  caufes  com- 
binées , vient  la  difficulté  d’avoir  un  fon  fixe , & prefque 
l’impolfibilité  de  s’alTuref  du  même  fon  dans  deux  lieux 
en  même  tems , ni  dans  deux  tems  en  même  lieu. 

Si  l’on  pouvoit  compter  exaélement  les  vibrations  que 
fait  un  fon  dans  un  tems  donné  , l’on  pourroit , par  le  me- 
me nombre  des  vibrations , s’afTurer  de  l’identité  du  fon  ; 
mais  ce  calcul  étant  impoffible , on  peut  s’aû'urer  de  cctce 
identité  du  fon  que  par  celle  des  Inftrumens  qui  le  don- 
n^ent  ; favoir  , le  tuyau  , quant  à fes  dimenfions , & l'ai^» 
quant  à fa  pefanteur.  M.  Sauveur  propofa  pour  cela  des 
moyens  qui  ne  réulfirent  pas  à l’expérience.  M.  Diderot  eu 
a propofé  depuis  de  plus  praticables  , & qui  confiflent  à 
'graduer  un  tuyau  d’une  longueur  fuffifante  pour  que  les 
divifions  y foient  juftes  & fenfibles  , en  le  compolant  de 
deux  parties  mobiles  par  lefquelles  on  puifle  l’allonger  & 
raccourcir  félon  les  dimenfions  proportionnelles  aux  alté- 
rations de  l’air  indiquées  par  le  Thermomètre  quant  à la 
température,  & par  le  Baromètre  quant  à la  pefanteur., 
Voyez'là-dcfTus  les  principes  d’Acouftique  de  cet  Auteur. 

FONDAMENTAL.  ( Voyez  Fondamental/  ) 
S/)NS  FLUTES.  ( Voyez  Sqns  Harmoniqj;es.  ) 
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SONS  HARMONIQUES, OH  SONS  FLUTES.  Efpcce 
fingulière  de  _/bni  qu’ou  tire  de  certains  Inftrumcns  , tels 
que  le  Violon  le  Violoncelle  , par  un  rnouvement  par- 
ticulier de  l'archet  , qu’on  approche  davantage  du  Cheva- 
let , & en  pofant  Icgèienunt  le  doigt  fui*  certaines  divi- 
ûons  de  la  Coi  de.  Ces  Jlms  lont  fort  ciifterens  pour  le  Tvni- 
]ire  Sc  pour  le  Ton  de  ce  qu’ils  ft'ioknt , li  l’on  appuyoic 
tout-à-fait  le  doigt.  Qianr  au  Ton  , par  exemple  , ils 
donneront  la  Quinte  qu.and  ils  donneroient  la  Tierce , la 
Tierce  quand  ils  donneroient  la  Sixtc,5cc.  Quant  aux  Tytn- 
bies , ils  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu’on  tire  pleins 
de  la  même  divilîon  , en  faifant  porter  la  Corde  fur  le 
manche  ; & c'eft  à cau/e  de  cette  douceur  qu’on  les  appelle 
fons  .fiutcs.  Il  faut,  pour  en  ben  juger,  avoir  entendu 
M.  Mondonville  tirer  fur  fon  Violon , ou  M.  Bcrtaucl  ' 
fur  fon  Violoncelle  , des  fuites  de  ces  beaux /ons.  En  glif- 
lant  légèrement  1«  doigt  de  l’aigu  au  grave  depuis  le 'mi- 
lieu dune  Corde  qu’on  touche  en  même  tems  de  l’archec 
çn  la  manière  fufdite  , on  entend  diftindement  une  fuc- 
cellion  de  fans  harmoniques  du  grave  à l’aigu  , qui  étonne 
fort  ceux  qui  n’en  connoiffent  pas  la  Théorie. 

. Le  principe  fur  lequel  cette  Théorie  eft  fondée  ell 
qu  une  Corde  étant  divifée  en  deux  parties  commenfura- 
bles  ontr'ellcs  Sc  par  conféquent  avec  la  Corde  entière  , 
h l obftacle  qu’on  met  au  point  de  divilion  n'empêche 
qu  imparfaitement  la  communication  des  vibrations  d’une 
partie  à l'autre  toutes  les  fois  qu'on  fera  fonner  la  Corde 
dans  cet  état , elle  rendra  ijon  le  fon  de  la  Corde  entière  , 
ni  celui  de  fa  grande  partie  , mais  celui  de  la  p!r.s  petite 
partie  li  ellemefurc  exadement  l'autre;  ou  , fi  elle  ne  la 

mefurc  pas  , le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  commune  à 
ces  deux  parties. 

Ç^on  divife  une  Corde  6 en  deux  parties  4 & i ; le 
fon  harmonique  refonnera  par  la  longueur  de  la  petite  par- 

Jf  \ de  la  grande  partie  4 ; mais  fi  la 

Corde  s eft  divifcc  par  z & 3 ; alors , comme  la  petite 
prt.e  ne  mefure  pas  la  grande  , le  fon  harmonique  ne  ré- 
fonnera  que  félon  la  moitié  i de  cette  même  pctiîc  partie 
Uquelle  moitié  eft  la  plus  giande  commune  mefurc  des 
deux  parties  } & z , & de  toute  la  Corde 
Au  moyen  dç  cccce  Igi  tirée  de  l’gbfervation , Sc  con* 

Ff 
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forme  aux  expériences  faites  par  M.  Sauveur  à l'Académie 
des  Sciences  , tout  le  merveilleux  difparoît.  Avec  un  cal- 
cul très-fimple  on  afligne  pour  chaque  degré  le  Son  harmo- 
nique  qui  lui  répond.  Quant  au  doigt  glille  le  long  de  la 
Corde  , il  ne  donne  qu’une  Cuite  de  Sons  harmoniques  qui 
fe  fuccèdcnt  rapidement  dans  l’ordre  qu’ils  doivent  avoir 
félon  celui  des  divifions  fur  lefquelles  on  pâlie  fucceflîven 
ment  le  doigt , & les  points  qui  ne  forment  pas  des  divi- 
fions exaéles , ou  qui  en  forment  de  trop  compofees , ne 
donnent  aucun  Son  fenfible  ou  appréciable. 

On  trouvera  PZ.  G.  l'ig.  j.  une  Table  des  Sons  harmoni- 
ques , qui  peut  en  faciliter  la  recherche  à ceux  qui  déli- 
rent de  les  pratiquer.  La  première  colonne  indique  les 
Sons  que  rendroient  les  divifions  de  l’Inftrument  touchées 
en  plein , Sc  la  féconde  colonne  montre  les  Sons  fiûtés 
correfpondans  > quand  la  Corde  eft  touchée  harmonique- 
ment. 

Après  la  .première  Oébve  , c’ell-à-dire , depuis  le  mi- 
lieu de  la  Corde  en  avançant  vers  le  Chevalet,  on 're- 
trouve les  mêmes  Sons  harmoniques  dans  le  même  ordre, 
fur  les  mêmes  divifions  de  l’Oékave  aiguë  ; c’eft-à-dire , 
la  Dix-neuvième  fur  la  Dixième  mineure  , la  Dix-feptieme 
■fur  la  Dixième  majeure  , &c. 

Je  n’ai  fajt  , dans  cette  Table , aucune  mention  des 
Sons  harmoniques  relatifs  à la  Seconde  & à la  Septième: 
premièrement , parce  que  les  divifions  qui  les  forment 
n’ayant  entr’ellcs  que  des  aliquotes  fort  petites , en  ren- 
droient  les  Sons  trop  aigus  pour  être  agréables , & trop 
difficiles  à tirer  par  le  coup  d’archet , Sc  de  plus  , parce 
qu’il  faudroit  entrer  dans  des  fous-divifions  trop  étendues  , 
qui  ne  peuvent  s’admettre  dans  la  pratique  : car  le  Son 
harmonique  du  Ton  majeur  feroit  la  vingt-troifième  , ou 
la  triple  Oilave  de  la  Seconde  , & l’Harmonique  du  Ton 
fninçur  feroit  la  vingt-quatrième  , ou  la  triple  Oûave  de 
la  Tierce  mineure  : mais  quelle  eft  l’oreille  affez  fine  & la 
main  affez  jufte  pour  diftinguer  Sc  toucher  à fa  volonté  un 
Ton  majeur  ou  un  on  mineur  î 

Tout  le  jeu  de  la  Trompette  marine  eft  en  Sons  harmoni- 
ques ; ce  qui  fait  qu’on  n’en  tire  pas  aifément  toute  force 
de  Sons. 

SOJlATfi  ff  Pièce  4e  MvtfiqvK  ^ftrumcnwle  com- 
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5ToT(*e  (îe  trois  ou  quatre  morceaux  confécutlfs  de  caraâè- 
res  diffcrens.  La  fonate  eft  à-peu-près  pour  les  Inftrumens 
ce  qu'eft  la  Cantate  pour  les  Voix. 

La  fonate  eft  faite  orduiaircment  pour  un  feul  Inftru- 
merrt  qui  récite  accompagné  d'une  Ballè-continue  ; & dans 
une  telle  compofition  l’on  s’attaclie  à tout  ce  qu’il  y a de 
plus  favorable  pour  faire  briller  l’Inftrument  pour  lequel 
on  travaille , foit  par  le  tour  des  chants , foit  par  le  choix 
<ies  Sons  qui  conviennent  le  mieux  à cette  efpèce  d’inftru- 
ment , foit  par  la  hardieltè  de  l’exécution.  Il  y a aufli  des 
fonatet  en  Trio  , que  les  Italiens  appellent  plus  commu- 
nément finfonie  ; mais  quand  elles  paffcnt  trois  Parties  , 
ou  qu’il  y en  a quelqu’une  récitante  , elles  prennent  le 
nom  deConcerto.(  Voyez  Concirto.  ) 

Il  y a plulîeurs  fortes  de  fonates.  Les  Italiens  les  rédui- 
fent  à deux  efpèces  principales.  L'une  qu’ils  appellent  fo- 
nate da  Caméra  , fonates  de  Chambre  , lefquelles  font 
oompofées  de  plufieurs  Airs  familiers  ou  à danfer  , tels  à- 
peu-près  que  ces  recueils  qu’on  appelle  en  France  des  fuites. 

L'autre  efpèce  eft  appellée  fonate  da  Chiefa  , fonates 
d'Eglife , dans  la  compofition  defquelles  il  doit  entrer  plus 
de  recherche  , de  travail  , d'Harmonie  , 8c  des  Chants 
plus  convenables  à la  dignité  du  lieu.  De  quelque  efpèce 
que  foient  les  fonates  , elles  commencent  d’ordinaire  par 
«n  Adagio  , & , après  avoir  palTé  par  deux  ou  trois  mou- 
vemens  diffcrens  , fiuiftènt  par  un  Allegro  ou  un  Prefto. 

Aujourd’hui  que  les  Inftrumens  font  la  partie  la  plus  im- 
portante de  la  Mufique  , les  fonates  fout  extrêmement  à 
la  mode  , de  même  que  toute  efpèce  de  Symphonie  ; le 
Vocal  n’en  eft  guères  que  l’acccffoire  , & le  Chant  accom- 
pagne l’accompagnement.  Nous  tenons  ce  mauvais  goût 
de  ceux  qui , voulant  introduire  le  tour  de  la  Mufique  Ita- 
lienne dans  une  Langue  qui  n’en  eft  pas  fûfceptible , nous 
ont  obligés  de  chercher  à faire  avec  les  Inftrumens  ce  qu’il 
nous  eft  impolfible  de  faire  avec  nos  Voix,  j’ofe  prédire  ' 
qu’un  goût  fi  peu  naturel  ne  durera  pas.  La  Mufique  pu- 
rement Harmonique  eft  peu  de  chofe  ; pour  plaire  conf- 
tamment , & prévenir  l’ennui , elle  doit  s’élever  au  rang 
des  Arts  d’imitation  ;mais  fon  imitation  n’eft  pas  toujours 
immédiate  comme  celles  de  la  Poéfie  & de  la  Peinture  ; la 
parole  eft  |c  moyeu  par  lequel  la  Mufiqwe  détermine  le 

Ft  i) 

Digitized  by  OOOgle 


45  2 SON 

plus  fouveïu  l’objet  dont  elle  nous  oflfic  l’image  , & c'eft 
par  les  Sons  touchans  de  la  voix  humaine  que  cette  ipage  - 
éveille  au  fond  du  cœur  le  fentiment  qu’elle  y doit  pro- 
duire. Qiii  ne  fent  combien  la  pure  Symphonie  dans,  la- 
quelle on  ne  cherche  qu’à  faire  briller  l'inftrumcnt  , eft 
loin  de  cette  énergie  ? Tovitcs  les  folies  du  Violon  de 
M.  Mondonvillc  m’attendriront-elles  comme  deux  Sons 
delà  voix  de  Mademoifclle  le  Maure;  La  Symphonie  ani- 
me le  Chant , & ajoute  à Ton  exprelîîon  , mais  elle  n’y 
fupplée  pas.  Pour  (avoir  ce  que  veulent  dire  tous  ces  fa- 
tras de  jbnates  dont  oli  eft  accablé  , il  faudroit  faire  comme 
ce  Pçintre  grolTier  qui_étoit  obligé  d’écrire  au-deflbus  de 
fes  figures  ; c’ejl  un  arbre  , ccjl  un  homme  , cejî  un  cheval. 

Je  n’oublierai  jamais  ta  faillie  du  célèbre  Fontenellc  , qui 
fe  trouvant  excédé  de  ces  éternelles  Symphonies  , s’écria 
tout  haut  dans  un  tranfport  d’impatience  : fonate  , que  me 
veux-twi  I 

SONNER.  V.  fl.  Gr  n.  On  dit  en  compofition  qu’une 
Note  fonne  fur  la  Baffe  , lorfqu’ellc  entre  dans  l’Accord  & 
fait  Harmonie  ; à la  différence  des  Notes  qui  ne  font  que  | 
de  goût  J & ne  fervent  qu'à  figurer  , lefqueîles  ne  fonnent  , 

point.  On  dit  auflî  Jhnner  une  Note  » un  Accord  , pour  Jj 

dire , frapper  ou  faire  entendre  le  Son  , l’Harmonie  de  | 
■ cette  Note  ou  de  cet  Accord.  J 

SONORE,  adj.  qui  rend  du  Son.  Un  métal  fonore.  De-là»  a 
Çorps  fonore.  ( Vbyez  Corps  sonojre.  ) \ 

Sonore  fe  dit  particulièrement  & par  excellence  de  tout 
ce  qui  rend  des  Sons  moelleux  , forts  , nets  , juftes  , & 
-bien  tymbrés.  Une  Cloche  fonore  ; une  Voix  fonore  , &c. 

SOTTO-VOCE.  adv.  Ce  mot  Italien  marque  , dans 
les  lieux  où  il  eft  écrit  , qu’il  ne  faut  chantciL  qu’à  demi- 
voix  , OU  jouer  qu’à  demi-jeu.  Me^o- Forte  & M.e\\a^ 
Voce  fignifient  la  même  chofe. 

SOUPIR.  Silence  équivalant  à une  Noire  , & qui  fe 
marque  par  un  trait  courbe  approchant  de  la  figure  du  7 de 
chiffre  , mais  tourné  en  fens  contraire  , en  cette  forte  , f 
( Voyez  SiLtNCE  , Notes.  } 

SOURDINE.  /.  /,  Petit  Inftrument  de  cuivre  ou  d’ar- 
gent , qu’on  applique  au  chevalet  du  Violon  ou  du  Vio- 
loncelle , pour  rendre  les  Sons  plus  lourds  & plus  foibles  , 
çu  interceptant  £c  gcqatit  l,c$  vibradocjl  du  corps  entier  de 
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VlnftruQiertt.  La  Sourdine  , en  aflfoiblKTânt  les  Sons,  change 
leur  tymbre  & leur  donne  un  caraftère  extrêmement  atten- 
driflànc  & trifte.  Les  Muficiens  François  , qui  pcnfenc 
qu'un  jeu  doux  produit  le  même  effet  que  la  Sourdine  , 8c 
qui  n’aiment  pas  l'embarras  de  la  placer  8c  déplacer  , ne 
s'en  fervent  point.  Mais  on  en  fait  ufage  avec  un  grand 
effet  dans  tous  les  Orcheftres  d’Italie  , &c  c’elt  parce  qu’on 
trouve  fouvent  ce  mol  Sordini  écrit  dans  les  Symphonies  , 
que  j'en  ai  dû  faire  un  article. 

Il  a des  5ourdmei  aulTi  pour  les  Cors-de-ChafTc  , pour 
le  Clavecin  , 8cc. 

' SOUS-DOMINANTE  ou  SOUDOMINANTE.  Nom 
donné  par  M.  Rameau  à la  quatrième  Note  du  Ton  , la- 
quelle efl , par  conféquent  , au  même  Intervalle  de  la  To- 
nique en  dcTcendant , qu’eft  la  Dominante  en  montant. 
Cette  dénomination  vient  de  l’aftinité  que  cet  Auteur 
trouve  par  renverfement  entre  le  Mode  mineur  delà  Sous~ 
Dominante , & le  Mode  majeur  de  la  Tonique.  Voyez 
Harmonie.  ) auffi  l’Article  qui  fuit. 

SOUS-MÉDIANTE  ou  SOUMÉDÎANTE.  Ceft  aufïï, 
dans  le  Vocabulaire  de  M.  Rameau  , le  nom  de  la  Sixièqiie 
Note  du  Ton.  Mais  cette  Sous-Médiante  devant  être  an 
même  Intervalle  de  la  Tonique  en  deffous , qu’en  cftla 
Métliante  en  dellùs  , doit  faire  Tierce  majeure  fous  cctio 
Toniqi^e  , & par  confequent  Tierce  mineure  fur  la  fous- 
Dominante , 6c  c’dl  fur  cette  analogie  que  le  même  M. 
Rameau  établit  le  principe  du  Mode  mineur  ; mais  il  s’en 
fuivroit  de-là  que  le  Mode  majeur  d’une  Tonique  , Ce  le 
Mode  mineur  de  fa  fous- Dominante  devroient  avoir  unc- 
grande  a^fînité  ; ce  qui  n’eft  pas  : puifqu’au  contraire  il  eft' 
très-rare  qu’on  paflè  d’un  de  ces  deux  Modes  à l'autre  , & 
que  l’Echelle  prefque  entière  eft  altérée  par  une  telle  Mo- 
dulation. 

Je  puis  me  tromper  dans  l’acception  des  deux  mots  pré-  - 
cédens  , n’ayant  pas  fous  les  yeux  , en  écrivant  cet  Article  , 
les  écrits  de  M.  Rameau.  Peut-être  entend-il  firaplemenr , 
par  Sous-dominante  , la  Note  qui  eft  un  Degré  au-deflôus 
de  la  Dominante  •,  Sc  , par  Sous-Médiante  , la  Note  qui  i 
eft  un  Degré  au-delfous  de  la  Médiante.  Ce  qui  me  tient 
en  fufpens  entre  ces  deux  fens  , eft  que  , dans  l’un  8c  dans 
l'autre  i la  Sous-Domit}anu  eft  la  même  Note  fa  pour  la 
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Ton  d’ut  ;miis  il  n’cn  feroit  pas  ainfi  de  la  fous-Mtdîünt&i, 
elle  feioit  la  dans  le  premier  fens  , & re  dans  le  fécond.  Le  ^ 
Leftcur  pourra  vérifier  lequel  des  dcuxeft  celui  de  M.  Ra- 
meau ; ce  qu'il  y a de  fur  eftque  celui  que  je  donne  eft  pré- 
férable pour  l’ufâge  de  la  compofition. 

SOUTENIR.  V.  a.  pris  en  fens  neuf.  C’eft  faire  exac- 
tement durer  les  Sons  toute  leur  valeur  fans  les  laifler  étein- 
dre avant  la  fin  , comme  font  très-fouvent  les  muiieiens  , 

& fur-tout  les  Symphouiftes. 

SPICGATO.  adj.  Mot  Italien  , lequel  , écrit  fur  la 
Mufique , indique  des  Sons  fecs  & bien  détachés. 

SPONDAULA.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Anciens  , un 
Jouçur  de  Flûte  ou  autre  femblable  Inftrumcnt  , qui  , pen- 
dant qu’on  üffroit  le  facrifice  , jouoit  à l’oreille  du  Prêtre 
quelque  Air  convenable  pour  l’empêcher  de  rien  écouter 
qui  pût  le  diftraire.  ' 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  , Libation  , &:  «s/Ak  , 
Flûte. 

SPONDÉASME./.  m.  C'étoit , dans  les  plus  anciennes 
Mufiques  Grecques  , une  altératron  dans  le  Genre  harmo- 
nique , lorfqu’une  Corde]  étoit  accidentellement  élevée 
de  trois  Dièfes  au-deftus  de  fon  Accord  ordinaire  ; de  forte 
que  le  5pondéuyh»e  étoit  précifément  le  contrake  de  l’Ü- 

STABLES,  adj.  Sons  ou  Cordes  fiables  : c’etoient , outre 
ia  Corde  Proflambanomèiie  , les  deux  extrêmes  de  chaque 
Tétracorde , lefquels  extrêmes  fonnant  enfemble  le  Dia- 
teflàron  ou  la  Quarte,!’ Accord  ne  changeoit  jamais,  comme 
faifoit  celui  des  Cordes  du  milieu  , qu’on  tendoit  ou  rc- 
lâchoit  fuivant  les  Genres  , ôc  qu’on  appelloit  "pour  cela 
Sons  ou  Cordes  mobiles. 

STYLE,  f.  m.  Caraélère  diftinébif  de  compofition  ou 
d’exécution.  Ce  caraétcrc  varie  beaucoup  Iclon  les  pays  , 
le  goût  des  Peuples  , le  génie  des  Auteurs  : félon  les  ma- 
tières , les  lieux  , les  tems  , les  fujets  . les  expreftlons  , &c. 

On  dit  en  France  le  fiylc  de  Lully  , de  Rameau  , de 
Mondonville  , &c.  En  Allemagne  , on  dit  le  fiyle  de 
Halfe  , de  Gluck , de  Graun.  En  Italie  , on  dit  le  fiyle 
de  Léo  de  Pevgolcfe  , de  Jomclli  de  Buranello.  Le 
fiyle  des  Mufiques  d’Églife  n’cft  pas  le  même  que  celui 
des  Mufiqûcs,  pour  le  Théâtce  ou  pour  la  Chambr'e.  Le 
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JîyU  des  Compofitions  Allemandes  cit  fautillant , coupé , 
mais  harmonieux.  Le  Jlyle  des  Compoficions  Françoifes 
dl  fade , plat  ou  dur , mal  cadencé  , monotone  j celui  des 
Compoficions  Italiennes  eft  fleuri , piquant  j énergique. 

Style  dramatique  ou  imitatif , eft  un  Jlyle  propre  à 
exciter  ou  peindre  les  paflious.  Style  d Eglile  , eft  un  llylc 
férieux , majeftueux , grave.  Style  de  Mottet,  où  l’Ar- 
tifte  alfeéte  de  fe  montrer  tel , eft  plutôt  ^claftique  A:  fa- 
vanc  qu’énergique  ou'  afteûueux.  Style  Hyporchemati- 
que , propre  à la  joye , au  plaifir , à la  daine  , &c  plein 
de  mouveraens  vifs,  gais  jSc  bien  marques.  Style  fym- 
phonique  ou  inftrumental.  Comme  chaque  Inftrument  a 
la  touche,  fon  doigter,  fon  Caraétère  particulier,  il  a 
aulïi  fon  Jlyle.  Style  Mélifmatique  ou  naturel  , & qui  fe 
préfente  le  premier  aux  gens  qui  n’ont  point  appris.  Style  ^ 
de  Fantaifie , peu  lié , plein  d’idées , libre  de  toute  con- 
trainte. Style  Choraïque  ou  danfant , lequel  fe  divife  en 
autant  de  branches  différentes  qu’il  y a de  caraéléres  dans 
la  danle , &c. 

Les  Anciens  avoient  aulit  leurs  Jlyles  différens.  ( Voyez 
Mode  & Mélopée. 

SUJET.  / m.  Terme  de  compofition  : c’eft  la  partie  prin- 
cipale du  Deflèin , l’idée  qui  («c  de  fondement  à toutes 
les  autres.  ( Voyez  DESSEIN.  ) Toutes  les  autres  parties  ■ 
ne  demandent  que  de  l'art  & du  travail  -,  celle-ci  feule  dé- 
pend du  génie,  &c  c’eft  en  elle  que  confifte  l’invention. 
Les  principaux  Jujets  en  Mufique  produifent  des  Ron-  * 
deaux,  des  Imitations , des  F^igues , &c.  Vojez  ces 
mots.  Un  Compofiteur  ftérilc  & Éoid,  apres  avoir  avec 
peine  trouvé  quelque  mince  fujet , ne  fait  que  le  re- 
tourner , & le  promener  de  Modulatioir  en  Modulation  ; 
mais  l’Arcifte  qui  a de  la  chaleur  & de  l’imagination  fait  , 
fans  laifler  oublier  fon  fujet , lui  donner  un  air  neuf  cha- 
que fois  qu’il  le  repréfente. 

SUITE.  /.  /.  ( Voyez  Sonate.) 

SUPER-SUS.  f.  m.  Nom  qu’on  donnoic  jadis  aux  Dcf- 
fus  quand  ils  étoienc  très-aigus. 

SUPPOSITION.  /.  /.  Ce  mot  a deux  fens  en  Mufi- 
que. 

1®.  Lorfque  plufieurs  Notes  montent  ou  defeendent 
diatoniquement  dans  une  Pactie  fui  une  même  Note  d’une 
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'aiicie  Partie  ; alors  ccs  Notes  diatoniques  ne  {auroient 
toutes  faire  Harmonie,  ni  entrer  à la  fois  dans  le  même 
Accord  : il  y en  a donc  qu’on  y compte  pour  rien  , & ce 
font  CCS  Notes  étranj’cres  à l’Harmonie  , qu’on  appelle 
Notes  par  fuppofition. 

La  rèj^le  générale  efl , quand  les  Notes  font  égales , que 
toutes  celles  qui  frappent  iur  le  Tems  fort  portent  Harmo- 
nie , cedes  qui  pallent  Uir  le  Tems  foible  font  des  Notes 
de  fuppofithn  qui  ne  font  mifes  que  pour  le  Cliant  !k  pour 
former  des  Degrés  coitjoints.  Remarque»  qtic  par  lems 
fort  Sc  Tims  foible , j’eiîtends  moins  ici  les  principaux  Tems 
do  la  Melurc  que  les  Parties  memes  de  chaque  Tems. 
Ainù  , s’il  y a deux  Notes  égales  dans  un  même  Tems , 
e’eft  la  première  qui  porte  Harmonie  ; la  féconde  eft  de 
juppofaion.  Si  le  Tems  clt  compofé  de  quatre  Notes  égales , 
la  première  & la  iroifièmc  portent  Harmonie , la  Iccondc 
& la  quatrième  font  les  Notes  de  fuppofition  , &c. 

Quelquefois  on  pervertit  cet  ordre  ; on  pâlie  la  pre- 
mière Note  par  fuppofition  , & l’on  fait  pxirter  la  (econde; 
mais  alors  la  valeur  dé  cette  fécondé  Note  cft  ordinaire- 
ment augmentée  par  un  point  aux  dépens  de  la  première. 

Tout  ceci  fuppofe  toujours  une  marche  diatonique  par 
Degrés  conjoints  : car  quand  les  Degrés  font  disjoints  , il 
«’y  3 point  de  fuppofition  , Sc  joutes  les  Notes  doivent  en- 
trer dans  l’Accord. 

i®.  On  appelle  Accords  par  fuppofition  ceux  ori  la  Baflc- 
cominue  ajoute  ou  fuppole  un  nouveau  Son  au-dedous  de 
la  Baire-fondamentale;  ce  qui  fait  que  de  tels  Accords 
excédent  toujours  l’étendue  de  l’OAavc. 

Les  Didbnnançes  des  Accords  par  juppofition  doivent 
toujours  être  préparées  par  des  ryncopes,  fie  fauvées  en 
deteendant  diatoniquement  Inr  des  Sons  d'un  Accordions 
lequel  la  même  Bade  juppofee  puidè  tenir  comme  Badè- 
fondamcntalc  , ou  du  moins  comme  Bade-contimie.  C’eft 
ce  qui  fait  les  Accox.is‘ psi- fuppofition  , bien  examines, 
peuvent  toüs  palier  pour  de  pures  lufpenlions.  ( Vovez 
SUSPENSIOÎJ.  ) 

Il  va  trois  fortes  d"  Accords  par  fuppofition  i tous  font 
des  Accords  de  Septième.  La  première  , quand  le  Soi^ 
ajouté  cd  une  Tierce  au-dedous  du  Son  fondamental;  tel 
cA  l'Accord  dç  NeuvièiucVli  l'Accord  de  Ncuvjèinc  oft 
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formé  par  la  Médiante  ajoutée  au-de(ïôus  de  l’Accord  (èn- 
fible  en  Mode  mineur  , alors  l’Accord  prend  le  nom  de 
Quinte  fuperflue.  La  leconde  cfpèce  eft  quand  le  Son  fup- 
pofé  eft  une  Qjiinte  au-deflous  du  fondamental,  comme 
dans  l’Accord  de  Qiiarte  ou  Onzième  : li  l'Accord  eft  fen- 
fible  3c  qu’on  fuppolê  la  Tonique-  l’Accord  prend  le  non» 
de  Septième  fuperflue.  La  troifième  cfpècc  eft  celle  où  le 
Son  fuppofé  eft  au-dclfous  d’un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée ; s’il  eft  une  Tierce  au-de(Ibus  , c’eft-à-dire,  que  le 
Son  fuppüfé  fous  la  Dominante  , l’Accord  s’appelle  Accord 
de  Seconde  mineure  3c  Tierce  majeure  ; il  eft  fort  peu 
ulîtéi.llle  Son  ajouté  eft  une  Quinte  au-deftbus  , ou  que 
ce  Son  foie  la  Médiante , l’Accord  s’appelle  Accord  de 
Qiiarte  5c  Qiiintc  luperflue,  & s’il  eft  une  Septième  au- 
deflous  , c’ell-à-dire  la  Tonique  elle- même,  l’Accord 
preiid  le  nom  de  Sixte  mineure  ôc  Septième  fuperflue.  A 
l’égard  des  renverfemens  de  ces  divers  Accords,  où  le  Son 
fuppofé  le  tranfporte  dans  les  Parties  fupérieures  ; n’étant 
admis  que  par  licence , ils  ne  doivent  être  pratiqués  qu’avec 
choix  & circonfpection.  L’on  trouvera  au  mot  Accord  tous 
ceux  qui  peuvent  fe  tolérer. 

SURAIGUES.  Tétracordc  des  furaigucs  ajouté  par  l’A- 
rétin.  (Voyez  SvsThMe.  ) 

SURNUMERAIRE  ou  AJOUTE’E.  f.  f.  Cctoit  le 
nom  de  la  plus  balle  Corde  du  Syftême  des  Grecs;  ils 
l’appcUoienc  en  leur  langue  Prollambanoménos.  ) Voyez 
ce  mot.  ) 

SUSPENSION,  yi/.  \\y  a/ufpenfion  dans  tout  Accord 
fur  la  Balle  duquel  on  loutient  un  ou  plufieurs  Sons  de 
l’Accord  précèdent , avant  que  de  palier  à ceux  qui  lui 
appartiennent  : comme  fl  , la  Balle  pallant  de  la  Tonique 
à la  Dominante , je  prolonge  encore  quelques  inftans  fur 
cette  Dominante  l’Accord  de  la  Tonique  qui  la  précède 
avant  de  le  réloudre  fur  le  flen  , c’eft  une  Sufpenfion. 

Il  y a des  Sufpenfions  qui  fe  chiffrent  Sc  entrent  dans 
l’Harmonie.  Quand  elles  font  Diflbnnanres , ce  font  tou- 
jours des  Accords  par  Shppolition.  ( Voyez  Surrosi t ion,  ) 
D’autres  Snfpcnfions  ne  font  que  de  goût  ; mais  de  quel- 
que nature  qu’elles  foient , on  doit  toujours  les  allujettir 
aux  trois  règles  fuivantes. 
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I.  La  fufpenfion  doit  toujours  le  faire  fur  le  frappe  de  U 
Mefure , ou  du  moins  fur  un  Tems  fort. 

II.  Elle  doit  toujours  fe  téfoudre  diatoniquement , folt 
en  montant , foit  en  defeendant  ; c’eft-à-dire , que  cha- 
que Partie  qui  a fufpendu , ne  doit  enfuite  monter  ou 
defeendre  que  d'un  Degré  pour  arriver  à l'Accord  naturel 
de  la  Note  de  Baflè  qui  a porté  la  fufpenfion. 

III.  Toute  fufpenfion  chiffrée  doit  fe  fauver  en  defeen- 
dant ^ excepté  la  feule  Noce  fcnfible  qui  fe  fauve  en  mon- 
tant. 

Moyennant  ces  précautions  il  n’y  a point  de  fufpenfion 
qu’on  ne  puiflè  pratiquer  avec  faccès  , parce  qu’alors  l’o- 
reille , predèntant  fur  la  Balle  la  marche  des.  Parties , fup- 
pofe  d’avance  l’Accord  qui  fuit.  Mais  c’eft  au  goût  feul 
qu’il  appartient  de  choifir  5c  diftribuer  à propos  les  fufpen- 
fions  dans  le  Chant  & dans  l’Harmonie. 

SYLLABE,  f.  f.  Ce  nom  a été  donné  par  quelques  An- 
ciens , ôc  entr’aucrcs  par  Nicomaque , à la  Confonnance 
de  la  Quarte  qu’ils  appelloient  communément  DiatefTaron.' 
Ce  qui  prouve  encore  par  l'étymologie , qu^’ils  regardoient 
le  Tétracorde , ainfi  que  nous  regardons  l’Oébavc  , comme 
comprenant  tous  le^  Sons  radicaux  ou  coinpolans. 

SYMPHONIASTE. /.  m.  Compofiteur  de  Plain-Chant. 
Ce  terme  eft  devenu  technique  depuis  qu’il  a été  employé 
par  M.  l’Abbé  le  Beuf. 

SYMPHONIE./. Ce  mot , formé  du  Grec  <rOiavec, 
5c  «P»  ”' , fon  , lignifié  , dans  la  Mufique  ancienne , cette 
union  des  Sons  qui  forment  un  Concert.  C’eft  un  fenti- 
ment  reçu  6c,  je  crois  i démontré , que  les  Grecs  ne  con- 
noilfoicnt  pas  l’Harmonie  dans  le  fens  que  nous  donnons 
aujourd’hui  à ce  mor.  Ainli,  leur  fymphonie  ne  formoit 
pas  des  Accords , mais  elle  réfultoit  du  concours  de  plu- 
ïieurs  Voix  ou  de  plulieurs  Inftrumens , ou  d’Inftrumens 
mêlés  aux  Voix , chamant  ou  jouant  la  même  Partie.  Cela 
fè  failbit  de  deux  manières  ; ou  tout  concertoit  à l’uniflbn, 
5c  alors  la  Symphonie  s’appclloit  plus  particulièrement  Ho- 
mophonie ; ou  la  moitié  des  Concertans  étoit  à l’Odave 
ou  même  à la  double  Odave  de  l’autre , 5c  cela  fe  nom- 
moit  Antiphonie.  On  trouve  la  preuve  de  ces  diftindions 
dans  les  Problèmes  d’Ariftote  , Sedion  1 9. 

Aujourd’hui  le  mot  de  fymphonie  s’applique  à toute 
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Ï4ufique  Inftrumcntale  , tant  des  Pièces  qui  ne  font  defti- 
nces  que  pour  les  Inftrumens,  comme  les  Sonates  & les 
Concerto  , que  de  celles  où  les  Inftrumens  fc  trouvent 
mêlés  avec  les  Voix , comme  dans  nos  Opéra  & dans  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  Mulîques.  On  diftingue  la  MuHqus 
vocale  en  Mulique  fans  fymphonie  , qui  n’a  d’autre  accom- 
pagnement que  la  Baffe  Continue  ; & Mufique  avec  Jym- 
phoiiie  , qui  a au  moins  un  DefTus  d’inftrumens  , Vio- 
lons , Flûtes  ou  Hautbois.  On  dit  d’une  Pièce'qu’elle  cft 
en  grande  Jymphonie  , quand , outre  la  BafTè  &:  les  Def- 
lus  , elle  a encore  deux  autres  Parties  loflrumentales  ; 
lavoir  , Taille  & Quinte  de  Violon.  La  Mufique  de  la 
Chapelle  du  Roi  , celle  de  plufîeurs  Eglifes  , Sc  celle  des 
Opéra  font  prefque  toujours  en  grande /ymp/ionie. 

SYNAPHE.  f.  f.  Conjonélion  de  deux  Tétracordes  , 
ou , plus  précifement  , réfbnnance  de  Quatre  ou  Diatefla- 
lon  , qui  fe  fait  entre  les  Cordes  homologues  de  deux 
Tétracordes  conjoints.  Ainfî , il  y a trois  fynaphes  dans  le 
Syftéifle  des  Grecs  : l’une  entre  le  Tétracorde  des  Hypates 
Üc  celui  des  Mèfes  *,  l’autre  , entre  le  Tétracorde  des  Mèfès 
ôc  celui  des  Conjointes  ; &C  la  troifième  , entre  le  Tétra- 
corde des  Disjointes  &c  celui  des  Hyperbolécs.  ( Voyez 
Systfme  , Tétracorde.  ) 

SYNAULIE./.  f.  Concert  de  plufîeurs  Muficiens  , qui , 
dans  la  Mufique  ancienne  , jouoient  & fc  répondoienc 
alternativement  fur  des  Flûtes  , fans  aucun  mélange  de 
Voix. 

M.  Malcolm  , qui  doute  que  les  Anciens  eufîènt  une 
Mufique  compofée  uniquement  pour  les  Inftrumens  , ne 
laillé  pas  de  citer  cette  fynaulie  après  Athénée  , & il  a 
raifon  : car  ces /ynau/ies  n’étoient  autre  chofe  qu’une  Mu-  ' 
llque  vocale  jouée  par  des  Inftrumens. 

SYNCOPE./ f.  Prolongement  fur  le  Tems  fort  d’un 
Son  commencé  fur  le  Tems  foible  ; ainfi  , toute  Note  fyn~ 
copée  cft  à contre-tems  , & toute  fuite  de  Notes  fyncopées 
cft  une  marche  à contre-tems. 

Il  faut  remarquer  que  la  Jyncope  n’exiftepas  moins  dans 
1 Harmonie , quoique  le  Son  qui  la  forme  , au  lieu  d’ctie 
continu  , foit  refrappé  par  deux  ou  plufieurs  Notes  , 
pourvu  que  la  difpofition  de  ces  Notes  qui  répètent  le 
«nerne  Son , foit  conforme  à la  définition. 
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La  Jyncope  a fcs  ufages  dans  la  Mélodie  pour  l’cx- 
prclfion  &c  le  goûc  du  Cluiu  ; mais  la  principale  utilité  eft 
dans  l'Harmonie  pour  la  pratique  des  Difldnnances.  La  pre- 
mière partie  de  la  fyncope  fert  à la  préparation  ; la  Dillon- 
nancc  fc  frappe  fur  la  Seconde  ; &:  dans  une  fucceflion  de 
Dill’onnanccs , la  première  partie  de  la  fyncope  fuivante 
ferr  en  même  temps  à fauver  la  Dillonnancç_qui  précède , 
& à préparer  celle  qui  fuit. 

Syncope  , de  , auec  , & de  , je  coupe  , je  bats  ; 
parce  que  la  fyncope  retranche  de  chaque  Tems  , heur- 
tant , pour  ainfi  dire  , l’un  avec  l’autre.  M.  Rameau  veut 
que  ce  mot  vienne  du  choc  des  Sons  qui  s’entre- heurtent 
en  quelque  forte  dans  la  DilTônnance  ; mais  les  Jyncopes 
font  entérieures  à notre  Harmonie , & il  y a fouvent  des 
fyncopes  fans  Dilfonnance. 

SYNNhMtNON.  gén.  plur.  fém.  Tétracorde  finnémé- 
non  ou  des  Conjointes.  C’rft  le  nom  que  donnoient  les 
Grecs  à leur  troifième  Tétracorde  , quand  il  croit  conjoint 
avec  le  fécond  , & divife  d’avec  le  quatrième.  Quand  au 
contraire  il  étoit  conjoint  au  quatrième  ôc  divifé  du  fécond  , 
ce  même  Tétracorde  prenoit  le  nom  de  Diéjeugménon  oü 
des  Divifées.  Voyez  ce  mot.  ( Voyez  aufli  Tétracorde  , 
Système.  ) 

SYNNÉMÉNON  DIATONOS  croit  , dans  l'ancienne 
Mufique  , la  troifième  Corde  du  Tétracorde  Jynnémé- 
non  dans  le  genre  Diatonique  ; comme  cette  troifième 
Corde  étoit  la  même  que  la  leconde  Corde  du  Tétracorde 
des  Disjointes , elle  portoit  aulfi  dans  ce  Tétracorde  le 
nom  de  irite  Diéieugménon.  ( Voyez  TritEj  Système  , 
Tétracorde.  ) 

Cette  même  Corde  , dans  les  deux  autres  Genres  , 
portoit  le  nom  du  genre  où  elle  étoit  employée  ; mais 
alors  elle  ne  fe  confondoit  pas  avec  la  Trite  Diézeugme- 
non.  ( Voyez  Genre.  ) 

SYNTONIQUE  ou  dur.  a<ij.  C’eft  l’épirhctc  par  la- 
quelle Ariftoxene  difliinguc  celle  des  deux  cfpèces  du 
Genre  Diatonique  ordinaire  , dont  le  Tétracorde  eft  di- 
vifé en  un  femi-Ton  & deux  Tons  égaux  ; au  lieu  que 
dans  le  Diatonique  mol  , apres  le  femi-7’on , le  premier 
Intervalle  eft  de  trois  quarts  de-Ton  , & le  fécond  de  cinq. 
( Voyez  Giwts  , Téiracordes.  ) 
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Outre  le  gçjue  Syntonique  d’Ariftoxcne  , appellé  audî 
Diiiiono-Dwtont^ue.Ptolomée  en  établit  un  autre  par  lequel 
il  (livife  le  Técracorde  en  trois  Intervalles  : le  premier  ,d*un 
femi-Ton  majeur  j le  fécond  , d’un  Ton  majeur  j & le 
troifième  , d’un  Ton  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou  Syn- 
tonique de  Pcolomée  nous  eft  refté  , & c’eft  aulTi  le  Dia- 
tonique unique  de  Dydime  ; à cette  différence  près  , que  j 
Dydime  ayant  mis  ce  Ton  mineur  au  grave  , & le  Toit 
majeur  à l’aigu  , Pcolomée  renverfa  cet  ordre. 

On  verra  d’un  coup  d'œil  la  dilféience  de  ces  deux  Gen- 
res Syntoniques  par  les  rapports  des  Intervalles  qui  compo- 
fent  le  Tétracorde  dans  l’un  & dans  l’autre. 

I 

5y nton d’Ariftoxéne  , — -H—-—  -L- 

iO  2 lO 


Syntonique  de  Pcolomée,  — — 

i6 


11  y avoir  d’autres  fyntoniques  encore  , & l’on  eq 
comptoir  quatre  efpèces  principales  , fa  voir  , l’Ancien , la 
^ Réformé  , le  Tempéré  , & l’Efral.  Mais  c’eft  perdre  fon 
fems  , & abufer  de  celui  du  Leàcur  , que  de  le  promener 
par  toutes  ces  divifions. 

SYNTONO-LYDIEN.  adj.  Nom  d’un  des  Modes  de 
l’ancienne  Mufique.  Platon  dit  que  les  Modes  Mixo-Ly- 
dien  , & Syntono-Lydien  font  propres  aux  larmes. 

. On  voit  dans  le  premier  livre  d’Ariftide  Quitnilien  une 
lifte  des  divers  Modes  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Tons  qui  portent  le  même  nom  , & dont  j’ai  parlé  fous  le 
mot  Mode  pour  me  conformer  à l’ufage  Moderne  introduit 
fort  mal-à-propos  par  Glaréan.  Les  Modes  étoient  des  ma- 
nières différentes  de  varier  l’ordre  des  Intervalles.  Les 
Tons  différoienc  , comme  aujourd’hui  , par  leurs  Cordes 
fondamentales.  C’eft  dans  le  premier  fens  qu’il  faut  en- 
tendre le  Mode  Syntono-Lydien  dont  parle  Platon  , & du- 
quel nous  n’avons  , au  refte  , aucune  explication. 

SYSTÈME,  f,  m.  Ce  mot  ayant  plufîeurs  acceptions 
•dont  je  ne  puis  parler  que  fucceflîvemcnc  , me  forccta 
d’en  faire  un  très-longj  article. 
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Pour  commencer  par  le  fens  propre  & technique  , je  ’ 
dirai  d’abord  qu'on  donne  le  nom  de  fyjlcrne  à tout  In- 
tervalle compofé  ou  compu  comme  compofé  d'autres  Inter- 
valles plus  petits  , lefquels  , confidérés  comme  les  élcmcns  | 
du  fyjîême , s’appellent  Diajlcme.  ( Voyez  Diastéme.  ) 

Il  y a une  inÊnité  d'intervalles  differens , & par  confe-  i 
quent  auiTi  une  inhnité  de  fyjlémes  pollibles.  Pour  me  bor- 
ner ici  à quelque  chofe  de  réel , je  parlerai  feulement  des 
fyjlêmes  harmoniques  , c'eft-à-dire  , de  ceux  dont  les  clé- 
mens  font  ou  des  Confonnances  , ou  des  différences  des  ; 
Confonnanccs  , ou  des  différences  de  ces  dift'érenccs. 

( Voyez  Intervalles,  ) 

Les  Anciens  divifoient  les  fyjlêmes  en  généraux  & par- 
ticuliers. Ils  appelloienc  fyjlême  particulier  tout  compofé 
d'au  moins  deux  Intervalles  ; tels  que  font  ou  peuvent  être 
conçues  l'OélaVe  , la  Quinte , la  Qiiarte  , la  Sixte  , &c 
même  la  Tierce.  J'ai  parlé  des  fyjlêmes  particuliers  au  mot 
Intervalle. 

Les  fyjlêmes  généraux , qu'ils  appelloient  plus  commu- 
nément Diagrammes  , étoient  formés  par  la  femme  de 
tous  les  fyjlêmes  particuliers  , & comprenoient , par  cou- 
féquent , tous  les  Sons  employés  dans  la  Mufîque.  Je  me. 
borne  ici  à l'examen  de  leur  Syjlême  dans  le  Genre  Diato- 
nique ; les  différences  du  Chromatique  de  l'Enharmo- 
nique étant  fuffifamment  expliquées  à leurs  mots. 

On  doit  juger  de  l’état  & des  progrès  de  l’ancien  Jyflême 
par  ceux  des  Inflrumens  deflinés  à l’exécution  : car  ces 
iuftrumens  accompagnant  à l'uniffon  les  Voix  , & jouant 
tout  ce  qu’elles  chantoient  , devroient  former  autant  da 
Sons  différens  qu’il  en  entroit  dans  le  Syjlême.  Or  les 
Cordes  de  ces  premiers  Inftrumcns  fc  touchoient  toujours 
vide  ; il  y falloir  donc  autant  de  Cordes  que  le  Syjlême 
renferraoit  de  Sons  ; Sc  c’eft  ainfî  que  , dès  l'origine  de  la 
Mufîque  , on  peut , fur  le  nombre  des  Cordes  de  l’Inftru- 
ment , déterminer  le  nombre  des  Sons  du  Syjlême. 

Tout  le  Syjlême  des  Grecs  ne  fut  donc  d'abord  compofé 
que  de  quatre  Sons  tout  au  plus , qui  formoient  l’Accord  de 
leur  Lyre  ou  Cythare.  Ces  quatre  Sons  , félon  quelques 
uns , étoient  par  Degrés  conjoints  ; félon  d’autres  ils  n’é- 
tsient  pas  Diatoniques  i mais  les  deux  extrêmes  fonnoient 
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rOftavc  , &'  les  deux  moyetu  la  partageolent  en  une 
Quarte  de  chaque  côté  & un  Ton  dans  le  milieu  ; de  la 
manière  fuivante. 

Ut Tiitc  Diczeugménon. 

Sol Lichanos  Mefon. 

Fa Parhypatc  Mefon. 

Ut  Parhypate  Hypaton. 

' Oeft  ce  que  Boëce  appelle  le  Tctracorde  de  Mercure  , 
quoique  Diodore  avance  que  la  Lyre  de  Mercure  n’avoic 
que  trois  Corde^  Ce  fyjlême  ne  demeura  pas  long-tcms 
borné  à fi  peu  de  Sons  : Chorebe  , fils  d’Athis  Roi  de  Lydie  , 
y ajouta  une  cinquième  Corde  -,  Hyagnis , une  fixième  } 
Terpandre  , une  fepticme  pour  égaler  le  nombre  des  pla-* 
nettes  ; & enfin  Lychaon  de  Samos  , la  huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Boëce  : mais  Pline  dit  que  Terpandre  , 
ayant  ajouté  trois  Cordes  aux  quatre  anciennes  , joua  le 
premier  de  la  Cythare  à fept  Cordes  *,  que  Simonide  y 
en  joignit  une  huitième  > & Timothée  une  neuvième. 
Nicomaque  le  Gerafénien  attribue  cette  huitième  Corde 
à Pythagore  , la  neuvième  à Théophrafte  de  Piéric , puis 
une  dixième  à Hyftiéc  de  Colophon  , & une  onzième  à 
Timothée  de  Milet.  Phcrécrate  dans  Plutarque  fait  faire 
au  fyjléme  un  progrès  plus  rapide  ; il  donne  douze  Cor- 
des à la  Cythare  de  Ménalippide  , & autant  à celle  de  Ti- 
mothée. Et  comme  Phérécraie  étoit  contemporain  de  ces 
Muficiens , en  fuppofant  qu'il  a dit  en  effet  ce  que  plu- 
tarque  lui  fait  dire  , fon  témoignage  eft  d'un  grand  poids 
fur  un  fait  qu'il  avoit  fous  les  yeux. 

Mais  comment  s'afTurcr  de  la  vérité  parmi  tant  de  con- 
tradi<^ions  , foit  dans  la  doélrine  des  Auteurs  , foit  dans 
l’ordre  des  faits  qu’ils  rapportent?  Par  exemple  le  Tétra- 
corde  de  Mercure  donne  évidemment  l’Oélave  ou  le  Dia- 
pafoo.  Comment  donc  s’cft-il  pu  faire  qu'après  l’addition 
de  trois  Cordes , tout  le  Diagramme  fe  foit  trouvé  dimi- 
nué d'un  Degré  & réduit  à un  Intervalle  de  Septième  î 
C’eft  pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart  des  Au- 
teurs , & entr’autres  Nicomaque  , qui  dit  que  Pythagore 
trouvant  tout  le  fyjlême  compofé  feulement  de  deux  Té- 
tracordes  CQnjoints , qui  formoient  encre  leurs  extrémités 
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un  Intervalle  dilVonnanc  , il  le  reijdic  conlonnant  en  divî- 
fâm  ces  deux  Tétracordcs  pat  l’Intetvalle  d’un  Ton  , ce  qui 
produilît  l’Oftavc. 

Quoi  qu’il  en  foit  , c'eft  du  moin.s  une  chofc  certaine 
que  le  fyjlême  des  Grecs  s’é,tendit  infenliblcmcnt  tant  en 
haut  qu’en  bas  , &c  qu’il  atteignit  Sc  palla  même  l’étendue 
du  Dis-Diapafon  ou  de  la  double  Octave  : étendue  qu’ils 
^ appellcrcnt  fyjlcma  perfecium  , maximum  , immutatum  ; 
le  grand  fyjlême  , le  fyjlême  parfait  , immuable  par  ex- 
cellence': à caufe  qu’entre  fes  extrémités,  qui  formoienc  ' 
cntt'elles  une  Confonnancc  parfaite  , étoient  contenues 
toutes  les  Confonnances  (impies  , doubles  , direétes  2c 
renverfées  , tous  les  fyjîêmes  particuliers  , & (élon  eux  , ' 
les  plus  grands  Intervalles  qui  puident  avoir  lieu  dans  la 
Mélodie. 

Ce  fyjlême  entier  ctoit  compofé  de  quatre  Téiracordes , 
trois  conjoints  & un  disjoint  , &c  d’un  ton  de  plus  , qui 
fut  ajouté  au-de(Ibus  du  tout  pour  achever  la  doublo 
Oébvc  ; d’où  la  Corde  qui  le  formoit  prit  le  nom  de 
Proflamhanomene  ou  d' Ajoutée.  Cela  n’auroit  dû  , ce  fem- 
ble  , produire  que  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatoniw 
que  : il  y en  avoir  pourtant  feize.  C’eft  que  la  disjonction 
(e  faifant  fentir  , tantôt  entre  le  fécond  2c  le  troilicme  Té- 
tracorde  , tantôt  entre  le  troifième  &:  le  quatrième  , il 
arrivoit  , dans  le  premier  cas  , qu’après  le  Son  la  , le  plus 
aigu  du  fécond  Tctracorde  , fui  voit  en  montant  le  fi  na- 
turel qui  commençoit  le  troifième  Tétracorde  ; ou  bien  , 
dans  le  fécond  cas  , que  ce  même  Son  La  commençant  , 
lui-même  le  troifième  Tétracorde  , ctoit  immédiatement 
fuivi  du  fl  Bémol  ; car  le  premier  Degré  de  chaque  Té- 
tracorde dans  le  Genre  Diatonique , étoit  toujours  d’un 
femi-Ton.  Cette  différence  produifoit  donc  un  feizième 
Son  à caufe  du  Jï  qu’on  avoic  naturel  d’un  côté  & Bémol 
de  l’autre.  Les  feize  Sons  étoient  repréfentés  par  les  dix-huit 
noms  : c’eft-à-dire  que  l’ut  & le  re  étant  ou  les  Sons  aigus 
ou  les  Sons  moyens  du  troifième  Tétracorde  , félon  ces 
deux  cas  de  disjonéfion  , l’on  donnoit  à chacun  de  ces 
deux  Sons  un  nom  qui  déterminoit  fa  pofition. 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon  le  Mode , 
il  s’en-fuivoit  pour  le  lieu  qu’occupoit  chaque  Mode  dans 
le  fyjlême  total  une  différence  du  grave  à l’aigu  qui  multi- 
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^Uoitbcaucoûp  les  Sons  j car  fi  les  divers  Modes  avoient 
plufieurs  Sons  communs  , ils  en  avoient  auflx  de  particu- 
liers à chacun  ou  à quelques-uns  feulement.  Ainfi  , dans 
le  feul  Genre  Diatonique  , l‘ëtendue  de  tous  les  Sons  ad- 
mis dans  1rs  quinae  Modes  dénombrés  par  Alipius  eft  de 
trois  Oftaves , & > comme  la  différence  du  ^n  fonda* 
mental  de  chaque  Mode  à celui  de  fon  voifin  écoic  feule- 
ment d’un  femi-Ton  , il  eft  évident  que  tout  cet  efpace 
gradué  de  femi-Ton  en  femi-Ton  produifbit  , dans  le 
Diagraiiime  général  j la  quantité  de  34  SonS  pratiqués 
dans  la  Mufiquc  ancienne.  Que  fi  , déduifant  toutes  les 
Répliques  des  mêmes  Sons  , on  fe  renferme  dans  les  bor- 
nes d’une  Oftave  , on  la  trouvera  divifée  chromatique* 
ment  en  doute  Sons  différens,  comme  dans  la  Mufique 
moderne.  Ce  qui  eft  manifèfte  par  l’infpcékion  des  Tables 
mifes  par  Meibomius  k la  tête  de  l’ouvrage  d’ Alipius.  Ces 
remarques  font  néceffaires  pour  guérir  l'erreur  de  ceux  qui 
croient  , fur  la  foi  de  quelques  Modernes,  que  la  mufique 
ancienne  n’étoit  compofée  en  tout  que  de  feize  Sons. 

On  trouvera  ( PI.  H.  Fig.  t.  ) une  Table  du  Syflêmt 
général  des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mode  & dans  le  Genre 
Diatonique.  A l’égard  des  Genres  Enharmonique  & Chro- 
matique, les  Tétracordes  s’y  trouvoient  bien  divifés  félon 
d’autres  proportions  -,  mais  comme  ils  conrenoient  tou- 
|ours  également  quatre  Sons  & trois  Intervalles  confécu- 
rifs  t de  même  que  le  Genre  Diatonique , ces  Sons  por- 
coient  chacun  dans  leur  Genre  le  même  nom  qui  leur  cor- 
«’cf^Mndoit  dans  celui-ci  t c’eft  pourquoi  je  ne  donne  point 
de  Tables  particulières  pour  chacun  de  ces  Genres.  Les 
Curieux  pourront  confulter  celles  que  Meibomius  a mifes 
A la  tête  de  l'ouvrage  d’Ariftozène.  On  y en  trouvera  fix  ; 
«ne  pour  le  Genre  Enharmonique  , trois  pour  le  Chroma- 
-rique  , & deux  pour  le  Diatonique  J félon  les  difpofitions 
de  chacun  de  ces  Genres  dans  leS^êmeAriftoxènien. 
f ' Tel  fut , dans  fa  pcrfèftion  , le  Syjlême  général  des 
<srecs  ; lequel  demeurà  à-peu-près  dans  cet  état  jufqu’à 
l'onticme  ficelé  ; tems  où  Guy  d'Arezzo  y fit  des  change- 
•snens  confidérablcs.  Il  ajoûta  dans  le  bas  une  nouvelle 
.Corde  qu’il  appella  Hypoprojlambonomèfie , ouSous^ajoû- 
tée  , & dans  le  haut  un  cinquième  Tétracordc,  qu’il 
âippelia  le  Tétracordc  d«  Sot-aigues.  Outre  cela  , il  ia- 
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venta , dit-on , le  Bémol  , néceflàire  pour  diftingU*  h 
deuxième  Corde  d’un  Tétracordc  conjoint  d’avec  la  pre- 
mière Cordc  du  même  Tétracordc  disjoint  : c’cft-à-dite 
qu’il  fixa  cette  double  lignification  de  la  lettre  B , que  Saint 
Grégoire,  avantjlui,  avoir  déjà  aflignée  à la  Note  fi.  Car 
puiiqu’il  eft  certain  que  les  Grecs  avoient , depuis  long- 
tems , ces  mêmes  conjondlions  6c  disjonétions  de  Tetra- 
cordes  , & , par  confëqucnt , des  fignes  pour  en  exprimer 
chaque  Degré  dans  ces  deux  différens  cas  , il  s’en-fuit  que 
ce  n’étoit  pas  un  nouveau  Son  introduit  dans  le  Syjiême 
par  Guy  , mais  feulement  un  nouveau  nom  qu'il  donnoic 
à ce  Son  , réduifant  ainfi  à un  même  Degré  ce  qui  en  fai- 
foit  deux  chez  les  Grecs.  Il  faut  dire  auffi  de  ces  Héxacor- 
des  fubftitués  à leurs  Tctracotdes , que  ce  fut  moins  un 
changement  au  Syjiême  qu’à  la  méthode,  &•  que  tout 
celui  qui  en  réfultoit , étoit  une  autre  manière  de  folfiet 
les  mêmes  Sons.  Voyez  Gamme  , Muamces,  Solfier.  ) 

On  conçoit  aifément  que  l’invention  du  Contre-point, 
^ quelque  Auteur  qu’elle  foit  due  , dut  bien-tôt  reculer 
encore  les  bornes  de  ce  Syjiême.  Quatre  Parties  doivent 
avoir  plus  d’étendue  qu’une  feule.  Le  Syjiême  fut  fixé  à 
quatre  Oéfaves , & c’eft  l’étendue  du  Clavier  de  toutes 
les  anciennes  Orgues.  Mais  on  s’eft  enfin  trouvé  gêné  par 
des  limites  , quelque  cfpace  qu’elles  puflènt  contenir  i on 
les  a franchies  , on  s’eil  étendu  en  haut  Sc  en  bas  ; on  a 
fait  des  Claviers  à ravalement  -,  on  a démanché  fans  ceflè-, 
on  a forcé  les  Voix  , & enfin  l’on  s’eft  tant  donné  de  car- 
rière à cet  égard  , que  le  Syjiême  moderne  n’a  plus  d’au- 
tres bornes  dans  le  haut  que  le  chevalet  du  violon. 
Comme  on  ne  peut  pas  de  même  démancher, -pour  defeen^ 
dre , la  plus  balTè  Corde  des  Baffes  ordinaires  i;e  palfe  pas 
encore  le  C fol  ut  : mais  on  trouvera  également  le  moyen 
de  gagner  de  ce  côté-là  en  bailfant  le  Ton  du  Syjiême  gé- 
néral : c’eft  même  ce  qu’on  a déjà  commencé  de  faire , SC 
je  tiens  pour  certain  qu’en  France  le  Ton  de  J’Opéra  eft 
' plus  bas  aujourd’hui  qu’il  ne  l’étoit  du  tems  de  Lully.  A« 
contraire  , celui  de  la  Mufique  inftrumentalc  eft  monté 
comme  en  Italie , & ces  différences  commencent  à de- 
venir affez  fcnfibles  pour  qu’on  s’en  apperçoivc  dans 
la  pratique. 

Voyez  ( Planche  I.  Fig.  i.  ) une  Table  générale  du  gr^d 
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tUvIer  à ravalctnetît , 8c  de  tous  les  Sons  qui  y font  con- 
tenus dans  l’étendue  de  cinq  Oékavcs* 

SYSTÈME  eft  encore  , ou  une  méthode  de  calcul  pouc 
déterminer  les  rapports  des  Sons  admis  dans  la  Muiîque  y 
ou  un  ordre  de  fignes  établis  pour  les  exprimer.  C’efl  dans 
le  premier  fens  que  les  Anciens  diftinguoient  le  Syjlimû 
Pythagoricien  & le  Syjlême  Ariftoxénicn.  ( Voyez  ceâ 
mots.  ) C'eft  dans  le  fécond  que  nous  didinguons  aujour- 
d'hui le  Syjlême  de  Guy , le  Syjlême  de  Sauveur , de  Démos  > 
du  P.  Souhaitti , &c.  defquels  il  a été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-^uns  de  ces  Syjlêmet  por- 
tent ce  ' nom  dans  l'une  & dans  l’autre  acception  : comme 
celui  de  M.  Sauveur  , qui  donne , à la  fois  t des  règles  pouü 
déterminer  les  rapports  des  Sons , & des  Notes  pour  les  ex^^ 
primer  ; comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  dô 
cet  Auteur  , répandus  dans  ceux  de  l’Académie  des  Scien- 
ces. ( Voyez  aufli  les  mots  Méride  , Eptaméride  , JDi- 

CAMÉRIDE.  ) 

Tel  eft  encore  Ü1I  âutre  Syjlême  plus  nouveau  , lequel 
étant  demeuré  manufcrit  & deftiné  peut-être  à n'être  jamais 
vu  du  Public  en  entier  > vaut  la  peine  que  nous  eU  don- 
nions ici  l’extrait , qui  nous  a été  communiqué  par  l’Au- 
teur M.  Roualle  de  Boifgelou  > Confèiller  au  Grand-Con- 
feil , déjà  cité  dans  quelques  articles  de  ce  Diétionnaire...^ 

11  s’agit  premièrement  de  déterminer  le  rapport  exaéfc 
des  Sons  dans  le  Genre  Diatonique  8c  dans  le  Chromati- 
que ; ce  qui  fe  faifant  d'une  manière  uniforme  pouf  tous 
les  Tons , fait  par  conféquent  évanouir  le  Tempérament. 

Tout  le  Syjlême  de  M.  de  Boifgelou  eft  fommairement 
renfermé  dans  les  quatre  formules  que  je  vais  tranferire  « 
après  avoir  rappellé  au  Leâeur  les  règles  établies  en  divers 
endroits  de  ce  Diébionnaire  fur  la  manière  de  comparer 
& compofer  les  intervalles  ou  les  rapports  qui  les  expri- 
ment. On  fe  fouviendra  dont  : 


I.  Que  poilr  ajourer  un  Intervalle  à un  autre , il  faut  eri 
compofer  les  rapports.  Ainlî  , par  exemple  , ajourant  la 
Quinte  7 > à la  Quarte  i , on  a 77  , ou  ; favoir  TOàave- 
X.  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à lui-même  , il  ne 
faut  qu'en  doubler  le  rapport.  Ainfi  , pour  ajouter  une 
Quinte  à une  autre  Quinte  , il  ne  faut  qu’élever  le  rdp- 
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}.  Que  pour  rapprocher  ou  fimplifier  un  Intervalle  re* 
doublé  tel  que  celui-ci  I , il  fu(Et  d'ajouter  le  petit  nom* 
bre  à lui-même  une  ou  pludeurs  fois  -,  c'e(t-à  dire  , d'a* 
baiflcr  les  Oébvcs  jufqu'à  ce  que  les  deux  termes , étant 
aufli  rapprochés  qu'il  eft  poilîble , donnent  un  Intervalle 
fimple.  Arnh  , de  f foifant  J on  a pour  le  produit  de  la 
Quinte  redoublée  le  rapport  du  Ton  majeur. 

J'ajouterai  que  dans  ce  Didionnaire  j’ai  toujours  expri- 
mé les  rapports  des  Intervalles  par  ceux  des  vibrations , au 
lieu  que  M.  de  BoiTgelou  les  exprime  par  les  longueurs 
des  Cordes  y ce  qui  rend  fes  exprellions  inverfes  des 
miennes.  Ainfl  , le  rapport  de  la  Quinte  par  les  vibrations 
étant  ; y eft  i par  les  longueurs  des  Cordes.  Mais  on  va 
voir  que  ce  rapport  n'eft  qu'approché  dans  le  Syjlême  de 
M.  de  Boifgelou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  cet  Auteur 
avec  leur  explication. 

FORMULES. 


A.  iz/ — 

B.  1 Z ie  — S = O. 

C.  7/ — 4.  r*^x=o. 

D.  7* — t t~^r=o. 


EXPLICATION. 


Rapport  de  l’Oûave  ...  z : 1. 

Rapport  de  la  Quinte  ...  n : 1. 

Rapport  de  la  Quarte  . . . z : n. 

Rapport  de  l’Intervalle  qui  vient  de  Quinte,  n*'.  x*. 
Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quarte,  z'. 

Nombre  de  Quintes  ou  de  Quartes  de  l'Intervalle,  . 
Nombre  d’OéUves  combinées  de  l'Iniervallc. 
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r.  Nombre  de  fcrai-Tons  de  l’Intervalle. 

X,  Gradation  diatonique  de  l'Intervalle;  c'cft-à-dire  , 
nombre  des  Secondes  diatoniques  ma)eures  & mineures 
de  l’Intervalle. 

ar.  H-  I . Gradation  des  termes  d’où  l’Intervalle  tire  Ibn 
nom. 


Le  premier  cas  de  chaque  formule  a lieu  , lorique  l'In» 
tcrvalle  vient  de  Quintes. 

Le  fecotid  cas  de  chaque  formule  a lieu  » lorfque  l’In« 
tervalle  vient  de  Quartes. 

' Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  des  exemples  , commen- 
çons par  donner  des  noms  à chacune  des  douze  touches  du 
Clavier. 

Ces  noms  , dans  l’arrangement  du  Clavier  propofé  par 

M.  de  Boifgelou , ( PL  I.  Fig. } . } font  les  fuivans. 

* 

Ut  de  te  ma.  mi  fa  fi  fol  he  la  fa  fi. 

Tout  Intervalle  eft  formé  pat  la  progreflîon  de  Quintes 
ou  par  celle  de  Quartes , ramenées  à l’Oétave.  Par  exem- 
ple , l'Intervalle  fi  ut  eft  formé  par  cette  progrelïion  de 
j Quartes yî  mi  lare  fol  ut , ou  par  cette  progreflion  de 

7 Quintes  fi  fi  de  be  ma  fa  fa  ut. 

De  même  l’Intervalle/a  lu  eft  formé  par  cette  progreflion 
de  4 Quintes  fa  ut  fol  re  la , ou  par  cette  progreflîon  de 

8 Quartes  fa  fa  ma.be  de  fi  fi  mi  la. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle  qui  vient  de 
Quintes  eft  1'.  ,&que  celui  qui  vient  de  Quartes  eft 
Z'  : n^  , il  s’en-fuit  qu’on  z,  pour  le  rapport  de  l’Intervalle 
fi  ut , quand  il  vient  de  Quartes , cette  proportion  z'  : 
n':  : z’ ; ns,  Et  fi  l’Intcrvalleyi  ut  vient  de  Quintes , on  a 
cette  proportion  n' ; x*  ; j n?  ; Voici  comment  on 
prouve  cette  analogie.  ^ 

Le  nombre  de  Quartes , d’où  vient  l'Intervalle  fi  ut  » 
étant  de  y , le  rapport  de  cet  Intervalle  eft  de  z*  : n*. , 
puifque  le  rapport  de  la  Quarte  eft  z : n. 

Mais  ce  rapport  zs  : n».  défigneroit  un  Intervalle  de  i*. 
femi-Tons , puifque  chaque  ^artc  a s femi-Tons,  Sc 
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que  cet  Intervalle  a 5 Quartes.  Ainfi  , l’Oûave  n’ayant 
que  1 X fcmi-Tons , l’Intervalle  Jî  ut  padèroit  deux  Oélaves. 

Donc  pour  que  l'Intervalle  fi  ut  (oit  moindre  que  l’Oc- 
tave, il  faut  diminuer  ce  rapport  x‘  : n’  , de  deux  Oéka- 
ves  ; c’eft-à-dire  , du  rapport  de  x * : i . Ce  qui  fe  (ait  pat 
un  rapport  compofé  du  rapport  direâ  x ‘ : n’  , & du  rap- 
port I : x‘  invcrfc  de  celui  x*  : i > en  cette  forte  ; x’  X i ; 
n*  X x^  : : X*  ; x^nJ  ; : x*  ; n*. 

Or  f l’Intervalle  fi  ut  venant  de  Quartes , fon  rapport  > 
comme  II  a été  dit  ci-devant , eft  x':  n’.  Donc  x’  ; n^  ; : 
x’  : ns.  Donc  J » & r =;  J. 

Ainli  , réduifant  les  lettres  du  (ècond  cas  de  chaque 

formule  aux  nombres  correfpondans  , on  a pour  C , Jt 4^ 

' x=^x  I — — xo — - I :^=o,d£  pour  P,  7* 4t~— I 

Lorfque  le  même  Intervalle  fi  ut  vient  de  Quintes , U 
donne  cette  proportion  nr  : ; x+.  Ainfi  , l'on  a 

r=  7 , s = 4 , par  conféquent  > pour  A de  la  pre- 
mière formule , ix  ' yr-— 1 = 4?-' — 49”^“  * 

Et  pour  B , 1 IX — » 5 T ==  I X 5 7 = O. 

De  même  l’Intervalle  fa  la  venant  de  Quintes  donne 
cette  proportion  n’’  ; x * : : /!■♦•  x * , & par  conféquent  on 
à r = 4 & 5 = X.  Le  même  Intervalle  venant  de  Quartes 
donne  cette  proportion  x'  : n’’  : : x’  : n* , &c.  Jl  feroit 
trop  long  d’expliquer  ici  comment  on  peut  trouver  les 
rapports  &c  tout  ce  qui  regarde  les  Intervalles  par  le  moyen 
des  formules.  Ce  fera  mettre  un  Lefteur  attentif  fur  lu 
route  que  de  lui  donner  les  valeurs  de  n & de  fes  puif» 
fimees, 

Valeurs  des  PuilTances  de  n, 

ti*  = y , c’eft  un  fait  d'expérience, 

Poncn*==xy  n’*  = ixy.  G’c. 


Valeurs  précifes  des  trois  premières  PuKTanccs  de  i»i 
lïî==Vjf,n:^>/5ïU==^  ixy. 

Valeurs  approchées  des  trois  premières  Puifiançes  de  ffi 

mtss  X l 4 * 

• i i V* 
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Donc  le  rapport  î , qu’on  a cru  jufqu'ici  être  celui  de 
. la  Quinte  julte , n'eft  qu’un  rapport  d’approximation  , Sc 
donne  une  Quinte  trop  forte,  &c  dc-U  le  véritable  principe 
du  Tempérament  qu'on  ne  peut  appeller  ainfi  que  par 
abus  , puifque  la  Quinte  doit  être  foible  pour  être  jufte. 

REMARQUES  SUR  LES  INTER  VALLES. 

Un  Intervalle  d’un  nombre  donné  de  femi-Tons,  a 
toujours  deux  rapports  différens;  l’un  comme  venant  de 
Quintes , & l’autre  comme  venant  de  Quartes.  La  fomme 
des  deux  valeurs  de  r dans  ces  deux  rapports  égale  i a , 
& la  (bmme  des  deux  valeurs  de  s égale  7.  Celui  des 
deux  rapports  de  Quintes  ou  de  Quartes  dans  lequel  r efl: 
le  plus  petit , eft  l’Intervalle  diatonique , l’autre  cft  l’In- 
tervalle chromatique.  Ainh  l'Intervalle  /i  ut,  qui  a ces 
deux  rapports  i*:n»  Scn^:i*,  cft  un  Intervalle  diatoni- 
. que  comme  venant  de  Quartes  , & fon  rapport  eft  1*  ; n*  ; 
mais  ce  même  Intervalle  yî  ut  cft  chromatique  comme  ve- 
nant de  Quintes , & fon  rapport  eft  ; x*.  parce  que  dans 
le  premier  cas  r =:  5 eft  moindre  que  r = 7 du  fécond 
cas. 

Au  contraire  l’Intervalle/a  la  qui  a ces  deux  rapports 
n*  : X*  & X * : n* , cft  diatonique  dans  le  premier  cas  où  il 
vient  de  Quintes , & chromatique  dans  le  fécond  où  il 

• vient  de  Quartes. 

L’Intervalle  fi  ut,  diatonique,  eft  une  fécondé  mi- 
neure: l’Intervalle  fi  ut , chromatique,  ou  plutôt  l’Intçr- 
■ valle  fi . fi  Dièfc  ( car  edors  ut  eft  pris  pour  fi  Dicfc  ) eft 
un  Uniftbn  fupcrflu. 

L’Intervalle  fa  la,  diatonique,  eft  une  Tierce  majeure  , 
l’Intervalle  fa  la , chromatique , ou  plÿitôt  l’Intervalle 
mi  Dièfe  la , ( car  alors  fa  eft  pris  comme  mi  Dièfe  ) eft 
une  Quarte  diminuée.  Ainfi  des  autres.  ' 

Il  eft  évident,  i**.  Qu’à  chaque  Intervalle  diatonique 

• correfpond  un  Intervalle  chromatique  d’un  meme  nombre 
de  femi-Tons  & vice  verfâ.  Ces  deux  Intervalles  de  même 
nombre  de  femi-Tons , l'un  diatonique  & l'autre  chro- 
matique , font  appcllés  Intervalles  corrcfpondans. 

X®.  Que  quand  la  valeur  de  r cft  égale  à un  de  ces 
•nombres  O,  1,3.,  },4>  ;>  6,  Intervalle  eft  diatoo»' 
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que  -y  /bit  que  cet  Intervalle  vienne  de  Quintes  ou  de 
Quartes  -,  mais  que  H r eft  égal  à un  de  ces  nombres , 6 » 
7 , 8 , 9 > lo  J 1 1 , II,  l^lntcrvalle  eft  chromatique. 

5^.  Que  lorfquV==:6 , l'Intervalle  eft  en  même  tem* 
diatonique  & chromatique , foit  qu'il  vienne  de  quintes 
ou  de  quartes  : tels  (ont  les  deux  Intetvallesyâ  fi  y appellé 
Triton,  Sc  Çi  fa  appelle  Fauflc-Quintc.  Le  Triton ÿà  fi 
eft  dans  le  rapport  n*  : n.  & vient  de  (ix  Quintes  j la 
Fauftè-Quinte  fi  fa  ed  dans  le  rapport  n*  & vienç 
de  lix  Quartes  : où  l'on  voit  que  dans  les  deux  cas  on  a 
r==6.  Ainft  le  Triton  , comme  Intervalle  diatonique , 
eft  une  Quarte  majeure  *,  & , comme  Intervalle  çhromati> 
que  , une  quarte  fupcrrïue  : la  Fauftè-Quinte  fi  fa  , comme 
intervalle  diatonique , eft  une  Quinte  mineure  \ comme 
Intervalle  chromatique , une  Quinte  diminuée.  Il  n'y  a 
que  ces  deux  Intervalles  & leurs  Répliques  qui  foient  dans 
|e  cas  d'être  en  même  tems  diatoniques  & chromatiques, 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom , &c  confé* 
quemment  de  même  gradation  , fe  divifent  en  majeurs  & 
mineurs,  Les  Intervalles  chromatiques  fe  divifent  en  dî-* 
minués  & fufperflus.  A chaque  Intervalle  diatonique  mû 
neur  correfpond  un  Intervalle  chromatique  fuperflu  , & \ 
chaque  Intervalle  diatonique  majeur  correfpond  un  In- 
tervalle chromatique  diminué. 

Tout  Intervalle  en  montant,  qui  vient  de  Quintes  , eft 
majeur  ou  diminué , félon  que  cet  Intervalle  eft  diatonû 
que  ou  chromatique  \ & réciproquement  tout  Intervallq 
majeur  ou  diminué  vient  de  Quintes. 

Tout  Intervalle  en  montant , qui  vient  de  Quartes  , eft 
rnincur  ou  fuperflu  , félon  que  cet  Intervalle  eft  diatoni- 
que ou  chromatique  ; & vice  vcffâ  tout  Intervalle  mineur 
ou  fuperflu  vient  de  Quartes. 

Ce  feroit  le  contraire  l'Intervalle  étoit  pris  çn  dçf-; 
Cendant. 

De  deux  Intervalles  correfpondans , c'eft-à-dire,  l'un 
diatonique  de  l’autre  chromatique , & qui , par  confè- 
quent , viennent  l'un  de  Quintes  Sc  l'autre  de  Chartes,  le 
plus  grand  eft  celui  qui  vient  de  Quartes,  & il  furpafte 
celui  qui  vient  de  Quintes , quant  à la  gradatiott,  d'une 
unité;  &,  quant  à l'intonation , d'un  Intervalle,  dont 
rapport  eft  z’;  n'*;  c'eft-à-dire,  1x8, 


Digiti,-  : .oogli- 


SYS  473 

vaHc  cft  la  Seconde  diminuée  appellée  communément  grand 
Comma  au  Quart>de-Ton}  ôc  voilà  la  porte  ouverte  au 
Genre  Enharmonique, 

Pour  achever  de  mettre  les  Leôeurs  fur  la  voie  des  for* 
mules  propres  à perFeâionner  la  théorie  de  la  Mufîque  , je 
tranferirai , ( PI,  I.  Fig.  4.  ) les  deux  Tables  de  progreC. 
Hons  dredees  par  M.  de  Boifgelou  » par  lefquelles  on  voit 
d'un  coup  d’oeil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  & les 
puilTances  des  termes  de  ces  rapports  félon  le  nombre  do 
Quartes  ou  de  Qitintes  qui  les  compolènt. 

On  voit , dans  ces  formules , que  les  fèmi-Tons  font 
réellement  les  Intervalles  primitih  & élémentaires  qui 
compofent  tous  les  autres  ; çe  qui  a engagé  l'Auteur  à faire, 
pour  ce  même  Syjîime , un  changement  confîdérable  dans 
les  caraélères  , en  divifant  chromatiquement  la  Portée  par 
Intervalles  ou  Degrés  égaux  & tous  d'un  femi-Ton  , an 
lieu  que  dans  la  Mulîque  ordinaire  chacun  de  ces  Degrés 
e(l  tantôt  un  Comma , tantôt  un  femi-Ton  > tantôt  un 
Ton , & tantôt  un  Ton  Sc  demi  ; ce  qui  laifTe  à l'oeil 
l'équivoque  ôc  à l'cfprit  le  doute  de  l’Intervalle , puifquo 
les  Degrés  étant  les  mêmes  , les  Intervalles  font  tantôt  les 
mêmes  & tantôt  différens. 

Pour  cette  réforme  il  fuffit  de  faire  la  Portée  de  dix 
Tignes  au  lieu  de  cinq , ôc  d'alligner  à chaque  PoHtion  une 
des  douze  Noces  du  Clavier  chromatique  ci-devant  indi- 
qué , félon  l'ordre  de  ces  Noces , lefquelles  reliant  ainiî 
toujours  les  mêmes , déterminent  leurs  Intervalles  avec 
la  dernière  précifion  , ôc  rendent  abfolumcnt  inutiles  tous 
les  Dièfes,  Bémols  ou  Béquarres  , dans  quelque  Ton 
qu’on  puiflè  être , Ôc  tant  à Ja  Clef  qu’accidentellement. 
Voyez  la  Planche  I , où  vous  trouverez  , Figure  6 , l’E- 
chelle chromatique  fans  Dièfe  ni  Bémol  ; ôc , Figure  7 , 
l’Echelle  diatonique.  Pour  peu  qu'on  s'exerce  lar  cette 
nouvelle  manière  de  noter  ôc  de  lire  la  Mulique , on  fera 
furpris  de  la  netteté  , de  la  fîmplicité  qu'elle  donne  à la 
I^ote , ôc  de  la  facilité  qu'elle  apporte  dans  l'exécution , 
(ans  qu'il  (bit  pollîblc  d'y  voir  aucun  autre  inconvénient 
que  de  remplir  un  peu  plus  d’cfpace  fur  le  papier  , ôc  peur- 
^re  de  papilloter  un  peu  aux  yeux  dans  les  vicellcs  par  la 
qiuliitude  des  Lignes  , fur-tout  dans  la  Symphonie. 

ÇÇ  de  Notc$  eB  abfolqmenc  ebro* 
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matiquc  , il  me  paroît  que  c'eft  un  inconvénient  d’y  laiCer 
fublifter  les  dénominations  des  Degrés  diatoniques  } 8c 
que,  félon  M.  de  Boifgelou  , ut  re  ne  devrait  pas  être 
une  Seconde  , mais  une  Tierce  j ni  ut  mi  une  Tierce , 
mais  une  Quinte  ; ni  ut  ut  une  Oélavc  , mais  une  Dou- 
zième  : puifque  chaque  femi-Ton  formant  réellement  un 
Degré  fur  la  Note , devtoit  en  prendre  aulîî  la  dénomina- 
tion ; alors  X i étant  toujours  égal  à f dans  les  formules 
de  cet  Auteur  , ces  formules  fe  trouveroient  extrêmement 
limplifiées.  Du  refte  , ce  Syftême  me  paroît  également 
.profond  & avantageux  : il  feroit  à defirer  qu'il  fût  déve- 
loppé & publié  par  l'Auteur  , ou  par  quelque  habile  Théo- 
ricien. 

SYSTÈME  , enfin  , eft  l’alTemblage  des  règles  de  l'Har- 
monie , tirées  de  quelques  principes  communs  qui  les  raf- 
fcmblent , qui  forment  leur  liaifon  , defquels  elles  dé- 
coulent , & par  Icfquels  on  en  rend  raifon. 

Jufqu'à  notre  fiècle  l'Harmonie  , née  fucceflîvement  & 
comme  par  hafard , n’a  eu  que  des  règles  éparfes  , établies 
par  l'oreille  , confirmées  par  l'ufage  , & qui  paroifToient 
abfolument  arbitraires.  M.  Rameau  efl  le  premier  qui  , 
par  le  Syjléme  de  la  Baflè-fôndamentale  , a donné  des 
principes  à ces  règles.  Son  Syjlême  , fur  lequel  ce  Diction- 
naire a été  compofé  , s’y  trouvant  fuffifamment  développé 
dans  les  principaux  Articles  , ne  fêta  point  expofe  dans 
celui-ci , qui  n’eft  déjà  que  trop  long , & que  ces  répé- 
titions fuperflues  allongeroient  encore  à l’excès.  D’ail- 
leurs , l'objet  de  cet  ouvrage  ne  m’oblige  pas  d’expofer 
tous  les  Syjlêmes  , mais  feulement  de  bien  expliquer  ce 
que  c’ell  qu’un  Syjlême  , & d’éclaircir  au  beloin  cene 
explication  par  des  exemples.  Ceux  qui  voudront  voir  le 
Syjlême  de  M.  Rameau  , fi  obfcur  , fi  diffus  dans  ces  écrits, 
expofë  avec  une  clarté  dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  fufeepti- 
ble , pourront  recourir  aux  élémens  de  Mufique  de  M. 
d’Alembert. 

M.  Serre  de  Genève  , ayant  trouvé  les  principes  de  M. 
Rameau  infuffifans  à bien  des  égards  , imagina  un  autre 
Syjlême  fur  le  ficn , dans  lequel  il  prétend  montrer  que 
toute  l’Harmonie  porte  fur  une  double  Baffe-fondamen- 
tale ; & comme  cet  Auteur  , ayant  voyagé  en  Italie , 
n’ignoroit  pas  les  expériepees  de  M.  Tattini , il  en  cora- 
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pofa , en  les  joignant  avec  celles  de  M.  Rameau  , un 
Syjlcme  mixte  , qu'il  fit  imprimer  à Paris  en  175  } > fous  ce 
titre  : tjfais  Jur  Us  principes  de  l'Harmonie , &c.  La  facilité 
que  chacun  a de  confulter  cet  ouvrage  , & l'avantage  qu'on 
trouve  à le  lire  en  entier , me  difpcnfent  auffi  d'en  rendre 
compte  au  public. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  de  l'illuftrc  M.  Tartini 
dont  il  me  refte  à parler  ; lequel  étant  écrit  en  langue 
étrangère  , fouvent  profond  & toujours  diffus  , n'cft  à 
portée  d'être  confulté  que  de  peu  de  gens  , dont  même 
la  plupart  font  rebutés  par  l’obfcurité  du  Livre  , avant  d'en 
pouvoir  fentir  les  beautés.  Je  ferai  , le  plus  brièvement 
qu'il  me  fera  poflîble , l'extrait  de  ce  nouveau  Syjlcme  , 
qui  , s'il  n'eft  pas  celui  de  la  Nature , eft  au  moins  , de  tous 
ceux  qu’on  a publiés  jufqu’ici , celui  dont  le  principe  eft 
le  plus  fimple , & duquel  toutes  les  loix  de  l'Harmonie  pa> 
roillcnc  naître  le  moins  arbitrairement. 

SYSTÈME  DE  M.  TARTINI. 

Il  y a trois  manières  de  calculer  les  rapports  des  Sons. 

I.  En  coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  entière  en 
fes  parties  par  des  chevalets  mobiles  , les  vibrations  ou  les 
Sons  feront  en  raifon  inverfe  des  longueurs  de  la  Corde  & 
de  fes  parties. 

II.  En  tendant , par  des  poids  inégaux  , des  Cordes 
égales  , les  Sons  feront  comme  les  racines  quarrées  de< 
poids. 

III.  En  tendant  , par  des  poids  égaux  , des  Cordes 

égales  en  groficur  & inégales  en  longueur  , ou  égales  en 
longueur  & inégales  en  groficur  , les  ^ns  feront  en  raifon 
jnverfè  des  racines  quarréçs  de  la  dimenfion  où  fe  trouve 
la  différence.  ' 

En  général  les  Sons  font  toujours  entr'eux  en  raifon 
inverfe  des  racines  cubiques  des  corps  fonores.  Or  , les 
Sons  des  Cordes  s'altèrent  de  trois  manières  : favoir  , en 
altérant  , ou  la  groficur  , c'eft-à-dirc  le  diamètre  de  la 
grofièur;ou  la  longueur } ou  la  tenfion.  Si  tout  cela  eft 
égal , les  Cordes  font  à l'Unifiôn.  Si  l'une  de  ces  choies 
feulement  eft  altérée  , les  Sons  fùivent  , en  raifon 
loveifc } les  rappons  des  aliétatioos,  Si  deqx  ou  toutes  les 
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trois  font  altérées  , les  Sons  font  ,enraifon  inverfc,  comme 
les  racines  des  rapports  compofés  des  altérations.  Tels 
font  les  principes  de  tous  les  phénomènes  qu'on  obfcrve 
en  comparant  les  rapports  des  Sons  & ceux  des  dimenfions 
des  corps  fonores. 

Ceci  compris  ; ayant  mis  les  regîtres  convenables  , tou- 
chez fur  l’Orgue  la  pédale  qui  rend  la  plus  baffe  Note  mar- 
quée dans  la  iManche  I.  Figure  7 , toutes  les  autres  Notes 
marquées  au-deffus  réfonneront  en  même  tems  , 8c  cepen- 
dant vous  n’entendrez  que  le  Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Son  grave , 
formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  naturelle  des  frac- 
tions 7 r 7 ï 7 î , &c. , laquelle  fuite  cft  en  progrefTiem 
harmonique. 

Cette  même  Série  fera  celle  de  Cordes  égales  tendues 
par  des  poids  qui  feroient  comme  les  quarrés  î i J vT 

, 8cc.  des  mêmes fiaélions  fufdites. 

Et  les  Sons  que  rendroient  ces  Cordes  font  les  mêmes 
exprimés  en  Notes  dans  l’exemple. 

Ainfi  donc  , tous  les  Sons  qui  font  en  progrelTîon  har- 
monique depuis  l'unité  , fe  réunifient  pour  n'en  former 
qu’un  fenfiblc  à l’oreille  , & tout  le  Syfltnu  harmonique  fc 
trouve  dans  l’unité. 

Il  n’y  a , dans  un  Son  quelconque , que  fes  aliquotes 
qu’il  fàffe  réfonner  , parce  que  dans  toute  autre  fraâion , 
comme  feroit  celle-ci  i il  fc  trouve , après  la  diviflon  de 
la  Corde  en  parties  égales , un  refte  dont  les  vibrations 
heurtent  , arrêtent  les  vibrations  des  parties  égales  , & en 
font  réciproquement  heurtées  , de  forte  que  des  deux 
Sons  qui  en  réfulteroient , le  plus  foible  ell;  détruit  par  le 
choc  de  tout  les  autres. 

Or  , les  aliquotes  étant  toutes  comprifes  dans  la  Série 
des  fraékions  t i 7 î , &c  ci-devant  donnée  , chacune  de 
ces  aliquotes  eft  ce  que  M.  Tartini  appelle  Unité  ou  Mo- 
nade harmonique , du  concours  dcfquclles  réfulte  un  Son. 
Ainfi  , toute  l’Harmonie  étant  néceflairement  comprife 
entre  la  Monade  ou  l’Unité  compofante  & le  Son  plein 
ou  l’Unité  compofée  , il  s’en-fuit  que  l’Harmonie  a , des 
deux  côtes  , l’Unité  pour  terme , & confifte  effentielle- 
ment  dans  l’Unité. 

L’expérience  fuivante  , qui  fert  de  principe  à toute 
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lî^armonie  trtlficielle  > met  encore  cette  vérité  dans  un 
plus  grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts  >juftes  & (butenus  , 
fe  font  entendre  au  même  inftant , il  réfulte  de  leur  choc 
un  troinème  Son  , plus  ou  moins  fenllble  , à proportion  de 
la  iimplicité  du  rapport  des  deux  premiers  & de  la  Bnedê 
d'oreille  des  écouians. 

Pour  rendre  cette  expérience  auflî  fenlible  qu'il  eft  podî- 
ble  , il  faut  placer  deux  Hautbois  bien  d'accord  à quelques 
pas  d'intervalle , & fe  mettre  entre  deux  , à égale  diftance 
de  l’un  & de  l’autre.  A défaut  de  Hautbois , on  peut  pren> 
dre  deux  Violons  , qui , bien  que  le  Son  en  foit  mcMns 
fort , peuvent , en  touchant  avec  force  & juflefTe  , fuÆre 
pour  faire  diftinguer  le  troifième  Son. 

La  produéllon  de  ce  troifième  Son  > par  chacune  de 
nos  Confonnances  , eft  telle  que  la  montre  la  Table  , 

( PI,  L Fig.  8.  ) & l’on  peut  la  pourfuivre  au-delà  des 
Confonnances  , par  tous  les  Intervalles  repréfentés  par  les 
aliquotes  de  l’Unité. 

L'Odave  n’en  donne  aucun , & c'eft  le  feul  Intervalle 
excepté.  > 

La  Quinte  donne  l’UnifTbn  du  Son  grave  , Unifibn 
qu’avec  de  l’attention  l’on  ne  laiflè  pas  de  diftinguer.  . 

Les  troifîèmes  Sons  produits  par  les  autres  Intervalles  , 
(ont  tous  au  grave. 

La  Quarte  donne  l’Oétave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  majeure  donne  l’Oébave  du  Son  grave  , & la 
Sixte  mineure  , qui  en  eft  renverfée  , donne  la  double 
.Oûave  du  Son  aigu.  ^ 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  majeure  du  Son 
grave  ; mais  la  Sixte  majeure  , qui  en  eft  renverfée  , ne 
donne  que  la  Dixième  majeure  du  Son  aigu. 

Le  Ton  majeur  donne  la  Quinzième  ou  double-Oâave 
du  Son  grave. 

Le  Ton  mineur  donne  la  Dix-feptième  , ou  la  doublc- 
Oéàave  de  la  Tierce  majeure  du  Son  aigu. 

Le  femi-Ton  majeur  donne  la  Vingt-deuxième  , ou 
triple-Oébave  du  Son  aigu. 

En6n  , le  femi-ton  mineur  donne  la  Vingt-fîxième  du 
Son  grave. 

On  voit  , par  la  comparaifbn  des  quatre  derniers  Inter- 
valles • qu'un  changement  peu  feufible  dans  l’Intervalle 
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change  tvès-renfibtcment  le  Son  produit  ou  fondartientab 
Ainfi  , dans  le  Ton  majeur  , rapprochez  l'Intervalle  en 
âbaiflant  le  Son  fupérieur  ou  élevant  l'inférieur  feulement 
d'un  : aufli-tôt  le  Son  produit  montera  d'un  Ton.  Faites 
la  même  opération  fur  le  jemi-Ton  majeur , & le  Son  pro- 
duit defeendra  d’une  Quinte. 

Quoique  la  produétion  du  troifième  Son  ne  fc  borne  pas 
à ces  Intervalles  , nos  Notes  n'en  pouvant  exprimer  de 
plus  compofé  , il  eft  , pour  le  préfent  , inutile  d'aller  au- 
delà  de  ceux-ci. 

On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  &)nfotinances  qui 
compofent  cette  Table  , qu'elles  fe  rapportent  toutes  à 
une  bafe  commune  & produifent  toutes  exaétement  le 
même  troifième  Son. 

Voilà  donc , par  ce  nouveau  phénomène  , une  démonf- 
tration  phyfique  de  l'Unité  du  principe  de  l'Harmonie. 

Dajis  les  fciences  Phyfico-Mathématiques  , telles  que 
la  Mufique  , les  démonftrations  doivent  bien  être  géomé- 
triques i mais  déduites  phyfiquemem  de  la  chofe  démon- 
trée. C'eft  alors  feulement  que  l'union  du  calcul  à la  Phy- 
fique fournit , dans  les  vérités  établies  fur  l'expérience  & 
démontrées  géométriquement  , les  vrais  principes  de  l'Art. 
Autrement  la  Géométrie  feule  donnera  des  Théorèmes 
fccrtains  , mais  fans  ufage  dans  la  pratique  ; la  Phyfique 
donnera  des  faits  particuliers  , mais  ifolés  , fans  liaifon  en- 
tr’eux  & fans  aucune  loi  générale. 

Le  principe  phyfique  de  l’Harmonie  eft  un  , comme 
nous  venons  de  le  voir , & fe  réfout  dans  la  proportion 
harmonique.  Or  , ces  deux  propriétés  conviennent  au  cer- 
cle; car  nous  verrons  bicn-tôt  qu'on  y retrouve  les  deux 
Unités  extrêmes  de  la  Monade  & du  Son  ; & , quant  à la 
proportion  harmonique  , elle  s'y  trouve  auftt  ; puilque 
“dans  quelque  point  C , ( PL  I.  Fig.  9-  ) que  Pon  coupe 
inégalement  le  Diamètre  A B , lequarré  de  l'Ordonnée  G D 
ferîT  moyen  proportionnel  harmonique  entre  les  deux 
reàangles  des  parties  AC  & C B du  Diamètre  par  k 
*rayon  : propriété  qui  fuftit "pour  établir  la  nathre  harmoni- 
que du  Cercle.  Car  , bien  que  les  Ordonnées  foient 
moyennes  géométriques  entre  les  parties  du  Diamètre, 
les  quarvés  de  ces  Ordonnées  étant  moyens  harmoniques 
■ ent!-e  les  redangles  , leurs  rapports  repréfentent  d’autant 
*'  plus  exaOement  ceux  des  Cordes  foiaorcs  *,  que  les  cappof» 
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tie  CCS  Cordes  ou  des  poids  tendans  font  aoflî  comme  les 
quarrés , tandis  que  les  Sons  font  comme  les  racines. 

? Maintenant  , du  Diamètre  A B , ( PI.  l.  Fig.  lo,  ) 
divifé  félon  la  férié  des  fraûions  fri  fl  , Icfquelles 
font  en  progreflîon  harmonique  , foienc  tirées  les  Ordon- 
nées C,CC;G,GGjc,cc;e,ce}&g,gg. 

Le  Diamètre  repréfenre  une  Corde  fonore  , qui , diviféc 
en  mêmes  raifons  , donne  les  Sons  indiqués  dans  l’exem- 
ple O de  la  même  Planche  , Figure  1 1 . 

Pour  éviter  les  fraébions  , donnons  6o  parties  au  Dia- 
mètre , les  Seélions  contiendront  ces  nombres  entiers 

BC  = f 30  ; BG  = 7 =zo  i Bc=  i î=  i c - 

Bc  = i = iz  ;Bg  = i=  10. 

Des  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cercle , tirons 
de  part  & d’autre  des  Cordes  aux  deux  extrémités  du  Dia- 
mètre. La  fomme  dû  quarré  de  chaque  Corde  & du  quarré 
de  la  Corde  correfpondante  , que  j’appelle  fon  complé- 
ment , fera  toujours  égale  au  quarré  du  Diamètre.  Les 
quarrés  des  Cordes  feront  entr’eux  comme  les  Abfciflès 
correfpondantes  , par  conléquent  aulïî  en  progreflîon  har- 
monique , & repréfenteront  de  même  l’exemple  O i 
l’exception  du  premier  Son.  * 

Les  quarrés  des  Complemens  de  ces  mêmes  Cordes  Ce- 
»ont  entr’eux  comme  les  Complémens  des  AbfcilTes  aa 
Diamètre , par  conlcqucnt  dans  les  raifons  fuivantes  ; 


^ Ac‘  = i=3o.  , ’ 

. . ■ r ‘ 

, . G =f  = 40. 

ÂT=i  = 4j. 

^ ; ■-  « -y--  . 

A e ==f  = 4S.  . 

] ‘ ^ s =i  = JO.  ' • 

& repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  P;  for  lequel  on 
•^oit  remarquer  en  paflànt , que  cet  exemple  , comparé  au 
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finyant  Q.&  au  précédent  O , donne  le  fondement  oaturtf 
de  la  régie  des  mouvemens  contraires. 

Les  quarrés  des  Ordonnées  feront  au  quarté  } 600  du 
Diamètre  dans  les  raifons  fuivantCs  : 


A B = I ~ 3600. 

■ Il  % • - 

C y CG  = 4 = 900, 
G > G G • — 8oo. 


c , C C=  !T==  67s* 


e > e c=B-~  = 57^* 

8 * % %=^  -h  — joo*  ! 

& repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  Q* 

Or  , cette  dernière  férié , qui  n'a  point  d'homologue 
dans  divisons  du  diamètre  y & fans  laqucUé  on  ne  faua 
Toit  pourtant  completter  le  Syjlême  harmonique , montre 
la  néceflité  de  chercher  dans  les  propriétés  du  Cercle  les 
vrais  fondemens  du  Syfléme  y qu'on  ne  peut  trouver  , ni 
dans  la  ligne  droite , ni  dans  les  feuls  nombres  abftraits. 

Je  paUe  à delfein  toutes  les  autres  proportions  de  M. 
Tartini  fur  la  nature  arithmétique  , harmonique  & géomé» 
trique  du  Cercle  , de  même  que  fur  les  bornes  de  la  Série 
harmonique  donnée  par  la  raifon  Jcxtuplc  j parce  que  fes 
preuves  , énoncées  feulement  en  chiffres  , n'établiflent 
aucune  démonftration  générale  ; que  , de  plus  , compa- 
rant fouvent  des  grandeurs  hétérogènes , il  trouve  des  pro- 
portions où  l’on  ne  faurôit  même  voir  de  rapport.  Ainfi  , 
quand  il  croit  prouver  que  le  quârré  d'une  ligne  eft  moyen 
proportionnel  d'une  telle  raifon  , il  ne  prouve  autre  chofe-» 
linon  que  tel  nombre  eft  moyen  proportionnel  entre  deux 
teU  autres  nombre;  ; car  les  furfaccs  & Êts  nombrei 

abftraiti 
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libftraits  n'ëtant  pôinc  de  même  nature  , ne  peuvent  fe 
comparer.  M.  Taitini  fent  cette  difficulté,  & s’efforce  de 
la  prévenir  -,  on  peut  voir  fes  raifbnnemens  dans  fon 
Livre. 

Cette  théorie  établie  , il  s’agit  maintenant  d’en  déduire 
les  faits  donnés  , & les  règles  de  l’Art  Harmonique. 

L'Oékave  , qui  n'engendre  aucun  Son  fondamental  , 
ti’érant  point  effeutielle  à l'Harmonie  , peut  être  retran- 
chée des  parties  conftitutives  de  l'Accord.  Ainlî , l’Accord, 
réduit  à fa  plus  grande  fîmplicité  , doit  être  confidéré  fans 
elle.  Alors  il  cft  compofé  feulement  de  ces  trois  termes 
I t f , lefquels  fons  en  proportion  harmonique , & où 
les  tleux  Monades  i -î  font  les  fculs  vrais  élémens  de 
l'Unité  fonore  , qui  portent  le  nom  d’ Accord  parfait  : car 
la  fraélion  3 eft  élément  de  l’Oétave  ^ , & la  fraéfion  I cft 
Octave  de  la  Monade  . 

- Cet  Accord  parfait , \ \ , poduit  par  une  feule 
Corde  & dont  les  termes  font  en  proportion  harmonique  , 
'eft  la  loi  générale  de  la  Nature  , qui  fert  de  bafe  à toute  la 
fcicnce  des  Sons  i loi  que  la  Phyfîque  peut  tenter  d'ex- 
pliquer , mais  dont  l'explication  cft  inutile  aux  règles 
de  l’Harmonie. 

• Les  calculs  des  Cordes  Sc  des  poids  tendans  fervent  à 
donner  en  nombre  les  rapports  des  Sons  qu’on  ne  peut  con- 
•fidérer  comme  des  quantités  qu’à  la  faveur  de  ces  calculs. 

Le  troilième  Son  , engendré  par  le  concours  de  deux 
-autres  , eft  comme  le  produit  de  leurs  quantités  j & quand  , 
dans  une  cathégorie  commune  , ce  troifième  Son  fe  trouve 
tomours , le  même  , quoiqu’engendré  par  des  Intervalles 
■dinérens  , c’eft  que  les  produits  des  générateurs  font  égaux 
entr’eux. 

Ceci  fe  déduit  manifeftement  des  propofîtions  précé- 
dentes. 

’ Qiuîf  cft  > p3t  exemple  , le  troifième  Son  qui  réfultc 
de  CB  & de  GB  î (.P/.  I.  f'g*  10.)  C’eft  l’Uniflôn  de 
C B.  Pourquoi  î Parce  que  , dans  les  deux  proportions 

* harmoniques  dont  les  quarves  des  deux  Ordonnées  C , C C , 
& G , GG  , font  moyens  proportionnels  , les  fommes 

• des  extrêmes  font  égales  entt'elles  , & par  conféquent  pro- 

- duiiènt  le  même  Son  commun  CB , ou  C , CC. 

En  effetjla  Somme  des  deux  ireâansles  de  B C par  C»  CC  « 

Hh 
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& de  A C par  C , C C cft  égale  à la  Somme  des  deux 
rcétanglcs  ne  B G par  C,CC,  &de  GA  par  C , C C : 
car  chacune  de  ces  deux  Sommes  cft  égale  à deux  fois  le 
quatre  du  rayon.  D’où  il  fuir  que  le  Son  C , C C ou  C B , 
doit  être  commun  aux  deux  Cordes  : or  , ce  Son  cft  ptcci- 
fcmeiu  la  Note  Q^dc  l'exemple  O. 

Quelques  Ordonnées  que  vous  puiflîez  prendre  dans  le 
Cercle  pour  les  comparer  deux  à deux  , ou  même  trois  à 
trois  , elles  engendreront  toujours  le  même  troiftème  Sou 
repréfemé  par  la  Note  Q.;  parce  que  les  reéUngles  des  deux 
parties  du  Diamètre  par  le  rayon  donneront  toujours  des 
Sommes  égales. 

Mais  rOélave  X Q_  n’engendre  que  des  harmoniques  à 
l’aigu  , & point  de  Son  fondamental , parce  qu'on  ne  peut 
élever  d'Ordonnee  fur  l’extrémité  du  Diamètre , & que 
par  conféquent  le  Diamètre  Sc  le  rayon  ne  fauroient  , dans 
leurs  proportion»  harmoniques  , avoir  aucun  produit 
commun. 

Au  lieu  de  divifèr  harmoniquement  le  Diamètre  par  les 
fradbions  i î î ÿ J » qui  donnent  le  Syfiimc  naturel  de 
i’Accord  majeur  , fi  on  le  divife  arithmétiquement  en  fix 
parties  égales , on  aura  le  Syjlême  de  l'Accord  majeur  rerir 
verfé , & ce  rénverlément  donne  exactement  l’Accord  mi- 
neur ; ( Pl.\.  F/g.  II.)  une  de  ces  parties  donnera  la 
Dix-neuvième  , c’eft-à-dire  , la  double  Oélavc  de  U 
Qjiince  ; deux  donneront  la  Douzième  , ou  l'OCtavç  de 
la  Qiiwitc  J trois  donneront  l’OCtave  , quatre  la  Qiiintc  , 
& cinq  la  Tierce  mineure. 

Mais  , fi-tôt  qu’unilTànt  deux  de  ces  Sons  , on  cher- 
chera le  tvoifième  Son  qu’ils  engendrent , ces  deux  Sons 
fimultanés  , au  lieu  du  Son  C , ( Figure  1 5 , ) ne  produi- 
ront jamais  pour  Fondamentale  , que  le  Son  E bj  ce  qui 
prouve  que  , ni  l’Accord  mineur  , ni  fbn  Mode  , ne  (ont 
donnés  par  la  Nature.  Que  fi  l’on  fait  confonner  d'eux  ou 
plufieurs  Intervalles  de  l’Accord  mineur  , les  Sons  fonda- 
mentaux fe  multiplieront  ; fie  , relativement  à ces  Sons  , 
on  entendra  pluficurs  Accords  majeurs  à U fois  , (ans  au- 
cun Accord  mineur. 

Ainfi  , par  expérience  faite  en  prélènce  de  huit  célèbres 
,Profc(Teurs  de  Mufique  , deux  Hautbois  un  Violon 
^iuiaiic  cofcailblc  les  Noksl  bkndies  marquées  dan$  la 


Digilized  by  Google 


SYS  4Sj 

Pojtéff  A , ( P/..  G.  Fig.  s-  ) on  eOtcndoit  diftindtcmcnc 
les  Sons  marqués  en  noir  dans  la  même  Figure  ; favoir  , 
ceux  qui  font  marques  à parc  dans  la  Portée  B pour  les 
Intervalles  qui  font  au  dj(liis  , & ceux  marqués  dans  là 
Portée  C , aulfi'puui  les  Intervalles  qui  font  au-delfus. 

En  jugeant  de'  l'horrible  cacophonie  qui  devoir  réfultct* 
de  cet  enfemble  , on  doit  conclure  que  toute  Mulîque  en 
Mode  mineur  feroit  infupportable  à l’oreille , fi  les  Inter- 
valles étoient  a4et  juftes  & les  Inftruraens  aflèz  forts  pour 
reirdre  les  Sons  engendrés  aulTi  fcnltbles  que  les  généra- 
teurs. • • ' 

On  me  permettra  de  remarquer  en  paflàge , que  l’in- 
verfe  de  deux  Modes , marquée  dans  la  Figure  i j- , ne  le 
borne  pas  à l'Accord  fondamental  qui  les  conftitue , mais 
qu’on  peut  l’étendre  à toute  la  fuite  d'un  Chant  & d’une 
I larmonic  qui , notée  en  Icns  dircét  dans  le  Motle  majeur  , 
lorfqu’on  renverfe  le  papier  & qu’on  met  des  clefs  à la  fin 
des  Lignes  devenu.es  le  coramcucement  , préfente  à re- 
bours U iC  autre  fuite  de  Chant  d’Harmonie-'-en  Mode 
mineur  , exadement  invcrlè  de  U-  première  où  les  BalTcs 
deviennent  les  Deflùs  , & vice  .verfi,  C’eft  içi  la  clef  de 
la  manière  de  corapofer  ces  doid)lts  Cations  donc  j’ai  parlé 
mot  Canon,  M.  Serre  , ci-devanc  cité  , lequel  a très"* 
bien  expofé  dans  fon  Livre  cette  curiofité  Harmonique 
annonce  une  Symphonie  de  cette  efpèce  , compofée  par 
M.  de  Morambert  , qui  avoit  dû  la  faire  graver  : c'étoic 
mieux  fait  alïùréraent  que  de  la  faire  exécuter.  Une  cora- 
pofition  de  cette  nature  doit  ccte  meilleure  à préfenter  aux 
.yeux  qu’aux  oreilles. 

Nous  venons  de  voir  que  de  la  divifion  harmonique  du 
lîiamètrc  réfulte  le  Mode  majeur , & de  la  divifion  arith- 
métique le  Mode  mineur.  C’eft  d’ailleurs  un  fait  conml 
fie  tous  les  Théoriciens  , que  les  rapports  de  l’Accord  mi- 
ne JC  fc  trouvent  dansla  divifion  arithmétique  de  la  Quinte. 
Pour  trouver  le  premier  fondement  du  Mode  mineur  dans 
Je  Syjlême  harmonique  , il  fufiit  donc  de  montrer  dans  ce 
^yjlême  la  divifion  arithmétique  de  la  Quinte. 

Tout  le  Syjlime  harmonique  eft  fondé  fur  la  raifon  dou- 
J»Ic  , rapport  de  la  Coede  entière  à fon  Oékave  , ou  du  Dia- 
axèite  au  rayon  > & foc  la  raifon  fefqttialtère  qui  donne  le 
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premier  Son  harmonique  ou  fondamental  auquel  fe  rap* 
portent  tous  les  autres. 

Or  , fi  » ( F/.  I.  l‘  ig.  1 1 . ) dans  la  raifon  double  on  com- 
pare fuccellivcmcnt  la  deuxième  Note  G , & la  troifième  F 
de  la  Série  P au  Son  fondamental  Q. , 5:  à fon  Oitave  grave 
quiefi  la  Corde  entière, on  trouvera  que  la  première  cft 
moyenne. harmonique  , & la  fécondé  moyenne  arithméti- 
que entre  ces  deux  termes. 

- De  même  , fi  dans  la  railbn  fefquialtèrc  on  compare  fuc- 
çelTivement  la  quauième  Note  e , & la  cinquième  e 6 de 
la  même  Série  à la  Corde  entière  & à fa  Quinte  G , on 
trouvera  que  la  quatrième  e eft  moyenne  harmonique , & 
la  cinquième  e b moyenne  arithmétique  entre  les  deux 
termej  d.e  cette  Qiiinte.  Donc  le  Mode  mineur  étant  fondé 
fur  la  divilion  arithmétique  de  la  Quinte  , & la  Note  e b , 
prilc  dans  la  Série  des  Complémens  du  SyjUme  harmoni- 
que doiuiam  cette  divifion  , le  Mode  mineur  eft  fondé  fur 
çcue  Note  dans  le  Syjlème  harmonique. 

Après.avoir  trouvé  toutes  les  Confonnances  dans  la  di- 
vifion tuairmonique  du  Diamètre  donnée  par  l'exemple  O , 
le  Mode  majeur  dans  l'ordre  dlreét  de  ces  Confonnances , 
le  Mode, mineur  da«s leur  ordre  rétrograde  , & dans  leurs 
Complémens  repréfentés  par  l’exemple  P , il  nous  refte  à 
examiner  le  troifième  exemple  Q^  , qui  exprime  en  Notes 
les  rapport?  des  quartés  des  Ordonnées , & qui  donne  le 
Syjlême  des  piilbnnances. 

Si  l’on  joint  , par  Accords  fimulcanés  , c’eft-à-dire  par 
Cotifquuances , les  Intervalles  fucceffifs  de  l'excpiple  O, 
comme  on  fait  dans  la  Figure  8.  même  Planche  , l'on  trou- 
vera que  quarrer  les  Ordonnées  c'eft  doubler  l'Intervalle 
qu'elles  repréfcntc;nt.  Ainfi  , ajoutant  un  troifième  Son 
qui  rçpréfente  le  quatre , ce  Son  ajouté  doublera  toujours 
l’intervalle  de  la  Confonnance , comme  on  le  voit  Figure  4. 
de  la  Planche  G. 

Ai  ifi , ( PL  I,  Fig.  1 1 . ) la  prem  iere  Note  K de  l’exem- 
ple Q^double  l’Oétave  , premier  Intervalle  de  l’exemple  O ; 
la  deuxième  Note  L double  la  Quinte  , fécond  Intervalle  ; 
la  troifième  Note  M double  la  Quarte , troifième  Inter- 
valle , &c.  & c’eft  ce  doublement  d'intervalles  qu’exprime 
la  Figure  4.  de  la  Planche  G. 
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Laidànt  à part  l'OAave  du  premier  Intervalle , qùi , n'en- 
gendrant aucun  Son  fondamental  , ne  doit  point  pailèt 
pour  harmonique  , la  Note  ajoutée  L forme , avec  les  deux 
qui  font  au-dellôus  d’elle  , One  proportion  continue  géomé- 
trique en  railon  fefquialtète  ; & les  fuivantes  , doublant 
toujours  les  intervalles  , forment  auflî  toujours  des  propor- 
tions géométriques. 

Mais  les  proportions  & progreffions  harmonique  & 
arithmétique  qui  conftituent  le  byjléme  confonnant  majeur 
& mineur  font  oppofées  , par  leur  nature  , à la  progredion 
géométrique  ; puifque  celle-ci  réfultc  edentiellement  des 
mêmes  rapports  , & les  autres  de  rapports  toujours  diffé- 
rens.  Donc  , fi  les  deux  proportions  harmonique  & arith- 
métique font  confonnantes  , la  proportion  géométrique 
fera  difibnnante  néccfiàirement  , & , par  conféquent,  le 
Syjlême  qui  réfultc  de  l’exemple  Q_  , fera  le  SyjUme  des 
Difibnnances.  Mais  ce  Syjlême  tiré  des  quarrés  des  Ordon- 
nées eft  lié  aux  deux  précédens  tirés  des  quarrés  des  Cor- 
des. Donc  le  Syjlême  dilïbnnant  eft  lié  de  même  au  Syjlême 
univerfel  harmonique. 

Il  fuitde-là  : I*'.  Qiie  tout  Accord  fera  diftbnnant  lorf- 
qu’il  contiendra  deux  Intervalles  femblablcs  , autres  que 
l'Oélave  ; foit  que  ces  deux  Intervalles  fe  trouvent  con- 
joints ou  féparés  dans  l’Accord.  i'’.  Qiic  de  ces  deux  In- 
tervalles , celui  qui  appartiendra  au  Syjlême  harmonique 
ou  arithmétique  fera  confonnant  , ik  l’autre  difiimnanr. 
Ainfi,  dans  les  deux  exemples  S.T.  d’ Accords  dilTonnans  , 
( PI.  G.  Fig.  6.)  les  Intervalles  G ç e font  conlonnans, 
6c  les  Intervalles  C F Se  e g diflonnatis.  - 

En  rapportant  maintenant  chaque  lerme  de  la  Série  dif- 
fonnante  au  Son  fondamental  ou  engendré  C de  la  Série 
harmonique  , on  trouvera  que  les  Difionnanccs  qui  réful- 
teront  de  ce  rapport  feront  les  fuivantes  , & les  feules  di- 
reéles  qu'on  puiffe  établir  fur  le  Syjlême  harmonique. 

I.  La  première  eft  la  Neuvième  ou  double  Quinte  L 

(Fig.  4.) 

II.  La  fécondé  eft  l’Onzième  qu’il  ne  faut  pas  confondre, 
avec  la  fimple  Quarte  , attendu  que  la  première  Quarte 
ou  Quarte  fimple  G C , étant  dans  le  Syjlême  harmonique 
particulier  , eft  confonname  ; ce  que  n’cftpasla  deuxième 
Quarte  ou  Onzième  CM  , étrangère  à ce  même  Syjlême 
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III.  ta  troifième  ’eft  h Douzième’" ou  Quinte  fûpérfiuc 
que  M.  Tartini  appelle  Accord  de  nouvelle  invention  , où 
parce  qu'il  en  a le  premier  trouvé  le  principe , ou  parce 
que  l’Accord  fenfiblc  fur  la  Médiante  en  Mode  mineur  , 
que  nous  appelions  Qiiintc  fuperflue  , n’a  jamais  été  arimis 
en  Italie  à caufe  de  Ton  horrible  dureté.  Voyez  ( PI.  K. 
Tig.  3-)  la  pratique  de  ccc  Accord  à la  Fratiçoife  , & 
( Figure  y.  ) la  pratique  du  meme  Atcord  à l’Italienne. 

Avant  que  d'achever  l’cnumération  commencée  , je  dois 
remarquer  que  la  même  dillindion  des  deux  Qiiartes  , 
confonnante  & dilTonnantc  , que  j’ai  faite  ci-devant  , fc 
doit  entendre  de  même  des  deux  Tierces  majeures  de  cet 
Accord  & des  deux  Tierces  mineures  de  l’Accord  fuivant. 

IV.  La  quatrième  & dernière  Dillonnance  <lonnée  pat 
1«  Série  eft  la  Quatorzième  H , ( PL  G.  Figi  4.  ) c’eft-à- 
dire  , d’Odave  de  la  Septième  ; Qiiatorzième  qu’on  ne  ré- 
duit au  fimple  que  par  licence  & félon  le  droit  qu’on  s’eft 
attribué  dans  l'ufage  de  confondre  indifféremment  les 
Odaves. 

Si  le  Syjlême  diflônttant  (c  déduit  do  Syjlcmeharmonh 
que  , les  règles  de  préparer  & fauvcr  les  Diflunnances  ne 
s’en  déduifent  pas  moins , & l’on  voit , dans  la  Série  har- 
monique 6c  confonnante  , la  préparation  de  tous  les  Sons 
de  la  Série  arithmétique.  En  eflet  , comparant  les  trois 
Séries  O.  P.  Q.  on  trouve  toujours  dans  la  progrcfTîon 
Tucceffive  des  Sons  de  la  Série  O , non-feulement  , comrofr 
on  vient  de  voir , les  raifons  fimplcs  qui , doublées , don- 
nent les  Sons  de  la  Sérié  Q^ , mais  encore  les  mêmes  Inter- 
valles que  forment  entr’eux  les  Sons  des  deux  P & Q.  De 
forte  que  la  Série  O préparé  toujours  antérieurement  ce 
■que  donnent  enfuite  les  deux  Séries  P & Q^ 

Ainfî , le  premier  Intervalle  de  la  Série  O,  eft  celui  de 
la  Corde  à vide  à foii  Odave  , & l’Odave  eft  aufli  l’In- 
tervalle ou  Accord  que  donne  le  premier  Son  de  la  Série 

, comparé  au  premier  Son  de  la  Série  P. 

De  même , le  fécond  Intervalle  de  la  Série  O,  ( comptant 
toujours  de  la  Corde  entière  ) eft  une  D'''uzième  ; l’Inter- 
valle" ou  ■'Accord  du  fécond  Son  de  l«  Série  O , compare  au 
■fécond  Soh'de  la  Série  P j eft  aulPi  une  Douzième.  Le  noi- 
fième'dé  pAtt  d’antris  , èft  une  double  Odavt  j 6c  ainfî 
'de  fuirc. 
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De  plus  , fi  l’on  compare  la  Série  P à la  corde  entière, 
( PL  K Ftg.  6 , ) on  trouvera  exarfkement  les  memes  In- 
tervalles que  donne  antérieurement  la  Série  O , favoir 
Odlave,  Quinte,  Quarte,  Tierce  majeure,  Sc  Tierca 
mineure. 

D'où  il  fuit  que  la  Série  harmonique  particulière  donne 
avec  précifion  , non-feulement  l’exemplaire  & le  modèic 
des  deux  Séries  arithmétique  & géométrique , qu'elle  en- 
gendre , & qui  complètent  avec  elle  le  Syllême  harmonique 
univerfel  -,  mais  aulïi  preferir  à l'une  l’ordre  de  l'es  Sons  , 
& prépare  à l’autre  l’emploi  de  Tes  DilTonnances. 

Cette  préparation,  donnée  par  la  Série  harmonique, 
eft  exaèkement  la  même  qui  eft  établie  dans  la  piatique  : 
car  la  Neuvième , doublée  de  la  Quinte  , fe  prépare  aulli 
par  un  mouvement  de  Quinte  ; l’Onzième , doublée  de 
la  Qiiarte , fe  prépare  par  un  mouvement  de  Quarte  *,  la 
Douzième  ou  Quinte  fuperilue , doublée  de  la  Tierce 
majeure,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Tierce  ma- 
jeure ; enfin  la  Quatorzième  ou  la  Faulfe-Quinte , dou- 
blée de  la  Tierce  mineure , fe  prépare  auiH  par  un  mouve- 
meue  de  Tierce  mineure. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ces  préparations  dans 
^es  marches  appellées  fondamentales  dans  le  Syllême  de 
^1.  Rameau  , mais  qui  ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M. 
Tartini  ; & il  eft  vrai  encore  qu’on  prépare  les  mêmes  Dif- 
fonnances  de  beaucoup  d'autres  manières , foit  par  des 
Renverfemens  d’Harmonie,  foit  par  des  Balles  fubUi- 
tuées  ; mais  tout  découle  toujours  du  même  principe , ÔC 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  le  détail  des  règles. 

Celle  de  réfoudre  & fauver  les  Dillônnanccs  naît  du 
même  principe  que  leur  préparation  : car  comme  chaque 
Dillônnance  eft  pré.parée  par  le  rapport  antécédent  du  S\f- 
téme  harmonique  , de  même  elle  eft  fauvée  par  le  rapport 
conféquent  du  même  Syjlcme. 

Ainfi,  dans  la  Série  harmonique  le  rapport  ^ ou  le  pro- 
grès de  Quinte  étant  celui  dont  la  Neuvième  eft  préparée 
& doublée  , le  rapport  fuivant  i ou  progrès  de  Quarte  , eft 
celui  donc  cette  même  Neuvième  doit  être  fauvée:  U 
Neuvième  doit  dont  defoendre  d’un  degré  pour  venir  cher- 
cher dans  la  Série  harmonique  rUnilTon  de  ce'dcuxiènw 
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T progrès,  Sc  par  conféquent  l’Oâavc  du  fou  fondatnèntal , 

( Pi  G.  Pig.  7.  ) 

En  fuivant  la  même  méthode  , on  trouvera  que  L’On- 
zième F doit  dcfcendre  de  même  d’un  Degré  fur  l'Unif- 
fon  E de  la  Série  harmonique  félon  le  rapport  correfpon- 
dant  T,  que  la  Douzième  ou  Quinte  fuperflue  G Diclc 
doit  rcdcfccndre  fur  le  meme  G naturel  félon  le  rapport  è ; 
où  l'on  voit  la  raifon  jufqu’ici  cout'à-lait  ignorée  , pour- 
' quoi  la  Balle  doit  monter  pour  préparer  les  Dilfonnances  > 
& pourquoi  le  DefTus  doit  defeendre  pour  les  fauver.  On 
peut  remarquer  aulïi  que  la  Septième  , qui , dans  leSyftêrae 
de  M.  Rameau , eft  la  première  & prcfque  l’unique  Dif- 
fbnnance  , eft  la  dernière  en  rang  dans  celui  de  M.  Tarti- 
ni  ; tant  il  faut  que  ces  deux  Auteurs  foient  oppofés  en 
toute  chofe/ 

Si  l’on  a bien  compris  les  générations  & analogies  des 
trois  Ordres  ou  Syftêmes , tous  fondés  fur  le  premier , 
donné  par  la  nature,  6c  tous  repréfentés  pat  les  parties 
du  cercle  ou  par  leurs  puiftànces,  on  trouvera  Que  le 
Syjlême  harmonique  particulier  , qui  donne  le  Mode  ma- 
jeur ,eft  produit  par  la  divifion  fextuple  en  progrelïion  har- 
monique du  Diamètre  ou  de  la  Corde  entière  , coufidétée 
comme  l’unité,  z®.  Que  le  Syjlême  arithmétique  , d’où  re- 
fulte  le  Mode  mineur  , eft  produit  par  la  Série  arithméti- 
que des  Complémens , prenant  le  moindre  terme  pour 
1 unité , 6c  l’élevant  de  terme  en  terme  julqu’à  la  raifon 
icxtuple , qui  donne  cnftn  le  Diamètre  ou  la  Corde  en- 
tière. }®.  Que  le  géométrique  ou  diftônnant  eft 

aufli  tiré  du  Syjlême  harmonique  particulier  , en  doublant 
la  raifon  de  chaque  Intervalle  ; d’où  il  fuit  que  le  Syjlême 
harmonique' du  mode  majeur,  le  (cul  immédiatement 
donné  par  la  nature , fert  de  principe  6c  de  fondement  aux 
deux  autres. 

Par  ce  qui  a été  dit  jufqti’ici , on  voit  que  le  Syjlême 
harmonique  n’eft  point  compofé  de  parties  qui  fe  réunif. 
fent  pour  former  un  tout  j mais  qu’au  contraire  , c’eft  de 
la  divifion  du  tout  ou  de  l’unité  intégrale  que  Ce  tirent 
les  parties  ; que  l’Accord  ne  fc  forme  point  des  Sons,  mais 
qu’il  les  donne;  & qu'enfin  par-tout  où  le  Syrtême har- 
monique a lieu  , l’Harmoniç  ne  dérive  point  de  la  Mélo- 
die , mais  la  mélodie  de  l’Haïmonie, 
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Les  éUmens  de  la  Mélodie  diatcfriique'  font  contenus 
dans  les  Degtés  fuccelïifs  de  l'Échelle  ou  Oébve  com- 
mune du  Mode  majeur  commençant  par  C , de  laquelle  fe 
tire  aulli  l'Echelle  du  Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Echelle  n'étant  pas  exaélement  dans  l'ordre  des 
aliquotes , n’eft  pas  non  plus  celle  que  donnent  les  divi- 
fions  naturelles  des  Cors,  Trompettes  marines  ÔC  autres 
Inftrumens  femblables  ; comme  on  peut  le  voir  dans  la  Fi- 
gure 1 . de  la  Planche  K.  par  la  comparaifon  de  ces  deux 
Echelles , comparaifon  qui  montre  en  même  tems  la  caufe 
des  Tons  faux  donnés  par  ces  Inftrumens.  Cependant  l'E- 
chelle commune  , pour  n'être  pas  d'accord  avec  la  Série 
des  aliquotes , n'en  a pas  moins  une  origine  phyfique  Sc 
naturelle  qu’il  faut  développer. 

La  portion  de  la  première  Série  O , ( PI.  I.  Fig.  10),  qui 
détermine  le  SyJlSme  harmonique  , eft  la  fefquialtère  ou 
Quinte  CG;  c’eft-à-dire  l’Oâave  harmoniquement  divi- 
fée.  Or  , les  deux  termes  qui  correfpondent  à ceux-là  dans 
la  Série  P des  Complémens  ( Fig.  1 1.  ) font  les  Notes  G F. 
Ces  deux  Cordes  font  moyennes  , l'une  harmonique  , Sc 
l’autre  arithmétique,  entre  la  Corde  entière  & fa  moitié-, 
ou  entre  le  Diamètre  & le  rayon;  & ces  deux  moyennes 
G & F fe  rapportant  toutes  deux  à la  même  Fondamen- 
tale, déterminent  le  Ton  & même  le  Mode,  puiique  la 
proportion  harmonique  y domine  Sc  qu'elles  paroiflène 
avant  la  génération  du  Mode  mineur  : n’ayant  donc  d’au- 
tre loi  que  celle  qui  eft  déterminée  par  la  Série  harmoni- 
que dont  elles  dérivent,  elles  doivent  en  porter  l’une  & 
l’autre  le  caraélère  ; favoir  , l’Accord  parfait  majeur  com- 
pofé  de  tierce  majeure  & de  Quinte. 

Si  donc  on  rapporte  Sc  range  fucceffivement , félon  l’or- 
de  le  plus  rapproché , les  Notes  qui  conftituent  ces  trois 
Accords,  on  aura  très-exaélement,  tant  en  Notes  mufi- 
les  qu’en  rapports  numériques  , l’Oélave  ou  Echelle  dia- 
tonique ordinaire  rigoureufement  établie. 

En  Notes  , la  chofe  eft  évidente  par  la  feule  opération. 

En  raports  numériques  , cela  Ce  prouve  prefque  auflî 
facilement  : car  fuppolant  360  pour  la  longueur  de  la  Corde 
entière  , ces  trois  Notes  C , G , F , feront  comme  1 80, 
140,  170;  leurs  Accords  feront  comme  dans  la  Figure  S. 
Planche  G , Si  l'Echelle  entière  qui  s’en  déduit  fera  dans 
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les  (apports  marges  Planche  K.  Figure  i ; où  l’on  volt 
que  tous  les  Intervalles  font  julles , excepté  l’accord  par- 
fait D FA,  dans  lequel  la  Quinte  D A eft  foible  d'un 
Gomma , de  meme  que  la  Tierce  mineure  D F , à caufe 

"l’on  mineur  D E ; mais  dans  tout  Syjîîne  ce  défaut  ou 
1 équivalent  eft  inévitable. 

Quand  aux  autres  altérations  que  la  nccefïîté  d’employer 
^ memes  touches  en  divers  Tons  introduit  dans  notre 
Echelle , voyez  TtMPÉRAMtNT. 

L Échelle  une  fois  établie , le  principal  ufage  des  trois 
Notes  C , G , F , dont  elle  eft  tirée  , eft  la  formation  des 
Cadences  qui , donnant  un  progrès  de  Notes  fondamenta- 
les de  1 une  a 1 autre , font  la  Bade  de  toute  la  Modula- 
tion. G étant  moyen  harmonique , & F moyen  arithmé- 
tique entre  les  deux  termes  de  l’Oélavc,  le  paflàge  du 
moyen  à l’extreme  forme  une  Cadence  qui  tire  fon  nom 
du  moyen  qui  la  produir.  G C eft  donc  une  Cadence  har- 
monique, F C une  Cadence  arithmétique  , & l’on  appelle 
Cadence  mixte  celle  qui , du  moyen  arithmétique  paftant 
au  moyen  harmonique , le  compolc  des  deux  avant  de  fê 
téfoudre  fur  l’extrême.  ( PL  K.  Fig.  4.  ) 

De  ces  trois  Cadences , l’harmonique  eft  la  principale 
.&  la  première  en  ordre  : fon  effet  eft  d’une  Harmonie 
mâle,  forte  & terminant  un  fens  abfolu.  L’arithmétique 
eft  fbible , douce  , & laiflê  encore  quelque  chofe  â delîrer. 
La  Cadence  mixte  fufpend  le  fens  & produit  à-pcu-près 
l’effet  du  point  interrogatif  & admiratif. 

Delà  fucceflion  naturelle  de  ces  trois  Cadences  , telle 
qu  on  la  voir  même  Planche , Figure  7 , refaite  exaéte- 
ment  la  Bafîc-fondamentale  de  l’Échelle;  & de  leurs 
divers  entrelaccmens  Ce  tire  la  manière  de  traiter  un  Ton 
quelconque  , & d’y  moduler  une  fuite  de  Chants  ; car  cha- 
que Note  de  la  Cadence  eft  fuppofée  porter  l’Accord  par- 
fait , comme  il  a été  dit  ci-devant. 

A l’égard  de  ce  qu’on  appelle  la  Règle  de  l’OclavCy 
( voyez  ce  mot  ) , il  eft  évident  que  , quand  même  on  ad- 
mettroit  l’Harmonie  qu’elle  indique  pour  pure  & régulière , 
comme  on  ne  la  trouve  qu’à  force  d’art  &:  de  déductions  , 
elle  ne  peut  jamais  être  propoféc  en  qualité  de  principe  & 
de  loi  générale. 

< Les  Compofîteurs  du  quinzième  fiècle , excelleus  Har- 
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moniftes  pour  la  plupart  , employoient  toute  r/'c’neilc 
comme  Baflc-fondamcnralc  d’autant  d’Accords  parfaits 
qu'elle  avoit  de  Notes  , excepté  la  Septième  , à caulê  de  !a 
Qinnte  faulTc;  & cette  Harmonie  bien  conduite  rùr  fait 
un  fort  j;rand  effet  , fi  l’Accord  parfait  fur  la  Nîédiante 
n’ciit  été  rendu  trop  dur  par  Tes  deux  faufles  Rclntion?  avec 
l’Accord  qui  le  précède  Sc  avec  celui  qui  le  luit.  Pour  ren- 
dre cette  luite  d’Accords  parfaits  aulTi  pure  de  douce  qu’d 
c(f  polTible , il  faut  la  réduire  à cette  autre  Rtllc-fondn- 
mentale  , ( Fig.  S.  ) , qui  fournit , avec  la  précédente  , une 
nouvelle  fource  de  variétés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  formule  deux  Accords 
parfaits  en  Tierce  mineure  , favoir  D & A , il  eft  bon  de 
chercher  ranalo|;ic  que  doivent  avoir  entr’eux  ics  i'ons 
majeurs  & mineurs  dans  une  Modulation  rénalic.c. 

Confidéroiis  ( Fl.  I.  Fig.  1 1.  ) la  Note  c b de  l’exemple  P 
unie  aux  deux  Notes  correfpondantcs  des  cxcrmfies  O 
& Q_:  prife  pour  Fondamentale  , elle  fc  trouve  ainh  bafe 
ou  fondement  d’un  Accord  en  Tierce  majeure  ; mris  prife 
pour  moyen  arithmétique  entre  la  Corde  entière  &:  fa 
Qiiinre  comme  dans  l’exemple  X ( Fig.  15.),  elle  fe 
trouve  alors  Médiante  ou  féconde  bafe  du  Mode  mineur; 
ainfi  certe  même  Note  confidérée  fiius  deux  rapports  didé- 
tens , & tous  deux  déduits  du  Syjlcme  , donne  deux  Har- 
monies : d’où  il  fuie  que  l’Échelle  du  Mode  majeur  efl 
d’une  Tierce  mineure  au  deffus  de  l’Échcllc  analnouc  du 
Mode  mineur.  Ainfi  le  Mode  mineur  analogue  à P Echelle 
d’ut  efl:  celui  de  /a , & le  Mode  mineur  analogue  à celui 
de  fa  efl  celui  de  re.  Or  , la  de  re  donnent  exactement , 
dans  la  Baflc-fondamentalc  de  l'Échelle  diatonique  , les 
deux  Accords  mineurs  analogues  aux  deux  Tons  d’ut  & de 
fa  déterminés  par  les  deux  Cadences  harmoniques  d’ui  à/a 
Se  de  fol  à ut.  La  Bafle-fond  amentale  où  l’on  fait  entrer 
ces  deux  Accords  efl  donc  aufli  régulière  & plus  varice  que 
la  précédente  , qui  ne  renfèrme  que  l’Harmonie  du  Mode 
majeur. 

A l’égard  des  deux  dernières  Diflbnnances  N & R.  de 
Texcmple  Q..  comme  elles  fortent  du  Genre  Diatonique, 
nous  n’en  parlerons  que  ci-après.  • 

L’origine  de  la  Mefure  , des  Périodes , des  Phrafes  SC 
de  tout  Rhythmc  mufical  , ft  trouve  aulïi  dans  la  généra- 
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tioii  des  Cadences  , dans  leur  fuite  naturelle,  dans  leurs 
diverfes  combinaifons.  Premièrement , le  moyen  étant 
homogène  à Ton  extrême  , les  deux  membres  d’une  Ca- 
dence doivent,  dans  leur  première  fimplicité , être  de 
même  nature  & de  valeurs  égales  : par  confequent  les  huit 
Notes  qui  forment  les  quatre  Cadences , Ballè-fondamen- 
tale  de  l'Échelle,  font  égales  entr'cllcs;  & formant  aulTî 
quatre  Mefures  égales  , une  pour  chaque  Cadence , le 
tout  donne  un  feus  complet  & twe  période  harmonique. 
De  plus  , comme  tout  le  Sy/lême  harmonique  eft  fondé 
fur  la  raifon  double  & fur  la  fcfquialtcre  , qui , à caufe  de 
l’0£kavc,fc  confond  avec  la  raifon  triple;  de  même  toute 
Mefure  bonne  Sc  fenlible  fe  réfout  en  celle  à deux  Tems 
ou  en  celle  à trois  , tout  ce  qui  eft  au-delà  , fou  vent  tenté 
& toujours  làns  fucccs  ne  pouvant  produire  aucun  bon 
effet. 

Des  divers  fondemens  d’Harmonic  donnés  par  les  trois 
fones  de  Cadence , & des  diverfes  manières  de  les  entre- 
lacer , naît  la  vaiiété  des  fens  , des  phrafcs  & de  toute  la 
Mélodie  dont  l’habile  Mufîcirn  exprime  toute  celle  des 
phrafès  du  difeours , & ponétue  les  Sons  aufli  correéte- 
ment  que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mefure  don- 
née par  les  Cadences  réfulte  auflî  l’exaére  exprcffion  de  la 
profodie  & du  Rhythme  :car  comme  la  ryllabc  brève  s’ap- 
puie fur  la  longue , de  même  la  Note  qui  prépare  la  ca- 
dence en  levant  s’appuie  êc  paufe  fur  la  Noce  qui  la  réfout 
en  frappant  ; ce  qui  divife  les  Tems  en  forts  & en  foibles, 
comme  les  fyllabcs  en  longues  & en  brèves  : cela  montre 
comment  on  peut  , même  en  obfers’ant  les  quantités,  ren- 
verfer  la  profodie  Sc  tout  mefurer  à contretems  , lorfqu’on 
frappe  les  fyllabes  brèves  & qu’on  lève  les  longues  , quoi- 
qu'on croye  obfcrver  leurs  durées  relatives  & leurs  valeurs 
muficalcs. 

L’ufage  des  Notes  difTonrtantes  par  Degrés  conjoints 
dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure,  fe  déduit  aufTi  des 
principes  établis  ci-delTus  : car  fuppofons  l’Échelle  diato- 
nique & mefurée  , marquée  Fig.  9.  PL  K.  il  eft  évident 
que  la  Note  foutenue  ou  rebattue  dans  la  Baffe  X , au  lien 
des  Notes  de  la  Baftè  Z , n’eft  ainfi  tolérée  que  parce  que  , 
revenant  toujours  dans  les  Tems  forts,  elle  échappe  aifé- 
menî  à notre  attention  dans  les  Tems  foibles  , & que  les 
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Cadences  dont  elle  tient  lieu  n’en  font  pas  moins  fuppo- 
fées  ; ce  qui  ne  pourroit  être  fi  les  Notes  dilTonnantes  cUan.- 
geoicut  de  lieu  & fe  frappoient  fut  les  Tems  forts. 

Voyons  maintenant  quels  Sons  peuvent  être  ajoutés  ou 
fubftitués  à ceux  de  l'Echelle  diatonique , pour  la  forma- 
tion des  Genres  Chromatique  &:  Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Sons  donnés  par 
la  Série  des  Difibnnances , on  aura  premièrement  la  Note 
fol  Dièfe  N.  ( PI.  I.  F'g-  II.)  qui  donne  le  Genre  Chro- 
matique & le  pafiàge  régulier  du  Ton  majeur  d'ut  à fon 
mineur  correfpondant  la.  Voyez  PI.  K.  Fig.  i o.‘) 

Puis  on  a la  Note  K du Ji  Bémol , laquelle , avec  celle 
dont  je  viens  de  parler , donne  le  Genre  Enharmonique. 
(Fig  II.) 

Qiioique,  eu  égard  au  Diatonique,  tout  le  Syjlcme 
harmonique  foit , comme  on  a vu  , renfermé  dans  la  raifoii 
fextuple  ; cependant  les  divifions  ne  font  pas  tellement 
bornées  à cette  étendue  qu’entre  la  Dix-neuvième  ou 
triple  Quinte  j , & la  Vingt-deuxième  ou  quadruplé 
Oftave  1 , on  ne  puirfe  encore  inlerer  une  moyenne  har- 
monique; V prife  dans  l'ordre  des  aliquoces,  donnée  d’ail- 
leurs par  la  Nature  dans  les  Cors  de  challe  & Trompettes 
marines  , Sc  d’une  intonation  très-facile  ûir  le  Violon. 

Ces  terme  ■■ , qui  divife  harmoniquement  l’Intervalle 
de  la  Qiiartc  fol  ut  ou  | , ne  forme  pds  avec  le  fol  une 
Tieice  mineure  jufte,  dont  le  rapport  feroit  i ; mais  un 
Intervalle  un  peu  moindre  , dont  le  rapport  eft  * j de  forte 
qu’on  ne  fauroit  exaékemcnt  l’exprimer  en  Note  j car  le  la 
Dièfe  eft  déjà  trop  fort  : nous  le  repréfenterons  par  la 
Note  Ji  précédée  du  figne  |p  un  peu  différent  du  Bémol 
ordinaire. 

L’Echelle  augmentée , ou , comme  difoient  les  Grecs , 
le  Genre  épaiiTi  de  ces  trois  nouveaux  Sons  placés  dans  leur 
rang,  fera  donc  comme  l’exemple  iz  , Planche  K.  Le 
tout  pour  le  même  Ton,  ou  du  moins  pour  les  Tons  na- 
turellement analogues.  * 

De  ces  trois  Sons  ajoutés,  dont , comme  le  fait  voir 
M.  Tartiri,  le  premier  conftitue  le  Genre  Chromatique, 
8c  le  troifième  l’Enharmonique  , le /bl  Dièfe  &:  leyî  Bémol 
font  dans  l’ordre  des  Difibnnances  : mais  le  Ji  j?'  ne  laille 
pas  d’ètte  Confonnant,  quoiqu’il  n'appartienjzc  pas  au 
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Genre  Diatonique , étant  hors  de  la  progreflîon  Icxtapic 
qui  renferme  & détermine  ce  Genre  : car  puifqu’il  eft  im* 
meiiaterr.er.t  donné  par  la  Série  harmonique  des  aliquores , 
paifqu’il  cil  moyen  harmonique  entre  la  Quinte  &;  l’Oc- 
tave du  Son  fondamental , il  s’enfuit  qu'il  ell  confonnant 
corn  inc  eux  , & n’a  befoin  d'être  ni  préparé  ni  fauvé  ; c’eft 
aulfi  ce  que  l’oreille  confirme  parfaitement  dans  l'emploi 
régulier  de  cette  efpcce  de  Septième. 

A l’aide  de  ce  nouveau  Son  , la  Baffe  de  l’Echelle  diato- 
nique retourne  exaéleracnt  fur  elle-même  , en  defeen- 
dant , félon  la  Nature  du  cercle  qui  la  rcpréfciue  ; Sc  la 
Qiiatorzième  ou  Septième  redoublée  fe  trouve  alors  fauvée 
régulièrement  par  cette  Note  fur  la  Ballè-tpnique  ou  fon- 
damentale , comme  toutes  les  autres  Dillbnnanccs. 

Voulez -vous  , des  principes  d-devant  pofés  , déduire 
les  règles  de  la  Modulation  , prenez  les  trois  Tons  ma- 

{'eurs  relatifs  > ut,  fol , yâ  , & les  trois  Tons  mineurs  ana- 
ogues , la,  Tnx , re  i vous  aurez  fix  Toniques  : & ce  font 
les  feules  fur  lefquelles  on  puiflè  moduler  en  fortant  du 
Ton  principal;  Modulations  qu’on  entrelace  à fon  choix  , 
félon  le  caraélère  du  Chant  & l’cxprefîion  des  paroles  ; 
non  , cependant , qu’entre  ces  Modulations  il  n’y  en  ait  de 
préférables  à d’autres  ; même  ces  préférences  , trouvées 
d’abord  par  le  fentiment , ont  aulfi  leurs  raifons  dans  les 
principes  > & leurs  exceptions  , foit  dans  les  impreflions 
diverfes  que  veut  faire  le  Corapofircur,foir  dans  la  liaifon 
plus  ou  moins  grande  qu’il  veut  donner  à fes  phrafes.  Par 
exemple , la  plus  naturelle  la  plus  agréable  de  toutes  les 
Modulations  en  Mode  majeur , efl  celle  qui  pafiè  de  U 
Tonique  ut  au  Ton  de  fa  Dominante  fol  ; parce  que  le 
Mode  majeur  étant  fondé  fur  des  divifions  harmoniques, 
& la  Dominante  divifant  l’Octave  harmoniquement , le 
palTage  du  premier  terme  au  moyen  eft  le  plus  naturel.  Ai» 
contraire  , dans  le  Mode  mineur  ta  , fondé  fur  la  propor- 
tion arithmétique,  le  paflage  au  Ton  de  la  quatrième 
Note  re , qui  divife  l’Oétave  arithmétiquement  eft  beau- 
coup plus  naturel  que  le  palfagc  au  Ton  mi  de  la  Domi- 
nante, qui  divife  harmoniquement  la  même  Oétave;  & 
Cl  l’on  y regarde  attentivement , on  trouvera  que  les  Mo- 
dulations plus  ou  moins  agréables  dépendent  toutes  des 
plus  grands  ou  moindres  rapports  établis  dans  ce  Syjlême, 
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Examinons  maintenant  les  Accords  ou  Intervalles  parti- 
CBÜers  au  Mode  mineur , qui  fc  déduifent  des  Sons  ajoû- 
tés  à l'Echelle.  ( PI.  I.  Hg.  n.) 


. L'analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les  trois  Accords 
marqués  Fig.  14.  de  la  Planche  K.  dont  tous  les  Sons  ont 
été  trouvés  Confonnans  dans  l'ctablifTemcnt  du  Mode  ma- 


jeur. Il  n’y  a que  le  Son  ajoute  g X «lont  1*  Confonnance 
puiflc  être  dirputee. 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  cet  Accord  ne  le  rélôuç 
point  en  l'Accord  dilTonnant  de  Septième  diminuée  qui 
auroit  fol  Dièfe  pour  Ballè  , parce  qu’outre  la  Septième 
diminuée  fol  Dièfe  & fa  naturel , il  s’y  trouve  encore  une 
Tierce  diminuée/o/  Dièfe  ôc  fi  <Bémpl  , qui  rompt  toute 
proportion , ce  que  l’expérience  confirme  par  l'infurmon- 
table  rudcrtc  de  cet  Accord.  Au  contraire  , outre  que  cet 
arrangement  de  Sixte  fuperfluc  plaît  à l’oreille  & fe  réfbut 
très-harmonieu(êment  , M.  Tartini  prétend  que  l’Inter- 
valle 0:1  réellement  bon  , régulier  éc  même  confonnanr, 
■I®.  Parce  que  cette  Sixte  eft  à très-pcu>  près  Quatrième 
harmonique  aux  trois  Notes  B t,d  , /,  repréfentées  pat 
les  fraékions  ï T : , dont  \ eft  la  Quatrième  propor- 
tionnelle harmonique  exafte.  z*.  Parce  que  cette  même 
Sixte  eft  à très-peu  près  moyenne  harmonique  de  la  Quartes 
fa  , fi  Bémol , formée  par  la  Quinte  du  Son  fondamental 
& par  fbn  Oélave.  Que  (i  l’on  emploie  en  cette  occadon 
là  Note  marquée/b/ Dièfe  plutôt  que  la  Note  marquée  la. 
Bémol  qui  femble  être  le  vrai  moyen  harmonique  , c’eft 
non-feulement  que  cette  divifion  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode  , mais  encore  que  cette  même  N'^te  la  Bémol 
n’eft  moyenne  harmonique  qu’en  apparence  ; attendu  que 
la  Quarte /a, /î  Bémol  , eft  altérée  & trop  folblc  d’un 
Gomma  ; de  forte  que  fol  Dièfe  , qui  a un  moindre  rap- 
port ï fa  y approche  plus  du  vrai  moyen  harmonique  que 
la  Bémol , qui  a un  plus  grand  rapport  au  même  fa. 

Au  refte  , on  doit  obfcrvcr  que  tous  les  Sons  de  cet 
Accord  qui  fc  réunifient  ainfî  en  une  harmonie  régulière 
Sc  flmultanée  , font  exaftement  les  qu:^tre  mêmes  Sons 
fournis  ci-devant  dans  la  Série  diflonnante  Q.par  les  com- 
plémens  des  divifîons  de  la  Sextuple  harmonique  : ce  qui 
■ ' ferme , en  quelque  manière  , le  cercle  harmonieux  « & con- 
firme la  Inifou  de  toutes  les  parties  du  Syjlimc. 
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[ A l'aide  de  cette  Sixte  & de  tous  les  autres  Sons  quH  fil 
proportion  harmonique  & l’analogie  fournidènt  dans 
Mode  mineur  , on  a un  moyen  facile  de  prolonger 
rier  allez  longtems  l’Harmonie  lans  fortir  du  Mode  J ni 
meme  employer  aucune  véritable  Dillônnance  ; comn» 
on  peut  le  voir  dans  l'exemple  de  Contrepoint  donné  pat 
M.  Tartini , & dans  lequel  il  prétend  n’avoir  employé  au» 
cunc  Dillônnance  , fi  ce  n’eft  la  Quarte-&-Quinte  finale,  j 
Cette ' meme  Sixte  fuperflue  a encore  des  ufages  plus 
importans  & plus  fins  dans  les  Modulations  détournées 
par  des  palfagcs  enharmoniques  , en  ce  qu’elle  peut  le 
prendre  indifféremment  dans  la  pratique  pour  la  Septième 
bémolilée  par  le  figne  |d  , de  laquelle  cette  Sixte  , dièfée  ; 
diffère  très-peu  dans  le  calcul  & point  du  tout  fur  le  Cia* 
vier.  Alors  cette  Septième  ou  cette  Sixte , toujours  con* 
fonnante  , mais  marquée  tantôt  par  Dièfe  & tantôt  par 
Bémol  , félon  le  Ton  d’où  l'on  fort , & celui  où  l’on  cntrcj 
produit  dans  l'Harmonie  d’apparentes  Sc  fubites  métamor* 
phofes  dont , quoique  régulières  dans  ce  Syjléme  , le  Cqnv 
pofiteur  aurait  bien  de  la  peine  à rendre  raifon  dans  tout 
autre  ; comme  on  peut  le  voir  dans  les  exemples  I , II  i 
III , de  la  Planche  M , furtout  dans  celui  marqué  -+-  , où 
le /a  pris  pouf  naturel  , & formant  une  Septième  appa* 
rente  qu’on  ne  fauve  point  , n’eft  au  fond  qu'une  Sixte 
perffue  , formée  par  un  mi  Dièlè  fur  le  Jol  de  la  Baffe  ; cç 
qui  rentre  dans  la  rigueur  des  règles.  Mais  il  eft  fuperfla 
de  s’étendre  fur  ces  fineffes  de  l’Art , qui  n’échappent  pas 
aux  grands  Harraoniftes  , & dont  les  autres  ne  feroient 
qu’abufer  en  les  employant  mal-à-propos.  Il  fuffit  d’avoir 
montré  que  tout  te  tient  par  quelque  côté  > 5c  que  le  vrai 
Syjtême  de  la  Nature  mene  aux  plus  cachés  détours  dé 
l’Art.  • ) 
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Cette  lettre  s’écrit  quelquefois  dans  les  Partitions 
pour  défigner  la  Partie  de  la  Taille  , lorfque  cette  Taille 
prend  la  place  de  la  Baflè  , & qu'elle  eft  écrite  fur  la  même 
Portée  > la  Baflà  gardant  le  Tacet. 

^ Quelquefois  dans  les  Parties  de  Symphonie  le  IT  fignifie 
Tous  ou  Tutti  i &C  eft  oppofé  à la  lettre  S * ou  au  mot 
feul  ou  folo  > qui  alors  doit  nécelTairement  avoir  été  écrit 
auparavant  dans  la  même  Partie. 

TA.  L’une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelles  les  Grec» 
iôlBoient  la  MuHque.  ( Voyez  Solfier.  ) 

. TABLATURE.  Ce  mot  fignihoit  autrefois  la  totalité 
des  fignes  de  la  MuGque  ; de  forte  que  ,.qui  connoidoic 
bien  la  Note  Sc  pouvoit  chanter  à livre  ouvert , étoit  dit 
{avoir  la  tablature. 

Aujourd'hui  le  mot  tablature  fo  reihreint  à une  certain^ 
manière  de  noter  par  lettres  , qu'on  emploie  pour  le» 
Inftrumcns  à Cordes  qui  fe  touchent  avec  les  doigts  f 
tels  que  le  Luth , la  Guitarre  , le  Ciftre  , Sc  autrefois  Id 
Théorbe  & la  Viole.  ^ 

Pour  noter  en  tablature  on  tire  autant  de  lignes  paral-^ 
Icles  que  l'Inftrument  a de  Cordes.  On  écrit  enfuite  fuc 
ces  lignes  des  lettres  de  l'alphabet , qui  indiquent  les  di<> 
verfes  polirions  des  doigts  fur  la  Corde  , de  leroi-Ton  ert 
femi-Ton.  La  lettre  a indique  la  Corde  à vide , b indique 
la  première  Pofition,  c la  fécondé , d la  ttoilîèmej  &c. 

A l'égard  des  valeurs  des  Notes  , on  les  marque  pat  dear 
Notes  ordinaires  de  valeurs  femblables  , toutes  placée» 
llir  une  même  ligne,  parce  que  ces  Notes  ne  fervent  qu'à 
marquer  la  valeur  & nbn  le  Degré.  Quand  les  valeurs  fonc 
toujours  femblables  '}  c'eft-à-ditc  > que  la  manière  dfll 
icander  les  Notes  eft  la  meme  dans  toutes  les  Mefures  j 
ou  le  contante  d»  la  marquer  dans  la  première  , & l'on 
fuir, 

-Voilà  tout  le  myftcrè  delà  tablature  , lequel  achever» 
4e  s’éclaifdr  pat  l'i^ifpediaa  de  U Figure  4 Planche  M.  tfà 
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j'aî  noté  le  premier  couplet  des  folies  d'Efpagne  ch  tahU* 
sure  pour  la  Guitarre. 

Comme  les  Inftrumens  pour  lelquels  on  employolt  la 
tablature  font  la  plupart  hors  d'ufâge  , & que , pour  ceux 
dont  on  joue  encore  , on  a trouvé  la  Note  ordinaire  plus 
commode , la  tablature  eft  prefque  entièrement  abandon- 
née , ou  ne  fert  qu'aux  premières  leçons  des  écoliers. 

TABLEAU.  Ce  mot  s’emploie  fouvent  en  Mulique 
pour  désigner  la  réunion  de  plulîeurs  objets  formant  un 
tout  peint  par  la  Muüque  imitative.  Le  Tableau  de  cet  Air 
ejl  bien  dejjiné  •,  ce  Chœur  fait  Tableau  ; cet  Opéra  ejl  plein 
de  Tablciux  admirables. 

TACET.  Mot  latin  qu’on  emploie  dans  la  Mufique 
pour  indiquer  le  iilence  d’une  Partie.  Quand  « dans  le 
cours  d’un  morceau  de  MuHque  , on  veut  marquer  un 
lîlence  d’un  certain  tems , on  l'écrit  avec  des  Bâtons  ou 
des  Paufes  : ( Voyez  ces  mots.  ) Mais  quand  quelque 
Partie  doit  garder  le  lilence  durant  un  morceau  entier  , on 
exprime  cela  par  le  mot  tacet  écrit  dans  cette  Partie  au- 
dedbus  du  nom  de  l’Air  ou  des  premières  Notes  du  Chant. 

TAILLE  , anciennement  TENOR.  La  fécondé  des 
quatre  Parties  de  la  mulique , en  comptant  du  grave  à 
l'aigu.  Ceft  la  Partie  qui  convient  le  mieux  à la  voix 
d’homme  la  plus  commune  ; ce  qui  lait  qu’on  l’appelle 
audl  voix  humaine  par  excellence. 

La  taille  fe  divife  quelquefois  en  deux  autres  Parties  ^ 
l’une  plus  élevée , qu’on  appelle  Première  ou  Haute-taille  ^ 
l’autre  plus  baflè  , qu’on  appelle  Seconde  ou  baJfe-tailUé 
Cette  dernière  eft  en  quelque  manière  une  Partie  mi-< 
toyenne  ou  commune  entre  la  taille  6c  la  Balle , & s’appelle 
aulfi , à caufe  de  cela  , Concordant.  ( Voyez  Parties.  ) 

On  n'emploie  prelqu’aucun  roUe  de  taille  dans  lc9 
Opéra  François  ; au  contraire  les  Italiens  préfèrent  dane 
les  leurs  lé  ténor  à la  Balle  , comme  une  Voix  plus  ftéxi^^ 
ble  , auflî  fonore  , & beaucoup  moins  dure. 

TAMBOURIN.  Sorte  de  Danfe  fort  à la  mode  a^our- 
d’hui  fur  les  Théâtres  François.  L’air  eiveft  très-gai  & (à 
iat  â deux  Tems  vifs.  Il  doit  être  fautillant  & bien  ca-« 
dcncé  , à l’imitation  du  Flutet  des  Provençaux  ; & la 
Balle  doit  refrapper  la  même  Note  , â l’imitation  du  tam^ 
hourin  ou  Galoubé , dont  celui  qui  joue  du  Flûtet  s’accom- 
pagne ordinairement. 
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TASTO  SOLO.  Ces  deux  mots  Italiens  écrits  dans 
one  Baflè-continue  , ^ & d’ordinaire  fous  quelque  Point- 
d'Orgue  , marquent  que  l'Accompagnement  ne  doit  faire 
aucun  Accord  de  la  main  droite  \ mais  feulement  frapper 
de  la  gauche  la  Ntite  marquée , & tout  au  plus  fon  Odave’, 
fans  y rien  ajouter  , attendu  qu'il  lui  feroit  prcfque  im- 
poffible  de  deviner  & fuivre  la  tournure  d'Harmonie  ou 
les  Notes  de  goût  que  le  Compofiteuc  fait  paflcr  fur  la  Baffe 
durant  ce  tems-ià. 

T E.  L'une  des  quatre  fyllabcs  par  lefquelles  les  Grecs 
folfient  la  Mufique.  ( Voyez  Solfur.  ) 

TEMPÉRAMENT.  Opération  par  laquelle  , au  moyen 
d'une  légère  altération  dans  les  Intervalles , faifant  éva- 
nouir la  ^fférence  de  deux  Sons  voifins , on  les  confond 
en  un  > qui  > fans  choquer  l'oreille  , forme  les  Intervalles 
refpedifs  de  l'un  & de  l'autre.  Par  cette  opération  l’on 
lîmpliiîe  l’Échelle  en  diminuant  le  nombre  des  Sons  né- 
ceflaires.  Sans  le  Tempérament  , au  lieu  de  douze  Sons 
feulement  que  contient  l'Odave  , il  en  faudroit  plus  de 
foixante  pour  moduler  dans  tous  les  Tons. 

Sur  l'orgue , fur  le  Clavecin  , fur  tout  autre  Inflru- 
ment  à Clavier  , il  n’y  a , Sc  il  ne  peut  guère  y avoir  d’in- 
tervalle parfaitement  d’ Accord  que  la  feule  Odave.  La 
raifon  en  eft  que  nois  Tierces  majeures  ou  quatre  Tierces 
mineures  devant  faire  une  Odave  jufte  , celles-ci  la  paflène 
& les  autres  n’y  arrivent  pas.  Car  3XïX;=~  <J 
= T 5 &!  X î X 5 X I = > ttî  = i.  Ainfi  l’on 

eft  contraint  de  renforcer  les  Tierces  majeures  & d’affoi- 
blir  les  mineures  pour  que  les  Odaves  Sc  toutes  les  autre* 
Intervalles  fe  correfpondent  exadement,  & que  les  mê- 
mes touches  puiflent  être  employées  fous  leurs  divers 
rapports.  Dans  un  moment  je  dirai  comment  cela  fe  fait. 

Cette  nécefllté  ne  fe  fit  p as  fontir  tout  d’un  cou  p , on 
ne  la  reconnut  qu’en  perfedionnant  le  fyftême  mufical. 
Pyihagore , qui  trouva  le  premier  les  rapports  des  Inter- 
valles harmoniques  , prétendoit  que  ces  rapports  fulfent 
ôbforvés  dans  toute  la  rigueur  mathématique,  fans  rien 
accorder  à la  tolérance  de  l’oreille.  Cette  févétité  pouvoir 
être  bonne  pour  fon  tems  pu  toute  l’étendue  du  fyftême  fe 
bornoit  encore  à un  fi  petit  nombre  de  Cordes.  Mais 
«orame  U plupart  des  Inftrumeus  des  Anciens  étoient  com- 

liij 


Digitized  by  Google 


500  T E M 

pofés  de  Cordes  qui  fe  touchoient  à vide  , & qu’il  leuP 
falloic  J par  conféquent  , une  Corde  pour  chaque  Son  , h 
mcfurc  que  le  fyllème  s’étendit , ils  s'apperçurent  que  la 
réi^le  de  P)  thagore  , en  trop  multipliant  les  Cordes  , em- 
pêchüit  d’en  tirer  les  ufages  convenables. 

Ariftoxcnc,  difciple  d’Ariftote  , voyant  combien  l’exao 
titude  des  calculs  nuifoit  aux  progrès  de  la  MuHque  & à 
la  facilité  de  l’exécution  , prit  tout-d'un-coup  l’autre  extré- 
mité ; abandonnant  prclque  entièrement  le  calcul  , il  s’en 
remit  au  feul  jugement  de  l’oreille  , & rejetta  comme  inu- 
tile tout  ce  que  Pythagore  avoit  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mufique  deux  feétes  qui  ont  long- 
tems  divifé  les  Grecs  , l’une  des  Ariftoxéniens  , qui 
étoient  les  Muficiens  de  pratique  ; l’autre  des  Pythagori- 
ciens , qui  croient  les  Philofopbcs.  ( Voyez  Aristoxé- 

ÏJIFNS  & PvTHAGORlCIhNS.  ) 

Dans  la  fuite  , Ptolomée  & Dydimc  , trouvant  avec 
raifon , que  Pythagore  & Ariftoxène  avoient  donné  dans 
deux  excès  également  vicieux  , & confultant  à la  fois  les 
Sens  & la  raifon  , travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à la  ré- 
forme de  l’ancien  fyftême  Diatonique.  Mais  comme  ils  ne 
s’éloignèrent  pas  des  principes  établis  pour  la  dividon  du 
Tétracorde  , & que  re  connoiflànt  enfin  la  différence  du 
ton  majeur  au  ton  mineur  , ils  n’oferent  toucher  à celui- 
ci  pour  le  partager  comme  l'autre  par  une  Corde  chroma- 
tique en  deux  Parties  réputées  égales  -,  le  fyftême  demeura 
encore  longtcms  dans  un  état  d’imperfeélion  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d’appercevoir  le  vrai  principe  du  tempérament. 

Enfin  vint  Guy  d’Arezzo  qui  refondit  en  quelque  ma- 
jiière  la  Mufique  & inventa , dit-on  , le  Clavecin.  Or  , il 
eft  certain  que  cet  Inftrumcnt  n’a  pu  exifter  , non  plus  que 
l’Orgue , que  l’on  n’ait  en  même  tems  trouvé  le  tempé- 
rament , fans  lequel  il  eft  impoflîble  de  les  accorder  , & il 
eft  impoflible  au  moins  que  la  première  invention  ait  de 
beaucoup  précédé  la  fécondé  ; c’eft-à-peu-près  tout  ce  que 
nous  en  favons. 

Mais  quoique  la  néceflîté  du  tempérament  fbit  comme 
depuis  longtems  , il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  meilleure 
règle  à fuivre  pour  le  déterminer.  Le  fiècle  dernier  , qui 
fut  le  fiècle  des  découvertes  en  tout  genre  , eft  le  premier 
^ui  nous  donué  des  lumières  nettes  fur  ce  cba- 
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■pître.  Le  P.  Merrcnne  & M.  Loulié  ont  fait  des  calculs  ; 
M.  Sauveur  a trouvé  des  divifions  qui  fournUrent  tous  les 
Tempe ramens  poffibles;  enfin’,  M.  Rameau  après  tous  les 
autres;  a cru  développer  le  premier  la  véritable  théorie 
du  l'empérament , ôc  a même  prétendu,  fur  cette  théorie, 
établir  comme  neuve  une  pratique  très-ancienne  dont  je 
parlerai  dans  un  moment. 

J’ai  dit  qu'il  s’agifToit,  pour  tempérer  les  Sons  du 
Clavier,  de  renforcer  les  Tierces  majeures,  d’affoiblir 
les  mineures , & de  diftribucr  ces  altérations  de  manière 
à les  rendre  le  moins  fenfiblcs  qu’il  étoit  polTible.  Il  faut 
pour  cela  répartir  fur  l’Accord  de  l’Inftrumcnt , & cet 
Accord  fè  fait  ordinairement  par  Quintes  ; c’eft  donc  par 
Ibn  effet  fur  les  Quintes  que  nous  avons  à confidérer  le 
Tempérament. 

Si  l’on  accorde  bien  jufte  quatre  Quintes  de  fuite , 
comme  ut  fol  re  la  mi , on  trouvera  que  cette  quatrième 
Quinte  mt  fera,  avec  l’ut  d’où  l’on  eft  parti,  une  Tierce 
majeure  difeordante , & de  beaucoup  trop  forte  ; & en 
effet  ce  mi , produit  comme  Quinte  de  la , ii’eft  pas  le 
même  Son  qui  doit  faire  la  Tierce  majeure  d’ut.  En  voici 
la  preuve. 

Le  rapport  de  la  Quinte  eft  j ou  i à caufe  des  Oélaves 
I & Z prifes  l’une  pour  l’autre  indifféremment.  Ainfi  la 
fucceflion  des  Quintes  formant  une  progreffion  triple, 
donnera  ut  i , fol  } , re  9 , la  ij  , Sc  mi  8 1 . 

Confîdérons  à préfent  ce  mi  comme  Tierce  majeure 
d’ut  -,  fon  rapport  eft  * ou  7 , 4 n’étant  que  la  double 
0<ftave  d’i.  Si  d'Oétave  en  Oékave  nous  rapprochons  ce 
mi  du  précédent,  nous  trouverons  mi  5 , mi  10  , mi  zo, 
mi  40  , & mi  80.  Ainfi  la  quinte  de  la  étant  mi  8,1 , 3c 
la  Tierce  majeure  d’ut  étant  mi  80  -,  ces  deux  mi  ne  font 
pas  le  même , & leur  rapport  eft  ^ , qui  fait  précifément 
ie  Gomma  majeur.  ' 

Que  fi  nous  pourfuivons  la  progreffion  des  Quintes 
jufqu’à  la  douzième  puiffance  qui  arrive  au  fi  Dièfe , nous 
trouverons  que  ce  fi  excède  l’ut  dont  il  devroit  faire 
l’unifibn,  & qu’il  eft  avec  lui  dans  le  rapport  de  55144* 
à 5Z4Z88,  rapport  qui  donne  le  Gomma  de  Pythagore. 
De  forte  que  par  le  calcul  précédent  le  fi  Dièk  devtolc 
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excéder  l’ut  de  trois  Comma  majeurs , & par  celui-ci  il 
l’excède  feulement  du  ComQia  de  Pythagore. 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  mi  > qui  fait  la  Quinte 
de  la  , ferve  encore  à faire  la  Tierce  majeure  d’ut;  il  faut 
que  le  meme  fi  Dièfe  , qui  forme  la  douzième  Quinte  de 
ce  même  ut , en  fallè  auffi  l’Oftave , & il  faut  enfin  que 
çes  différens  Accords  concourent  à conftituer  le  fyftêmc 
général  fans  multiplier  les  Cordes.  Voilà  ce  qui  s'exécute 
au  moyen  du  tempérament. 

Pour  cela  i®.  on  commence  par  l’ut  du  milieu  du  Cla- 
vier , & l’on  affoiblit  les  quatre  premières  Quintes  en  mon- 
tant , jufqu’à  ce  que  la  quatrième  mi  faflc  la  Tierce  ma- 
jeure bien  jufie  avec  le  premier  Son  ut  ; ce  qu’on  appelle 
la  première  preuve,  En  continuant  d’accorder  par 

Quinte^  des  qu’on  eft  arrivé  fur  les  Dièfes  on  renforce 
un  peu  les  Quintes , quoique  les  Tierces  en  foulFrent , & 
quand  on  eft  arrivé  au  foi  Dièfe  , on  s’arrête.  Ce  /o/ Dièfe 
doit  faire , avec  le  mi , une  Tierce  majeure  jufte  ou  du 
moins  fouffrabie  ; c’eft  la  icconde  preuve,  j**.  On  reprend 
l’ut  & l’on  accorde  les  Quintes  au  grave;  favoir,  Ju,/* 
Bémol , &c.  foiblcs  d’abord  ; puis  les  renforçant  par  De- 
grés, c’eft-à-dire , afFoibliflànt  les  Sons  jufqu’à  ce  qu’oa 
foit  parvenu  au  re  Bémol , lequel , pris  comme  ut  Dièfe , 
doit  fc  trouver  d’accord  & faire  Quinte  avec  le  fol  Dièle , 
auquel  on  s’étoit  ci-devant  arrêté  ; c’eft  la  troifième  preuve. 
Les  dernières  Qiiintcs  fe  trouveront  un  peu  fortes , do 
même  que  les  Tierces  majeure^  ; c’eft  ce  qui  rend  les  Tons 
majeurs  deyî  Bémol  & demi  Bémol  fombres  & même  un 
peu  durs.  Mais  cette  dureté  fera  fupportable  fi  la  Partition 
eft  bien  faite  , & d’ailleurs  ces  Tierces,  par  leur  ntuation, 
font  moins  employées  qqe  les  premières,  & ne  doiveuE 
Pêtre  que  par  choix, 

Les  Organiftes  & les'  Fadeurs  regardent  ce  tempérament 
comme  le  plus  parfait  que  l’on  puiftè  employer,  En  effet, 
les  tons  naturels  jouiftent  par  cette  méthode  de  toute  la 
pureté  de  l’Harmonie,  ôf  les  tons  tranfpqfés,  qui  fbr- 
ment  des  modulations  moins  fréquentes , offrent  dQ 
grandes  reftburces  au  Muficien  quand  il  a befûin  d’ex^s 
prenions  plus  marquées  i car  U eft  bon  d’obferver  , dit  M, 
lUmeau^  ^uc  qoqs  rçççvoi^  4e§  in>pre^ons 
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4es  Intervalles  à proportion  de  leurs  différentes  altéra- 


tions. Par  exemple , la  Tierce  majeure  , qui  nous  excite 
naturellement  à la  joie  ,•  nons  imprime  jufqu’à  des  idées 
de  fureur  quand  elle  eft  trop  forte  -,  & la  Tierce  mineure  , 
qui  nous  porte  à la  tcndrefTe  & à la  douceur  , nous  attrifte 
lotfqu'ellê  eft  trop  foible.  . 

Les  habiles  Muficicns  , continue  le  même  Auteur , fa- 


vent  profiter  à propos  ^de  ces  différcns  effets  des  Inter- 
valles , & font  valoir  , par  l’expreflion  qu’ils  en  tirent , 


l’altération  qu’on  y pourroit  condamner. 

Mais } dans  fa  Génération  harmonique  , le  même  M.  Ra- 


meau tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe  reproche  fa  condef- 
cendance  pour  l'ufage  aéluel , & détruifànt  tout  ce  qu’il 
avoir  étaÛi  auparavant  , il  donne  une  formule  d’onze 
moyennes  proportionnelles  entre  les  deux  termes  de 
l'OéUve , fur  laquelle  formule  il  veut  qu’on  règle  toute 
la  fucceflion  du  fyftême  chromatique  } de  forte  que  ce 
fyftcmc  réfultant  de  douze  femi-Tons  parfaitement  égaux , 
c’eft  une  néceftité  que  tous  les  Intervalles  femblables  qui 
en  feront  formés  foient  aufli  parfaitement  égaux  entr’eux. 

Pour  la  pratique  prenez  , dit-il  , telle  touche  du  Cla- 
vecin qu’il  vous  plaira  •,  accordez-en  d'abord  la  Quinte 
jufte , pois  diminuez-la  fi  peu  que  rien  : procédez  ainfi 
d’une  Quinte  à l’autre  , toujours  en  montant , c*eft-à-dire, 
du  grave  à l’aigu  , jufqu’à  la  dernière  dont  le  Son  aigu 
aura  été  le  grave  de  la  première  i vous  pouvez  être  certaÿi 
que  le  Clavecin  fera  bien  d'accord. 


Cette  méthode  que  nous  propofe  aujourd'hui  M.  Ra- 
meau , avoir  déjà  été  propofee  & abandonnée  par  le  fa- 
meux Coupecin.  On  la  trouve  auffi  tout  au  long  dans  le 
P.  Merfenne  , qui  en  fait  Auteur  un  nommé  Gallée  , 6c 
qui  a même  pris  la  peine  de  calculer  les  onze  moyennes 
proportionnelles  dont  M.  Rameau  nous  donne  b formule 


algébrique. 

Malgré  l'air  feientifique  de  cette  formule  , il  ne  paroîc 
pas  que  la  pratique  qui  en  réfulte  ait  été  jufqu'ici  gôôiée 
des  Muficiens  ni  des  Faéleurs.  Les  premiers  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à fe  priver  de  l’énergique  variété  qu’ils  trou- 
vent dans  les  divetfes  affeâions  des  Tons  qu'occafionne  le 
Tempéramment  établi.  M.Rameau  leur  dit  en  vain  qu’ils  le 
trompent} que  la  variété  fc  trouve  dans  l’cntrclacemcnc 
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des  Modes  ou  dans  les  divers  Degrés  des  Toniques , 8c 
luillement  dans  l’altération  des  Intervalles  5 le  Muiîcien 


répond  que  l'un  n'cxclud  pas  l'autre  , qu’il  ne  fe  tient  pas 
convaincu  par  une  adertion  , & que  les  diverfês  afFeébions 
des  Tons  ne  font  nullement  proportionnelles  aux  différens 
Degrés  de  leurs  finales.  Car  , difênt-ils  , quoiqu'il  n’y 
ait  qu’un  femi-Ton  de  didance  entre  la  finale  de  re  & 
celle  de  mi  Bémol , comme  entre  la  finale  de  la  & celle 


-de  fl  Bémol  i cependant  la  même  Mufique  nous  affeâera 
très-différemment  en  A la  mi  re  qu’en  B ^ & en  D fol 

re  qu’en  E la  fa  j & l’oreille  attentive  du  Muficicn  ne  s^ 
-trompera  jamais  , quand  même  le  Ton  général  (croit  hauflë 
ou  baille  d’un  femi-Ton  & plus  ; preuve  évidente  que  la 
variété  vient  d’ailleurs  que  de  la  fimplc  différente  éléva- 
tion de  la  Tonique. 

- A l’égard  des  Faveurs  , ils  trouvent  qu’un  Clavecin 
«ccordé  de  cette  manière  n’efl  point  aufli  bien  d'accord  que 
l’aflurc  M,  Rameau.  Les  Tierces  majeures  leur  paroifîcnt 
dures  & choquantes  , & quand  on  leur  dit  qu’ils  n’ont 

2u’à  fe  faire  à l’altération  des  Tierces  comme  ils  s’étoient 
lits  ci-devant  à celle  des  Quintes  , ils  répliquent  qu’ils 
jie  conçoivent  pas  comment  l’Orgue  pourra  fe  faire  à fup- 
primer  les  battemens  qu’on  y entend  par  cette  manière  de 
l'accorder  -s  ou  comment  l’oreille  ceficra  d’en  être  offeufée. 
Puifque  par  la  nature  des  Confonnances  la  Quinte  peut 
être  plus  altérée  que  la  Tierce  fans  choquer  l’oreille  & fans 
faire  des  battemens  , n’eft-il  pas  convenable  de  jetter  l’alté- 
ration du  côté  où  elle  efi  le  moins  choquante  , & de 
laiffèr  plus  juftes  , par  préférence , les  Intervalles  qu’on 
ne  peut  altéter  fans  les  rendre  difeordans  » 

Le  P.  Merfenne  afi'uroit  qu’on  difoit  de  fon  tems  que 
les  premiers  qui  pratiquèrent  fur  le  Clavier  les  femi-Tons , 
qu'il  appelle  feintes , accordèrent  d’abord  toutes  les  Quintes 
à-peu-près  félon  l’accord  égal  propofé  par  M.  Rameau  ; 

. mais  que  leur  oreille  ne  pouvant  fouffrir  la  difcordance 
■ des  Tierces  majeures  néceffairement  trop  fortes,  ils  tem- 
pérèrent l’ Accord  en.  affoibliflant  les  premières  Quintes 
pour  bailler  les  Tierces  majeures,  Il  paroît  donc  que  s’ac- 
coutumer à cette  manière  d’Accord  n’efl:  pas,  pour  une 
oreille  exercée  Si  fenfible  , une  habitude  aifee  à prendre. 

Am  rçftç , jç  «ç  pçis  rft’çtnpêcher  de  rspçieUcç  ici  çç  qwg 
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Î’aldltau  mot  Consonnance,  fur  la  raîfon  du  plaific  que 
es  Confonnances  font  à l'oreille  , tirée  de  la  fimplicité  des 
rapports.  Le  rapport  d'une  Quinte  tempérée  félon  U mc- 

thode  de  M.  Rameau  cft  celui-ci  V' »<■  X Ce  rap- 

I i 

port  cependant  plaît  à l'oreille  j je  demande  fi  c'eft  par  (à 
fimplicité  ? 

TEMS.  Mefure  du  Son , quant  à la  durée. 

Une  fuccefiion  de  Sons , quelque  bien  dirigée  qu  elle 
puilTe  être  dans  fa  marche , dans  fes  Degrés  du  grave  à 
l'aigu  ou  de  l'aigu  au  grave , ne  produit , pour  ainfi  dire , 
que  des  effets  indéterminés.  Ce  font  les  durées  relatives 
& proportionnelles  de  ces  mêmes  Sons  , qui  fixent  le  vrai 
'caraélère  d'une  Mufique  , & lui  donnent  fa  plus  grande 
énergie.  Le  Tems  eft  l'ame  du  Chant  5 les  Airs  dont  la 
mefure  cft  lente , nous  attciflent  naturellement;  mais  un 
Air  gai , vif  Sc  bien  cadencé  nous  excite  à la  joie  , & à peine 
les  pieds  peuvent-ils  fê  retenir  de  danfer.  Otez  la  Mefure  » 
•détruifez  la  proportion  des  Tems,  les  mêmes  Airs  que 
cette  proportion  vous  tendoit  agréables , reftés  fans  charme 
& fans  force  ^ deviendront  incapables  de  plaire  Sc  d'inté- 
leflèr.  Le  tems , au  contraire , a fa  force  en  lui-même , 
elle  dépend  de’  lui  fcul , & peut  fubfifter  fans  la  diverfité 
■ des  Sons.  Le  Tambour  nous  en  offre  un  exemple  , grolTicc 
toutefois  Sc  très-imparfait , parce  que  le  Son  ne  s'y  peut 
ibutenir. 

On  confidere  le  tems  en  Mufique , ou  par  rapport  au 
mouvement  général  d'un  Air  , & , dans  ce  fens , on  dit 
qu’il  eft  lent  ou  vite  ; ( voyez  Mesure  , Mouvement.  ) ou, 
félon  les  parties  aliquotes  de  chaque  Mefure,  parties  qui 
fe  marquent  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied  Sc 
qu'on  appelle  particulièrement  des  tems  ; ou  enfin  félon 
la  valeur  propre  de  chaque  Note.  ■{  Voyez  Valeur  des 
Notes. 

J’ai  fuffifamment  parlé,  au  mot  Rhythme  , des  tems  de 
la  Mufique  Grecque  ; il  me  refte  à parler  ici  des  tems  de 
la  Mufique  moderne. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  reconnoiffoient  que  deux 
cfpèces  de  Mefure  ou  de  tems  ; l'une  à trois  tems  , qu’ils 
uppelloient  Mefure  parfaite  ; l'autre  à deux , qu’ils  traî- 
ipicnc  do  Mefure  imparfaite:  Sc  ils  appelloient  tems, 
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Modes  ou  Prolatîons , les  lignes  qu’ils  ajoûtoient  à la  Clef 
pour  déterminer  l'une  ou  l’autre  de  ces  Mcfures.  Ces  lignes 
ne  fervoient  pas  à cet  unique  ulâge  comme  ils  font  au- 
iourd'hui;  mais  ils  tixoienc  auHi  la  valeur  relative  des 
Notes  > comme  on  a déjà  pu  voir  aux  mots  Mode  &c  Prola» 
lion  y par  rapport  à la  Maxime , à la  Longue  & à la  lèmi- 
Brève.  Â l'égard  de  la  Brève , la  manière  de  la  divifcr  étoic 
ce  qu’ils  appelloient  plus  prccifément  Terni , & ce  Tems 
étoit.  parfait  ou  impartait. 

Quand  le  tems  étoit  parfait , la  Brève  ou  Quarrée  valoit 
trois  Rondes  ou  femi-Bcèves  -,  & ils  indiquoient  cela  pat 
un  cercle  entier  , barré  ou  non  barré  > & quelquefois  en- 
core par  ce  chifïrc  compofé  -f . 

Quand  le  tems  étoit  imparfait , la  Brève  ne  valoit  que 
deux  Rondes;  & cela  fe  marquoit  par  un  demi-cercle 
ou  C.  Quelquefois  ils  tournoient  le  C à rebours  ; & cela 
marquoit  une  diminution  de  moitié  fur  la  valeur  de  cha- 
que Note.  Nous  indiquons  aujourd’hui  la  même  choie  en 
barrant  le  C.  Quelques-uns  oncaulü  appelle  ^tirns  mineurs 
cette  Mefure  du  C barré  où  les  Notes  ne  dorent  quç  la 
moitié  de  leur  valeur  ordinaire , & tems  majeur  celle  du  C 
plein  ou  de  la  Mefure  ordinaire , à quatre  tems. 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  triple  des  anciens , de 
même  que  la  double;  mais  par  la  plus  étrange  bizarrerie, 
de  leurs  deux  manières  de  divifer  les  Notes , nous  n'avons 
retenu  que  la  fous-double , quoique  nous  n’ayons  pas  moins 
befoin  de  l’autre  ; de  forte  que , pour  divifer  une  Mefure 
ou  un  tems  en  trois  parties  égales  , les  lignes  nous  man- 
quent , & à peine  fait-on  comment  s’y  prendre.  Il  faut  re- 
courir au  chiffre  ; & à d’autres  expédiens  qui  montrent 
l’infufiSfance  des  fignes.  ( Voyez  Triple.  ) 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes  Mulîques  une  combi- 
naifon  de  tems , qui  eft  la  -Mefure  à quatre  ; mais  comme 
elle  fe  peut  toujours  réfoudre  en  deux  Mefures  à deux , 
on  peut  dire  que  nous  n'avons  abfolument  que  deux  tems 
ôc  trois  tems  pour  parties  aliquotes  de  toutes  nos  diffé- 
rentes Mefures. 

Il  y a autant  de  di^erentes  valeurs  de  tems  qu’il  y a de 
fortes  de  Mefures  & de  modiheations  de  Mouverornt. 
Mais  quand  une  fois  la  Mefure  & le  Mouvement  font  dé- 
terminés, toutes  ^Ics  Mefures  doivent  être  parfaitement 
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égales , & tous  les  tems  de  chaque  Mefure  parfaitement 
égaux  entr'eux.  Or  , pour  rendre  fenfible  cette  égalité  j on 
frappe  chaque  Mefure , & l’on  marque  chaque  tems  par  un 
mouvement  de  la  main  ou  du  pied , & fur  ces  roouve- 
mens  on  règle  exaélcmenc  les  differentes  valeurs  des 
Notes  , félon  le  caraâcre  de  la  Mefure.  C'eft  une  chofi: 
étonnante  de  voir  avec  quelle  précifion  l’on  vient  à bout , 
à l’aide  d'un  peu  d'habitude  , de  marquer  8c  de  fuivre  tous 
les  tems  avec  une  fî  parfaite  égalité , qu’il  n’y  a point  de 
pendule  qui  furpaflè  en  jufleflè  la  main  ou  le  pied  d'un 
bon  Muficien  , & qu’enfin  le  fentiment  feul  de  cette 
égalité  fuffit  pour  le  guider , & fuppléc  à tout  mouvement 
fenfible  ; en  forte  que  dans  un  Concert  chacun  fuit  la 
même  Mefure  avec  la  dernière  précifion  , fans  qu'un  au- 
tre la  marque  8c  fans  la  marquer  foi- même. 

Des  divers  Tems  d’une  Mefure  , il  y en  a de  plus  fenfi- 
bles  , de  plus  marqués  que  d’autres  * quoique  oe  valeurs 
égales.  Le  Tems  qui  marque  davantage  s’appelle  Tems  fort  j 
celui  qui  marque  moins  s’appelle  Tems  foible  ; c'eft  ce  que 
M.  Rameau  , dans  fon  Traité  d' Harmonie  , appelle  Tems 
bon  Sc  tems  mauvais.  Les  Tems  fort  font , le  premier  dans 
la  Mefure  à deux  Tems  i le  premier  & le  troifième  dans 
les  Mefures  à trois  & quatre.  A l’égard  du  fécond  Tems  , 
il  eft  toujours  foible  dans  toutes  les  Mefures  , 6c  il  en  eft 
de  même  du  quatrième  dans  la  Mefure  à quatre  Tems. 

Si  l’on  fub#/ife  chaque  tems  en  deux  autres  parties 
égales , qu’on  peut  aicore  appeller  tems  ou  demi-tems  , on 
pura  derechef  tems  fort  pour  la  première  moitié  , tems 
f^blt  pour  la  fécondé , 8c  il  n’y  a point  de  partie  d’un 
tems  qu’on  ne  puiftè  fubdivifèr  de  la  même  manière. 
Toute  Note  qui  commence  fur  le  tems  foible  8c  finit  fur  le 
tems  fort  eft  une  Note  à contre-tems  ; 8c  parce  qu’elle 
heurte  8c  choque  en  quelque  façon  la  Mefure  , on  l’appelle 
fyncope.  ( Voyez  Stncope.  ) ^ 

Ces  obfervations  font  néceffaires  pour  apprendre  à bien 
frairer  les  DifTonnances.  Car  toute  Diffonnance  bien  pré- 
parée doit  l’être  fur  le  tems  foible  , 8c  frappée  fur  le  tems 
fort  } excepté  cependant  dans  des  fuites  de  Cadences 
évitées  où  cette  règle  , quoiqu’applicable  à la  première 
Piffonnance  , ne  l’eft  pas  également  aux  autres.  ( Vt>yc* 
Pi??S>N?<Ai<ce  , Pb4paiver,) 
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TENDREMENT.  Cet  adverbe  écrit  à la  tête  d’un  Afi* 
indique  an  mouvement  lent  & doux , des  Sons  filés  gra- 
cieufcment  & animés  d’une  expreflion  tendre  & touchante. 
Les  Italiens  fe  fervent  du  mot  Amorofo  pour  exprimer  à- 
peu-près  la  même  chofe  : mais  le  caraâére  de  1‘ Amorofo 
a plus  d'accent , & refpire  je  ne  fais  quoi  de  moins  fade  & 
de  plus  paflionné. 

TENEDIUS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l’an- 
cienne Mufîque  des  Grecs. 

TENEUR,  f.  f Terme  de  Plain-Chant  qui  marque 
dans  la  Pfalmodic  la  partie  qui  règne  depuis  la  fin  de  l’in- 
conation  jufqu’à  la  Médiation  , Sc  depuis  la  Médiation 
jufqu’à  la  Terminaifon.  Cette  teneur  , qu’on  peut  appel- 
1er  la  Dominante  de  la  Pfalmodic , eft  prefquc  toujours 
fur  le  même  Ton. 

TENOR.  ( Voyez  Taille.  ) Dans  les  comracncemens 
du  Contre-point , on  donnoit  le  nom  de  ténor  à la  partie 
la  plus  baffe. 

TENUE. /.y!  Son  fbuüenu  par  une  Partie  durant  deux 
ou  plufieurs  Mefures  , tandis  que  d’autres  Parties  travail- 
lent. ( Voyez  Mesure  , Travailler.  ) Il  arrive  quel- 
quefois , mais  rarement , que  toutes  les  Parties  font  des 
tenues  à la  fois  ; & alors  il  ne  faut  pas  que  la  tenue  foit 
fi  longue  que  le  fentimcntde  la  Mefurc  s’y  laide  oublier. 

TETE.  La  tête  ou  le  corps  d’une  Note  eft  cette  partie 
qui  en  détermine  la  pofition , & à laquelle  tient  la  Queue 
quand  elle  en  a une.  ( Voyez  Queue.  ) 

Avant  l’invention  de  l’imprimerie  les  Notes  n’avoienC 
que  des  têtes  noires  : car  la  plupart  des  Notes  étant  quar- 
rées , il  eût  été  trop  long  de  les  faire  blanches  en  écrivant. 
Dans  l’imprefTion  l’on  forma  des  têtes  de  Notes  blanches  , 
c’eft-à-dire  , vides  dans  le  milieu.  Aujourd’hui  les  unes  & 
les  autres  font  en  ufage  ; & , tout  le  refte  égal , une  tête 
blanche  marque  toujours  une  valeur  double  de  celle  d’une 
tête  noire.  ( Voyez  Notes  .Valeur  des  Notes. 

TETRACORDE.  f.  m.  C’étoit  dans  la  Mufique  an- 
cienne , un  ordre  ou  fyftême  particulier  de  Sons  dont  les 
Cordes  extrêmes  fonnoient  la  Quarte.  Ce  fyftême  s’appeU 
loit  tétracorde  , parce  que  les  Sons  qui  le  compofoic  , 
étqicnt  ordinairement  au  nombre  de  quatre  i ce  qui  pom- 
tant  n’étoit  pas  toujours  vrai.  ' 
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Nicomâqne  , au  rapport  de  Boéce , dit  que  la  MuHque 
ians  fa  première  fimplicitè  n’avoit  que  quatre  Sons  ou 
Cordes  dont  les  deux  extrêmes  fonnoient  le  Diapafon  en- 
tr’ellcs  , tandis  que  les  deux  moyennes  diftantes  d'un  ton 
l’une  de  l’autre  , fonnoient  chacune  la  Quarte  avec  l’ex- 
trême dont  elle  écoit  la  plus  proche , & la  Quinte  aved 
celle  dont  elle  étoit  la  plus  éloignée.  Il  appelle  cela  le  tc- 
tracorde  de  Mercure  , du  nom  de  celui  qu’on  en  difoit 
l’inventeur. 

Boècc  dit  encore  qu’après  l’addition  de  trois  Cordes 
faites  par  différens  Auteurs , Lychaon  Samien  en  ajouta 
une  huitième  qu’il  plaça  entre  la  trite  & la  Paramélc  , 
qui  étoient  auparavant  la  même  Corde  ; ce  qui  rendit 
l’Oélacorde  complet  Sc  compofé  de  deux  tétracordes  dif- 
joints  , de  conjoints  qu’ils  étoient  auparavant  dans  l’Epta- 
corde. 

J’ai  confulté  l’ouvrage  de  Nicomaque  , & il  me  femble 
qu’il  ne  dit  point  cela.  Il  dit  au  contraire  que  Pythagore 
ayant  remarqué  que  , bien  que  le  Son  moyen  des  deux  té- 
tracordes conjoints  founât  la  Confonnance  de  la  Quarte 
avec  chacun  des  extrêmes  , ces  extrêmes  comparés  entr’eur 
étoient  toutefois  dilTonnans  : il  inféra  entre  les  deux  té- 
tracordes une  huitième  Corde , qui , les  divifant  par  un 
ton  d’intervalle , fubftitua  le  Diapafon  ou  l’Oétave  à la 
Septième  entre  leurs  extrêmes , & produifit  encore  une 
Nouvelle  Confonnance  entre  chacune  des  deux  Cordes 
moyennes  & l’extrême  qui  lui  étoit  oppofêe. 

Sur  la  manière  dont  le  ht  cette  addition  , Nicomaque  & 
Boéce  font  tous  deux  également  embrouillés , & non  con- 
rens  de  fe  contredire  entr’eux  , chacun  d’eux  fc  contredit 
encore  lui-même.  ( Voyez  Système  , Trite,  Paramése.  ) 

Si  l’on  avoir  égard  à ce  que  difent  Boéce  & d’autres  plus 
anciens  écrivains  , on  ne  pourroit  donner  de  bornes  hxes 
à l'étendue  du  tétracorde  : mais  foit  que  l’on  conte  ou 
que  l’on  pèfe  les  voix  , on  trouvera  que  la  définition  la 
plus  exade  eh:  celle  du  vieux  Bacchius  , 6c  c’ell  aulll  celle 
que  j’ai  préférée. 

En  effet , cet  Intervalle  de  Qiiarte  cft  effcntiel  au  tétra- 
Korde  ; c’eft  pourquoi  les  Sons  extrêmes  qui  formeiît  cet 
Intervalle  font  appellés  immuables  ou  fixes  par  les  Anciens , 
au  lieu  qu’ils  appellent  mobiles  ou  changeans  les  Sons 
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moyens  > parce  qu'ils  peuvent  s’accorder  de  plufieurs 
nières. 

Au  contraire  le  nombre  de  quatre  cordes  d’où  le  Titra- 
corde  a pris  fon  nom  , lui  eft  fi  peu  cflèntiel  , qu'on  voit 
dans  l’ancienne  Mufique , des  Tétracordes  qui  n’en  avoient 
que  trois.  Tels  furent,  durant  un  tems  , les  Tétracordes 
enharmoniques.  Tels  étoic  , félon  Meibomius  , le  fécond 
Tétracorde  du  fyftêmc  ancien  , avant  qu'on  y eût  Inféré  une 
nouvelle  Corde. 

Quant  au  premier  Tétracorde  , il  croit  certainement 
complet  avant  Pythagore  , ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Pytha- 
goricien Nicomaque  j ce  qui  n’empêche  pas  M.  Rameau 
d'affirmer  que  , félon  le  rapport  unanime  , Pythagore 
trouva  le  Ton , le  Diton  , le  lemi-Ton  , & que  du  tout 
il  forma  le  Tétracorde  diatonique  ; ( notez  que  cela  feroit 
un  Pentacorde  : ) au  lieu  de  dire  que  Pythagore  trouva 
feulement  les  raifons  de  ces  Intervalles  , lefquels  , félon 
un  rapport  plus  unanime  , étoient  connus  longtems  avant 
lui. 

Les  Tétracordes  ne  refièrent  pas  longtems  bornés  au 
nombre  de  deux  ; il  s'en  forma  bien-tot  un  troifième  , puis 
un  quatrième } nombre  auquel  le  fyflême  des  Grecs  de- 
meura fixé. 

Tous  ces  Tétracordes  étoient  conjoints  ; c’eft-à-dire  , 
que  la  dcrtiière  Corde  du  premier  fervoit  toujours  de  pre- 
mière Corde  au  fécond  , & ainfi  de  fuite  , excepté  un  feul 
lieu  à l’aigu  ou  au  grave  du  troifième  Tétracorde , où  il  y 
avoir  Disjonction  , laquelle  ( voyez  ce  mot  ) metloit  un 
Ton  d’intervalle  entre  la  plus  haute  Corde  du  Tétracorde 
inférieur  & la  plus  Baflé  du  Tétracorde  fupérieur.  ( Voyez 
Synaphe  , Diazeuxis.  ) Or  , comme  cette  Disjonélion 
du  troifième  Tétracorde  fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond  , 
tantôt  avec  le  quatrième  , cela  fit  approprier  à ce  troifieme 
tétracorde  un  nom  particulier  pour  chacun  de  ces  deux 
cas.  De  forte  que  , quoiqu’il  n’y  eût  proprement  que  quatre 
tétracordes  , il  y avoir  pourtant  cinq  dénominations.  (Voyez 
P/.H.F/g.z.) 

Voici  les  noms  de  ces  tétracordes.  Le  plus  grave  des 
quatre , & qui  fe  trouvoit  placé  un  ton  au-deffus  de  la 
Cordc  Proflambanomène  , s’appelloit  le  tétracorde- Hypa- 
ton  , ou  des  principales  •,  le  fécond  en  montant , lequel 
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étolt  toujours  conjoint  au  premier,  s’appelloicnt  le  tétnu 
corde-Mefon , ou  des  moyennes;  le  troifième,  quand  il 
étoit  conjoint  au  fécond  &c  féparé^’du  quatrième , s’appel- 
loit  le  tétracorde  Synneménon  , ou  des  Conjointes  ; mais 
<juand  il  étoit  féparé  du  fécond  & conjoint  au  quatrième  , 
alors  ce  troifième  tétracorde  prenoit  le  nom  de  Diéieugm^^ 
non , ou  des  Divifées.  Enfin , le  quatrième  s’appelloit  le 
tétracorde-HyperboUon , ou  des  excellentes.  L'Arétin 
ajouta  à ce  fyftème  un  cinquième  tétracorde  que  Meibo- 
mius  prétend  qu'il  ne  fit  que  rétablir.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  fyftêmcs  particuliers  des  tétracordes  firent  enfin  place 
à celui  de  l’Oétave  qui  les  fournit  tous. 

Les  deux  Cordes  extrêmes  de  chacun  de  ces  tétracordes 


étoîent  appellées  immuables  ^ parce  que  leur  Accord  ne 
changeoit  jamais  ; mais  ils  contenoient  aulTi  chacun  deux 
Cordes  moyennes,  qui,  bien  qu’accordées  fcmblable- 
ment  dans  tous  les  tétracordes , étoient  pourtant  fu jettes  , 
comme  je  l'ai  dit , à être  haufiées  ou  baillées  félon  le  Genre 
& même  IHon  l'efpèce  du  Genre  ; ce  qui  lè  faifoit  dans 
tous  les  tétracordes  également  : c’eft  pour  cela  que  ces 
Cordes  étoient  appellées  mobiles. 

Il  y avoir  fix  efpèces  principales  d’ Accord,  félon  les 
Ariftoxéniens ; favoir  deux  pour  le  Genre  Diatonique, 
trois  pour  le  Chromatique , & une  feulement  pour  l'En- 
harmonique. ( Voyez  ces  mots.  ) Ptolomée  réduit  ces  fîx 
efpèces  à cinq.  ( Voyez  PI.  M.  Fig.  y . ) 

Ces  diverfes  efpèces , ramenées  à la  pratique  la  plus  com- 
mune , n’en  formoient  que  trois  , une  par  Genre. 

I.  L'Accord  diatonique  ordinaire  du  tétracorde  formoic 
crois  Intervalles , dont  le  premier  étoit  toujours  d’un  femi- 
Ton , & les  deux  autres  d'un  ton  chacun , de  cette  ma'» 
aicre  : mi,  fa  y fol , la. 

Pour  le  Genre  Chromatique,  il  falloit  bailler  d’un 
femi-Ton  la  troifième  Corde , & l’on  avoit  deux  femî- 


Tons  confécutifs , puis  une  tierce  mineure  : mi , fa , fa 
t>ièCe,Ja. 

Enfin,  pour  le  Genre  Enharmonique  , il  falloit  bailïèr 
les  deux  Cordes  du  milieu  jufqu’à  ce  qu'on  eut  deux 
quarts  de  ton  confécutifs,  puis  une  tierce  majeure  : Mi» 
mi  demi-Dièfe,  fa,  la -,  ce  qui  donnoit  entre  le  mi  Dièfe 
& le  fa  an  vétitab^le  Intervalle  enharmonique. 
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Les  Cordes  femblables , quoiqu’elles  fe  /blfiaflènt  pâi 
les  mêmes  fyllabes , ne  porcoient  pas  les  mêmes  noms 
dans  tous  les  tétracordes , mais  elles  avoient  dans  les 
tétracordes  graves  des  dénominations  differentes  de  celles 
qu’elles  avoient  dans  les  tétracordes  aigus.  On  trouvera 
toutes  ces  differentes  dénominations  dans  la  Fugure  i de 
la  Planche  H. 

Les  Cordes  homologues  , confidérées  cçmme  telles , 
portoient  des  noms  génériques  qui  exprimoient  le  rapport 
de  leur  pofition  dans  leurs  tétracordes  refpeélifs  : ainfi  l'on 
donnoit  le  nom  de  Barypyeni  aux  premiers  Sons  de  l’In- 
tervalle ferré , c’eft-à-dire , au  Son  le  plus  grave  de  cha- 
que tétracorde-y  de  Méfopyeni  aux  féconds  ou  moyens} 
à’Oxypycni  aux  troilîèmes  ou  aigus  ; & à’Apyeni  à ceux 
qui  ne  touchoient  d’aucun  côté  aux  Intervalles  ferrés. 
( Voyez  Système.  ) 

Cette  divifion  dufyftêmc  des  Grecs  par  tétracordes  fem- 
blables, comme  nous  divifons  le  nôtre  par  Oétaves  fera- 
blablement  divifees,  prouve,  ce  mefemblc,  que  ce  fyf. 
tême  n’a  voit  étoit  produit  par  aucun  féntiment  d’Harmonic, 
mais  qu’ils  avoiait  tâché  d’y  rendre  par  des  Intervalles  plus 
ferrés  les  inflexions  de  voix  que  leur  langue  fonore  & har- 
monieufe  donnoit  à leur  récitation  foutenuc  , & fur-tout 
à celle  de  leur  Poéfîe , qui  d'abord  fut  un  véritable  Chant; 
de  forte  que  la  Mufique  n’étoit  alors  que  l’Accent  de  la 
parole  & ne  devint  un  Art  féparé  qu’après  un  long  trait  de 
tems.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu'ils  bornoient  leurs 
divifions  primitives  à quatre  Cordes,  dont  toutes  les  au- 
tres n’étoient  que  les  Répliques , & qu’ils  ne  regardoienc 
tous  les  autres  tétracordes  que  comme  autant  de  répé- 
titions du  premier.  D’où  je  conclus  qu’il  n'y  a pas  plus 
d’analogie  en  leur  fyftême  & le  nôtre  qu’entre  un  téfra- 
corde  èc  une  Oétave , ÔC  que  la  marche  fondamentale  à 
notre  mode , que  nous  donnons  pour  bafe  à leur  fyftême  , 
ne  s’y  rapporte  en  aucune  façon. 

I.  Parce  qu’un  tétracorde  formoit  pour  eux  un  tout  auflî 
complet  que  le  forme  pour  une  Octave. 

Z.  Parce  qu’ils  n’avoient  que  quatre  fyllabes  pour  fol- 
fier  , au  lieu  que  nous  en  avons  fept. 

3 . Parce  que  leurs  tétracordes  étoient  conjoints  ou  dis» 
joints"  à volonté  ; ce  qui  marquoit  leur  entière  indépen- 
dance refpcétivc)  • 
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' ' 4.  Snfin  , parce  que  les  divifions  y ^toîent  cxaftcmenc 
fcmblaHes  dans  chaque  Genre , & fe  pratiquoiein  dans  le 
inênic  Mode  ^ ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  dans  nos  idées 
par  aucune  Modulation  véritablement  harmonique. 

TETRADIAPAbON.  C'eft  le  nom  Grec  de  la  qua- 
druple Oftave , qu’on  appelle  aulfi  Vingt-neuvième.  Les 
Grecs  ne  connoiflbient  que  le  nom  de  cet  Intervalle  ; car 
leur  fyftèmc  de  Mudque  n’y  arrivoit  pas.  ( Voyc2 
Systems.  ) 

• TÉTRATONON,  C’eft  le  nom  Grec  d’un  Intervalle 
de  quatre  Tons  qu’on  appelle  aujourd'hui  Quinte-Juptrflue» 
( “Voyez  Quinte.  ) 

TEXTE.  C'eft  le  Poème , ou  ce  font  les  paroles  qu’on 
inet  en  Muiîque.  Mais  ce  mot  eft  vieilli  dans  ce  fens , ôc 
l’on  ne  dit  plus  le  texte  chez  les  MuHciens  ; on  dit  les 
jnroles.  ( Voyez  Paroles.  ) 

THÈ.  L’une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient  pour  folher.  ( Voyez  Solfier.  ) 

■ . THESIS.  f.  /.  Abaiflcment  ou  pofition.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelloit  autrefois  le  Tems  fort  ou  frappé  de  la  Mefure. 

THO.  L’une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fo  fer- 
voient  pour  folficr.  ( Voyez  Solfh-r.  ) 

TIERCE.  La  dernière  des  Confonnances  Hmples  & 
direâes  dans  l’ordre  de  leur  génération  , & la  première  des 
deux  Confonnances  imparfaites  ( Voyez  Consonnance,  ) 
Comme  les  Grecs  ne  l’admettoient  pas  pour  Confonnante  , 
die  n’avoii  point , parmi  eux  , de  nom  générique  ; mais 
elle  prenoit  feulement  le  nom  de  l’Intervalle  plus  ou  moins 
grand  , dont  elle  étoit  formée.  Nous  l’appelions  Tierce  , 
parce  que  fon  Intervalle  eft  toujours  compofé  de  deux  De- 

?'és  ou  de  trois  Sons  diatoniques.  A ne  conhdérer  les 
unes  que  dans  ce  dernier  fens,  c’eft-à-dire , parleurs 
Degrés  , on  en  trouve  de  quatre  fortes  ) deux  Confonnan- 
tes  6c  deux  DilTonnantes. 

Les  Conformantes  font  : 1®.  La  Tierce  majeureque  les 
Grecs  appelloiem  Diton , compofée  de  deux  Tons , comme 
d'ut  à mi.  Son  rapport  eft  de  4 à y,  1^.  La  Tierce  mineure 
, R ppellée  parles  Grrecs  Hémidiion , & compofée  d'un  Tort 
j & demi , comme  mi  fol.  Son  rappoit  eft  de  y à 6. 

Les  Tierces  diftbnnantes  font  ; i**.  La  tierce  diminuée  , 
cooipolée  de  deux  (èmi^Toos  majeurs , comme  fi  re  Bémol , 
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dont  le  rapport  eft  de  1 15  à 144.  i®.  La  ttcrce  Tuperflutf  j 
compofce  de  deux  tons  Ôc  demi , comme  fa  la  Dièfe  : 
fon  rapport  eft  de  96  a 115. 

Ce  dernier  intervalle  ne  pouvarit  avoir  lieu  dans  un  même 
Mode  ne  s’emploie  jamais  , ni  dans  l’Harmonie , ni  dans 
la  Mélodie.  Les  Italiens  pratiquent  quelquefois , dans  le 
Chant , la  tierce  diminuée , mais  elle  n’a  lieu  dans  aucune 
Harmonie  ; & voilà  pourquoi  l’Accord  de  Sixte-fuperflue 
ne  fe  renverfe  pas. 

Les  tierces  confonnantes  font  l’amc  de  l’Harmonie , 
fur-tout  la  tierce  majeure,  qui  eft  ^onore  & brillante  : la 
tierce  mineure  eft  plus  tendre  & plus  trifte  ; elle  a beau- 
coup de  douceur  quand  l’Intervalle  en  eft  redoublé -,  c’eft- 
à-dire  , qu’elle  fait  la  Dixième.  En  général  les  tiertes 
veulent  être  portées  dans  le  haut  ; dans  le  bas  elles  font 
fourdes  & peu  harmonieufes  : c’eft  pourquoi  jamais  Duo 
de  Baftès  n’a  fait  un  bon  effet. 

Nos  anciens  Mulîciens  avoienc , fur  les  tierces , des 
loix  prcfqu’auffi  féveres  que  fur  les  Quintes.  Il  étoit  dé- 
fendu d’ai  faire  deux  de  fuite , même  d’efpèces  différen- 
tes, fur-tout  par  mouvemens  femblables.  Aujourd’hui 
qu’on  a généralUe  par  les  bonnes  Loix  du  Mode  les  règles 
particulières  des  Accords , on  fait  fans  faute  , par  raou- 
vemens  femblables  ou  contraires  , par  Degrés  conjoints  ou 
disjoints , autant  de  tierces  majeures  ou  mineures  confé- 
cutives  que  la  Modulation  en  peut  Comporter  , & l’on  a 
des  Duo  fort  agréables  qui  , du  commencement  à la  Bu , 
ne  procèdent  que  par  tierces. 

Quoique  la  tierce  entre  dans  la  plupart  des  Accords  , 
elle  ne  donne  fon  nom  à aucun  , fi  ce  n’eft  à celui  que  quel- 
ques-uns appellent  Accord  de  tierce-quarte  , & que  nous 
connoifibns  plus  communément  fous  le  nom  de  Petite- 
Sixte.  ( Voyez  Accord,  Sixte.) 

TIERCE  de  Picardie.  Les  Muficiens  appellent  ainfi, 
par  plaifanrerie , la  tierce  majeure  donnée,  au  lieu  de 
la  mineure , à la  finale  d’un  morceau  compofé  en  Mode 
mineur.  Comme  l’Accord  parfait  majeur  eft  plus  harmo- 
nieux que  le  mineur , on  le  faifoit  autrefois  une  loi  de 
finir  toujours  fur  ce  premier  -,  mais  cette  finale , bien 

S^'harmonieufe  , avoir  quelque  choie  de  niais  & de  mal- 
lantant  qui  l’a  £ui  abandonner.  On  finit  toujoi^s  au-< 
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loutd'hui  par  l’Accord  qui  convient  au  Mode  de  la  Pièce  , 
lî  ce  n’cft  lorfqu’on  veut  pailêr  du  mineur  au  majeur: 
car  alors  la  6nale  du  premier  Mode  porte  élégamment  la 
tierce  majeure  pour  annoncer  le  fécond. 

Tierce  de  Picardie  i parce  que  l'ufage  de  cette  finale  eft 
refté  plus  longtems  dans  la  Mufique  d’Eglife  , & , par 
conféquent  en  Picardie , où  il  y a Mufique  dans  un  grand 
nombre  de  Cathédrales  , & d'autres  Eglifcs. 

TIRADE././.  Lorfque  deux  Notes  font  féparées  par  un 
Intervalle  disjoint , ôc  qu’on  remplit  cet  Intervalle  de  tou- 
tes Tes  Notes  diatoniques,  cela  s'appelle  une  tirade.  La 
tirade  diffère  de  ta  Fufée,  en  ce  que  les  Sons  intermédiai- 
res qui  lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très- 
rapides  , & ne  font  pas  fenfibles  dans  ta  Mefure  , au  lieu 
que  ceux  de  la  tirade , ayant  une  valeur  fenfible , peuvent 
être  lents  & même  inégaux. 

Les  Anciens  nommoient  en  Grec  , & en  latin  duc- 
tus  , ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  tirade  *,  & ils  en 
diflinguoient  de  trois  fortes,  i®.  Si  les  Sons  fo  fuiwicnc 
en  montant,  ils  appclloient  cela  tv4««  , ducius  reclus,  z*?. S'ils 
fe  fuivoient  en  defeendant , ç'étoit  , ducius  rc- 

vertens.  j ®.  Que  fi , après  avoir  monté  par  Bémol , ils  redef- 
cendoient  par  Béquarre , ou  réciproquement  ; cela  s'appelloic 
ducius  circumeurrens.  ( Voyez  Euthia  Anacamp- 
TOS  , Pbripheris.  ) 

On  auroit  Beaucoup  à faire  aujourd'hui  que  la  Mufique 
e(l  fi  travaillée , fi  l'on  vouloir  donner  des  noms  à tous 
fes  différens  paffages. 

TON.  Ce  mot  a plufieurs  fens  en  Mufique. 

1?.  Il  fe  prend  d’abord  pour  un  Intervalle  qui  caraéfé- 
rife  le  fyftême  Sc  le  Genre  Diatonique.  Dans  cette  accep- 
tion il  y a deux  fortes  de  Tons  ; favoir  le  Ton  majeur , 
dont  le  rapport  eft  de  8 à 9 , & qui  réfulte  de  la  différence 
de  la  Quarte  à la  Quinte;  & le  Ton  mineur,  dont  le 
rapport  eft  de  9 ù 4 o , & qui  réfulte  de  la  différence 
la  'Tierce  mineure  ï la  Quarte. 

La  génération  du  Ton  majeur  & celle  du  Ton  mineur  fe 
trouvent  également  à la  deuxième  Quinte  re  coiflmençanc 
par  uf  : car  la  quantité  dont  ce  re  furpaffe  TOétave  du  pre- 
mier ut  eft  juftement  dans  le  rapport  de  8 à 9 , & celiq 

Kkij 


Digiîized  by  Google 


TON 

dont  ce  m^mc  re  eft  furpafTé  par  mi , Tierce  majeure  Je 
cette  Odave  , eft  dans  le  rapport  déjà  i o. 

i®.  On  appelle  ton  le  degré  d'élévation  que  prennent 
les  voix  ou  uir  lequel  font  montés  les  Inftrumcns,  pour 
exécuter  la  muGque.  Ceft  en  ce  fens  qu'on  dit,  dans  un 
Concert , que  le  ton  eft  trop  haut  ou  trop  bas.  Dans  les 
EgUfes , il  y a le  ton  du  Chœur  pour  le  Plain-Chant.  Il  y a 
pour  la  Mufique,  ton  de  Chapelle  & ton  d’Opéra.  Ce 
dernier  n’a  rien  de  fixe  •,  mais  en  France  il  eft  ordinaiie- 
ment  plus  bàs  que  l'autre. 

5'*,  On  donne  encore  le  même  nom  à un  Inftrument 
qui  ferr  à donner  le  ton  de  l'Accord  à tout  un  Orcheftre. 
Cet  Inftrument , que  quelques-uns  appellent  aufli  Chorifte  , 
eft  un  fiftlet , qui , au  moyen  d’une  efpèce  de  pifton  gra- 
dué , par  lequel  on  allonge  ou  racourcit  le  tuyau  à volonté  p 
donne  toujours  à-peu-près  le  même  Son  fous  la  même  di- 
vifion.  Mais  cet  à-peu-près , qui  dépend  des  variations  de 
l’air , empêche  qu’on  ne  puilic  s'alTurcr  d’un  Son  fixe 
qu’il  foit  toujours  exadement  le  même.  Peut-être , depuis 
qs’il  exifte  de  la  Mufique  , n'a-c-on  jamais  concerté  deux 
fois  fur  le  même  ton.  M.  Diderot  a donné , dans  fes  prin- 
cipes d’Acouftique , les  moyens  de  fixer  le  ton  avec  beau- 
coup plus  de  précifion , en  remédiant  aux  efïèts  des  varia- 
tions de  l’air. 

4°.  Enfin,  ton  fc  prend  pour  une  règle  de  Modula- 
tion relative  à une  Note  ou  Corde  principale  qu'on  appelle 
tonique.  ( Voyez  Tonique.  ) 

Sur  les  tons  des  anciens , voyez  Mode. 

Comme  notre  Syftême  moderne  eft  compofô  de  douze 
Cordes  ou  fons  différens,  chacun  de  ces  Sons  peut  fervic 
de  fondement  à un  ton , c’eft-à-dire , en  être  la  Tonique. 
Ce  font  déjà  douze  tons  ; & comme  le  Mode  majeur  âc 
le  Mode  mineur  font  applicables  à chaque  ton , ce  (ont 
vingt-quatre  Modulations  dont  notre  Mufique  eft  fufeep- 
tible  fur  ces  douze  tons.  ( Voyez  Modulation.  ) 

Ces  tons  different  entr’eux  par  les  divers  degrés  d'élé- 
vation entre  le  grave  & l'aigu  qu’occupent  les  toniques. 
Ils  diffèrent  encore  par  les  diverfes  altérations  des  Sons  6c 
des  Intervalles , produites  en  chaque  ton  par  le  tempéra- 
ment j de  (ôrte  que,  fut  un  Clavecin  bien  d'accord. 
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«ne  ôreille  exercée  reconnoîc  fans  peine  im  Ton  quelcon- 
que dont  on  lui  (ait  entendre  la  Modulation  ; & ces  tons 
{e  reconnoilTent  également  fur  des  Clavecins  accordés 
plus  haut  ou  plus  bas  les  uns  que  les  autres  : ce  qui  montre 

Îiue  cette  connoilTance  vient  du  moins  autant  des  diver- 
es  modifications  que  chaque  ton  reçoit  de  l’Accord  total , 
que  du  degré  d’élévation  que  la  Tonique  occupe  dans 
Je  Clavier. 

De-là  naît  une  fburce  de  varictés'&  de  beautés  dans  lit 


Modulation.  De-là  naît  ùne  diverfîté  & une  énergie  ad- 
rnicable  dans  l’exprcflîon.  De-là  naît  enfin  la  faculté  d’ex- 
citer des  fentimens  différens  avec  des  Accords  femblablcs 


irappés  en  différens  tons.  Faut-il  du  majeftueux , du  grave? 
hF  ut  fa  3 & les  tons  majeurs  par  Bémol  l’exprimeront 
noblertrent.  Faut- il  du  gai , du  brillant  ; Prenez  A mi  la , 
D fa  re  t les  tons  majeurs  par  Dièfe.  Faut-il  du  touchant  , 
du  tendre  } Prenez  les  tons  mineurs  par  Bémol.  C fol  ut 
mineur  porte  la  tendrcflè  dans  l’amc  ; F ut  mineur  va 
iufq  u'au  lugubre  & à la  douleur.  En  un  mot  , chaque 
ton , chaque  Mode , a fon  expreffion  propre  qu’il  faut  favoic 
connoître , & c’ed-là  un  des  moyens  qui  rerident  un  ha- 
bile Compofiteut  maître,  en  quelque  manière,  des  af- 
frétions de  ceux  qui  l'écoutent:  c'ell  une  cfpèce  d'équi- 
vàlent  aux  Modes  anciens , quoique  fort  éloigné  de  leuc 
.viriété  & de  leur  énergie. 

- C'elt  ppurtant  de  cette  agréable  & riche  diverfité  que 
M-  Rameau  voudroit  priver  la  Mufique,  en  ramenant 
une  égalité  Ôc  une  monotonie  entière  dans  l’Harmonie 
de  chaque  Mode , par  fa  règle  du  Tempérament  ; règle 
déjà  fl  fouvent  propofée  & abondonnée  avant  lui.  Selon  cet 
Auteur  , toute  l’Harmonie  en  feroit  plus  parfaite.  11  efi: 
certain  , cependant , qu’on  ne  peut  rien  gagner  en  ceci  d'un 
côté , qu'on  ne  perde  autant  de  l’autre  -,  Sc  quand  on'fuppo- 
iêroit  ( ce  qui  n’eft  pas  ) que  l’Harmonie  en  général  en  fe 
■roit  plus  pure  j cela  dédomageroit-il  de  ce  qu’on  y per- 
droit  du  côté  de  l’exprcfïion  ? ( Voyez  Tempérament.  ) 
TON  DU  (^ART.  Ceft  ainfi  que  les  Organiftes  Sc 
Muficiens  d’Eglifc  ont  appelle  le  Plagal  du  Mode  Mineur 
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ce  que  telle  cft  fpccialemcnt  la  Modulation  du  quatrième 
tdii  dans  le  Plain-Chant. 

TONS  DE  L'ÉGLISE.  Ce  font  des  manières  de  Mo- 
duler le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale  prife  dans  le 
nomlxe  prefcrit , en  fuivant  certaines  régies  admifesdans 
toutes  les  Eglifes  où  l'on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  tons  réguliers  > dont  quatre  authenti- 
ques ou  principaux , 6c  quatre  Plagaux  ou  Collateraux, 
on  appelle  tons  authentiques  ceux  où  la  Tonique  occupe , / 
à-peu-près  le  plus  bas  Degré  du  Chant  ; mais  fi  le  Chant 
defeend  jufqu’à  trois  Degrés  plus  bas  que  la  Tonique, 
«lors  le  Ton  çft  Plagal. 

Les  quatre  tons  authentiques  ont  leurs  finales  à un  De- 
gré l’une  de  l'autre  félon  l’ordre  de  ces  quatre  Notes  , re  mi 
J'a  fol.  Ainfi  le  premier  de  ces  tons  répondant  au  Mode 
Dorien  des  Grecs,  le  fécond  répond  au  Phrygien  , le  troi- 
fième  à l'Eolien  ( Si  non  pas  au  Lydien  , comme  difent 
les  Symphoniaftes) , & le  dernier  aux  Mixolydien.  Ceft  Saint 
Miroclet  Eveque  de  Milan  , ou  , félon  d’autres,  Saint  Am- 
broife,  qui  vers  l’an  j70,choifit  ces  quatre  tons  pour 
en  compofer  le  Chant  de  l’Eglife  de  Milan  ; 8c  c’efl: , à ce 
qu’on  dit , le  choix  & l'approbation  de  ces  deux  Evêques , 
qui  ont  fait  donner  à ces  quatre  tons  le  nom  d' Authen- 
tiques. 

Comme  les  Sons  , employés  dans  ces  quatre  Tons  , n’oc- 
cupoient  pas  tout  le  Difdiapalbn  ou  les  quinze  Cordes  de 
l'ancien  Syftême  , Saint  Grégoire  forma  le  projet  de  k$ 
employer  tous  par  l’addition  de  quatre  nouveaux  tons  qu'on 
appelle  Plagaux  , lefquels  ayant  les  mêmes  Diapafons  que 
)cs  précédens , mais  leur  finale  plus  élevée  d'une  Quarte, 
reviennent  proprement  à l’Hyper-Dorien  , à l’Hyper-Phry- 
gien  , à l’Hyper-Eolien  , & à l'Hyper-Mixolydien,  D'au- 
tres attribuent  à Gui  d'Are^zo  l’invention  de  ce  dernier, 

Ç’eft  de-là  que  les  quatre  Tons  Authentiques  ont  cha- 
cun un  plagal  pour  collateral  ou  fupplement;  de  forte 
qu’après  le  premier  ton,  qui  eft  Authentique , vipne  le 
fécond  ton , qui  çft  fon  Plagal  \ le  troifième  Authenti- 
que, le  quatrième  Plagal;  8c  ainfi  de  fuite.  Ce  qui  fait 
que  les  Modes  ou  tons  Authentiques  s'appellent  auifi 
impairs,  & les  Pl^gauK  p^Ûs,  CU  égard  à Icut  pUçç dônf 
4’ordfç  dc5  tont, 
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Le  difcemement  des  tons  Authentiques  ou  Plagaux  cft 
îndifpenfable  à celui  qui  donne  le  ton  du  Choeur  ; car  h 
le  Chant  eft  dans  un  ton  Plagal , il  doit  prendre  la  finale 
à-peu-pres  dans  le  Medium  de  la  Voix  ; & fi  le  ton  eft  Au- 
thentique , il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette 
obfervation , on  expofe  les  Voix  à fe  forcer  ou  à n’être  pas 
entendues. 

Il  y a encore  des  tons  qu'on  appelle  Mixtes,  c'eft^à- 
dire , mêlés  de  l'Authentc  & du  iHagal  , ou  qui  font  en 
partie  principaux  & en  partie  collatéraux;  on  les  appelle 
aufti  tons  ou  Modes  communs,  En  ces  cas , le  nom  nu- 
méral de  la  dénomination  du  ton  fe  prend  de  celui  des 
deux  qui  domine , ou  qui  fe  fait  fentir  le  plus , fiir-touc 
à la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  un  ton  des  tranfpofitions  à 
la  Quinte  ; ainfi  au  lieu  de  re  dans  le  premier  ton , l'on 
aura  la  pour  finale, yZ  pour  mi,  ut  pourra;  de  ainfi  de 
fuite.  Mais  fi  l'ordre  Se  la  modulation  ne  changent  pas , le 
Ton  ne  change  pas  non  plus , quoique  pour  la  commo- 
dité des  Voix  la  finale  foit  tranfpofée.  Ce  fout  des  ob- 
fervations  à faire  pour  le  Chantre  ou  l'Organifte  qui  don- 
ne l'Intonation. 

Pour  approprier , autant  qu'il  eft  polfible  , l'étendue  de 
tous  ces  tons  à celle  d'une  feule  Voix , les  Organiftes  . 
ont  cherché  les  tons  de  la  Mufique  les  plus  correfpon- 
dans  à ceux-là.  Voici  ceux  qu'ils  ont  établis.  • 

Premier  Ton Re  mineur. 

Second  Ton Sol  mineur. 

Troifième  Ton. La  mineur  ou  fol. 

^ _ CLa  mineur  , finillànt  fut 

■ QuamèmcTon U Dominante. 

Cinquième  Ton I/t  majeur  ou  Re. 

Sixième  Ton. . , , . , , fa  majeur. 

Septième  Ton Re  majeur. 

Haitième  Ton Sîol  majeur,  en  fajfant 

^ fentir  le  Ton  d Vu 


On  autoit  pu  réduire  ces  huit  tons  encore  à une  tnoia* 
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dre  étendue  en  mettant  à rUniflôn  la  plus  haute  Note  de 
chaque  ton  , ou  , lî  l'on  veut , celle  qu'on  rebat  le  plus  , 
& qui  s’appelle , en  terme  de  plain-Chanr , Dominante  : 
mais  cuiTimo  on  n’a  pas  trouvé  que  l’étendue  de  tous  cc$ 
tons  a.tift  réglés  excédât  celle  de  la  voix  humaine , on  n'a 
pas  jugé  à propos  de  diminuer  encore  cette  étendue  pac 
d.s  Tranl'pontions  plus  didiciles  & moins  barmonieufes 
que  celles  qui  font  en  ufage. 

Au  refte , les  tons  de  l’È^Ufe  ne  font  point  aflèrvis  aux 
loix  des  tons  de  la  Mulîque  ; il  n'y  e(l  pas  queftioo  de 
Médianre  ni  de  Note  fenuble , le  Mode  y eft  peu  déter> 
miné  , & on  y lailtc  les  femi-Tons  od  ils  fe  trouvent  dan» 
l’ordre  inturcl  de  l'Echelle  ; pourvu  feulement  qu’ils 
ne  pioduifenc  ni  Triton  ni  Fau(Ie-Quinte  fur  la  Tonique. 

TONIQUE././  Nom  de  la  Corde  principale  fur  laquelle 
le  Ton  eft  établi.  Tous  les  Airs  finillènt  communément  par 
cette  Note , fur-tout  à la  BalTc.  C'eft  l'efpéce  de  Tierce 
que  porte  la  tonique  , qui  détermine  le  Mode.  Ainfi  l’on 
peut  compofer  dans  les  deux  Modes  lùr  la  même  tonique,  , 
Enfin , les  muficiens  reconnoilfent  cette  propriété  dans  U 
tonique  , que  l’Accord  pariait  n'appament  rigoureufemenc 
qu’à  elle  feule.  Lorfqu’on  frappe  cet  Accord  fur  une  autre 
Note,  ou  quelque  Dilfmnance^  eft  fous-entendue,  ou  cette 
Note  devient  tonique  pour  le  moment. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions , la  tonique  porte  le 
^om  d'ut  en  Mode  majeur  6c  de  la  en  Mode  mineur, 

( Voyez  Ton  , Mode  , Gammb  , solfier,  tranposition  , 
Clefs  tranfoséis.  ) 

Tonique  eft  auftî  le  nom  donné  par  Ariftoxêne  à 
l'une  des  trois  cfpèccs  de  Genre  Chromatique  dont  il  ex^ 
plique  les  4ivifions  , Sc  qui  eft  le  Chromatique  ordinaire 
des  Grecs,  procédant  par  deux  femi-Tons  confécutifs« 
puis  une  Tierce  mineure.  ( Voyez  Genres.  ) 

'Tonique  eft  quelquefois  adjeélif.  On  dit  Corde  toni- 
que, Note , tonique.  Accord  tonique  ,Echo  tonique  , Sec, 

TOUS,  & en  Italien  TUTTI,  Ce  mot  s'écrit  fouvent 
dans  les  parties  de  Symphonie  d'un  ConCerto , apres  cet 
autre  mot  Seul , ou  Solo  , qui  marque  un  Récit.  Le  mot 
tous  indique  le  lieu  où  finit  ce  Kécit,  ôc  où  reprend  tout 
l’Orcheftre, 

TRAIT,  Terme  de  Plaio-Cbaiit,  marquant  U Pfid* 
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ssodle  d’un  Preaume  ou  de  quelques  Verfets  de  Pfeaume  , 
traînée  ou  allongée  fur  un  Air  lugubre  qu'on  fubftitue  en 
quelques  occafions  aux  Chants  |o)reux  de  l’Alleluya  de  des 
Profes.  Le  Chant  des  Traits  doit  âcre  compofé  dans  le  fécond 
ou  dans  le  huiti  me  Ton  ; les  autres  n'y  font  pas  propres. 

TR.AIT  , traclus , eft  autlî  le  nom  d’une  ancienne  fi* 
gure  de  Note  appellée  autrement  PUque.  ( Voyez  Piique.) 

TR.ANilTiON.  /.  J.  C'eft  , dans  le  Chant  , une  ma- 
nière d’adoucir  le  (aUt  d'un  Intervalle  disjoint  en  inleranc 
des  bons  diatoniques  entre  ceux  qui  forment  cet  Intervalle. 

La  Tranfition  eft  proprement  une  Tirade  non  notée  j 
quelquefois  aulit  elle  n’eft  qu'un  Port-de-Voix  > quand 
il  s'agit  feulement  de  rendre  plus  doux  le  padàge  d'un 
Degré  diatonique.  Ainfi , pour  paftèr  de  l’ut  au  rc  avec 
plus  de  douceur  , la  Tranjîtion  fe  prend  fur  l'ut. 

Tranfition  , dans  l’Harmonie  , eft  une  marche  fonda- 
mentale propre  à changer  de  Genre  ou  de  Ton  d'une 
manière  (ènlible  , régulière  , ôc  quelquefois  par  des  in* 
termédiaires.  Ainfi  , dans  le  Genre  Diatonique  , quand  la 
Balfe  marche  de  manière  à exiger  , dans  les  Parties  , le 
palfage  d'un  femi-Ton  mineur  , C’eft  une  tranfition  chro^ 
matique.  ( Voyez  CHROMAtiqj/i.  ) Que  fi  l’on  palfe  d’un 
Ton  dans  un  autre  à la  faveur  d'un  Accord  de  Septième 
diminuée  » c’eft  une.  tranfition  enharmonique.  ( Voyez 
EUHARMONlQVt.  ) 

TRANSLATION.  C'eft  * dans  nos  vieilles  Mufiques 
le  tranfport  de  la  fignificatkm  d’un  Point  à une  Nqte  fépa* 
rée  par  d'autrCs  Notes  de  ce  même  Point.  ( Voyez  Point.  ) 
■ TR  ANPOÆR.  V.  a.  ù n.  Ce  mot  a püifieUrs  fens  en  Mu- 
fique. 

On  tranfpofê  en  exécutant  , lorfqo’on  tïanfpofe  une 
Pièce  de  Mufique  dans  un  autre  ton  que  celui  oè  élit 
eft  écrite.  ( Voyez  Transposition.  ) 

On  tranfpoft  en  écrivant  » lorsqu'on  note  une  Pièce 
de  Mufique  dans  un  autre  Toil  que  celui  où  «lie  a été 
comppfée.  Ce  qui  oblige  nonTeulemem  à changer  la  po- 
ficion  déroutes  les  Notes  dans  le  même  rapport*  mais  ertcort 
à armer  la  Clef  différeramcnl  foloii  les  règles  prtfoites  à 
l'article  Clef  tranfpofée. 

Enfin  l'on  ttanfpofe  en  folfiant  , lorfqtté  * fims  avoir  égard 
«0  nom  naturel  des  Noies» on  leur  c»  donne  de  rclaiift 
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tandis  nue  d’autres  Parties  font  des  Tenues  & marchent 
plus  polément. 

TREIZIEME.  Intervalle  qui  forme  l’Qétave  de  la  Sixte 
Ou  la  Sixte  de  l'Oftave.  Cet  Intervalle  s'appelle  treizième  , 
parce  qu'il  eft  formé  de  douze  degrés  diatoniques  , c'eft> 
à-dire  de  treize  Sons. 


TREMBLEMENT,  f.  m.  Agrément  du  Chant  que  les 
Italiens  appellent  trillo  , & qu’on  déGgne  plus  fouvent 
en  François  par  le  mot  Cadence.  ( Voyez  Ca.d»hce.  ) 

On  employoit  auIG  jadis  le  terme  de  tretnblement  , 
en  Italien  trémolo  , pour  avertir  ceux  qui  jouoient  des 
Inflrunaents  à Archet  > de  battre  plulîeurs  fois  la  Note 
du  même  coup  d’ Archet , comme  pour  imiter  le  Tremblant 
de  l'Orgue.  Le  nom  ni  la  chofe  ne  font  plus  en  ufage 
aujourd'hui. 

TRIADE  HARMONIQUE.//.  Ce  terme  en  Mufique 
a deux  l'ens  difFéi  cns.  Dans  le  calcul  , c'eft  1a  proportion 
harmonique  ; dans  la  pratique  , c'eft  l'Accord  parfait  ma- 
jeur qui  réfultc  de  cette  même  proportion , & qui  eft 
coin  pofé  d’un  Son  fondamental  > de  fa  Tierce  majeure 
6c  de  fa  Quinte. 

Triade  , parce  qu'elle  eft  compofée  de  trois  termes. 

Harmonique , parce  qu'elle  eft  dans  la  proportion  har- 
monique , & qu'elle  eft  la  fource  de  toute  Harmonie. 

TRIHEMITON.  C’eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
à l'Intervalle  que  nous  appelions  Tierce  mineure  ; ils  l'ap- 
pelloient  au(G  quelquefois  Hémiditon.  ( Voyez  Hemi  ou 
StMl.  ) 


TRILL  ou  tremblement.  ( Voyez  Cadence.) 

TRIMELES.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l’an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

TRIMERES.  Nome  qui  s'exécuroit  en  trois  Modes  con- 
fécutifs  i favoir  , le  Phrygien  , le  Dorien  , & le  Lydien. 
Les  uns  attribuent  l'invention  de  ce  Nome  compofé  à Sa- 
cadas  Argicn  , 6c  d'autres  à Clonas  Thégéate. 

Trio.  En  Italien  ter^etto.  Muhque  à trois  Parties  prin- 
cipales bu  récitantes.  Ceae  cfpèce  de  Comppfttion  paftê 
pour  la  plus  excellente , & doit  être  aulïi  l.i  plus  régulière 
de  toutes.  Outre  les  réglés  générales  du  Contre- Point  , 
il  y en  a pour  le  trio  de  plus  rigoureufos , dont  la  parfaite 
obfcrvaûoiï  tend  à produire  la  plus  agréable  de  toutes  les 
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Harmonies.  Ces  règles  découlent  toutes  de  ce  principe  , 
que  , l’Accord  parfait  étant  compofé  de  trois  Sons  diffé- 
rens , il  faut  dans  chaque  accord  , pour  remplir  l'Harmo- 
nie > diftribuet  ces  trois  Sons  , autant  qu'il  îè  peut  » aux 
trois  Parties  du  Trio.  A l'égard  des  Dillonnances  , comme 
on  lie  les  doit  jamais  doubler,  & que  leur  Accord  eft 
compofé  de  plus  de  trois  Sons  ; c'en  encore  une  plus  grande 
nécelfité  de  les  diverfifier , & de  bien  choilîr , outre  la 
Diflbnnancc , les  Sons  qui  doivent  par  préférence  l’accom- 
pagner. 

De-là  , ces  diverfes  règles  , de  ne  pafïèr  aucun  Ac- 
cord fans  y faire  entendre  la  Tierce  ou  la  Sixte  ; par  con- 
féquent  d’éviter  de  frapper  à la  fois  la  Quinte  & l’Oéfave 
ou  la  Quarte  & la  Quinte;  de  ne  pratiquer  l’Oûave qu’avec 
beaucoup  de  précaution , & de  n’en  jamais  fbnner  deux 
de  fuite , même  entre  différentes  Parties  ; d’éviter  la  Quarte 
autant  qu’il  fe  peut  : car  toutes  les  parties  d’un  trio , prifes 
deux  à deux  , doivent  former  des  Duo  parfaits.  De-là  , 
en  un  mot , toutes  ces  petites  règles  de  détail  qu’on  pra- 
tique même  fans  les  avoir  apprifes  , quand  on  en  fait  bien 
le  Principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  incompatibles  avec  l’unité 
de  mélodie  , & qu’on  n’entendit  jamais  trio  régulier  & 
harmonieux  avoir  un  Chant  déterminé  & fenfîble  dans 
l’exécution  , il  s'enfuit  que  le  trio  rigoureux  eff  «n 
mauvais  genre  de  Mufîque.  Auflî  ces  règles  fi  févères  font- 
elles  depuis  long-tems  abolies  en  Italie  , où  l’on  ne  recon- 
noît  jamais  pour  bonne  une  Mufîque  qui  ne  Chante  point , 
quelque  hannonieofe  d'ailleurs  qu'elle  puifTe  être  , & 

quelque  peine  qu’elle  ait  coûtée  à compofer. 

On  doit  fe  rappcller  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Duo. 
Ces  termes  Duo  & Tria  s’entendent  feulement  des  Par- 
ties principales  ôc  oWigées  j & l’on  n’y  comprend  ni  les 
accompagnemens  ni  les  rempliflàges.  De  forte  qu’une 
Mufîque  à quatre  ou  cinq  Panies  , pCut  n’ètrc  pourtant 
qu'un  Trio. 

Les  François  , qui  aiment  beaucoup  la  multiplication 
des  Parties  , attendu  qu’ils  trouvent  plus  aifement  des 
Accords  que  des  Chants  , non  contens  des  difficultés  du 
trio  ordinaire  , ont  encore  imaginé  ce  qu’ils  appellent 
Double-trio  , doty  les  Parties  font  doublées , & toutes 
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obligées  ; ils  ont  un  Double-trio  du  fieur  Duché  , qui 
pafle  pour  un  Chef-d'œuvre  d’Harmonie. 

TRIPLE,  adj.  Genre  de  mefure  dans  laquelle  les  Me- 
futes , les  Tems , ou  les  aliquotes  des  Tems  , le  dlvif<»c 
eu  trois  parties  égales. 

On  peut  réduire  à deux  dalles  générales  ce  nombre 
infini  de  Mefures  triples  donz  Bononcini  , Lorenzo  , & 
BrolEird  après  eux  , ont  furchargé , l’un  fon  Mu/iso  pratice, 
l'autre  fes  Alberi  Muficali , & le  troifième  (bn  Didionnaire. 
Ces  deux  ClalTes  font  b Mefure  ternaire  ou  à trois 
Tems , & la  Mefure  binaire  dont  les  Tems  font  divifés 
en  railbn  (bus-triple. 

Nos  anciens  Muficiens  regardoient  la  Mefure  à trois 
Tems  comme  beaucoup  plus  excellente  que  la  binaire , Sc 
lui  donnoient , à caufe  de  cela , le  nom  de  Mode  parfait. 
Nous  avons  expliqué  aux  mots  Mode  , Tems  , Prolation  , 
les  différens  figues  dont  ils  fe  fervoient  pour  indiquer  ces 
Mefures  félon  les  diverfes  valeurs  des  Notes  qui  les  rem- 
plifToient  i mais  quelles  que  fuflcnt  ces  Notes  ; dès  que 
fa  Mefure  écoit  triple  ou  parfaite  > il  y avoir  toujours 
une  efpèce  de  Note  , qui  , même  fans  Point  , rempliflbit 
exadement  une  Mefure , & fe  fubdivifoit  en  trois  autres 
Notes  égales,  une  pour  chaque  Tems.  Ainfi  dans  la  triple 
parfaite  , la  Brève  ou  Qiiarrée  valoir  , non  deux  , mais 
trois  femi-Brèves  ou  Rondes  ; & ainfi  des  autres  cfpèccs 
de  Mefure  triples.  Il  y avoir  pourtant  un  cas  d'excep» 
uon  ; c'était  lorfque  cette  Brève  étoit  immëdiatemenc 
précédée  ou  fuivie  d'une  fèmi-breve  ; car  alors  les  deux 
cnfemble  ne  faifant  qu'une  Mefure  jufte  , dont  la  femi- 
Brève  valoir  un  Tems  , c’étoit  une  néceffité  que  la  Brève 
n'en  valut  que  deux  ; & ainfi  des  autres  Mefures. 

C'eft  ainfi  que  fe  formoient  les  Tems  de  la  Mefure 
triple  : mais  quant  aux  fubdivifions  de  ces  mêmes  Tems  » 
elles  fè  faifoient  toujours  félon  la  raifon  fbus-double  , 8c 
|e  ne  connois  point  d'ancienne  Mufique  où  les  Tems 
ibient  divifés  en  raifbn  fous-triple. 

Les  Modernes  ont  aufli  plufieurs  Mefures  k [rois  Tems  » 
4le  difèrentes  valeurs , dont  la  plus  fimple  fe  marque  par 
un  trois  , & fe  remplit  d'une  Blanche  pointée , faifant  une 
.Noire  pour  chaque  Tems.  Toutes  les  autres  font  des  Me- 
fures appellées  doubles  , à caufé  que  leur  fign^  eft  corn» 
pofe  de  deux  Chiffres.  (Voyez  Mesure.  ) 
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, La  Teconde  cfpècc  de  triple  cfl:  celle  qui  fê  rapporte  J 
non  au  nombre  des  Tems  de  la  Mefure  , mais  à la  divi> 
fion  de  chaque  Tems  en  raifon  fous-triple.  Cette  Me- 
fure eft  > comme  je  viens  de  le  dire  , de  Moderne  in- 
vention & fe  fubdivife  en  deux  efpèces  , Mefure  à deux 
Tems  & Mefure  à trois  Tems  , dont  celles-ci  peuvent 
être  confiderées  comme  des  Mefurcs  doublement  triples -, 
iavoir  i^.  par  les  trois  tems  de  la  Mefure,  & par  les 
trois  parties  égales  de  chaque  Tems.  Les  triples  de  cette 
dernière  efpècc  s’expriment  toutes  en  Mefures  doubles. 

Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefures  triples 
en  ufage  aujourd'hui.  Celles  que  j'ai  marquées  d'une  étoile 
ne  font  plus  guère  ulîtées. 

t.  Triples  de  la  première  cfpèce  ; c’eft-à-dire , dont  la 
Mefure  e(l  à trois  'Tems  , & chaque  Tems  divifé  en  raifon 
fous-double. 

*3  3 J 5 *3 

^3.  I 2 4 8 16 

II.  Triples  de  U deuxième  cfpèce  ; c'eft-à-dire  , dont 

la  Mefure  eft  à deux  Tems  , & chaque  Tems  divilé  en 

caifon  fous-triple. 

*6  6 6 11  *ii 

248  S s6 

Ces  deux  dernières  Mefures  fe  battent  à quatre  Temsv 

III.  Triples  compofées  ; c’eft-à-dire  , dont  la  Mefure  eft 
à trois  Tems , & chaque  Tems  encore  divifé  en  trois  parties 
égales. 

4 8 16 

Toutes  ces  Mefures  triples  fe  réduifent  encore  pim 
limplement  à trois  efpèces , en  ne  comptant  pour  telles 

3ue  celles  qui  fe  battent  en  trois  Tems  ; fa  voir  , la  triple 
e Blanches  , qui  contient  une  Blanche  pur  Tems , & £è 
marque  ainft  i. 

La  trip/e  de  Noires,  qui  contient  uiie  Noire  par  Tems^ 
Ce  Ce  marque  ainlîi. 
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Et  la  triple  de  Croches , qui  contient  une  Croche  pat 
Tems  ou  une  Noire  pointée  par  Mefurc  , & fe  marque 
aind  J. 

Voyez  au  commencement  de  la  Planche  B des  exem- 
ples de  ces  diverfes  Mefures  triples. 

TRIPLÉ,  adj.  Un  Intervalle  triplé  eft  celui  qui  cft 
porté  à la  triple-Oébve.  ( Voyez  Intervahe.  ) 

TRIPLUM.  C’eft  le  nom  que  l'on  donnoit  à la  Partie 
la  plus  aiguë  dans  les  commenccmens  da  Contre-Point. 

TRITE. /./.  C'étoit , en  comptant  de  l’aigu  au  grave, 
comme  faifoient  les  Anciens  , la  troilîème  Corde  du  Té- 
tracorde  , c’eft-à-dire  , la  fécondé  en  comptant  du  grave 
à l'aigu.  Comme  il  y avoit  cinq  dilFérens  Tétracordes , il 
;turoit  dû  y avoir  autant  de  trites  *,  mais  ce  nom  n'étoit 
*en  ufage  que  dans  les  trois  Tétracordes  aigus.  Pour  les 
deux  graves  , voyez  Parhypate. 

Ainfi  il  y avoit  trite  Hyperboléon  , trite  Diézeugménon  , 
& trûe  Synnéraénon.  ( .Voyez  Système  , Tétracorde.  ) 
Boèce  dit  que , le  Syftême  A’étant  encore  compofé  que 
de  deux  Tétracordes  conjoints  , on  donna  le  nom  de  trite 
à la  cinquième  Corde  qu^on  appélloit  auflî  paramèfe  i 
c’eft-à-dire , à la  fécondé  Corde  en  montant  du  Tétra- 
corde ; mais  que  , Lychaon  Samicn  ayant  inféré  une  nou- 
velle Corde  entre  la  Sixième  ou  Paranete  & la  trite  , celle- 
ci  garda  le  feul  nom  de  trite  Sc  perdit  celui  de  Paramèfe  , 
qui  lut  donné  à cette  nouvelle  Corde.  Ce  n’eft  pas-là 
tout-à-fait  ce  que  dit  Boèce  } mais  c'eft  ainli  qu'il  faut 
l’expliquer pour  l’entendre,  \ 

TRITON.  Intervalle  diflbnnant  compofô  de  trois  tons  , 
deux  majeurs  &c  un  mineur  , & qu’on  peut  appeller  Quarte- 
fuperflue.  ( Voyez  Quarte.  ) Cet  Intervalle  eft  égal , fur  le 
Clavier  , à celui  de  la  fauftè-Quinte  : cependant  les  rapports 
numériques  n’en  font  point  égaux , celui  du  triton  n’étant 
que  de  51  à 4y  ; ce  qui  vient  de  ce  qu’aux  Intervalles 
égaux  , de  part  Sc  d’autre  , le  triton  n’a  plus  qu’un  ton  ma- 
jeur  , au  lieu  de  deux  femi-Tons  majeurs  qu’à  la  fauftè- 
Quinte.  ( Voyez  Fausse-Quinte.  ) 

Mais  la  plus  conftdérable  différence  de  la  Faufle-Quinte 
& du  triton  cft  que  celui-ci  eft  une  Diftbnnance  majeure , 
que  les  Parties  lauvent , en  s’éloignant  ; & l’autre  une  dif- 
lonnance  mineure  , que  les  Parties  fàuvent , en  s’appro- 
chant.- 
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L’Accord  da  triton  n’eft  qu'un  renverrcmcut  de  l' Ac- 
cord fenfible  donc  la  DiSbnnance  cft  portée  à la  Ba(Te.  D’oà 
il  fuit  que  cet  Accord  ne  doit  fe  placer  que  fur  la  qua- 
trième Note  du  Ton  , qu’U  doit  s’accompagner  de  Seconde 
& de  Sixte , Scfe  fauvec  de  la  Sixte.  ( Voyez  Sauvlr.  ) 

TYMBBJE.  On  appelle  ainli , {»r  métaphore , cette  qua- 
lité du  Son  par  laquelle  il  eft  aigre  ou  doux  > lourd  oa 
éclatant , fec  ou  moelleux.  Les  Sons  doux  ont  ordinaire- 
ment peu  d'édac , comme  ceux  de  la  Flûte  & du  Luth  $ 
les  Sons  éclatans  (ont  lùjets  à l'aigreur  , comme  ceux  de 
la  Vielle  ou  du  Haut-bois.  U y a même  des  inftrumensy 
tel  que  le  Clavecin  , qui  font  û la  fois  foutds  ôc  aigresj 
& c'en  le  plus  mauvais  tymbrt.  Le  beau  tymbrt  eft  celui 
qui  réunit  la  douceur  ^ l’^at.  Tel  eft  le  tymbrt  du  Violon. 

( Voyez  Son.  ) 


y.,CcK9 


Digitized  by  Coogle 


VAL 


V. 

V . Cette  lettre  majufcule  fert  à indique!'  les  parties  du 
Violon  -,  & quand  elle  cft  double  VV  , elle  marque  que  Itf 
premier  & le  fécond  font  à l’UiiilTon. 

VALEUR  DES  NOTES.  Outre  la  pofition  des  Notes  * 
qui  en  marque  le  Ton  , elles  ont  toutes  quelque  f,c»urc 
déterminée  qui  en  marque  la  durée  ou  le  Tems  , c’cll-à* 
dire,  qui  détermine  la  aient  de  la  Note. 

C'cli  à Jean  de  Mûris  qu’on  attribue  l’iriventlon  de  ceS 
figures  vers  l’an  1 3 jo  ; car  les  Grecs  n'aVoient  point  d’autre 
Valeur  des  Notes  que  la  quantité  des  fyllabcs  ; ce  qui  fcul 
proüveroit  qu’ils  n’avoient  pas  de  Mufique  purement  inf- 
trumentale.  Cependant  le  P.  Merfenne  qui  avoir  lu 
les  ouvrages  de  Mûris  , alTure  n’y  avoir  rien  vü  qui  pût 
confirmer  cette  opinion  , Sc  , après  en  avoir  lu  mol-tnême 
la  plus  grande  partie  , je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que 
lui.  De  plus  l’examen  des  manuferits  du  quatorzième  fié- 
cle  , qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi  , ne  porte  point  â 
juger  que  les  diveifes  figures  de  Notes  qu’on  y trouve 
fuifent  de  fi  nouvelle  inftitution.  Enfin  , c'cfl  une  chofè 
difficile  à croire  , que  durant  trois  cents  ans  Si  plus , qui 
fe  font  écoulés  entre  Guy  Aiétin  &:  Jean  de  Muiis,  la 
Mufique  ait  été  totalement  privée  du  Rhythmc  Si  de  la 
Mefure  , qui  en  font  l’ame  & le  principal  agrcrr;cnt. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  efl  certain  que  les  différentes 
Valeurs  des  Notes  font  de  fort  ancienne  invention, J’en  trou- 
ve , dès  les  premiers  tems  , de  cinq  fortes  de  figures  « 
fans  compter  la  Ligature  & le  Point.  Ces  cinq  font  , la 
Maxime  , la  Longue  , la  Brève  , la  femi- Brève  , Si  la 
'Minime.  ( PL  D.  Eig.8.  ) Toutes  ces  différentes  Noies  font 
noires  dans  le  manuferit  de  Guillaume  de  Machâult  } ce 
n’eft  que  depuis  l’invention  de  l’imprimerie  qu’on  s’eft 
aviféde  les  faire  blanches  , Si  ajoutant  de  nouvelles  Notes  » 
de  diftingucr  les  Valeurs  , par  la  couleur  auffi-bicn  qgc  pat 
la  figure. 

Les  Notes , quoique  figurées  de  même  , fi'a Voient  pa* 
toujours  la  même  Valeur^  Qjiclquefois  la  Ma  ime  valott 
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deux  Longues  , ou  la  Longue  deux  Brèves  ; quelquefois 
elle  en  valoir  trois  : cela  dependoit  du  Mode } ( voyea- 
Mode  ) : il  en  écoit  de  même  de  la  Brève  , par  rap- 
port à la  femi-Brève , & cela  dependoit  du  Tems  ; ( voyez 
Tems  ) : de  même  enfin  de  la  femi-Brève  , par  rapport  à 
la  Minime  ; & cela  dependoit  de  la  prolation.  ( Voyez  Pro- 

lATION.  ) 

Il  y avoir  donc  Longue  double  , Longue  parfaite  , 
Longue  imparfaite  , Brève  parfaite , Brève  altérée , fomi- 
Breve  majeure  , & femi-Brève  mineure  ; fept  différentes 
valeurs  auxquelles  répondent  quatre  figures  feulement  , 
fans  compter  la  Maxime  ni  la  Minime,  Notes  de  plus  moder- 
ne invention.  (voyti  ces  divers  mots.  ) Il  y avoit  encore  beau- 
coup d’autres  manières  de  modifier  les  différentes  valeurs 
de  ces  Notes  , par  le  Point  , par  la  Ligature  , Sc  par  la 
pofition  de  la  Queue.  ( Voyez  Llgature,  Puqj;e  , Point.) 

Les  figures  qu'on  ajoûta  dans  la  fuite  à ces  cinq  ou  fîx 
premières.  5 furent  la  Noire  , la  Croche , la  double-Cro- 
che  , la  .triple  & même  la  quadruple-Croche  j ce  qui  fe- 
roit  onze^ %ures  en  tout  : mais  dès  qu'on  eut  pris  l'ufagc 
de  féparer  les  Mefures  par  des  Barres , on  ab^donna  tou- 
tes les  figures  de  Notes  qui  valoient  plufieurs  mefures } 
comme  la  Maxime , qui  en  valoit  huit  ; la  Longue  , qui  en 
valoir  quatre  ; & la  Brève  ou  quarrée  , qui  en  valoit 
deux. 


La  femi-Brève  ou  Ronde  , qui  vaut  une  Mefure  entière  , 
eft  la  plus  longue  valeur  de  Notes  demeurée  en  ufage , 
& fur  laquelle  on  a déterminé  les  valeurs  de  toutes  les 
autres  Noies  : & comme  la  Mefure  binaire  , qui  avoir 
paffé  longtcms  pour  moins  parfaite  que  la  ternaire , prit 
enfin  le  deffus  & fervit  de  bafe  à toutes  les  autres  Me- 
fures ; de  même  la  divifion  fous-double  l’emporta  for  la 
fous-triple  qui  avoit  aulli  paffé  pour  plus  parfaite  i 
la  Ronde  ne  valut  plus  quelquefois  trois  Blanches  , 
mais  deux  feulement  ; la  Blanche  deux  Noires  , la 
Noires  deux  Croches  , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  qua- 
druple-Ctoche  , fi  ce  n’eft  dans  les  cas  d’exception  où  la 
divifion  fous-triple  fut  confervée  , &c  indiquée  par  le  chif- 
fre ; placé  ou  au-deffus  ou  au  deffous  des  Notes.  ( Voyc* 
I>1.  F.  Fig.  8 & 9 les  valeurs  Cf  les  figures  de  toutes  ces  dif- 
fsrentes  efpèces  de  Notes. 
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t,c5  Ligatures  furent  auflî  abolies  en  même  tems , du 
moins  quant  aux  changemens  qu’elles  produifoient  dans  lej 
Valeurs  des  Notes.  Les  Queues , de  quelque  manière  qu’elles 
fiiflènt  placées  , n’eurent  plus  qu’un  fens  fixe  & toujours  le 
meme  ; &c  enfin  la  fignification  du  Point  fut  auffi  tou- 


|ours  bornée  à la  moitié  de  la  Note  qui  eft  immédiatement 
avant  lui.  Tel  eft  l'état  où  les  figures  des  Notes  ont  été 
mifes  , quant  à la  aleur  , & où  elles  font  aéluellcmcnt* 
Les  Silences  équivalais  font  expliqués  à l'article  Silence. 

L’Auteur  de  la  Diftèrtation  fur  la  Miifique  moderne 


trouve  tout  cela  fort  mal  imaginé.  J'ai  dit , au  mot  Note  » 
quelques-unes  des  raifons  qu'il  allègue. 

VARIATIONS.  On  entend  fous  ce  nom  toutes  les  ma- 


nières de  broder  & doubler  un  Air  , (bit  par  des  Dimi- 
nutions , foit  par  des  paflagés  ou  autres  agrémens  qui 
ornent  & figurent  cet  Air.  A quelque  degré  qu’on  mul- 
tiplie & charge  les  Variations , il  faut  toujours  qu’à  travers 
ces  broderies  on  reconnoifte  le  fond  de  l’Air  que  Ton  ap- 
pelle le  fimple  » & il  faut  en  même  tems  que  le  caraftère 
de  chaque  variation  foit  marqué  par  des  différences  qui 
foutiennent  l’attention  & préviennent  l’ennui. 

Les  Symphoniftes  font  fouvent  des  Variations  im- 
promptu ou  fuppofées  telles  j mais  plus  fouvent  on  les 
note.  Les  divers  Couplets  des  Folies  d’Efpagne,  font  au- 
tant de  V ariations  notées  j on  en  trouve  fouvent  auffi  dans 
les  Chaconnes  Françoifes  , & dans  de  petits  Airs  Italiens 
pour  le  Violon  ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé  ad- 
mirer ,au  Concert  fpirituel , les  Variations  des  fleurs  Gui- 
gnon  & Mondonville  , & plus  récemment  des  (leurs  Gui- 
gnon  Sc  Gaviniès  , fur  des  Airs  du  Pont-neuf  qui  n’avoient 
d'autre  mérite  que  d’être  ainCi  variés  par  les  plus  habiles 
Violons  de  France, 


VAUDEVILLE.  Sorte  de  Chanfon  à Couplets  , qui 
roule  ordinairement  fur  des  fujets  badins  ou  fatyriques. 
On  fait  remonter  l’origne  de  ce  petit  Poème  julqu’au  rè- 
gne de  Charlemagne  : mais , félon  la  plus  commune  opi- 
nion , il  fut  inventé  par  un  Certain  Baflèliii  , Foulon  de 
Vite  en  Normandie  ; 6c  comme,  pciir  danifer  fur  ces  Chants, 
on  s'aflembloit  dans  le  Val  de  Vire  , ils  furent  appelles, 
dit-on  , Vaux-dc-Vire  , puis  par  corruption  Vaudevilles- 
L’Ak  dcf  V autUvUlts  eft  communément,  peu  Muflcal, 
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Comme  on  n’y  fait  attention  qu’aux  paroles  , l’Aif  nd 
fert  qu'à  rendre  la  récitation  un  peu  plus  appuyée  ; du 
refte  on  n’y  fent  pour  l’ordinaire  ni  goût  , ni  Chant , ni 
Mefure.  Le  raadevi/lc  appartient  exclulîvemcnt  aux  Fran- 
çois , & ils  en  ont  de  tres-piquans.  & de  très  plaifants. 
VENTR-E.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d’une  Corde 


fonore  , où  , par  cette  vibration  , elle  s’écarte  le  plus  de 
la  ligne  de  repos.  ( Voyez  Nœud.  ) 

VIBRATION././.  Le  corps  fonore  en  aélion  fort  de 
fon  état  de  repos , par  des  ébranlemens  légers , mais  fen- 
fibles , fréquens  & fucceffifs  , dont  chacun  s’appelle  une 
Vibration.  Ces  Fibrations  , communiquées  à l’Air , portent 
à l’oreille  , par  ce  véhicule  , la  fenfation  du  Son  ; & ce 
Son  eft  grave  ou  aigu  , félon  que  les  Fibrations  font  plus 
ou  moins  fréquentes  dans  le  même  tems.  ( Voyez  Son.  ) 
Vie AR  1ER.  V.  n.  Mot  familier  par  lequel  les  Mu(î- 
ciens  d’Eglife  expriment  ce  que  font  ceux  d'entt’eux  qui 
courent  de  Ville  en  Ville  , & de  Cathédrale  en  Cathédrale 


pour  attraper  quelques  rétributions  , &i  vivre  aux  dépens 
des  Maîtres  de  Mufique  qui  font  fur  leur  route. 

VIl^E.  Corde  à vide  , ou  Corde  à jour  ; c’eft  , fur  les  Inf- 
truméns  à manche  , tels  que  la  Viole  ou  le  Violon  , le 
Son  qu’on  tire  de  la  Corde  dans  toute  la  longueur  , de- 
puis le  fillct  jufqu’au  chevalet , fans  y placer  aucun  doigt. 

Le  Son  des  Cordes  à vide  eft  non-feulement  plus  grave  , 
mais  plus  réfonnant  & plus  plein  que  quand  on  y pofe 
quelque  doigt  ; ce  qui  vient  de  la  molleftè  du  doigt  qui 
gêne  & intercepte  le  jeu  des  vibrations.  Cette  différence 
fait  que  les  bons  joueurs  de  Violon  évitent  de  toucher  les 
Cordes  à vide  pour  ôter  cette  inégalité  de  Tymbre  qui 
fait  un  mauvais  effet  , quand  elle  n’eft  pas  difpenfée  à 
propos.  Cette  manière  d’exécuter  exige  des  pofîtions  re- 
cherchées , qui  augmentent  la  difnculté  du  jeu.  Mais 
aufli  quand  un  en  a une  fois  acquis  l’habitude , on  eft  vrai- 
ment maître  de  fbn  Inftrument  , & dans  les  Tons  les 


plus  difHciles  , l’exécution  marche  alors  comme  dans  les 
plus  aifés. 

VIF , vivement.  En  Italien  vivuce:ce  mot  marque  un 
mouvement  gai  , prompt , animé  ; une  exécution  hardie 
pleine  de  feu. 

VILLANELLE.  / / Sorte  de  Paiifc  «aftique  donç 
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l’Air  doit  être  gai , marqué  , d’une  Mcfure  très-fenfible.  Le 
fond  de  cette  Air  eft  ordinairement  un  Couplet  afièz  fim- 
ple  , fur  lequel  on  fait  enfuite  des  Doubles  ou  Variations. 

( Voyez  Double,  Variations.  ) 

VIOLE,  f.  f.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  , dans  la  Mufi- 
que  Italienne , cette  partie  de  remplifTage  qu’on  appelle, 
dans  la  muHque  Françoife,  Quinte  ou  Taille;  car  les 
François  doublent  fouvent  cette  Partie , c’eft- à-dire , en 
font  deux  pour  une  ; ce  que  ne  font  jamais  les  Italiens. 
La  Viole  fert  à lier  les  Deftus  aux  Baftes , & à remplir , 
d’une  manière  harmonieufe , le  trop  grand  vide  qui  ref- 
teroit  entre  deux.  C’eft  pourquoi  la  Viole  eft  toujours  né- 
cellàirc  pour  l’Accord  du  tout , même  quand  elle  ne  fait 
que  jouer  la  Baftê  à l’Oétave , comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  Muftque  Italienne. 

VIOLON.  Symphonifte  qui  joue  du  Violon  dans  un 
Orcheftre.  Les  violons  fe  divifent  ordinairement  en 
premiers , qui  jouent  le  premier  Deftus  ; & féconds  , 
qui  jouent  le  fécond  Delfus.  Chacune  des  deux  Par- 
ties a fon  chef  ou  guide  qui  s’appelle  aufti  le  premier  ; 
favoir  le  premier  des  premiers , le  premier  des  féconds. 
Le  premier  des  premiers  Violons , s’appelle  aufli  Pre- 
mier Violon  tout  court;  il  eft  le  Chef  de  tout  l’Orcheftre; 
c’eft  lui  qui  donne  l’accord  , qui  guide  tous  les  Sympho- 
niftes , qui  les  remet  quand  ils  manquent , & fur  lequel 
ils  doivent  tous  fe  régler. 

VIRGULE.  C’eft  ainfi  que  nos  anciens  Muficiens  ap- 
pelloient  cette  partie  de  Note,  qu’on  a depuis  appelléo 
la  Queue.  (Queue.) 

V ITE.  En  Italien  Preflo.  Ce  mot , à la  tête  d’un  Air  , 
indique  le  plus  prompt  de  tous  les  mouvemens  ; & il 
n’a  , après  lui , que  fon  fuperlatif  PreJliJJimo  , ou  Prejlo 
ajfaif  très-Vîte. 

VIVACE.  ( Voyez  Vif.  ) 

UNISSON./,  m.  Union  de  deux  Sons  qui  font  au  même 
Degré;  dont  l’un  n’cft  ni  plus  grave  ni  plus  aigu  que 
l’autre , & dont  l’intervalle  étant  nul , ne  donne  qu’un 
rapport  d'égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  même  matière  , égales  en  lon- 
gueur , en  grofteur , & également  tendues , elles  feront 
à i’UniJfon,  Mais  il  eft  feux;  de  dire  que  deux  Sons  i 
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yUnijfon  fe  confondent  fi  parfaitement,  & aient  une  telle 
identité  que  l'oreille  ne  puiflè  les  diftingucr  : car  ils 
peuvent  différer  de  beaucoup  quant  au  Timbre  & quant  au 
degré  de  force.  Une  Cloche  peut  être  à Wnijfon  d'une 
Corde  de  Guitarre,  une  Vielle  à VUniJfon  d'une  Flûte, 
& l'on  n'en  confondra  point  les  Sons. 

Le  zéro  n’eft  pas  un  nombre , ni  VUniJfon  un  Intervalle  } 
mais  VUniJfon  eft  à la  férié  des  Intervalles , ce  qu'eft  le 
7éro  à la  férié  des  nombres  ; c’eft  le  terme  d’où  iis  partent, 
ç’eft  le  point  de  leur  commencement. 

Ce  qui  confiiiue  VUniJfon , c'eft  l’égalité  d’un  nombre 
des  vibrations  faites  en  tems  égaux  par  deux  Sons.  Dès 
qu'il  y a inégalité  entre  les  nombres  de  ces  vibrations, 
il  y a Intervalle  entre  les  Sons  qui  les  donnent,  ( Voyct 
Corde,  Vibration. 

On  s’eft  beaucoup  tourmenté  pour  favoir  fi  VUniJfon 
étoit  une  confonnance.  Ariftote  prétend  que  non  , Mûris 
afiùre  que  fi  , & le  P.  Mcrfenne  fe  range  à ce  dernier  avis, 
Comme  cela  dépend  de  la  définition  du  mot  Confonnance, 
le  ne  vois  pas  quelle  difpute  il  peut  y avoir  là-deffus.  Si 
l'on  n’entend  pas  ce  mot  Confonnance  qu’une  union  de 
deux  Sons  agréable  à l’oreille  , VUniJfon  fera  Confon- 
nance affurément  ; mais  fi  l'on  y ajoute  de  plus  une  dif- 
férence du  grave  à l’aigu,  il  çft  clair  qu’il  ne  le  fera 


pas. 

Une  queftion  plus  importante , eft  de  favoir  quel  eft 
le  plus  agréable  à l’oreille  de  VUniJfon , ou  d’un  Inter- 
valle confonnant,  tel , par  exemple,  que  l’Oéfave  ou  la 
QuintOi,  Tous  ceux  qui  ont  l’oreille  exercée  à l’Harmo- 
nie, préfèrent  l’Accord  des  Confonnances  à l’identité  de 
VUniJfon i mais  tons  ceux  qui,  fans  habitude  de  l'Har- 
monie , n’ont , fi  j’ofe  parler  ainfi,  nul  préjugé  dans  l’oreille, 
portent  un  jugement  contraire:  VUniJfon  Ceul  leur  plaît, 
ou  tout  au  plus  l’Ofliave  j tout  autre  Intervalle  leur  paroît 
difçordant  j d’où  il  s’enfuivroit , ce  me  femble , que  l’Har- 
monie la  plus  naturelle,  & par  conféquent  la  meilleure, 
pft  à VUniffon.  ( Voyez  Harmonie.  ) 

C’eft  une  obfervation  connue  de  tous  les  Muficiens, 
que  celle  du  frémiffement  flf  de  la  réfonnance  d’une  Cordc  , 
au  Son  4’une  autre  Corde  montée  ù VUniJfon  de  la  prOf 
mière  .QU  même  à fonQ^vç,  oq.  mêm? 
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Voici  comme  on  explique  ce  phénomène. 

Le  Son  d'une  Corde  A met  l’air  en  mouvement.  Si  une 
autre  Corde  B (c  trouve  dans  la  fphère  du  mouvement  de 
cet  air  , il  agira  fur  elle.  Chaque  Corde  n’eft  fufceptible  , 
dans  un  tems  donné,  que  d’un  certain  nombre  de  Vi- 
brations. Si  les  vibrations , dont  la  Corde  B eft  fufceptible , 
font  égales  en  nombre  à celles  de  la  Corde  A , l’air  ébranlé 
par  l’une  agilTant  fur  l’autre  , & la  trouvant  difpofee  à un 
mouvement  femblablc  à celui  qu’il  a reçu  , le  lui  commu- 
nique. Les  deux  Cordes  marchant  ainfi  de  pas  égal , toutes 
les  impulsons  que  l’air  reçoit  de  la  Corde  A , & qu’il  com-  ' 
munique  à la  Corde  B , font  coïncidentes  avec  les  vibra- 
tions de  cette  Corde  , & par  conféquent  augmenteront  /bn 
mouvement  loin  de  le  contrarier  : ce  mouvemenc  , ainfi 
fucceflîvement  augmenté  , ira  bientôt  jufqu’à  un  frémifiè- 
ment  lenfiblc.  Alors  la  Corde  B rendra  du  Son  ; car  toute 
Corde  fonore  qui  frémit  , fonne  , & ce  fon  fera  nécedaire- 
ment  à VUniJfon  de  celui  de  la  Corde  A. 

Par  ta  meme  raifon  l’Oébave  aiguë  frémira  6c  rélbnnera 
aufli  , mais  moins  fortement  que  VUniJfon  ; parce  que  la 
coïncidence  des  Vibrations , & par  conféquent  l’impulfion 
de  l’air , y eft  moins  fréquente  de  la  moitié  ; elle  l’eft  encore 
moins  dans  la  douzième  ou  quinte  redoublée  , 6c  moins 
dans  la  Dix-(cpticme  ou  tierce  majeure  triplée  , dernière 
des  Confonnanccs  qui  frémiflè  6c  réfonne  fenfiblement  & 
dircûemcnt  : car  quant  à la  Tierce  mineure  & aux  Sixtes  , 
elles  ne  réfonnent  que  par  combinaifon. 

Toutes  les  fois  que  les  nombres  des  vibrations  dont 
deux  Cordes  font  fufceptibles  en  tems  égal  font  com- 
mcnfurablcs  , on  ne  peut  douter  que  le  fbn  de  l’une  ne 
communique  à l’autre  quelque  ébranlement  par  l’aliquote 
commune  ; mais  cet  ébranlement  n’étant*  plus  fenfi- 
ble  au-delà  des  quatre  Accords  précédens  > il  eft  compté 
pour  rien  dans  tout  le  refte  , ( Voyez  Consonnance.  ) 

11  paroît , par  cette  explication  , qu’un  Son  n’en  fait 
jamais  réfonner  un  autre  qu’en  vertu  de  quelque  Unijfon  ; 
car  un  Son  quelconque  donne  toujours  VUniJfon  de  fes 
aliquotcs;  mais  comme  il  ne  fauroit  donner  VUniJfon  àc 
fes  multiples  , il  s’enfuit  qu’une  Corde  foifio.vr  en  mouve- 
ment n’en  peut  jamais  faire  réfonner  ni' frémir  une  plu* 
grave  qu’elle.  Sur  quoi  l’on  peut  juger  de  la  vérité  de  l'cx- 
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péricnce  dont  M.  Rameau  tire  l’origine  du  Mode  mi- 
neur, 

UNISSO>3I,  Ce  mot  Italien  écrit  tout  au  long  ou  en 
abrégé  dans  une  Partition  fur  la  portée  vide  du  fécond 
Violon  , marque  qu'il  doit  jouer  à 1 Uniflbn  fur  la  Partie 
du  premier  -,  & ce  même  mot , écrit  fur  la  portée  vide  du 
premier  Violon , marque  qu’il  doit  jouer  à l’Uniflon  fut 
la  partie  du  Chant, 

UNITE  DE  MELODIT,  Tous  les  beaux  Arts  ont 
quelque  Unité  d’objet  , fource  du  plaifir  qu’ils  donnent 
^ l’efprit  ; car  l’attention  partagée  ne  fe  repofe  nulle  part , 
& quand  deux  objets  nous  occupent  , c’eft  une  preuve 
qu’aucun  des  deux  ne  nous  fatisfait.  Il  y a , dans  la  Mu-- 
fique  , une  Unité  fuccefljve  qui  fe  rapporte  au  fujet , &: 
par  laquelle  toutes  les  parties , bien  liées  , compofent  un 
fcul  tout  , donc  on  apperçoit  l’çnfcmble  & tous  les 
rapports. 

Mais  il  y a une  autre  Unité  d’objet  plus  fine  , plus  fi- 
jnulcanée  , & d’où  naît  , fans  qu’on  y fonge , l’énergie  de 
la  Mufiqne  & la  force  de  fes  expreffions, 

Lorfque  j’entends  chanter  nos  Pfeaumes  à quatre  Parties , 
je  commence  toujours  par  être  Ca^Ci  , ravi  de  cette  Harmo- 
nie pleine  & nerveufe  ; & les  premiers  accords  j quand  ils 
font  entonnés  bien  jufte  » m’émeuvent  jufqu’à  firiflônner. 
Mais  à peine  en  ai-je  écouté  la  fuite  j pendant  quelques 
minutes  , que  mon  attention  le  relâche  , le  bruit  m’étour- 
dit peu-à-peu  ; bientôt  il  me  laflê  , Sc  je  fuis  enfin  ennuyé 
de  n’entendre  que  des  Accords. 

Cet  effet  ne  m’arrive  point , quand  j’entends  de  bonne 
Mofique  moderne  , quoique  l’Harmonie  en  foit  moins  vi- 
gonreufe  J & je  me  fouviçns  qu’à  l’Opéra  de  Venife  , 
loin  qu’un  bel  Air  bien  exécuté  m’ait  jamais  çnnuyé  , je 
lui  donnois  , quelque  long  qu’il  fût , une  attention  toujours 
nouvelle  , & l’écoutois  avec  plus  d’intérêt  à la  fin  qu'au 
commencement, 

Cette  différence  vient  de  celle  du  caraélère  des  dem 
Mufiques  dont  l’une  n’efl:  feulement  qu’une  fuite  d'Act 
cords  , Sc  l'autre  cft  une  fuite  dç  Chant.  Or  le  plaifir  dp 
l’Harmonie  n’efl:  qu’un  plaifir  de  pure  fenfation  , ô?  la 
iouiffance  des  fen»  eff  toujours  Courte  , la  fatiété  & l’cnnui 

U f^ivenî  dç  prêî  ; le  pUdÀt'  tiç  U Mclodiç  §»'  d'* 
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Chant,  eft  un  plaifir  d'intérêt  & de  fcntiment  qui  parle 
au  cœur , & que  l’Artifte  peut  toujours  foutcnir  & rcnou- 
vellcr  à force  de  génie. 

La  Mulique  doit  donc  néceirairement  chanter  pour  tou- 
cher , pour  plaire  , pour  foutenir  l'intérêt  de  l'attention. 
Mais  comment  dans  nos  Syflêmes  d’Accords  & d’Haimo- 
nie  , la  Mufique  s'y  prcndra-t-cllc  pour  chanter  ? Si  chaque 
Partie  a Ton  Chant  propre,  tous  ces  Chants,  entendus  à 
la  fois,  fe  détruiront  mutuellement , ne  feront  plus  de 
Chant:  fl  toutes  les  Parties  font  le  même  Ch.int,  l'on 
n'aura  plus  d'Harmonie , & le  Concert  fera  tout  à l Unif. 
fon. 

La  manière , dont  un  inftinél  mufical , ' un  certain  fen-  . 
timent  fourddu  génie,  a levé  cette  difficulté  fans  la  voir, 

& en  a meme  tiré  avantage  , eft  bien  remarquable.  L'Har- 
monie, qui  devroit  étouffer  la  Mélodie  , l'anime  , la  ren- 
force , la  détermine  : les  diverfes  Parties , fans  fe  confon- 
dre , concourent  au  même  effet  ; & , quoique  chacune 
d’elles  paroiflè  avoir  fon  chant  propre , de  toutes  ces  Par- 
ties réunies  on  n’entend  fortir  qu'un  feul  & même  Chant. 
C'eft-là  ce  que  j'appelle  Unité  de  Mélodie, 

Voici  comment  l’Harmonie  concourt  elle-même  à cette 
Unité  , loin  d’y  nuire.  Ce  font  nos  Modes  qui  caraélèrifent 
nos  Chants , & nos  Modes  font  fondés  fur  notre  Harmo- 
nie. Toutes  les  fois  donc  que  l'Harmonie  renforce  ou  dé- 
termine le  fentiment  du  Mode  5c  de  la  Modulation , elle 
ajoute  à l’expreffion  du  Chant , pourvu  qu’elle  ne  le  cou- 
vre pas. 

L’Art  du  Compofitcur  eft  donc , relativement  à l'Unité 
de  Mélodie  , i®.  Quand  le  Mode  n’cft  pas  affez  déterminé 
par  le  Chant,  de  le  déterminer  mieux  par  l’Harmonie,  z®. 

De  choifir  & tourner  les  Accords  de  manière  que  le  Son 
le  plus  faillant  foii  toujours  celui  qui  chante,  & que  ce- 
lui qui  le  fait  le  mieux  fortir  foit  à la  Baffe.  3 ® . D’ajouter 
à l'énergie  de  chaque  pafTage  par  des  Accords  durs  fi  l’ex- 
preffion eft  dure , 5c  doux  fi  l'expreffion  eft  douce.  4®. 
D'avoir  égard  dans  la  tournure  de  l’accompagnement  au 
Forte-piano  de  la  Mélodie,  y®.  Enfin,  de  faire  en  forte 
que  le  Chant  des  autres  Parties  , loin  de  contrarier  celui  de 
la  Partie  principale  , le  foutiennç , le  fcconde , & lut  dojuic 
WW  plW5  vif açwnç, 
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M.  Ratneaa , pour  prouver  que  l’énergie  de  la  Mulî- 
que  vient  toute  de  l’Harmonie , donne  l'exemple  d'un 
meme  Intervalle  qu’il  appelle  un  même  Chant , lequel 
prend  des  caraélères  tout  différens , félon  les  diverfes  ma- 
nières de  l’accompagner.  M.  Rameau  n'a  pas  vû  qu’il  prou- 
voit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  vouloir  prouver  ; car 
dans  tous  les  exemples  qu’il  donne , l’Accompagnement 
de  la  BalTe  ne  fert  qu’à  déterminer  le  Chant.  Un  fîmplc 
Intervalle  n’eft  pas  un  Chant , il  ne  devient  Chant  que 
quand  il  a fa  place  alïignée  dans  le  mode  ; & la  balTê, 

' en  déterminant  le  Mode  & le  lieu  du  Mode  qu’occupe  cet 
Intervalle , détermine  alors  cet  Intervalle  à être  tel  ou  tel 
Chant  : de  forte  que  ti  , par  ce  qui  précédé  l’Intervalle 
dans  la  même  Partie , on  détermine  bien  le  lieu  qu’il  a 
dans  fa  Modulation , je  fbutiens  qu'il  aura  (bn  efhtt  fans 
aucune  baffe  : ainfî  l'Harmonie  n’agit , dans  cette  occa- 
(ion  , qu'en  déterminant  la  Mélodie  à être  telle  ou  telle , 
6c  c’eft  purement  comme  Mélodie  que  l'Intervalle  a 
différentes  expreflions  félon  le  lieu  du  Mode  où  il  eft  em- 
ployé. 

L’Unité  de  Mélodie  exige  bien  qu’on  n’entende  jamais 
deux  Mélodies  à la  fois  , mais  non  pas  que  la  Mélodie  ne 
pafïc  jamais  d’une  Partie  à l’autre  ; au  contraire , il  y a 
îbuvent  de  l’élégance  & du  goût  à ménager  à propos  ce  paf- 
fage , même  du  Chant  à l’Accompagnement , pourvu  que 
la  parole  foit  toujours  entendue.  Il  y a même  des  Harmo- 
nies lavantes  & bien  ménagées  , où  la  mélodie , fans  être 
dans  aucune  Partie , réfulte  feulement  de  l'effet  dn  tout. 
On  en  trouvera  ( PL  M.  Fig.  7.  ) un  exemple , qui , bien 
que  grollier,  fuffit  pour  faire  entendre  ce  que  je  veux 
dire. 

Il  (âudroit  un  Traité  pour  montrer  en  détail  l’applica- 
tion de  ce  principe  aux  Duo , T rio , Quatuor , aux  Chœurs , 
aux  Pièces  de  Simphonic.  Les  hommes  de  génie  en  décou- 
vriront fuflSfamment  l’étendue  & l’ufage  , & leurs  Ouvrages 
en  inftruiront  les  autres.  Je  concluds  dont , & je  dis , que  du 
principe  que  je  viens  d’établir  , il  s’en-fuit  : premièrement 
que  toute  Mufique  qui  ne  chante  point  cft  cnnuyeufè, 
quelqu’Harmonie  qu’elle  puiffe  avoir  ; fecondement  j 
que  toute  Mufique  où  l’on  diftingue  plufieurs  Chants  fimul- 
unés  cft  mauvaife , & qu’il  en  réfulte  le  même  cifet  que 
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•de  deux  ou  plulieurs  difcours  prononces  à la  fois  fur  le 
mÊrne  Ton.  Pat  ce  jugement,  qui  n’admet  nulle  excep- 
tion , l’on  voit  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  merveilleufcs 
Mufiques  où  un  Air  fert  d’ Accompagnement  à un  autre 
Air. 

C’eft  dans  ce  principe  de  VUniti  de  Mélodie,  que  les 
Italiens  ont  fenti  & fuivi  fans  le  connoître  , mais  que  les  ' 
François  n'ont  ni  connu  ni  fuivi  ; c'eft  , dis- je  , dans  ce 
grand  principe  que  confifte  la  différence  çlTentielle  des 
deux  Mufiques  : & c'eft  , je  crois , ce  qu‘en  dira  tout  juge 
impartial  qui  voudra  donner  à l'une  & à l'autre -la  même 
^ittention  , (i  toutefois  la  chofe  eft  poflible. 

Lorfque  j’eus  découvert  ce  principe , je  voulus  , avant 
de  le  propofer , en  eflàyer  l'application  par  moi-même  : 
cet  effai  produifit  le  Uevira  du  Village  \ après  lefuccès, 
j’en  parlai  dans  ma  Lettrefur  laMuJîqueFrançoife.  C'eft  aux 
Maîtres  de  l’Art  à juger  fi  le  principe  eft  bon , & fi  j'ai 
bien  fuivi  les  règles  qui  en  découlent. 

UNIVOQUE,  adj.  Les  Confonnances  Univoques  fbne 
l’Oétave  & fes  Répliques , parce  que  toutes  portent  le 
meme  nom.  Ptoloméefut  le  premier  qui  les  appclla  ainfi, 
VOCAL,  ûdj.  Qui  appartient  au  Chant  des  Voix. 
Tour  de  Chant  Vocale  Mufique  Focu/e. 

VOCALE,  On  prend  quelquefois  fubftantivement  cet 
adjetftif  pour  exprimer  la  partie  de  la  Mufique  qui  s’exé- 
pute  par  des  Voix.  Les  Symphonies  d'un  tel  Opéra  font 
çjfei  bien  faites  ; mais  la  Vocale  e(l  mauvaife. 

VOIX.  /.  /.  La  fbmme  de  tous  les  Sons  qu’un  homme 
peut , en  parlant , en  chantant  , en  criant , tirer  de  fou 
organe,  forme  ce  qu'on  appelle  fa  Voix,  lie  les  qualités 
de  cette  V oix  dépendent  auffi  de  celles  des  Sons  qui  la 
forment.  Ainfi , l'on  doit  d'abord  appliquer  à la  F oix  tout 
ce  que  j'ai  dit  du  Son  en  général.  ( Voyez  Son.  ) 

Les  Phyficiens  diftinguent  dans  l'homme  différentes 
fortes  de  Voix,  ou,  fi  l’on  veut,  ils  confidèrent  la  même 
Voix  fous  différentes  faces, 

I . Comme  un  fimple  Son  , tel  que  le  cri  des  enfàns. 

>.  Comme  un  Son  articulé,  tel  qu’il  eft  dans  la  parole, 

3 . Dans  le  Chant , qui  ajoute  à la  parole  la  Modulation 
^ la  variété  des  Tons, 

Pïmj  U dcçlamatiooj  qui  pàroît  dépendrç  d'ime 
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nouvelle  modification  dans  le  Son  & dans  la  fubdanc# 
même  de  la  Voix\  Modification  différente  de  colle  du 
Chant  & de  celle  de  la  parole , puifqu’clle  peut  s'unir  à 
l'une  & à l’autre , ou  en  être  retranchée. 

On  peut  voir , dans  l’Encyclopédie  , à l’article  Décla- 
mations dei  Anciens , d’où  ces  divifions  font  tirées , l’expli- 
cation que  donne  M.  Duclos  de  ces  différentes  fortes  de 
voix.  Je  me  contenterai  de  tranfcrirè'  ici  ce  qu’il  dit  de 
la  voio;  chantante  ou  muficale  , la  feule  qui  fe  rapporte  à 
mon  fujet. 

„ Les  anciens  Muficiens  ont  établi , après  Ariftoxènc  : 
»>ï“"Quela  voix  de  chant  pa fie  d’un  degré  d’élévation 
„ ou  d’abaiflcmcnt  à un  autre  degré  ; c’eft-à-dire , d’un 
„ Ton  à l’autre,  par  faut,  fans  parcourir  l’Intervalle  qui 
,,  les  fépare:  au  lieu  que  celle  du  difcours  s’élève  & s’a- 
„ baille  par  un  mouvement  continu,  z".  Que  la  voix 
„ de  Chant  fe  fouticnt  fur  le  même  Ton  , confidéré  comme 
P,  un  point  indivifible  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  la  fimplc 

prononciation. 

„ Cette  marche  par  (auts  & avec  des  repos , eft  en  effet 
„ celle  de  la  voix  de  Chant  : mais  n’y  a-t-il  rien  de  plus 
,,  dans  le  Chant  î II  y a eu  une  Déclamation  tragique  qui 
„ admettoit  le  paffage  par  faut  d’un  Ton  à l’autre , & le 
„ repos  fur  un  Ton.  On  rémarque  la  même  choie  dans 
w certains  Orateurs.  Cependant  cette  Déclamation  eft 
„ encore  différe>ite  de  la  voix  de  Chant. 

„ M Dodart , qui  joignoit  à l’efprit  de  difcuflion  & de 
,,  recherche  la  plus  grande  connoiffance  de  la  Phyfique, 
„ de  l’Anatomie  , & du  jeu  des  parties  du  corps  humain , 
„ avoit  particulièremart  porté  fon  attention  fur  les  orga- 
,,  net  de  la  voix.  Il  obfctvc  1 9.  que  tel  homme , donc 
,,  la  voix  de  parole  eft  déplaifante , a le  Chant  très-agréa- 
,,  ble,  & au  contraire:  i®.  que  fi  nous  n’avons  pas  en- 
,,  tendu  chanter  quelqu’un  , quelque  connoiflànce  que 
,,  nous  ayons  de  fa  voix  de  parole , nous  ne  le  reconnoî- 
,,  trons  pas  à fa  voix  de  Chant. 

„ M.  Dodart,  en  continuant  fes  recherches,  décou- 
>,  vrit  que , dans  la  voix  de  Chant , il  y a de  plus  que  dans 
»,  celle  de  la  parole  , un  mouvement  de  tout  le  larynx  ; c’eft- 
»,  à-dire,  de  la  partie  de  la  trachée-artère  qui  forme 
»»  comme  un  nouveau  canal  <jui  fc  termine  à la  gloïte. 
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qui  en  enveloppe  & foutient  les  mufcles.  La  différence 
^ entre  les  deux  l^oix  vient  donc  de  celle  qu’il  y a entre 
„ le  larynx  alïis  & en  repos  fur  fes  attaches  , dans  la  pa- 
,,  rôle  , & ce  même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches  , en 
„ adion  Sc  mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  & de 
„ bas  en  haut.  Ce  balancement  peut  fe  comparer  au  mou- 
„ vement  des  oifeaux  qui  planent , ou  de  poiffons  qui  fc 
„ fouticnnent  à la  même  place  contre  le  fil  de  l’eau. 
„ Quoique  les  ailes  des  uns  &c  les  nageoires  des  autres 
„ paroiflent  immobiles  à l’œil  , elles  font  de  continuelles 
„ vibrations  -,  mais  fi  couttes  & fi  promptes  qu'elles  font 
„ imperceptibles. 

„ Le  balancement  du  larynx  produit , dans  la  Voix  de 
,,  Chant , une  efpèce  d’ondulation  qui  n’cft  pas  dans  la 
„ fimple  parole.  L’ondulation  foutenue  & modérée  dans 
„ les  belles  Voix  fe  fait  trop  fentir  dans  les  Voix  chevro- 
„ tantes  ou  foibles.  Cette  ondulation  ne  doit  pas  fe  con- 
,,  fondre  avec  les  Cadences  & les  Roulemens  qui  fe  font 
„ pat  des  mouvemens  très-prOmpts  8c  très-délicats  de 
„ l’ouverture  de  la  glotte , & qui  font  compofés  de  l’Ia- 
,,  tervalle  d’un  Ton  ou  d’un  demi-Ton. 

„ La  Voix  y foit  du  Chant  , fbit  de  la  parole  , vient 
,,  toute  entière  de  la  glotte  pour  le  Son  ôc  pour  le  Ton  ; 
,,  mais  l’ondulation  vient  entièrement  du  balancement 
„ de  tout  le  larynx  j elle  ne  fait  point  partie  de  la  Voix  , 
„ mais  elle  en  affeéte  la  totalité. 

„ Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  expofé  , que  la  Voix  de 
„ Chant  confifte  dans  la  marche  par  faut  d’un  Ton  à un 
„ autre , dans  le  féjour  fur  les  Tons , & dans  cette  on- 
3,  dulation  du  larynx  qui  affeéte  la  totalité  3c  la  fubftance 
„ même  du  Son  “. 

Quoique  cette  explication  foit  très-nette  & très-phî- 
lofophique  , elle  laifle  , à mon  avis , quelque  chofe  à dc- 
firer  , 8c  ce  caradtère  d’ondulation  , donné  par  le  balance- 
ment du  larynx  , à la  oix  de  Chant , ne  me  paroît  pas 
lui  être  plus  eflcnticl  que  la  marche  par  fauts , & le  féjour 
fur  les  Tons  , qui  , de  l'aveu  de  M.  Duclos  , ne  font  pas 
par  cette  Voix  des  caraétères  fpécifiques. 

Car  , premièrement , on  peut , à volonté  , donner  ou 
ôter  à la  f'’ oix  cette  ondulation  quand  on  chante  , 8c  l'on 
o'en  chante  pas  moins  quand  on  file  un  Son  tout  uni  fans 
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aucune  crpècc  d'ondulation.  Secondement , les  Son*  dei 
Inftrumcns  ne  différent  en  aucune  force  de  ceux  de  la 
voix  chantante  , quant  à leur  nature  de  Sons  mufîcaux  , 
& n'ont  rien  par  eux-mêmes  de  cette  ondulation.  Troifiè- 
memenc , cette  ondulation  fe  forme  dans  le  Ton  & nort 
dans  le  Tymbre  ; la  preuve  en  eft  que  , fur  le  Violon  & 
fur  d'autres  Inftrumens , on  imite  cette  ondulation  , non 
par  aucun  balancement  femblable  au  mouvement  fuppofé 
du  larynx , mais  par  un  balancement  du  doigt  fur  la  Corde, 
laquelle  , ainfi  racourcie  & ralongée  alternativement  & 
prefque  imperceptiblement  , rend  deux  Sons  alternatifs  à 
mefure  que  le  doigt  fè  recule  ou  s’avance.  Ainfi  , l’ondu- 
lation j^quoi  qu’en  dife  M.  Dodart  , ne  confifte  pas  dans 
un  balancement  très-léger  du  même  Son  , mais  dans  l’al- 
ternation plus  ou  moins  fréquente  de  deux  Sons  très-voi- 
Hns  , & quand  les  Sons  font  trop  éloignés  , 8c  que  les  fè- 
couflcs  alternatives  font  trop  rudes  , alors  l'ondulation  de- 
vient chevrottement. 

Je  penferois  que  le  vrai  caraâère  diftinétif  de  la  voix 
de  Chant  eft  de  former  des  Sons  appréciables  donc  on  peut 
prendre  ou  fentir  l’Uniftôn  , & de  paffer  de  l'un  à l’autre 
pal:  des  Intervalles  harmoniques  & commenfurables , au 
lieu  que  , dans  la  voix  parlante  , ou  les  Sons  ne  font  pas 
allez  (outenus  , & , pour  ainfi  dire  , affez  uns  pour  pou- 
voir être  appréciés  , ou  les  Intervalles  qui  les  féparent  ne 
font  point  aflèz  harmoniques  , ni  leurs  rapports  aflèz 
fimples. 

Les  obfervations  qu'a  fait  M.  Dodart  fur.  les  différences 
de  la  voix  de  parole  , & de  la  voix  de  Chant  dans  le 
meme  homme  , loin  de  contrarier  cette  explication  , la 
confirment  -,  car , comme  il  y a des  Langues  plus  ou  moins 
harmonieufes  , dont  les  Accens  font  plus  ou  moins  Mufi- 
caux  , on  remarque  auffi  , dans  ces  Langues  , que  les  voix 
de  parole  & de  Chant  fe  rapprochent  ou  s'éloignent  dans 
la  même  proportion.  Ainfi  comme  la  Langue  Italienne 
eft  plus  Muficale  que  la  Françoife  , la  parole  s'y  éloigne 
moins  du  Chant } & il  eft  plus  aifé  d’y  reconnoître  , au 
Chant  , l’homme  qu’on  a entendu  parler.  Dans  une  Lan- 
gue qui  feroit  toute  harmonieufe  , comme  écoit  au  com- 
mencement la  Langue  Grecque  , la  différence  de  la  voûc 
de  parole  à la  voix  de  Chant  feroit  nulle  j on  n’auroic  qu* 
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la  même  Foîx  pour  parler'  & pour  chanter  ; peut-être  cft- 
ce  encore  aujourd'hui  le  cas  des  Chinois. 

En  voilà  trop , pcut-crre  , fur  les  différens  genres  de 
l^oix  ; je  reviens  à la  oix  de  Chant , & je  m'y  bornerai 
dans  le  rede  de  cet  article. 

Chaque  Individu  a fa  F oix  particulière  qui  fc  diftingue 
de  toute  autre  l^oix  par  quelque  différence  propre , comme 
un  vifage  fe  diftingue  d'un  autre  ; mais  il  y a auftî  de  ces 
différences  qui  font  communes  à pluiieurs  , & qui , for- 
mant autant  d'Efpèces  de  Foix  , demandent  pour  chacune 
une  dénomination  particulière. 

Le  caraûère  le  plus  général  qui  diftingue  les  voix  , 
n’eft  pas  celui  qui  fe  tire  de  leur  Tyrabre  ou  de  leur  Vo-, 
lume  -,  mais  du  degré  qu'occupe  ce  Volume  dans  le  Sys- 
tème général  des  Sons. 

On  diftingue  donc  généralement  les  voix  en  deux  Claf- 
fes  ; (avoir , les  voix  aiguës  & les  voix  graves.  La  diffé- 
rence commune  des  unes  aux  autres  , eft  à-peu-près  d'une 
Oébve } ce  qui  fait  que  les  voix  aiguës  chantent  réelle- 
ment à l'Oéfave  des  voix  graves  ^ quand  elles  femblent 
chanter  àl'Uniftbn. 

Les  voix  graves  (ont  les  plus  ordinaires  aux  hommes 
Eiits  i les  voix  aiguës  font  celles  des  femmes  : les  Eunu- 
ques &c  les  enfans  ont  aufE  à-peu-près  le  même  Diapafon 
de  voix  que  les  femmes  ; tous  les  hommes  en  peuvent 
même  approcher  en  chantant  le  Faucet.  Mais  de  toutes  les 
VOIX  aiguës  , U faut  convenir , malgré  la  prévention  des 
Italiens  pour  les  [Caftrati , qu'il  n'y  en  a point  d'efpèce 
comparable  à celle  des  femmes  , ni  pour  l’étendue  ni  pour 
la  beauté  du  Tymbre.  La  voix  des  enfans  a peu  de  con- 
fiftance  & n'a  point  de  bas  ; celle  des  Eunuques  , au  con- 
traire, n'a  d'éclat  que  dans  le  haut  ÿ 8c  pour  le  Faucet  , 
c'eft  le  plus  défâgréable  de  tous  les  Tymbres  de  la  voix 
humaine  : il  fuffit , pour  en  convenir  , d'écouter  à Paris 
les  Chœurs  du  Concert  Spirituel  , 8c  d'en  comparer  les 
Deffus  avec  ceux  de  l’Opéra. 

Tous  ces  différens  Diapafons  , réunis  & mis  en  ordre  , 
forment  une  étendue  générale  d’à-peu-près  trois  Oétaves  , 
qu'on  a divifées  en  quatre  Parties , dont  trois  , appellées 
îiaute-ContTt , Taille  8c  Baffe  , appartiennent  aux  voix 
graves la  quatrième  feulement , qu'on  appelle  Deffus, 
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cft  afTignee  âux  Voix  aiguës.  Sur  quoi  voici  quelques 
remarques  qui  fe  préfcntent. 

J.'Selon  la  portée  des  vuix  ordinaires , qu’on  peut  fixer 
à-peu-près  à une  Dixième  majeure  , en  n-.acant  deux  De- 
grés d'intervalle  entre  chaque  cfpèce  de  voix  6c  celle  qui 
la  fuit  , ce  qui  eft  toute  la  différence  qu’on  peut  leur 
donner  , le  Syftème  général  des  voir  humaines  dans  les 
deux  fexes  , qu’on  fait  paffer  trois  Odavcs  , ne  devroic 
enfermer  que  deux  Oétaves  & deux  Tons.  C’étoit  en  effet 
à cette  étendue  que  fe  bornèrent  les  quatre  Parties  de  la 
Mufique  , long-tems  après  l’invention  du  Contre-Point , 
comme  on  le  voit  dans  les  Compofitions  du  quatorzième 
fiècle;  où  la  même  Clef,  fur  quatre  pofitions  fucctffives 
de  Ligne  en  Ligne  , fert  pour  la  Baflè  , qu’ils  appelloient 
Ténor  ; pour  la  Taille,  qu’ils  appelloient  Contratenor  ; pour 
la  Haute-Contre  , qu’ils  appelloient  Mottetui  i 6c  pour  le 
Dell'us,  qu’ils  appelloient  Triplum.  Cette  diftribution  devoir 
rendre , à la  vérité , la  Compofition  plus  difficile  ; mais  en 
meme-tems  l’Harmonie  plus  ferrée  & plus  agréable. 

1 1.  Pour  pouffer  le  Syftème  vocal  à l’étendue  de  trois 
Oétaves  avec  la  gradation  dont  je  viens  de  parler  , il  fau- 
droit  fix  Parties  au  lieu  de  quatre  ; & rien  ne  feroit  plus 
naturel  que  cette  divifion  , non  par  rapport  à l'Harmonie , 
qui  ne  comporte  pas  tant  de  Sons  différens  ; mais  par  rap- 
port aux  voix  , qui  font  aébuellcment  affez  mal  diftribuecs. 
En  effet  , pourquoi  trois  Parties  dans  les  voix  d’hommes  , 
& une  feulement  dans  les  voix  de  femmes  , fi  la  totalité 
de  celles-ci  renferme  une  auffi  , grande  étendue  que  la  tota- 
lité des  autres  ? Qu’on  mefure  l’Intervalle  des  Sons  les  plus 
aigus  des  voix  féminines  les  plus  aiguës  , aux  Sons  les  plus 
graves  des  \ oix  féminines  les  plus  graves  : qu’on  lâ(Iè  la 
même  chofe  pour  les  voix  d’hommes'  ; & non-feulement 
on  n’y  trouvera  pas  une  différence  fuffifante  pouf  établir 
trois  Parties  d’un  côté  & une  feule  de  l’autre  ; mais  cette 
différence -même  , s’il  y en  a , fe  réduira  à très-peu  de  chofe. 
Pour  juger  fainement  de  cela  , il  ne  faut  ‘pas  fe  borner  à 
l'examen  des  chofes  telles  qu’elles  font  ; mais  voir  encore 
ce  qu’elles  pourroient  être  , & confidérer  que  l’ufage  con- 
tribue beaucoup  à former  les  Voix  fur  le  caraftère  qu'on 
veut  leur  donner.  En  France  , où  l'on  veut  des  BafTès  , des 
Haute-Contres  , de  où  l’on  ne  &it  aucun  cas  des  Bas-Def- 
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fus  , les  Voix  d’hommes  prennent  dîfféreni  cataires , Se 
les  t^oix  de  femmes  n’en  gardent  qu’un  feul  : mais  en  Ita- 
lie où  l’on  lait  autant  de  cas  d’un  beau  Bas-DciTus  que 
de  la  Toix  la  plus  aiguë* , il  fe  trouveparmi  les  femmes  de 
très-belles  y oix  graves , qu’ils  appellent  Contr’alti , & de 
très-belles  K oix  aiguës  , qu’ils  appellent  Soprani  j au  con- 
nâire  , en  Voix  d'hommes  récitantes , ils  n’ont  que  des 
Ténor i : de  forte  que  , s’il  n’y  a qu’un  caraûère  de  voix  de 
femmes  dans  nos  Opéra  > dans  les  leurs  il  n’y  a qu’un  carac- 
tère de  Voix  d’hommes. 

• A l’égard  des  Chœurs , fi  généralement  les  Parties  en 
font  dillribuées  en  Italie  comme  en  France  , c’eft  un  ufage 
imiverfel,  mais  arbitraire  , qui  n’a  point  de  fondement 
naturel.  D’ailleurs  , n’admire-t-on  pas  en  plufieurs  lieux , 6c 
fingulièrement  à Venife  , de  très-belles  MuHques  à grand 
Chœur , exécutées  uniquement  par  de  jeunes  filles  ? 

III.  Le  trop  grand  éloignement  des  Voix  entr’elles  * qui 
leur  (âit  à toutes  excéder  leur  portée , oblige  fouvent  d’en 
fobdivifer  plufieurs.  C’eft  ainfî  qu’on  diviie  les  Baffes  en 
Baffe-Contres  ôc  Baffe-Tailles  , les  Tailles  en  Haute-Tail- 
les & Concordans  , les  Deffus  en  premiers  & féconds  : mais 
<fans  tout  cela  on  n’appercoit  rien  de  fixe , rien  de  réglé 
for  quelque  principe,  L’efprit  général  des  Compofiteurs 
François  eft  toujours  de  forcer  les  Voix  pour  les  faire  crier 
plutôt  que  chanter  : c’eft  pouf  cela  qu’on  paroît  aujourd’hui 
le  borner  aux  Baffes  & Haute-Contres  qui  font  dans  les 
deux  extrêmes.  A l’égard  de  la  Taille  , Partie  fi  naturelle 
à l'homme  qu’on  appelle  V oix  humaine  par  excellence  , 
elle  eft  déjà  bannie  de  nos  Opéra  , où  l’on  ne  veut  rien  de 
naturel  \ & par  la  même  rai  ton  elle  ne  tardera  pas  à l’êtro 
de  toute  la  Mufique  prançoife. 

On  diftingue  les  Voix  par  beaucoup  d’autres  dif- 
férences que  celles  dû  grave  à l’aigu.  Il  y a des  Voix  fortes , 
dont  les  Sons^  font  forts  & bruyans  ; des  Voix  douces  • donc 
les  Sons  font  doux  Sc  flùtés  j de  grandes  V oix , qui  ont 
beaucoup  d’étendue  -,  de  belles  Voix  , dont  les  Sons  font 
pleins  , juftes  & harmonieux.  Il  y a aulll  les  contraires  dç 
tout  cela  : il  y a des  V oix  dures  & pefarites  ; il  y a des  Voix 
flexibles  & légères  ; il  y en  a dont  les  Sons  font  inégalement 
diftribués  , aux  unes  dans  le  haut , A d’autres  dans  le  Me» 
dium , à d’autres  dans  le  bas  > il  y a aulli  des  Voix  égales  t 
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qui  font  rcntlr  le  mêmcTymbre  dans  toute  leur  étendué.’' 
C'eft  au  Compoficeur  à tirer  parti  de  chaque  Voix  , par  ce 
que  fon  caradère  a de  plus  avantageux.  En  Italie,  oà 
«haquefüis  qu'on  remet  au  Théâtre  un  Opéra  , ç’cft  tou- 
jours de  nouvelle  Mufique  , les  Compoficcurs  ont  toujours 
grand  foin  d'approprier  tous  les  rôles  aux  voix  qui  les 
doivent  chanter.  Mais  en  France,  où  la  même  Mufique 
dure  des  fiècles , il  faut  que  chaque  rôle  {èrve  toujours  k 
toutes  les  voix  de  même  efpèce  , & c'eft  peut-être  une 
des  raifons  pourquoi  le  Chant  François , loin  d'acquérir 
aucune  perfedion  , devieait  de  jour  en  jour  plus  traînant 
éc  plus  lourd, 

La  VOIX  la  plus  étendue  , la  plus  fléxible  , la  plus  douce , 
la  plus  harmonieufe  qui  peut-être  ait  jamais  exifté  , paroît 
avoir  etc  celle  du  Chevalier  Balthafar  Ferri  , Péroufin 
dans  le  fiècle  dernier.;  chanteur  unique  & prodigieux  , que 
s’arrachoient  tour- à-tour  les  fouverains  de  l'Europe,  qui  fut 
comblé  de  biens  Sc  d'honneurs  durant  fa  vie,  & dont  tou- 
tes les  Mufes  d'Italie  célébrèrent  à l’envi  les  talens  & la 
gloire  après  fa  mort.  Tous  Ics  écrits  faits  à la  louange  de 
ce  Maficien  célèbre  rcfpirent  le  ravilfemcnt , l'enthoufiaf- 
me  ; & l'accord  de  tous  fes  contemporains  montre  qu’uo 
talent  fi  parfait  & fi  rare  ctoit  même  au-dediis  de  l’envie. 
Rien  , difent-ils  , ne  peut  exprimer  l'éclat  de  fa  voix  ni 
les  grâces  de  fon  Chant  ; il  avoit  , au  plus  haut  degré , tous 
les  caradères  de  perfedion  dans  tous  les  genres  ; il  étoit 
gai , fier  , grave  , tendre  à fa  volonté  , & les  cœurs  fe  fon- 
doient  à fon  pathétique.  Parmi  l’infinité  de  tours  de  force 
qu'il  faifoit  de  fa  voix , je  n'en  citerai  qu’un  feul.  Il  mon- 
toit  & redefeendoit  tout  d’une  haleine  deux  Odaves  plei« 
nés  par  un  Tril  continuel  marqué  fur  touS  les  Degrés 
chromatiques  avec  tant  de  jufteiTc  , quoique  fans  Accom- 
pagnement , que  fi  l'on  venoit  à frapger  brufquement  cet 
Accompagnement  fous  la  Note  où  il  fe  trouvoit  , foit  Bé- 
tnol , loit  Dièfe  , qn  fentoit  à l'inftant  l’Accord  d’une  juf- 
tcflè  à furprendre  tous  les  Auditeurs, 

On  appelle  encore  voix  les  panies  vocales  Sc  récitantes 
pour  Icfquellçs  une  Pièce  de  Mufique  cft  compofée  ; ainfi 
Ton  dit  un  Mottet  à voix  feule  , au  lieu  de  dire  un  Mottcc 
en  récit  ; une  Cantate  à deux  voise , au  lieu  de  dire  une 
Cantate  en  Duo  QU  à dtux  Patiiçf  ) ( Vpyç*  PV9 1 
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‘ VOLTE  / f.  Sorte  d’Air  à trois  Tctns  propre  à une 
Danfe  de  même  nom  , laquelle  cft  compofée  de  beaucoup 
de  tours  & retours  > d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  volie. 
Cette  Danfe  étoit  une  cfpèce  de  Gaillarde  , & n'cft  plus  en 
ûfâgc  depuis  longtems. 

VOLUME.  Le  Volume  d’une  Voix  eft  l’étendue  ou 
rintervalle  qui  eft  entre  le  Son  le  plus  aigu  & le  Son  le 
plus  grave  qu’elle  peut  rendre.  Le  volume  des  Voix  les 
plus  ordinaires  cft  d’environ  huit  à neuf  Tons  i les  plus 
grandes  Voix  ne  paftènt  guères  les  deux  Oétaves  en  Sons 
bien  juftes  & bien  pleins. 

UPINGE.  Sorte  de  Chanfon  confacrée  à Diane  parmi 
les  Grecs.  ( Voyez  Chanson.  ) 

UT.  La  première  des  fix  fyllabcs  de  la  Gamme  de  l’Aré- 
tin , laquelle  répond  à la  lettre  C. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions  , on  appelle  toujours 
Ut  la  Tonique  des  Modes  majeurs  & la  Médiante  des 
Modes  mineurs.  ( Voyez  Gamme  , Transposition.  ) 

Les  Italiens  trouvant  cette  fyllabe  Ut  trop  Lourde  j lui 
fubftituent , en  folfiant , la  fyllabe  Do, 


ERRATA. 


N.  B.  Les  Fautes  d’impreflion  font  inévitables  dans  un  Livre  comme 
celui-ci , imprimé  loin  des  yeux  de  l'Auteur,  & fur  une  matière  que 
• les  Corredeurs  ne  (ont  pas  obligés  d'entendre.  Cependant  un  Dic* 
cionuaire  de  Science  , ou  d'Arc,  fait  pour  être  Couvent  repris  te 
feuilleté,  cft  la  forte  de  Livre  où  l'exaditude  importe  le  plus.  Si 
ceux  qui  voudront  codfulter  quelquefois  celui-ci  ne  commencent 
par  faite  les  corredions  indiquées  par  l'Errata  , qu'ils  ne  s'en  pren« 
lient  enfuite  qu'à  eux  mêmes  s'ilstrouvent  (burcntdes  contre- Cens, 
de  même  des  articles  inintelligibles. 

P ÂGT.  , ligne  lo  . le  mot  passePied  , njoûtez. , Sce. 

Î3  , ligne  g , nom  , lifc^  , nome. 

^•*ge  97  , ligne  4 , de  meilleurs , itfez. , des  meilleurs. 

V*ge  98  , ligne  1 , en  remontant  , parfaite  , & l'interrompue , trstnf- 
portex.  la  virgule  aptes  le  dernier  mot, 
rage  Zip  , ligne  10  , en  rtmontant , donc  , lifex.  , dont. 

Page  311  , ligne-  n , n'etant  , lifex. , n'étoit. 

r»ge  33  5 , ligne  3 en.remontant , J , a ... 

Page  344  , ligne  4 , partie  , 'pafti. 

Page  371  , ligne  9 , & leur  accent,  tranfportexla virgule afriteueeta 
Page  57î  . ligne  4 , eft  , lifex  , en.  s 

Page  375  , ligne  11  , pour  enrichir  , lifex  , pour  en  enrichit. 

Page  37  9 > ligne  14  , en  remontant , à celle  qui , ôtex  à. 

Planche  F,  à l’ait  noté  en  ch/fftes  , dernitre  ligne , à la  Ba(Te , feptie* 
me  mefure  , i.lifex  , 4. 

planche  £, , Pig.  5 , (econie  Portée , ajoutex  un  diéle  à la  dernicre  note. 
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